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LA    VIE     **»• 

DE  S  BERNARD 

PREMIER    ABBE' 

DE    CLAIRVAVX, 

ET  PERE  DE  L'EGLISE. 
DIVISÉE  EN  SIX  LITRES, 

Dont  les  trois  premiers  font  traduits  du  Latin  de  trois 
célèbres  Abbez  de  fon  temps  t  Se  contiennent  l'Hiftoire 
de  fà  vie. 

Et  les  trois  derniers  font  tirez  de  fes  Ouurages  >  Se  repre- 
fentent  fon  efprit  Se  fa  conduitte. 

SECONDE     EDITION. 


A    PARIS, 

Chez  Antoine  Vitré ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy ,  Se  du 

Clergé  de  France,  Rue  S.  Lacques  deuant  S.  Yues. 

ET 

Chez  U  veuue  Martin  Durand  ,  Rue'  Saint  Iacques 

au  Roy  Dauid. 

M.    DC.    XLIX. 
Ahcq  Prutikfc  de  fa  Majeflê  3  &  approbation  des  DoElews. 


AV   LECTEVR. 

V  e  l  q_v  e  s  personnes 
pieufes  tres-affe&ionnées 
à  S.  Bernard  ayant  defiré 
que  l'on  traduiiift  fa  vie 
en  François ,  on  l'a  entre- 
pris pour  leur  propre  fa- 
tisfa&ion,  &pour  l'honneur  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  qui  a  efté  la  mère  d'vn  li 
grand  Saint.  Et  comme  les  hiftoires  Ec- 
clefiaftiques  aufli  bien  que  les  prophanes 
doiuent  toufiours  eftre  prifes  dans  les 
fources pour  eftre  pures,  on  a  tiré  çelle- 
cy  de  l'original  Latin  compofé  par  trois 
Abbez  qui  viuoient  du  temps  mefme  de 
Saint  Bernard. 

Le  premier  qui  a  efcrit  le  I.  Liure  lors 
que  le  Saint  viuoit  encore,  a  efté  le  B. 
Guillaume  Abbé  de  S.Thierry  deReims, 
Bénédictin ,  l'vn  des  plus  faints  &  des 
plus   grands  perfonnages  de  ce  fiecle,  BiU.vatr.to. 
comme  on  le  voit  par  Tes  ouurages  re-  '*•  V-Btm' 
cueillis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  £  S6'  £t' 
&  par  l'eftime  que  S.  Bernard  faifoit  de  ^poiog.p^f 
fafageiTe  &  de  fa  fcience.   Ce  célèbre  +£2£ 
Abbé  fit  vne  amitié  fi  eûroite  auec  ce  inprxmio. 
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,A  V  LECTEVR. 
Saint,  ainfî  qu'il  le  marque  dans  ce  pre- 
mier Liure  ,  que  fbn  ardente  affection 
eftant  jointe  auec  fa  profonde  reueren- 
ce  pour  les  eminentes  qualitez  de  ce 
grand  Docteur  >&  auec  vn  amour  fince- 
re  de  la  pénitence  &  de  la  perfection  reli- 
gieufe  -,  il  conceut  le  defTein  de  quitter  fà 
charge  d'Abbé ,  &  de  parler  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift  en  celuy  de  Cifteaux ,  en  fè 
retirant  à  Clairuaux  auec  noftre  Saint, 
pour  y  viure  dans  l'aufterité  qui  y  fleurif- 
îbitj&auoir  le  bon-heur  de  receuoir  de 
plus  prés  les  lumières  &c  les  grâces  diui- 
nes  &  fpirituelles ,  qu'il  euft  pu  tirer  des 
communications  particulières  de  faint 
Bernard. 

Mais  l'humble  modération  &  le  parfait 
defintereffement  de  ce  grand  Saint  parut 
en  cette  rencontre  aufli  bien  qu'en  beau- 
coup d'autres,  puifque  nonobftant  l'affe- 
ction &  la  tendreffe  qu'il  auoit  pour  cet 
Abbé,  il  ne  voulut  point  luy  permettre 
qu'il  quittai!:  fon  Abbaye  pour  fe  retirer 
à  Clairuaux ,  &  luy  manda  ce  qui  fuit.  le 
M  '  ne  dejïrepas  moins  que  vous  ce  que  te  Jçay  il  y  a 

long-temps  que  vous  defircxjiufii.  Mais  la  rai- 
fon  veut,  que  mettant  ci  part  égallement,  &  vo~ 
Jb-e  volonté  &  la  mienne ,  ie  vous  confeille  & 
ie  me  confeille  à  moy-mefme  ce  que  ie  croy  que 


~^AV    LE  CT  EV  R. 
"Dieu  veut  de  vous.  le  trouue  la  feureté  de  ma 
conjcience  à  vous  propofer  ce  confeif  &  vous, 
trouuerez^  la  paix  de  vojire  ejprit  à  le  fut- 
ure. 'Demeure'xjdonc  fivous  me  croyez^,  en  Ve-> 
flat  ou  Dieu  vous  a  mis  ,  &  trauaillez^pour 
le  bien  de\ceux  que  vous  auez^à conduire.  Ne 
fuyex^  pM  de  commander  a  des  Religieux  <t 
qui  vous  pouuez^fèruir }  parce  que  vous  feriez^ 
bien  mal-heureux  fi  leur  commandant  vous  ne 
leur  fermez^  point ,    £7*  vousj  le  feriez^  enco- 
re beaucoup  dauantage  fi  vous  fuyez^  de  leur 
fèruir  ,  parce  que  vous  craignez^de  leur  corn* 
mander. 

Que  fi  ce  pieux  Abbé  a  fuiuy  ce  con- 
feil  de  Saint  Bernard,  il  n'eft  pas  forty 
de  fon  Abbaye  :  &neantmoins  Bouchard 
premier  Abbé  de  Balerne ,  die  à  la  fin  de 
ce  premier  Liure ,  qu'il  fe  retira  dans  F  Ordre 
de  Cifleaux  en  ï^ibbaye de Signy,cc  que  quel- 
ques autres  Auteurs  du  mefme- Ordre  dï- 
fent ,  qu'il  n'a  fait  que  depuis  la  mort  du 
Saint.  Mais  cela  eft  difficile  à  croire ,  puis 
que  s'il  auoit  furuelcu  Saint  Bernard ,  il 
auroit  eu  tout  loifir  d'acheuer  cette  vie 
qu'il  auoit  commencée  du  viuant  mef- 
me du  Saint  ,  ou  au  moins  il  en  au- 
roit pu  eferire  beaucoup  dauantage  qu'il 
n'a  fait ,  en  eftant  demeuré  au  (chitine 
de  Pierre  de  Léon ,  après  lequel  Saint 
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^4V     LECTEVR. 
Bernard  a  vefcu  encore  plus  de  vingt 
années. 

Le  fécond  Abbé ,  qui  a  cfcrit  le  1 1. 
Liure  ,  a  efté  Bernard  Abbé  de  Bonne- 
uaux  ,  qui  ed  vne  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Cifreaux,  ficuée  dans  le  Diocefcde  Vien- 
ne ,  fondée  vers  1 117.  par  lArcheuefque 
Guy  qui  fur  depuis  lePape  Callifte  II.  &: 
non  pas  Arnauld  de  Chartres  Abbé  de 
lïtt.   *oi  Bonneual  *  comme  ont  crû  Trithemc, 
sJBcned.  six.  Sixte  de  Sienne  ,    les  Théologiens  de 
Sen.Bib.San.  Cologne  qui  ont  fait  imprimer  la  Biblio- 
ùm.  it.tf'     chèque  des  Pères ,  &  le  Cardinal  Bellar- 
Beiiarm.  De  irnn  »  ayant  confondu  Bonneuaux  de 
jinfi.  Eccief.  l'Ordre  de  Giteaux ,  auec  Bonneual  prés 

cJrnalii°    de  Chartres  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  ;  & 

cet  Arnauld  Abbé  Benedi&in  ,  célèbre 

Auteur  Ecclefiaitique  &  très-particulier 

amy  du  Saint,  à  qui  il  efcriuit  fa  dernière 

Bem.  Epïfi.  Lettre  peu  de  temps  auant  fa  mort ,  auec 

310.  Vie  Jdu  Bernard  Abbé  Bernardin,  à  qui  ceux  de 

ST'  L'n  3    Clairuaux  ordonnèrent  d'eferire  ce  z.  Li- 

ute,  comme  il  le  tefmoigne  luy-mefme 

dans  ion  Auant-propos. 

Le  troiliefme  Abbé  qui  a  eferit  les 
rrois  derniers  Liures ,  eft  le  feauant  &c 
pieux  Geoffroy  Religieux  de  Clairuaux, 
Secrétaire  du  Saint,  qui  fe recira  à  Clair- 
uaux enuiron  l'année  1140.  &  l'accom- 


*AV    LECTEVR. 
pagna  en  Tes jvoyages  de  France  &  d'Al- 
lemagne, ainfi  qu'il  le  marque  Iuy-mef- 
me:  de  forte  qu'il  n'a  prefque  efcrit  que 
les  chofes  qu'il  a  veuës.  Le  Saint  le  mena 
auec  Iuy  au  Concile  de  Reims  tenu  par 
le  Pape  Eugène  III.  en  1148.  &  c'eit  luy- 
mefme  qui  à  la  prière  du  Cardinal  d' Albe 
en  a  efcrit  l'Hiitoire  très  exactement, 
laquelle  a  efté  inférée  dans  les  Conciles   Conc.  gêner. 
Généraux ,  &:  dans  les  Annales  Ecclefia-  tJm-3-p^.i. 
(tiques.  Il  fut  depuis  Abbé  d'Igny ,  &  en- 
fin quatrieime  AbbédeClairuaux. 

Mais  on  ne  le  doit  pas  confondre,  corn-  Ioan-  Pica)^ 
me  ont  fait  quelques  Auteurs  auec  Go-  *"  £ ' £anm 
defroy,  coufin  de  S.Bernard  Religieux  Reben.  in 
de  Clairuaux ,  &  depuis  Prieur  de  cette   ^lL  chr'ft' 
Abbaye  ,  &:  Dire&eur  de  toutes  celles 
que  S.  Bernard  auoit  fondées,  comme  le 
Saint  l'eferit  au  Roy  Louis  le  Ieune.  Car  Ef>ft>i7°* 
ce  Godefroyfut  fvn  des  trente  Gentils- 
hommes qui  fe  retirèrent  du  monde  à  Ci- 
fteaux  auec  S.  Bernard  en  1 1 13.  Or  Geof- 
froy Auteur  de  ces  trois  Liures  efcrit  en 
fon  Auant-propos,  que  lors  de  la  mort  du 
Saint  arriuée  en  1153.  il  y  auoit  enuiron 
treize  ans  qu'il  eftoit  joint  auec  luy  par 
fon  vœu  èc  par  fon  affection :Cc  qui  nous 
fait  conclure  qu'il  ne  vint  à  Clairuaux 
que  vers  l'année  1140,  lors  que  Godefroy 
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^  V     L  E  CT  EV  R. 

auoirefté  Prieur  de  Clairuaux,  auoitefté 
éleuEuefquede  Langres  en  1139.  L'Hi- 
ftoire  nous  apprend  encore,que  cet  Eue£ 
que  fie  le  voyage  de  Ierufàlem  auec  le 
Roy  Louis  Ieleuneenii47.&ii48.  pen- 
dant que  Geoffroy  Secrétaire  du  Saint 
eftoit  auec  luy  en  France  &  en  Allema- 
gne en  ce  mefme  temps.  Ioint  que  ce 
Geoffroy  parle  de  ce  Godefroy  Euefque 
de  Langres ,  comme  d'vn  Prélat  de  gran- 
de vertu.  De  forte  qu'il  ne  peut  plus  re- 
fler  aucun  doute  touchant  ces  trois  ex- 
cellens  Abbez ,  Auteurs  jde  la  Vie  de  S. 
Bernard. 

Quant  à  la  fidélité  auec  laquelle  cette 
Vieaeitéefcrite,  la  qualité  de  ces  trois 
Auteurs,  qui  ont  tous  efté  eminens  en 
pieté  &  en  furrlfance/a  tellement  fait  re- 
connoiftre  par  tous  les  fçauans ,  que  le 
Cardinal  Baronius  en  a  tiré  les  points  les 
plus  importans  &  les  plus  célèbres  de 
l'Hiitoire  Ecclefiaftique  de  cefiecle;  & 
que  le  feu  fieur  André  du  Chefne  tres-fa- 
meux  &:  tres-fidelle  Hiftoriographe ,  en 
a  produit  quelques  Chapitres  parmy  les 
originaux  de  l'Hiftoire  de  France  qu'il  a 
donnez  au  public. 

I'auois  traduit  tous  ces  cinq  Liures ,  8c 
auois  refoiu  de  les  donner  ainfi  au  public, 
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fans  en  rien  retrancher  du  tout  :  Mais 
quelques  perfonnes  de  jugement  &  de 
pieté  les  ayant  leus,&  m 'ayant  témoigné 
que  cette  grande  multitude  de  miracles, 
qui  font  rapportez  enparticulier  dans  les 
trois  derniers,  pourroit  pluftoft ennuyer 
le  Le6teur,que  donner  vn  nouueau  luftre 
à  la  fainceté  de  S.  Bernard,  qui  eft  d'ail- 
leurs afTez  reconnuë:j'ay  crû  fumant  leur 
auis  qu'il  valoit  mieux  ne  faire  qu'vnLi- 
ure  de  ces  trois ,  en  abrégeant  vn  peu  les 
deux  derniers  :  ce  quej'ay  tafché  neant- 
moins  de  foire  auec  vne  telle  difcretion, 
que  ie  n'ay  voulu  omettre  aucun  des  mi- 
racles mefmes  qui  me  parufl:  enfermer 
quelque  chofed'vti le  pour  l'inuruction 
des  Lecteurs ,  mais  feulement  ceux  où 
l'on  netrouuoit  autre  chofe  qu  vn  fnn- 
ple  récit  des  maladies  &  des  incommo- 
ditez  différentes  que  le  Saint  a  guéries. 

Au  refte  on  a  crû  deuoir  fuiure  la  nou- 
uelle  Edition  de  S.  Bernard ,  publiée  par 
Merlon  HorftiusDoéteur  en  Théologie 
&  Curé  de  Cologne,comme  la  meilleure 
de  toutes ,  tant  pour  l'ordre  qu'il  y  a  mis 
dans  la  diuifion  des  Tomes,  que  pour  le 
jugementqu'il  a  porté  des  ouurages  dou- 
teux i  ou  faufTement  attribuez  à  S.  Ber- 
nard, &  pour  les  Remarques,  dont  il  a 
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efclaircy  plufieurs  points  de  l'Hiftoire 
qui  eitoient  obfcurs,  &  que  les  autres 
Ëfcriuains  qui  auoient  trauaillé  fur  ce 
Père  auant  luy  auoient  ignorez.  Il  pa- 
roift  de  plus  non  feulement  éclairé  pour 
la  Icience,  &£  amateur  de  la  vérité  ;  mais 
aufli  animé  d'vne  affection  &  d'vn  zèle 
vrayement  Catholique,  pour  la  pureté 
de  ladifciplinede  l'Églife ,  &:  de  la  Mo. 
raie  du  Chriftianifme.  Ces  diuerfes  con- 
sidérations ont  porté  à  traduire  la  Vie  de 
S.  Bernard  .  auec  ks  Additions  qu'il  a 
tirées  des  plus  anciens  &plus  authenti- 
ques Manufcrits  >  &  qui  eftant  toutes 
femblables  au  relie  du  texte ,  tant  pour 
le  ftyle  que  pour  le  fèns,  Ôt  liées  par  la 
fukte  naturelle  du  difcours  auec  ce  qui 
précède  &:  ce  qui  fuit ,  paroiffent  visible- 
ment en  auoirfait  partie  dans  l'original. 
Ce  que  Sunus  Chartreux  de  Cologne, 
qui  a  reciieilly  les  Vies  des  Saints ,  a  jugé 
comme  H  orftius,  ayant  publié  la  Vie  de 
S.  Bernard  auec  cesmefmes  Additions, 
fur  la  foy  des  Manufcrits  qui  eitoient 
venus  entre  fes  mains.  Et  ainfi  le  Lecteur 
la  verra  dans  toute  fa  pureté  première  & 
originelle;  &  on  efpere  que  les  feauans 
auouëront  que  de  toutes  les  Vies  des 
Saints  eferkes  par  des  Hiftoriens  Eccle- 
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fiaftiques ,  il  n'y  en  a  peut-eftre  aucune 
qui  aie  autant  d'éclat  &  autant  de  beauté 
que  celle-cy,  &  qui  mérite  plus  d'eftre 
publiée  en  noftre  langue,pour  eftre  con- 
nue &  honorée  de  toute  la  France. 

Il  faut  pourtant  reconnoiftre  à  l'auan- 
tage  de  ce  grand  Saint,  que  quelque  pei- 
ne &  quelque  foin  qu'ayentpris  ces  trois 
Abbez  de  le  reprefenter  aux  yeux  de 
toute  l'Eglife  &  de  toute  la  pofterité 
comme  la  plus  grande  lumière  de  ion 
fîccle  j  ils  ont  lailîé  neantmoins  vne  tres- 
notable  &  très-importante  partie  de  Ta 
vie  ,  de  fa  conduite  ,  &  de  fes  actions 
qu'ils  ont  couuerte  d'vn  religieux  filen- 
ce,  ayant  fuiuy  l'exemple  de  plufîeurs 
anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  fe 
font  contentez  de  tracer  feulementquel- 
ques  tableaux racourcis  des  grands  hom- 
mes de  l'Eglife,  &d'efcrire  leurs  hiftoi- 
res  auec  vne  fimplicité  &  vne  breuetc 
qui  retranche  quelquefois  ce  qu'il  y  a*de 
plusfolide  dans  la  vie  d'vn  Saint,  &  ce 
qui  peut  plus  édifier  &  inftruire  les  per- 
sonnes pieufes  &  intelligentes, pour  pro- 
duire auec  eftenduë  celles  qui  paroilfent 
les  plus  éclatantes  ,  telles  que  font  hs 
miracles.  C'eftce  quia  fut  que  le  Car- 
dinal Baronius  dans  les  Notes  fur  le 
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Baro.inNot.  Martyrologe  Romain  a  marqué  :  Que 
ad  MartynL  [on  potmoit  tirer  des  Efcrits  de  S.  Bernard ,  & 

Rsw».  10.  ■      ■     i  j    r     t  i  l      r 

Au*  principalement  de  fis  Lettres ,  dequoy  rendre  Ja 

Horfi  aimo-  Vte  p^s  riche  &plus  ample,  &  que  Hor- 
nit.  ad  Le  eh.  ftius  en  a  fait  le  mefme  jugement  après 
imvit.SBer.  luy  .foQ  &  rautre  çç  trouuans  confor- 
mes dans  ce  fentimenc ,  à  ce  qu'en  a  ef- 
crit  l'Abbé  Geoffroy  dans  le  troifïefme 
Lib.  3.c.  h.  Liure  de  la  Vie  du  Saint,  où  il  dit  :  Que 
*  **•  fa  vertu paroifi  plus  excellente  dans  fis  Livres , 

que  dans  les  éloges  quon  en  peut  faire  ;  &  qud 
ri  y  arien  qui  leftfjeplus  connotjlre  que  fis  pro- 
pres Lettres  ,  dans  lejquelles  il  a  parfaitement 
grauéfon  image  >  &  a  reprefinté  comme  dans 
vn  miroir  vivant  vn  tableau  fidèle  de  Ces  admi- 
rables qualité*^ 

Ce  jugement  de  ces  fages  Efcriuains  a 
contribué  beaucoup  pour  faire  entre- 
prendre de  recueillir  des  Ouurages  de  ce 
Père,  dont  fes  Lettres  font  en  ce  point  la 
plusconfiderable-partie,  fon  efprit  &fa 
conduite,  foit  comme  Religieux  &  com- 
me Saint }  ce  qui  efttraitté  dans  lequa- 
triefme  Liure ,  où  Ces  grandes  &  miracu- 
leufes  vertus  fontmarquées  :fbit  comme 
Abbé  &  Fondateur  d'Ordre ,  ce  qui  eft 
traitté  dans  le  cinquicfme,  où  cette  hau- 
te &  cette  diuine  fageffe  qu'il  a  prati- 
quée dans  le  gouuernement  de  fes  Mo- 


^  V      L  E  CT  EV  R. 

nafreres  ,  &  Tes  plus  excellentes  idées 
touchant  la  perfection  religieufe,  &  le 
vray  efpritdes  religions  &  de  la  Règle 
de  S.  Benoift,  font  rapportées  en  peu  de 
chapitres  :  foit  comme  Docteur  &  Père 
de  l'Eglife ,  ce  qui  eft  traitté  dans  le  fix- 
iefme  &  dernier  Liure }  où  fon  amour  &: 
fon  zèle  pour  la  vérité  Catholique ,  pour 
lavraye  fciencede  l'Eglife,  pour  la  do- 
ctrine &  la  Tradition  des  Pères  ,  pour  la 
correction  des  abus,  pour  l'autorité  Epif- 
copale,  pour  la  difcipline  de  l'Eglife,  &: 
pour  le  faint  Siège  Apoltolique  &  la  Pri- 
mauté des  Souuerains  Pontifes  paroif- 
fent  auec  éclat  :  où  fes  fentimens  tou- 
chant la  préparation  aux  Ordres  facrez, 
&  la  vocation  aux  dignitez  Ecdefiafti- 
ques  font  exprimez  en  fes  propres  paro- 
les tres-fidellement  traduittesj  &  où  il 
donne  des  confeils  tres-£unts&  tres-fa- 
lutaires  aux  Gaands,  aux  Princes,  aux 
Roys,&  aux  Empereurs,  &enfêigneaux 
Dames  illuftres,  aux  PrincefTes,  &aux 
Reynes  ,  ce  que  Dieu  demande  d'elles 
pour  l'accompliiTement  de  leurs  deuoirs, 
&  la  pratique  des  règles  de  l'Euangile. 

On  a  crû  que  cette  partie  de  fa  Vie 
toute  traduitte ,  &  tirée  de  fes  Efcrits  & 
des  Hiftoriens  de  fon  temps,  feroit  com- 
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me  dit  l'Abbé  Geoffroy ,  vn  miroir  pur  & 
fidelle,où  l'on  verroit  reluire  les  merueil- 
leux  dons  de  grâce  que  Dieu  auoit  dé- 
partis à  ce  grand  homme,à  qui  vn  Hifto- 
rien  qui  avefeu  prelque  de  Ton  temps, 
après  auoir  rapporté  les  noms  des  plus 
faints  &des  plus  cxcellens  Euefques,qui 
rendoient  alors  l'Eglife  Gallicane  fleund 
fante,  a  rendu  ce  glorieux  tcfmoignage 
Roi.  deMou-  en  peu  de  lignes.  Entre  ces  Prélats  &  plu- 
fieurs  autres  grands  perfonnages ,  qui  alors  eflcient 
célèbres  en  doctrine,  Bernard  \dbbe  de  Clair- 
uaux  efloit  le  plus  fameux  en  fainte té ,  ç£*  eclat- 
toit  auec  eminence.  il  a  fait  beaucoup  de  miracles, 
il  prefchoitla  parole  de  Dieu  auecvne ferueur 
extraordinaire,  il  a  fondé  plu  fieurs  abbayes,  & 
a  gagné  tant  £  âmes  pour  le  Ciel  >  que  les  Mai- 
ftres  <&  les  Profejpurs  des  Lettres  &  desfoences, 
accompagne^d'vn  grand  nombre  d Ecclefiafti- 
queSj  venoient  enfouie  des  pais  les  plus  éloi- 
gne^pour  fe  ranger  fous  fa  difciplme  ,  tufquÀ 
remplir  d'ordinaire  fa  Maifon  de  Clairuaux  de 
cent  Nouices ,  qui  faifoient  profefsion  tous  en- 
femble  en  vn  des  lours  de  Carefme.  Aquoy  on 
peutadjoufter  le  tefmoignage  du  Cardi- 
nal Baronius ,  qui  a  tellement  honoré  la 
mémoire,  àc  reucré  l'efprit  &les  fenti- 
Barm.  ann.  mensde  cePere,qu  il  dit  de  luy. (feftoitvn 
u  s  j  Tom.n.   homme  véritablement <s4poflohque ,  ou plutofl 
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vn  vray^poflre  enuoyéde  Vu  upuijfint  en  ozu- 
ures  &  en  paroles  :  qui  a  releuéen  tous  lieux  & 
en  toutes  rencontres  fon  ^Ipoflolat ,  par  les  prodi- 
ges qui  fuiuoient ft  prédication  <&fes  di fours  :  de 
forte  quà  en  tuger pimentent  3  on  peut  dire  au  il 
na  eféen  rien  inférieur  aux  grands  *4pofkres.  il 
a  fondé  durant  fi  vie  mefme  160.  Monafleres 
en  toutes  les  ^îrouinces  de  la  terre. Mais  quelques 
grandes  quayentejléces  actions ,  on  les  doitefi- 
mer  petites,  en  comparai fon  de  ce  quil  a  fait  hors 
de  fes  ^Abbayes  dans  les  diuerfes  Eglifs  de  la 
Chrétienté  ,  &  principalement  pour  l'Eglife 
Romaine ,  &pourlefatnt  Siège,  lia  agy  en  tant 
d'occaftons  mémorables ,  ^  aucc  vne  telle  figeffe 
&vne  telle  autorité  enuers  les  Empereurs ,  les 
Roys,  çy*  les  Princes  }  pour  le  foulagement  de 
tous  y  &  pour  le  falut  de  ces  mefmes  V rinces , 
qu'ondoitl'appeller  autant  l'ornement  &  l'ap- 
puy  de  toute  l'Eglife  Catholique ,  que  le  fupréme 
honneur  <&  la  fupréme  félicité  de  l'Eglife  Galli- 
cane. Sa  mémoire  fera  toufiours  tres-heureuf, 
tres-funte ,  £7*  tres-venerable  dans  l'Eglif ,  foit 
pour  le  règlement  des  mœurs  &  de  la  aijciplme, 
foit  pour  la  condamnation  des  hérétiques. 

Et  véritablement  il  femble  que  Dieu 
a  voulu  renfermer  en  ce  grand  Saint ,  les 
diuers  dons  de  fa  grâce  qu'il  a  refpandus 
dans  les  autres ,  &  partagez  mefme  entre 
les  plus  iiluftres  Pères  de  l'Eglife,  &:  que 
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dans  la  vieillefle  du  monde  où  il  le  fie 
nailtre,  il  a  comme  raflemblé  en  luy  l'ef- 
prit  des  anciens  Pères ,  afin  que  ce  diuin 
Dodeur,  que  quelques- vns  ont  appelle 
le  dernier  des  Pères ,  fuft  expofé  comme 
en  fpedacle  aux  yeux  de  toute  l'Eglife 
dans  les  fiecles  à  venir  $  &  que  l'eminen- 
cede  Ton  génie,  la  fblidité  de  fa  doctri- 
ne, laTainteté  de  fès  fentimens  &  de  fa 
conduite,  l'humilité  de  fbn  cœur,  l'ar- 
deur de  fa  pieté ,  &  la  diferetion  de  Ton 
zèle ,  eflant  plus  proches  des  fiecles  fui- 
uans,  que  ces  mefines  qualitez  excel- 
lentes des  anciens  Pères ,  feruiflent  dans 
ce  dernier  âge  à  effacer  lefaux  luftre  des 
faufles  vertus  ,  des  faufiles  conduites, 
des  faufles  deuotions ,  des  faufles  pru- 
dences ,  des  faux  zèles ,  des  faufles  lu- 
mières ,  &  des  faufles  dodrines ,  qui  fe 
formeroient  dans  la  corruption  des  der- 
niers temps ,  par  l'ignorance  aueugle  & 
prefomptueufedes  hérétiques,  &  par  le 
refroidiflement  de  la  charité  des  enfans 
ôr  des  Miniftres  de  l'Eglife  Catholique. 
Il  femble  mefme  que  Dieu  a  voulu , 
qu'afin  que  ce  faint  Dodeur  eufl:  plus 
d'autorité  fur  tous  les  efprits,  il  reprelen- 
taft  durant  fa  vie  ce  qui  a  paru  presque  de 
plus  eminent  dans  les  quatre  Dodeurs 

de 
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de  l'EglifêLatineoùilafleury.  Car  û  S. 
Ambroife  a  prefché  la  Pénitence ,  non 
feulement  aux  peuples,  mais  aux  Grands 
de  aux  Empereurs ,  S.  Bernard  ne  l'a  pas 
feulement  prefehée  aux  peuples  &  aux 
perfonnes  illuiîres ,  ce  qui  luy  a  fait  dire, 
aue  les  pécheurs  couroient  de  toutes  parts  a,  UPe-  Bernar.  de 
nitence,  &aremply  Clairuaux  de  grands  ""*  ».  3^* 
Seigneurs  ,  &  de  deux  frères  de  Roys:  idemfer.  1. 
mais  il  en  ordonna  vne  tres-laborieufe  m  fedte' 
au  Roy  Louis  le  Ieune ,  feauoir  de  pafler  Henry  frerc 
en  la  Terre-fainte ,  afin  qu'il  expiait  le  <lu   Roy 
carnage  commis  dans  la  grande  Eglife  ^^ Vte j„ 
de  Vitry  par  ion  armée ,  comme  S.  Am-  samt  //».  3. 
broiie  en  impofa  vne  de  huit  mois  à  ci7'l}'n'p\e 
l'Empereur  Theodofè ,  afin  qu'il  obtint  a'Aiphonfe 
le  pardon  du  meurtre  commis  dansThef-  R°y  <feP°r- 
filonique  par  fes  Officiers.  Si  S . Ambroi-  ^  j3« 
fe  fut  enuoyé  vers  l'Empereur  Maxime,   Horji.,n  Not. 
poui  l'intereft  des  Empereurs  Romains 
&  de  l'Empire,  S.  Bernard  a  efté  employé 
dans  des  AmbalTades  vers  les  Empereurs 
Lothaire  &  Conrad  ,  &  Roger  Roy  de 
Sicile,pour  les  affaires  de  l'Eglife  Romain 
ne  :  Et  comme  deux  nobles  Perfans  atti- 
rez par  l'éclat  de  la  réputation  de  ce  fa- 
meux Archcuefque  de  Milan,  vinrent  en 
Italie  pour  le  voir,  aufli  vn  tres-illuftre 
Prélat  ,  Primat  &  Régent  dans  deux 
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Esicile.  Vie  Royaumes  vint  du  fond  de  Dannemarc 
t,  <■>.  il.  ».  &  de  ^a  Suéde  en  France  pour  voir  cet 
if-  Abbé  fi  célèbre,  &  dont  le  nom  &  la  fain- 

teté  eftoient  refpandus  dans  toute  l'Eu- 
rope. 
otho.Frif.  de  Si  S.  Hierofme  a  eflé  appelle  l'oracle  de 
geji.  Fr,der.  fvniuers ,  parce  qu'il  eftoit  confulté  par 
~l.Ber»&ni  les  Docteurs ,  les  Euefques  &les  Papes 
fyifh.  ■yy^aà  mefmes  ,  faint  Bernard  a  efté  honoré  de 

£^5  à  ce  me^me  titre  >  &  Hugues  de  S.  Vi&or 
5«^cr.  .  le  plus  célèbre  Théologien  de  fon  ficelé, 
ip.  4i.  *<l    Suger ,  auffi  fage  Miniftre  d'Eftat  &:  Re- 

jyTconfJ'er  £ent  en  Ffance  î  que  pieux  Abbé  de  faint 
aâEu^en.  Denis , Henry Archeuefque  de  Sens,  & 
Vufit.  le  faint  Pape  Eugène  III.  (fans  parler  des 
Princes  &  des  Souuerains,  &:  des  autres 
grands  Prélats  de  la  Chreftienté  )  eurent 
recours  à  fa  fuffiiance  &:  à  fès  lumières 
pour  la  refolution  des  poincts  de  Théo- 
logie &:  des  affaires  Ecclefiaftiques  ,  &: 
pour  la  direction  du  gouuernement 
Epifcopal,  &  de  l'autorité  Pontificale. 

Si  fàint  Grégoire  le  Grand  a  paru  ad- 
mirable dans  les  Lettres  qu'il  a  eferites 
aux  Religieux ,  aux  Euefques ,  aux  Rois 
&  aux  Empereurs,  où  il  a  fait  paroiftre 
fon  zèle,  fafagefTe,  &:  fa  feience  :  dans 
fon  Paftoral  ,  où  il  a  expliqué  tous  les 
deuoirs  des  Prélats  :  &  dans  fes  Com- 
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mentaires  fur  l'Èfcriture,  où  il  a  traitté 
auec  tant  de  pénétration  &  d'intelligen- 
ce tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  &  la 
difcipline  du  Chriftianiime ,  que  lehui- 
tiefme  Concile  de  Tolède  a  deelaré. 
Que  pour  U  Mor.ile  Chrejîienne  on  le  peut  à  stnno  6^. 
bon  droit  préférer  à  tous  les  anciens  Pères  :  Co"ct  m*ener% 
Saint  Bernard  à  fon  exemple  a  conduit 
prefque  toute  lEglife  durant  fa  vie  par 
fês  excellentes  Lettres.  Il  a  réglé  auec 
vne    fublimité   d'efprit   extraordinaire 
toute  l'adminiftration  des  Religieux, 
des  Pafteurs  &  des  Souuerains  Pontifes 
dans  festraittez  &  dans  Tes  Liuresde  la 
Considération  au  Pape  Eugène,  dignes 
du  throfne  Romain ,  6c  où  il  s'eft  com- 
me furpalTé  luy-mefme  :  Et  il  n'a  pas  ex- 
pliqué auec  moins  de  folidité ,  de  fàgeiTe 
&[de  lumière  toute  la  Moralle  de  l'E- 
uangile  dans  Tes  Commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques,  dans  fes  Opus- 
cules ,  &  dans  fes  Sermons ,  que  ce  grand 
Pape  qu'il  honoroit  particulièrement ,  a 
fait  dans  les  liens. 

Et  enfin  pour  cheuer  ce  paralelle  par 
la  comparaifon  de  ce  grand  difciple  auec 
le  grand  Maiftre  de  tous  les  Saints  Pères 
de  l'Occident  depuis  douze  fiecles  ,  fi 
faint  Auguftin  a  efté  miraculeufement 
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inftruit  de  Dieu  dans  l'efcole  du  S.Efprit, 
&  a  receu  fa  fcience  auflî  bien  que  fa.  Sain- 
teté par  vneinfufion  toute  celefte,  faint 
Bernard  a  efté  éclairé  de  cette  mefme  lu- 
mière parmy  les  rochers  &  parmy  les 
bois.  Si  S .  Auguftin  a  efté  regardé  com- 
me la  langue  de  l'Eglife  dans  Ces  com- 
bats contre  les  Hérétiques ,  comme  l'ef- 
Profper,   "  prft  qUi  animoit  tous  les  Conciles  d'A- 
invmu.  '     frique  ;  comme  le  plus  célèbre  Euefque 
Hier,  ep  ad    de  l'Vniucrs  qui  portoit  la  parole  deuant 
Auguftm.       jcs  peUpleS  9  &  efcriuoit  aux  Papes  au 
nom  des  Euefques  de  Ta  Prouince  ,  & 
comme  le  threfor  viuant  de  toute  la 
fcience  Ecclefiaftique  ;  S.Bernard  Ta  efté 
en  Ton  fiecle  comme  luy.  Il  a  combattu 
toutes  les  herefies  de  Ton  temps,  &  de  vi- 
ue  voix  èc  par  efcrit.  Il  a  fouftenu  l'hon- 
neur de  l'Eglife,  la  pureté  de  la  foy,  & 
Pierre  Abai-  l'excellence  de  la  do&rine  des  Pères  con- 
ifrd  f  ?il~  tle  ^es  auteurs  4ui  s'eftoient  rendus  les 
Poiée  Enef-   plus  célèbres  par  vne  Philofophie  humai- 
que  de  poi-  ne  &  feculiere.  C'eft  luy  qui  a  drefte  les 
Voyez  la      Canons  &  les  Symboles  de  la  vraye  Foy 
vie  du        dans  les  Conciles,  où  les  Prélats  de  Fran- 
5amt,liu.<ï.  cejjes-  Cardinaux, &  le  Pape  eftoientpre- 
fens.Et  dans  les  autres  il  apreftéfa  plume 
aux  Euefques  &  aux  Archeuefques  pour 
rendre  compte  aux  fouuerains  Pontifes 
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de  leurs  décidons  &  de  leurs  Décrets.  Il 
a  efté  comme  faine  Auguitin  le  grand 
défendeur  de  la  grâce  de  I  e  s  vs-Christ 
dans  cet  excellent  Liure  qu'il  a  compofé, 
De  Ugrtce  &  du  libre  arbitre ,  &  dans  Tes  au- 
tres Ouurages  où  il  confirme  par  tout  la 
do&rine  celefte  de  ce  Père  incompara- 
ble ,  confacrée  par  les  Conciles  &canoni- 
féeparles  fouuerains  Pontifes.  Si  les  Em- 
pereurs fupplierent  particulièrement  S. 
Auguftin   de  venir  aflïfter  au  Concile 
Oecuménique  d'Ephefe  ,  les  Roys  de 
France ,  les  Cardinaux ,  &  les  Papes  mef- 
mes  ont  (upplié  faint  Bernard  de  fe  trou- 
uer  aux  Conciles  de  Troyes,  de  Piiè,  d'E- 
ftampes,  &  de  Reims,  &  de  s'y  affeoir 
auec  les  Euefques  pour  y  prefider  autant 
parfahautefuffifance&parfon  eminen- 
te  fainteté ,  que  les  Légats ,  &  les  Ponti- 
fes Romains  par  leur  autorité  Apoftoli- 
que.  Ilaeumeimecét  honneur  particu- 
lier &  fans  exemple ,  qu'vn  de  fes  Conci- 
les où  toute  l'Eglife  Gallicane  eftoit  af- 
femblée  auec  les  Princes  &  leRoyLouys 
le  Gros  j  pour  juger  lequel  ils  reconnoi- 
ftroient  pour  Pape  de  deux  qui  preten- 
doient  l'eftre ,  déclara  que  toute  la  Fran- 
ce en  deuoit  remettre  le  jugement  à  ce 
grand  bomme  de  Dieu  ,  comme  à  vu 
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organe  du  S.Efprit  &  à  vn  Interprète  de 
la  volonté  diuine.  Lors  que  les  Euefques 
&  les  Papes  ont  eu  àiouftenir  la  liberté 
de  l'Egtifeç'aeitéà  cétElie,  comme  l'ap- 
B4r.Ai.n43.  pelle  le  Cardinal  Baronius ,  qu'ils  ont  eii 
"■ "'■  recours  pour  la  deffendre  deuant  les  Rois 

èc  les  Empereurs;  &  il  n'y  a  prefque  point 
cm  de  ion  temps  de  grande  affaire  dans 
l'Eglife  j  dont  on  ne  l'ait  ou  choifi,  ou  de- 
firé  pour  conducteur  &  pour  arbitre.Que 
fi  de  grands  Saints,  comme  S.Paulin  de 
quelques  autres  ont  defiré  de  pouuoir 
jouir  de  la  prefènee  de  Saint  Auguftin, 
Saint  Hildebert  Archeuefque  de  Tours 
alla  exprés  à  Rome  fupplier  le  Pape  In- 
nocent 1 1.  de  le  defeharger  de  fon  Ar~ 
cheuefché  pour  fe  retirer  auec  faint  Ber- 
nard ,  èc  n'ayant  pu  obtenir  du  Pape  cette 
faueur ,  il  en  efcriuit  en  ces  termes  à  no- 
Heideib  ep.     ftre  Saint ,  le  'vous  raconte ,  tres-faint  Perey 

7i.ad  Ber.      \es  pm[s  que  t  ay  courus  en  mon  voyage  d'Italie, 

to.u.B$hl-        /         3     çY      „.  /  \, 

fatr.  ajm  ^ue  personne  n  ignore  que  ça  ejte  par  vos 

prières  que  ien  ay  ejré  famé,  le  rends  donc  de 

tres-humbles  aEiions  de  grâces  à  voflre  pieté,dans 

le  fin  de  laquelle  te  me f  rois  réfugié ,  comme  vn 

coupahle  à  vn  autel  &  à  [vn  a%ile ,  fi  le  Pape 

m  auoit  voulu  permettre  de  me  defeharger  dupe- 

fant poids  de  mon  Epifcopat.  Mais  il  ma  renuoyé 

m  tmuad  5  &  nia  enuié  la  gloire  qne  icujfe 
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acquifè.  Je  prie  Dieu  quil  la  luy  pardonne.  Saint   Bem.  vita  s. 
Bernard  efcrit  que  S.  Malachie  Arche-  m*1***-*-*- 
uefque  &:  Primat  d'Irlande  eftant  allé  à 
Rome  du  temps  du  mefore  Pape  Inno- 
cent 1 1.  luy  demanda  du  plus  profond  de  fon 
cœur }  &  lefupplia  auec  beaucoup  de  larmes  qu'il 
luypermiftdefo  retirer  a  Clairuaux  pour  y  viure 
&  pour  y  mourir:  Ce  que  le  Pape  luy  refu- 
fa.  Et  S.  Pierre  Abbé  &  General  de  Ou-  petr  ckmac 
ny  eut  encore  le  mefme  defir  comme  il  le   2-  eî"j}-  z?- 
déclare  à  Saint  Bernard  mefme,  lefouhait-  /f^,'^'1 
terois ,  dit-il ,  &  tay  toufiours  fouhaité  de  me 
voir  libre  des  foins  de  ma  charge  pour  ejbre  wf> 
ques  a  la  mort  dans  un  mefme  lieu  auec  vous, 
vnyparvne  mefme  charité  .&  favorisé  des  gra~ 
ces  du  mefme  Seigneur.  ïaymerôis  mieux  eflre 
attaché  par  vn  nœud  indiffoluble  a  vofïre  per- 
fonnefainte ,  que  depoffeder  vne  Couronne  $  ^7* 
ie  prefererois  k  tous  les  Royaumes  du  monde  le 
bon-heur  d' eflre  logé  auec  vous,  lequel  ne  feroit 
pas  feulement  agréable  aux  hommes }  nuis  aufë 
aux  ^4nzes^ 

Si  Saint  Auguftin,  quoy  qu'il  ait  efté 
le  plus  redoutable  ennemy  des  héréti- 
ques &  desNouateurs ,  a  tellement  rem- 
ply  toute  la  terre  &  les  Efcriuains  de  tous 
les  fiecles  de  l'admiration  de  Tes  Ouura- 
ges,  que  ceux  mefmes  dont  les  erreurs 
citaient  &  feront  toufiours  condamnées. 
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par  fa  doctrine  ont  tefraoigné  l'honorer 
&  mefme  l'admirer  en  tout  le  refle\  S  Ber- 
uardfemble  ne  luy  auoir  pas  efté  beau- 
coup inférieur  en  ce  point  ;  les  plus  au- 
dacieux des  herefiarques  &des  héréti- 
ques du  dernier  fiec le,  &qui  luy  repro- 
chent qu'il  a  lbuftenu  puiflamment  tout 
ce  qu'ils  appellent  d'vne  bouche  impie 
les  fuperftitions  &  les  erreurs  de  l'Eglife 
Catholique,  l'ayant  loue  comme  vnPere 
de  l'Eglifi ,  emment  entre  les  autres  ;  comme 
vn  Doreur  plus  doux  que  le  lait  &  que  le  miel, 
&  qui  ne  retire  partout  que  la  pieté;  comme 
vn  homme  de  Vieu  j  comme  vn  Théologien 
dont  le  tugement  efloit plus  exafl  que  celuy  de 
tous  ceux  de  fin  temps  ;  comme  vn  pieux  & 
fxint  Ejèrtuain  &par  la  bouche  duquel  la  Vente 
fèmble  quelquefois  parler  elle-mefme.  Et  enfin 
fi  les  ouurages  de  S.  Auguftin  ont  efté 
autrefois  l'amour  &  les  délices  de  l'Em- 
pereur Charlemagne  dans  fa  vieillefïè, 
ceux  de  S.  Bernard  l'ont  efté  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  dans  la  fienne  &  dans  fa 
retraite  ;  ces  deux  Pères  ayant  comme 
partagé  enfcmble  l'eftime  &  l'affe&ion 
des  fages  du  Chriftianifme,  &  des  per- 
fonnes  les  plus  illuftres  foit  en  vertu  foie 
en  dignité. 

Mais  Dieu  voulant  employer  faine 
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Bernard  dans  les  plus  importantes  affai- 
res defonEglife,  &  le  releuer  en  crédit 
&C  en  autorité  fur  l'efprit  des  Grands  du 
monde  &  des  puifTances  Ecclefiaftiques 
8c feculieres ,  ille  rendit eminent  au  def- 
fusmefme  de  cesfaints  Docteurs  par  la 
fplendeur  extraordinaire  &  le  nombre 
prodigieux  de  Tes  miracles ,  qui  ont  efté 
plus  d'vn  Apoftre  &  d'vn  grand  Apoftre, 
comme  dit  le  Cardinal  Baronius  ,  que 
d'vn  Saint  &:  d'vn  Père  de  l'Egiifè.  Car  il 
en  a  fait  plus  de  250.  durant  fa  vie \  &  iuf- 
qu'à  32.  &59  en  vn  iour,  non  en  fècret 
&  dans  fon  Abbaye  de  Clairuaux ,  mais 
en  public  dans  les  villes  ,  dans  les  che- 
mins, dans  les  Temples,  à  la  veuë  des 
peuples,  des  Princes,  des  Rois,  des  Em- 
pereurs ,  des  Euefques  &  des  Papes.  Ce 
qui  a  donné  lieuàl  vndesHiftoriens  de 
fà  vie  de  remarquer  que  lors  qu'il  eftoit 
auec  le  Pape  Eugène,  &  que  les  mala- 
des &  les  eflropiez  fe  jettoient  à  genoux 
deuant  luy  pour  eftre  guéris  par  fa  béné- 
diction &  par  fa  prière ,  la  grâce  ^4poftoli-  v*  du  Sahn, 
que  éclatoit  autant  dans  le  Saint,  que  la  dignité  ' 3-  f  ' IT 
tApoftohque  dans  le Souuerain  Pontife  qu il  ac- 
compagnoit.  C'eft  Pourquoy  le  Cardinal  BelUr.tom.z. 
Bellarmin  a  eu  raifon  d'eferire  :  Qujlafait  contr- ltb-  4 
plus  de  miracles  qu  aucun  des  Saints  dont  la  vie 
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aiteflé  efcrite,  &  quelques  Auteurs  Catho- 

quesont  eu  raifbn  de  l'appeller  leTkau- 

vide  lih.  7.   maturzue  de  F  Occident.  On  a  eicrit  mefme 

de  Vna   S  ^  cfa,lut  rAbbé   de  Clfteaux  \Uy 

Bern.  c.  iS.    *1  n.  S  r       Q 

Eiit.Horftij.  ordonnait  après  la  mort  comme  ion  bu- 
p.  8i.  perieur  de  ne  plus  continuer  à  en  faire 

commeilcommençoitjde  peur  qu'il  ne 
troublai!:  le.  filence  &  la  iblitude  de 
Clairuaux,  laquelle  il  n'auoit  point  vou- 
lu troubler  durant  fa  vie  par  tous  fes  mi- 
racles ,  ayant  eu  foin  de  ne  les  faite  que 
hors  l'enceinte  de  fon  Monaftere. 

Mais  c'eft  allez  parlé  de  la  grandeur  de 
ce  Saint  en  gênerai.  L'hiftoire  particu- 
lière de  fa  vie  le  repreientera  beaucoup 
plus  eminent  de  plus  îlluftre.  Et  au  lieu 
que  cet  Abrégé  ne  fait  qu'efblouyr  les 
yeux  du  Lecteur  ,  le  récit  exact  de  fes 
actions  &  l'image  ridelle  de  fes  vertus 
&  de  fà  conduitte  luy  defcouurira  peu 
à  peu  tout  l'éclat  de  cette  grande  lu- 
mière. 


F  I  N. 


Extrait  du  Priuilege  du  Roy. 

LE  Roy  par  {es  Lettres  paten- 
tes a  permis  à  la  vefue  Mar- 
tin Durand  d'imprimer  ,  ou  faire 
imprimer  la  Vie  de  faint  Bernard , 
Abbé  de  Clairuauxy  traduite  du  La- 
tin de  Guillaume  Abbé  de  S.  Thierry  é 
&  autres  :  Et  fait  tres-exprefles  de- 
fenfes  à  tous  autres  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  fbient 
de  l'imprimer,  ny  vendre  en  quel- 
que forte  &  manière  que  ce  foit, 
ficen'eftde  l'imprefTion  de  ladite 
vefue ,  ou  de  ceux  qui  auront  pou- 
uoir  d'elle ,  &  ce  pendant  le  temps 
&  efpace  de  dix  ans ,  à  compter  du 
iour  qu'il  fera  acheué  d'imprimer, 
à  peine  de  mil  liures  d'amende, 
confifeation  des  Exemplaires  ,  & 
autres  peines  portées  par  lefdites 
Lettres,  donnéesà Paris  le  9. iour 


de  Décembre,  1646.  Signéespar 
leRoyenfonConfeil.  Le  Cocc^ 

L^Aditevefue  Durand  a  cédé  la  moitié  du 
droite  quelle  a  audit  Priudege  de  la  Vie  de 
faint  Bernard  3  à  Antoine  Vitré >  pour  en  loiiyr 
par  luy  le  temps  y  porté. 

Acheué  d'imprimer  pour  la  première 
fois.,  le  14.  iour  de  Décembre  1647. 

Les  Exemplaires  ont  eflé  fournis  en  la 
Bibliothèque  du  Roy. 


Approbation  des  Docteurs, 

NOvs  fous-fignez  Docteurs 
en  Théologie  de  la  Société 
de  Sorbonne,auons  leu  ce  prefent 
Liure  de  la  Vie  de  foint  Bernard , 
cornpofépar  le  Sieur Lamy,  &ny 
auons  rien  remarqué  que  de  tres- 
conforme  à  la  foy  de  l'Eglife  Ca- 


approbation  des  Dofleurs. 
tholique ,  Apoftolique  &  Romai- 
ne ,  &  à  fes  maximes  dans  les 
mœurs  :  Ec  fi  le  Lecteur  trouue  ea- 
tre  mille  autres  en  cet  homme  fi 
célèbre  certaines  actions  &  cer- 
tains miracles  qui  luy  femblent  vn 
peu  extraordinaires, il  peut  équi- 
tablement  les  confiderer  comme 
des  effets  de  fa  lainteté  finguliere 
dont  Dieu  l'auoitfauorifé.  Mais  fa 
doctrine  celefte  ,  &  fes  exemples 
merueilleux,  fi  pleins  de  pieté ,  de 
fciénee  8c  de  generofité  Chreftien- 
ne ,  qui  y  font  reprefentez  auec 
tant  d'éloquence  ,  &c  auec  vne 
beauté  fi  naturelle ,  font  capables 
d'amolir  les  cœurs  les  plus  endur- 
cis, d'infpirerdu  courage  aux  plus 
languiflans,  &  de  donner  vn  grand 
fujet  d'abaiflement  &  d'humilité 
aux  plus  Saints.  Ceft  pourquoy 
nous  l'auons  eftimé  tres-digne  de 
l'impreflion  ,  de  nous  fouhaitons 


approbation  des  Docteurs. 
qu'il  foitleu  partout  le  monde,  & 
que  tous  ceux  qui  le  liront  s'appli- 
quent à  fa  lecture  dans  le  mefme 
efprit,  dans  lequel  ce  Père  admi- 
rable eftant  tout  remply  de  celuy 
de  Dieu ,  a  fait  tant  d'actions  efcla- 
tantes  ,  &  eferit  les  veritez  fubli- 
mes,  que  l'Auteur  de  cet  Ouurage 
y  rapporte  auec  autant  de  fidélité 

Que    enim   4Ue  de  grfCe-   Caf  C'eft-là   le  VrâY 

fpmtufcri-  moyen  d'en  profiter  :  puifque , 

pturarfa&a:  J  i-      \  r  r  •  r> 

iumeofpi-  comme  dit  le  melme  iaint  r>er- 
Sera^ip-  nard  ,  les  chofes  qui  font  eferites  'de- 
[ouUzmAT  mandent  iïettre  leues  &  entendues 

tclhgendae  *  y^ 

font.  Nuu-_  dans  le  mefme  efbrit  quelles  ont  efté 

quam  ingie-       -,  J  JL  1  y  J 

diensinten-  ejcrites ,  £?*  que  jamais  on  n  entrera 
do^ec  Vu'  dans  le  fens  de  faint  Paul  ,jufques  à  ce 
bonfs  ink-  1H en  apportant  vne  bonne  intention 
aïone  eius,  dans  fa  letture ,  &  ï étudiant  tous  les 

&:  ftudio  al-    \  J  /•         •  11 

fïduremedi-  tours  auec  njne  méditation  continuelle , 
rimm^cius"  on  foit  imbu  de  fin  efpriticommeaufi 
imbiberis.  p Qn  n%€ntendra  jamais  Dauid ,  que  par 
inteiiiges     i  expérience  mefme  on  n  ait  pris  les  J  en- 


Approbation  des  Douleurs, 
timents  &  conceules  affections  qui  fe  DauicIvd®* 

JJ  1      J       necipsaex- 

trouuent  dans  [es  Pfeaumes.  Et  ainfi  perientiâip- 

.  J         /  o      1  I       iosPfalmo- 

des  autres.  Donne  en  Sorbonne  le  rumaffeau* 
dixiefme  Décembre  1^47.  sicque'âc 

reliqms. 

L.  DeSaintAmovr.  %Z£ 

très  in  montt 

Le  Cappelain.         Vei- 


LA      VIE 

DE   S.    BERNARD 

PREMIER  ABB  F  DE 
Clairvavx,  et  Père 
de  l'Eglife. 

A  VA  NT-TR  O  P  O  S, 

DE  GVILLAVME  ABBE' DE 
Saint  Thierry  de  Rheims, 
Auteur  du  premier  Liure  de  cette 
Vie. 

Â  TA  NT  propofé ,  mon  Dieu,  (feferire 
(w  >//  pour  la  gloire  de  voftre  nom  la  vie  de 
voftre  illuftre  Seruiteur,  filon  les  lumie~ 
res  que  ie  receuray  de  vous,  qui  fanez.  cUnnéaCE- 
glifi  ,  pour  la  rendre  fleuriffante  dans  ces  derniers 
temps  ,  en  luy  rendant  cet  ancien  éclat  de  la  grâce 
&  delà  vertu  Jlpoftolique  quelle  eut  dans  les  pre- 
miers Jiecles  :  j'implore  l'ajftftance  de  voftre  amour, 
afin  que  ie  puiffè  accomplir  cet  Ouurage  par  le 
rnefme  ejprit ,  qui  me  prejfe  il  y  a  fi  long-temps  de 
l'entreprendre.  Car  qui  peut  eftre  efchauffe  de  la 
moindre  eftincelle  de  ce  feu  qui  donne  la  vie  a  famé, 
&  voir  que  vous  auez.  fait  reluire  dans  le  monde 
vn  fi  excellent ,  fi  fi délie  &  fi  extraordinaire  tefi- 
moignage  de  voftre  pitijfance  &  de  voftre  gloire, 
fans  trauailler  autant  quil  luy  eft  poffible,pour  ern- 
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pefcher  que  cette  lumière  que  vous  auez.  allumée,  nt 
foit  cachée  a  quelqnes-vns  de  vos  enfans  ,  &  fans 
employer  tout  fon  art  &  toute  fon  indufirie  pour 
l'expofir  aux'  yeux  du  monde  ,  &  faire  quelle  ef- 
claire  tous  ceux  qui  font  dans  vojlre  Maifon  :  quoy 
que  vom  lefaffiez.  beaucoup  mieux  encore  par  l'ef- 
ficace &  par  la  vertu  des  allions  <&  des  œuures 
mefmes  3  qui  font  plus  piaffantes  que  les  paroles. 
A4  ait  bien  que  ie  dejïrajfc  il  y  a  long-temps  de 
contribuer  a  ce  deffèin  le  peu  quiferoit  en  mon  pou- 
noir,  j'en  ay  effé  retenu  jufques  icy,  ou  par  crainte, 
ou  par»  reffell;  jugeant  tantofi  que  la  dignité  de  la 
matière  efloit  au  de/fus  de  moy,  &  quelle  deuoit  efire 
referuéea  de  plus  dignes  ouuriers-,  &  tantofldans  la 
penfée  que  fauois  de  pouuoir  furuiure  ce  grand 
Saint ,  il  me  fembloit  qu'il  feroit  beaucoup  plus  à 
propos  d'entreprendre  ce  trauail  après  fa  mort,  puis 
qu  alors  il  ne  feroit  plus  en  efiat  d?  fouffrir  auec 
peine  fes  jufies  louanges  ,  &  que  ton  nauroit  plus 
tant  à  craindre  les  murmures  &  les  contradictions 
des  hommes.  Ad ais  plus  il  deuient  foible  &  langui f 
fant  par  lesinfirmitez,  de  fin  corps ,  plus  il  deuient 
fort  &  vigoureux  par  la  grâce  qui  anime  fon  ef- 
prit,  ne  cejfant  jamais  de  faire  des  chofes  dignes  de 
mémoire ,  &  couronnant  toufîours  fis  allions  qui 
font  très- grandes  pardi  autres  encore  plus  grandes, 
qui  méritent  d'autant  plus  qu'on  les  rende  publi- 
ques &  connues  en  les  efirinant,  que  luy  les  tient  fe- 
crettes  &  cachées  en  les  taifant.  Et  moy  au  contraire 
ie  me  fins  défaillir  de  jour  en  jour ,  efiant  abbatu 
par  la  violence  des  maladies  qui  m' affligent  en  ce 
corps  mortel  :  Toutes  chofes  femblent  me  donner  des 
prefages  d'vne  mort  prochaine  :  le  fins  que  la  fin 
de  ma  vie  nef  pas  éloignée  :  &  ie  crains  fort  de  me 
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repentir  trop  tard  d'auoir  diffère  fi  long-temps  a 
commencer  ce  que  ie  defire  de  tout  mon  cœur  pou- 
noir  acheuer  auant  que  ie  meure. 

Mais  tvn  des  plus  puijfans  mouuemens  dont 
f  aye  cfté  touché  en  cette  rencontre,  a  efiéde  pouuoir 
fatis faire  aufaint  defirde  quelques  Religieux  ,  qui 
efiant  continuellement  auec  cet  Homme  de  Dieu, 
m'ont  informé  de  toutes  fis  allions  dont  ils  ontvne 
entière  connoijfance  3  en  ayant  appris  vne  partie 
par  l'exaSle  recherche  qu  ils  en  ont  faite ,  &ayanp 
efhé  eux-mefines  tefinoins  de  toutes  les  autres.  Et 
quoy  que  leur  vertu  fi  célèbre  dans  l'Eglifie ,  &la 
fainteté  de  l'Efchole  dans  laquelle  ils  ont  efié  in- 
fimits  fous  vn  fi  grand  Maifire ,  empe fichent  de 
pouuoir  douter  de  tant  d'aftions  miraculeufès  qu'ils 
mont  rapportées ,  &  que  Dieu  opère  continuelle- 
ment par  fin  Seruiteur  en  leur  prefince  :  ils  ont 
voulu  neantmoins  y  adjouffer  C autorité  de  plufieurs 
perfionnes  irréprochables,  cCEuefques,  d'Ecclefiafti- 
ques,  &  de  Religieux,  a  la  depofition  de/quels  il  n'y 
a  point  defidelle  qui  ne  /bit  obligé  d'adjoufter  foy. 

Mais  c'eff  inutilement  que  f  allègue  toutes  ces 
chofis ,  pour  effablir  la  vérité  de  tant  d'cuenemens 
extraordinaires  -y  puis  qu'ils  fient  connus  de  tout  le 
monde  ,  &  que  toute  VEqlife  des  Saints  publie  les 
merueiUes  qu'il  a  faites.  C'eff  pourquoy  confiderant 
enrnoy-mefine,  qu  vne  fit  belle  &  fi  admirable  Vie 
eft  vn  grand  &  juffe  fit  jet  de  donner  des  louanges  a 
Dieu  qui  l'a  rendue  telle ,  &qiïvne  matière  fi  ex- 
cellente s' offrant  a  tous ,  Une  fie  trouue  neantmoins 
perfionne  qui  entreprenne  d'y  trauailler ,  ceux  qui  le 
pourr  oient  faire  mieux  que  rnoy  fie  t  en  ans  dans  le 
filence:fay  refiolu  d'y  contribuer  tout  ce  que  ie  puis, 
non  par  la  vanité  que  la-.prefimption  me  pourrait 
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donner  y  mais  par  la  confiance  que  £  affection  me 
donne. 
Cecy  «ft        [  Toutefois  comme  te  fuis  obligé  de  me  tenir  dans 
pris  des  Ma-  fes  bornes  que  me  preferit  la  connoiffance  que  j'ay 
nu  ents ,  &    ^g  rn0y.mej}ne  a  fr  comme  lafoibleffe  de  mes  forces 
uclle'  Edi-   deitefire  lamejhre  de  mes  entreprifes  :  te  riay  ofé 
ci  on  de  Hor  •   m  engager  a  defirire  la  vie  de  cet  Homme  de  Dieu 
ftius,  toute  entière,  mais  feulement  en  partie  :  &ieme 

fuis  contenté  de  marquer  les  principales  allions ,  oh 
Iesvs-Christ  a  paru  viuant  &  parlant  par 
luy  j  &  les  œuures  merueilleufes  qu'il  a  faites  dans 
le  commerce  quila  en  auec  les  hommes  en  prefence 
de  plujîeurs  perfonnes  qui  en  ont  eflé  te/moins ,  çjr  de 
nous-mefmes  qui  en  auons  veu  vne  partie  >  &  feen 
Vautre.  Car  comme  on  peut  dire  de  luy  ce  que  V  A- 
GaUt.il  pofire  dit  de  foy-mefrne  ,  Ce  n'eil  pas  moy  qui 
vit,  mais  c'eft  Iesvs-Christ  qui  vit  en  moy  : 
z.  Cou  ii.  Et  ailleurs ,  Voulez-vous  eiprouuer  la  puifTan- 
ce  de  Iesvs-Christ  qui  parle  par  ma  bou- 
che :  le  ne  me  fuis  pas  propofe  de  reprefenter  cette 
•vie  inuifible  de  Iesvs-Christ  viuant  ejr  par- 
lant en  luy ,  mais  quelques  euenemens  publics  qui 
ont  paru  dans  fa  vie,  qui  font  fortis  de  la  fource  de 
fa  fainteté  intérieure  ,  &  de  fa  confeience  inuifible, 
qui  fe  font  produits  a  la  veu'è  des  hommes  par  des 
effets  exteneurs  &fenfib!es ,  &  qu'il  efi  libre  a  tout 
le  monde  iï eferire ,  comme  ils  peuuent  eftre  connus 
de  tous.  ] 

le  nay  pas  eu  mefme  dejfein  en  rapportant  fes 
allions  de  faire  vn  Ouurage  acheué  &  accomply 
de  tontes  fes  parties-,  mais  feulement  de  ramaffer  & 
de  recueillir  ce  que  fay  pu  apprendre  fur  ce  fujet, 
fans  vouloir  publier  de /on  viuant  ce  que  feferis, 
fins  qu'il  en  ait  connoiffance.  Vefyere  qu'après  ma 
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mort  &  après  la  fin  bien-heur eufe  qui  confommera 
toutes  [es  vertus  3  Dieu  fùfcitera  des  y  er forme  s  qui 
acheueront  plus  parfaitement  ce  que  ie  nay  que 
fimplement  ébauché ,  &  qui  trameront  vn  jujetfi 
grand  &  fi  noble  auecvne  éloquence  proportionnée 
à  fa  nobleffe  &a  fa  grandeur.  Ils  pourront  rnefine 
adjoufier  a  ce  difcours  d'vne  vie  fi  fainte }  le  récit 
ctvnemort  qui  luy  fait  femblable  &  qui  ferapre- 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur,  &  rendre  ainfifa  vie 
plus  recommandable  par  fa  mort  y  &  fa  mort  plus 
illufire  parfit  vie.  Commençons  donc  auec  lyaffi- 
ftance  de  Dieu  a  exécuter  le  dejfein  que  nous  auons, 
entrepris. 
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LA      VIE 

DE    S.     BERNARD, 

LIVRE     PREMIER. 
Chapitre       I. 

De  la  noble ffe  &•  de  la  pieté'  du  père  &  de  la  mère  de  point 
Bernard.  Du  foin  particulier  qu'auoit  fa  mère  d'offrir 
tout  fe$  enfans  à  Dieu,  &  de  les  e'ieuer  pour  fin  ferma: . 
Vifion  admirable  qu'elle  eut  lar$  qu'elle  efljit  gfoffe  de 
faint  Bernard,  &  du  foin  quelle  prit  de  le  faire  infbtuirt- 
depuis  dans  les  lettres  ey  dans  les  fciences. 

BErnard  tira  fa  naiffance  de  la  Prouince      Naiflance 
de  Bourgogne ,  du  village  de  Fontaine,    ^u  iiaint* 
qui  apparténoit  à  Ton  père.    Il  fortit  de 
parens  nobles  &  recommandables  félon  les 
qualitez  que  le  monde  eftime ,  mais  plus  no- 
bles encore  &c  plus  illuftres,  félon  la  pieté  de  la 
Religion  Chreftienne.  Son  père  qui  s'appelloit 
Tecelin,  pafTa  beaucoup  de  temps  dans  les       Son  père 
charges  de  la  guerre,  qu'il  exerça  dignement,    eftoit    de 
&  fut  grand  feruiteur  de  Dieu  &  affectionné   Chaflillon. 
pour  la  juftice.   Car  viuant  dans  cette  profef- 
lion,felonquelePrecurfeurdelEsvs-CHRiST 
l'ordonne  dansl'Euangile,  il  n'exigeoit  rien  de 
perlbnne  auec  violence,  &  ne  faifoit  injure  à 
perfonne,  fe  contentant  de  (es  appointerons 
qu'il  employoit  à  faire  toutes  fortes  de  bonnes 
œuures.  Il  feruoit  de  telle  forte  par  fon  confeil 
&  par  fes  armes  à  fes  Seigneurs  temporels,qu 'il 
ne  negligeoit  pas  de  rendre  au  Seigneur  foa 
Pieu  ce  qu'il  luy  deuoit. 

A    iiij 
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Pieté  de  fa       Sa  mère,  nommée  Alette  ou  Alix,  qui  eftoit 
mère.  de  Montbar,  gardoit  la  règle  de  rApoftre, 

eftant  foûmife  à  Ton  mary  -,  &C  gouuernoit  fous 
luy  fa  famille  félon  la  crainte  de  Dieu,  en  s  oc- 
cupant auec  beaucoup  de  zèle  aux  actions  de 
charité,  Se  en  nourrifTant  fes  enfans  auec  toute 
forte  de  foin  Se  de  difeipline.  Elle  fut  mère  de 
fept;  fix  garçons  Se  vne  fille,  qu'elle  n'enfanta 
pas  tant  pour  fon  mary,  que  pour  Dieu}  puis 
que  les  fix  garçons  deuoient  eftre  vn  jour  tous 
Religieux,  &la  fille  Religieufe  :  Se  qu'aufli- 
toft  qu'elle  les  auoit  mis  au  monde,  elle  les  pre- 
noit  entre  fes  mains ,  Se  les  offroit  au  Seigneur 
qui  les  luy  auoit  donnez. 

C'eft  pourquoy  cette  illuftre  femme  éuitoit 

d'en  confier  la  nourriture  à    des   nourrices 

eîtranseres ,  faifant  comme  vne  infufion  dans 

leur  cœur  de  la  vertu  de  leur  mère,  en  venant 

dans  leur  corps  le  laicl:  maternel.  Lors  qu'ils 

eftoient  vn  peu  grands,  tout  le  temps  qu'ils  de- 

meuroient  fous  fa  conduite,  elle  les  nourriflbit 

pluftoft  pour  le  defert  que  pour  la  Cour,  ne 

permettant  pas  qu'ils  s'accouftumafTent  aux 

viandes  les  plus  délicates ,  mais  aux  plus  grof- 

fieres  &c  aux  plus  communes,  Se  les  préparant 

ainfi  Se  les  éleuant,  par  l'infpiration  de  Dieu3 

comme  pour  les  enuoyer  aufii-toft  dans  la  £o- 

litude. 

Vifion  de  fa       Lors  qu'elle  eftoit  encore  grotte  de  Bernard,  z. 

mère  lors     ^u[  eftoit  le  troiilefme  de  fes  fils ,  elle  eut  en 

eftoit  "grof-  ^°noevnev^on  4U^  futvnprefage  de  ce  qui 

fedeluy.       deuoit  arriuer.   Car  elle  creut  auoir  dansfbn 

ventre  vn  petit  chien  blanc,  vn  peu  roux  fur  le 

dos,  Se.  qui  abboyoit.  Dequoy  eftant  extrême- 


3 
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ment  efpouuantée,  elle  confulta  vn  homme  de 
grande  vertu ,  qui  à  l'heure  mefme  fe  trouua 
remply  de  refprit  de  prophétie  dont  Dauid 
eftoit  animé,  lors  que  parlant  des  Prédicateurs 
faints,  ildifoità  Dieu,  La  langue  de  vos  chiens 
abboyera  contre  vos  ennemis  ;  &C  luy  refpondit  la 
voyant  tremblante  6c  inquiétée:  Ne  craignez 
point,  tout  ira  bien.  Vous  ferez  mère  d'vn  en- 
fant, qui  comme  vn  chien  tres-fidelle,  gardera 
quelque  jour  la  Maifon  de  Dieu ,  &  abboyera 
hautement  pour  elle  contre  les  ennemis  delà 
foy.  Car  il  fera  excellent  Prédicateur,  &  com- 
me vn  bon  chien  auec  fa  langue  médicinale  il 
guérira  les  playes  d'vn  grand  nombre  d'ames. 

Cette  femme  pieufe  &  fidelie  fut  comblée 
dejoye  par  cette  refponfc  qu'elle  receut  com- 
me de  la  part  de  Dieu ,  <k  dcflors  elle  fut  toute 
tranfportée  d'amour  pour  cet  enfant,  quoy 
qu'il  ne  fuft  pas  encore  né,&  refolut  de  le  don- 
ner à  inftruire  dans  les  lettres  facrées  fuiuant 
l'ordre  de  fa  viilon,  &:  de  l'interprétation  qu'on 
luy  en  auoit  donnée ,  par  laquelle  on  luy  pro- 
mettoit  de  fi  grandes  chofes  de  ce  fils. 

Aufli  -  toft  qu'elle  l'eut  mis  au  monde  par 
vn  heureux  accouchement,  non  feulement  elle 
l'offrit  à  Dieu ,  ainfi  qu'elle  auoit  accouftumé 
de  faire  des  autres:mais,  comme  on  lit  de  fain- 
teAnne  mère  de  Samuel,  qui  après  auoir  de- 
mandé vn  fils  à  Dieu,  &c  Tauoir  obtenu  par  fes 
prières,  le  luy  confacra  pour  feruir  incefïam- 
ment  dans  fbn  Tabernacle  :  aufli  elle  en  fit  vn 
prefent  agréable  à  Dieu ,  en  le  dédiant  au  fer- 
uice  de  fon  Eglife. 

Ceft  pourquoy  le  plus  promptement  qu'elle 
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pût,  elle  le  donna  pour  inftruire  dans  les  let- 
tres humaines  à  ceux  qui  les  enfeignoient  dans 
l'Eglife  de  Chaftillon  (  qui  ayant  efté  aupara- 
uant  gouuernée  par  des  Preftres  dont  la  vie 
eftoit  feculiere,  fut  changée  depuis  heureufe- 
ment  par  Bernard  en  vne  compagnie  de  Cha- 
noines réguliers  )  ôc  elle  fit  tout  fbn  pofîible 
afin  qu'il  s'y  auançaft.  Cet  enfant  eftant  plein 
de  grâce,  &  ayant  l'efprit  naturellement  vif  ôc 
perçant,  accomplit  bien-tort  en  cela  le  defir  de 
fa  mère  :,  faifant  plus  de  progrez  dans  l'eftude 
des  lettres  humaines,  que  l'on  n'euft  pu  efperér 
d'vne  perfbnne  de  fbn  âge,  &  que  tous  fes  com- 
pagnons. Mais  pour  les  chofes  qui  font  du  fie- 
cle,il  commençoit  défia  comme  naturellement 
à  s'accouftumer  à  la  mortification ,  laquelle  il 
deuoit  vn  jour  pratiquer  dans  la  vie  fî  parfaite 
qu'il  a  menée. 
Inclinations  II  eftoit  tres-fimple  en  ce  qui  regarde  les 
vcitueufes  chofes  du  monde:  il  aimoit  à  entre  feul:  il  fuyoit 
de  paroiftre  en  public  :  il  eftoit  retiré  en  luy- 
mefme,  obeïfTant  &  fournis  àfonpere  &  à  fa 
mère,  complaifant  &c  agréable  à  tous,  modéré 
&  tranquille  dans  la  maifon:  il  fbrtoit  rarement 
dehors ,  8c  eftoit  modefte  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  s'imaginer  :  il  n'aimoit  jamais  à  parler 
beaucoup  :  il  demandoit  à  Dieu  auec  deuotion 
de  auec  zèle  qu'il  luy  pleuft  conferuer  fbn  en- 
fance pure  -,  &:  eftoit  addonné  à  l'eftude  des 
lettres  &  des  feiences,  pour  apprendre  par 
leur  moyen  à  connoiftre  Dieu  dans  les  Hures 
faints.  En  quoy  il  s'auança  fort  en  peu  de 
temps,  &  acquit  vne  merueilleufe  lumière 
4e  difceqiement  &  d'intelligence,  ainfi qu'on 
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le  pourra  remarquer  parce  que  nous  allons 
dire. 


Chapitre      II. 

Qv_e  le  Saint  eftant -encore  enfant ,  ne  voulut  point  eflre 
guery  par  désenchante  mens  &  des  charmes.  D' vite  ex- 
cellente vifîon  qutl  euîl  la  nuifl  de  Noël ,  où  I  e  s  V  s- 
CHRIST  luy  apparut ,  tel  quileftott  en  fa  naijfance. 
Des  actions  de  pieté  qu'il  pratiquoit  en  fa  jeunejfe.  De 
la  vie  reltgieufe,  Ç?  de  la  mort  fainte  de  fa  mère. 

qm  T7  S  t  a  n  t  encore  périt  enfant ,  il  fe  rrouua      Dans  fou 
JHi  mal  d'vne  grande  douleur  de  tefte ,  &  fut  enJance    ll 
obligé  de  fe  mettre  au  lier  :  &  eftant  en  cet  "rca  eaue^ 
eftat,  on  luy  amena  vne  femme  qui  promertoit  par    des 
d'adoucir  fa  douleur  par  fes  enchantemens.   charmes. 
Mais  quand  il  apperceut  qu'elle  approchoit 
auec  les  inftrumens  de  fes  charmes,par  Iefquels 
elle  auoit  accouftumé  de  tromper  le  peuple  ;  il 
1  éloigna  de  foy  en  criant ,  &  la  chafta  auec  vn 
grand  mouuement  d'indignation.  La  miferi- 
corde  de  Dieu  ne  manqua  pas  de  recompenfer 
le  bon  zèle  de  ce  faint  enfant  :  il  en  reflentit 
Teffer  auflî-toft ,  èc  fe  leuant  dans  l'impetuofité 
del'Efprit  de  Dieu,  il  fe  trouua  entièrement 
guery  de  fon  mal.  Ce  qui  luy  feruit  à  faire  croi- 
ftre  fa  foy  ;  ôz  Dieu  luy  fit  encore  cette  grâce 
de  luy  apparoiftre  &  de  luy  defcouurir  fa  gloi- 
re, comme  il  fit  autrefois  à  Samuel  dans  Silo,    *■  R%  y 
lors  qu'il  eftoit  encore  enfant. 

Cette  vifion  arriua  dans  cette  nuict  fi  celé-   Vifîon  qu'il 
bre  delà  nailîance  du  Sauueur  du  monde,  lors   eut  du  Fils 
que  tous  fe  préparaient  félon  la  couftume  aux   Ac.^lcn 
veilles  folemnelles  de  cette  Fefte.  Car  pendant  nui(^   je 
qu'on  tardoit  durant  quelque  temps  à  célébrer  Noël. 
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le  feruice  de  la  nuict,  il  aduint  que  Bernard  qui 
eftoit  aflîs ,  &  qui  attendoit  comme  les  autres, 
penchant  latefte  s'endormit  vn  peu.  Dans  le 
mefme  inftant  l'enfant  I  e  s  v  s  fe  prefenta  à 
luy  comme  à  fon  enfant ,  &  luy  reuela  fa  fainte 
nahTance  :  faifant  croiftre  ainfi  fa  foy  qui  eftoit 
encore  tendre ,  &c  commençant  à  luy  defcou- 
urir  fes  myfteres  dans  fes  diuines  contempla- 
tions. Car  il  luy  apparut  tel  qu  eftoit  ce  celefte 
Efpoux,  lors  qu'il  fortit  de  fa  couche  :  Le  Verbe 
fait  enfant  fe  prefenta  deuant  fes  yeux,  comme 
naifTant  vne  féconde  fois  du  fein  de  fa  Mère 
Vierge,&:  comme  le  plus  beau  de  tous  les  hom- 
mes,&  il  s'afïiijettit  &c  rauit  à  foy  les  premières 
afFe&ions  de  ce  faint  enfant ,  lefquelles  defîa 
ne  tenoient  plus  rien  de  l'enfance.  Son  efprit 
futperfuadé,  comme  il  le  croit,  &leconfelTe 
encore  maintenant,  que  cette  heure  eftoit  celle 
de  la  nahTance  de  noftre  Seigneur.  Et  il  eft  dif- 
ficile, que  ceux  qui  l'ont  oiiy  prefcher  fbuuent, 
n'ayent  reconnu ,  combien  il  receut  alors  de 
bénédictions  &  de  grâces,  puis  qu'il  femble 
auoir  toufiours  eu  depuis  vne  plus  profonde 
connoiflance,  de  vn  difeours  plus  riche  &  plus 
abondant  en  ce  qui  regarde  ce  grand  Myftere. 
D'où  vient  qu'au  commencement  de  fes  Oeu- 
ures  &  de  fesTraittez,  il  a  publié  vn  Ouurage 
célèbre  à  la  louange  de  la  Mère  ,  &  du  Fils,  & 
de  fa  fainte  naifTance,  ayant  pris  fon  fujet  de  ce 

luc  T*  lieu  de  l'Euangile  où  il  eft  eferit  :  Que  ÎAnge 

Gabriel  fut  enuoyé  de  Dieu  en  vne  ville  de  Galilce, 
&  le  refte  qui  fuit. 

Sa  charité        11  eft  encore  remarquable,  que  dés  fes  plus  5 
enuers  les     tendres  années ,  sil  pouuoit  auoir  quelque  ar- 
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gent,  il  en  faifoit  des  aumofnes  en  fecret,efpar- 
gnant  ainfi  fa  pudeur  Se  fa  retenue'  ;  Se  prati- 
quant des  œuures  de  pieté  autant  qu'vn  enfant 
en  eftoit  capable ,  Se  plus  mefme  qu'  vn  enfant 
ne  l'auroit  efté ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature. 

Or  quelque  temps  s'eftant  efcoulé,  lors  que   Mort  de  fa 
le  petit  Bernard  croiiïbit  en  âge  Se  en  grâce   meie. 
deuant  Dieu  6c  deuant  les  hommes ,  Se  pafToit 
de  la  tendrefTe  de  l'enfance  à  la  vigueur  de  la 
jeunefTe ,  fa  mère  ayant  éleué  auec  grand  foin 
les  enfans ,  qui  commençoient  à  fe  produire 
dans  le  monde  *,  Se  s'eftant  acquittée  de  tout  ce 
qui  eftoit  de  fon  deuoir,  comme  il  elle  n'euft  eu 
plus  rien  à  faire  dauantage  dans  la  terre ,  paifa 
heureufement  dans  le  Ciel.  Mais  ie  ne  puis  ou-  Exemple  ce- 
blier ,  qu'après  auoir  vefeu  long-temps  honne-  lebre  d'vne 
ftement  Se  juftement  auec  fon  mary,  félon  la   f"mc  &™~ 
juftice  Se  l'honnefteté  de  ce  monde,  Se  félon  les   me  manee- 
loix  Se  la  foy  du  mariage  ;   quelques  années 
auant  fa  mort,  elle  voulut  preuenir  tous  fes  en- 
fans,  &leurleruir  comme  d'exemple  dans  les 
exercices  de  pieté,  pourlefquels  elle  les  auoit 
nourris ,  les  pratiquant  autant  qu'il  luy  eftoit 
çofllble ,  Se  que  pouuoit  vne  femme  qui  eftoit 
fous  la  puiiTance  d'vn  mary ,  Se  qui  n'auoit  pas 
mefme  la  diipofition  de  fon  propre  corps.  Car 
dans  fa  maifon  Se  dans  Teftat  du  mariage,,  Se  au 
milieu  du  monde  elle  fembla  imiter  aflez  long- 
temps la  vie  folitaire  &Religieufe  par  fon  ab- 
ftinence  dans  fon  viure ,  Se  par  la  {implicite  de 
fes  habits,  renonçant  aux  délices  &  aux  pom- 
pes deceiiecle:  fe  retirant  autant  qu'elle  pou- 
uoit des  adions  Se  des  foins  de  la  vie  mondai- 
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ne  j  perfiftant  dans  les  jeufnes,  les  veilles  8c  les 
oraifons  :  8c  rachetant  par  aumofnes  8c  par  di- 
uerfes  autres  actions  de  charité ,  ce  qui  pouuoit 
manquer  dans  la  vie  d'vne  perfbnne  comme 
elle,  qui  eftoit  engagée  dans  le  mariage  8c  dans 
le  monde.  S'auançant  ainfi  de  jour  en  jour  dans 
la  vertu,elle  arriua  au  terme  que  Dieu luy  auoit 
marqué,  pour  aller  receuoir  l'accompliuement 
&  la  dernière  perfection  de  fa  charité  dans  le 
Paradis. 

Elle  rendit  fbn  efprit  à  Dieu  en  chantant  des 
Pfeaumes  auec  les  Ecclefiaftiques,  qui  s'e- 
ftoient  afïemblez  pour  prier  pour  elle  :  de  telle 
forte  que  mefme  eftant  à  l'agonie,  lors  qu'on  ne 
pouuoit  plus  entendre  fa  voix  on  voyoit  Ces  lè- 
vres remuer,  8c  fa  langue  confefTer  encore  le 
Seigneur  par  fon  mouuement  :  8c  enfin  lors 
qu'on  difoit  dans  les  Litanies  qui  font  pour  la 
recommandation  de  Ya.me>Delitirez.-la  Seigneur 
■parvoftre  Pajfion  &  parvoftre  Croix ,  leuant  la 
main,  elle  fit  le  ligne  de  la  Croix,  8c  expira, 
auant  qu  elle  peufl  abbahTer  la  main  qu  elle 
auoit  leuée. 


H  A  P   I   T    R  E 


III. 


De  quelle  manière  la  chafleté  du  Saint  fut  attaquée  dam. 
fa  jeunefle,  &  comme  il  refifta  aux  tentations  de  la  chair, 
enfe  jettant  dans  vn  eftang  ,  &  depuis  en  mefprifant  les 
follicitations  d'vne  fille  £r  d'vne  femme  qui  le  voulurent 
corrompre.  Comme  il  refolut  de  fe  retirer  au  Monafiere  de 
Cijleaux  nouuellement  eflably  ,  &  porta  fon  oncle  O"  trott 
de fes  frères  à  embrajfer  farcflution. 

dans^cu-  T^  ^p  v  I  s  çe  temps  Bernard  commença  <>- 
«gfle.    ]        -L^  >  e^re  maiftre  de  foy ,  8c  à  fe  conduire 
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luy-mefme.  Il  auoit  le  corps  bien-faille  vifage 
extrêmement  agréable ,  le  naturel  très-doux 
8c  tres-moderé ,  l'efprit  vif  &:  plein  de  feu ,  le 
langage  difert  &c  perfuafif,  &:  on  le  confideroit 
comme  vn  jeune  homme  de  grande  elperance* 
Lors  qu'il  commença  d'entrer  dans  le  monde, 
plufieurs  occafions  fauorables  fe  prefenterent 
à  luy,  lefquelles  fembloient  l'y  engager,  en 
luy  promettant  beaucoup  de  profperitez,  8c 
en  le  flattant  d'vne  bonne  fortune  quafi  afïeu- 
rée.ll  eftoit  encore  afliegé  de  Ces  compagnons, 
dont  lesumœurs  eftoient  tres-differentes  des 
tiennes  ,  8c  comme  il  auoit  l'efprit  facile  8c 
accommodant,&  que  ces  perfonnes  defiroient 
fort  de  le  rendre  femblabfe  à  eux ,  ces  amitiez 
luy  eftoient  tres-dangereufes  ;  ôc  fi  ces  entre- 
tiens &c  ces  compagnies  euflent  continué  à  luy 
eftredouces,il  euft  efté  impolîible  que  l'amour 
de  la  chafteté  qui  jufqu'alors  auoit  régné  dans 
{on  ame,  &  où  il  auoit  trouué  tant  de  plaifir 
8c  tant  de  douceur ,  ne  luy  fuft  deuenu  plein 
d'amertume.  Car  le  démon  qui  luy  enuioit 
principalement  le  threfor  de  cette  vertu ,  luy 
tendoit  des  pièges  par  les  tentations  dont  il 
l'attaquoit,  8c  luy  drellbit  des  embufehes  en 
plufieurs  rencontres. 

Il  en  arriua  vneentr'autres,où  après  auoir      II  fe  jette 
tenu  quelque  temps  fes  yeux  arreftez  fur  vne  <*ans   vn 

femme  ,&  l'ayant  regardée  auec  trop  de  eu-  e  ang>Poul' 

■    r  '      \a    ■  a      ■       r     r  c  auou'    troP 

nolite ,  il  nt  incontinent  rerlexion  (ur  la  raute-,  fixement  rc- 

8c  rougiiTant  en  luy-mefme  de  luy-mefme,  il  gardé    vue 

s'anima  foudain  contre  foy  d'vn  mouuement  femme. 

de  colère 8c  de  vengeance,  en  fe  jettant  juf- 

qu'au  coû  dans  vn  eftang  proche ,  dont  l'eau 
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eftoit  froide  comme  de  la  glace ,  où  il  demeura 
fi  long-temps ,  que  le  froid  de  l'eau  auoit 
prefque  efteint  toute  la  chaleur  naturelle  de 
fon  corps  -,  &  en  mefme  temps  la  farce  de  la 
grâce  coopérante  refroidit  en  luy  toute  l'ar- 
deur de  la  concupifcence  de  la  chair ,  &  luy  fit 
conceuoir  vne  affection  pour  la  chafteté  pa- 
lob  3*.  reille  à  celle  du  Prophète ,  qui  difoit  :  fayfkit 

alliancee  auec  mes  yeux  ,  afindenauoirpas  7/tefine 
vne  -penfée  pour  vne  fille. 
Il  rejette  les  Feu  de  temps  après,  il  y  en  eut  vne  qui  eftant 
carefles  d'v«  poufïée  par  le  Démon ,  fa  vint  jetter  toute  nue 
ne  fille  im-  dans  fon  lid  lors  rffl  dormoit  Quana  x\  h 
pudiquequi    r      .       ..         ,        ^  .  ^*—    . 

le  vint  cou-  lentlt  >  il  ne  s  en  elmeut  point,  <x  luy  quittant, 

cher  auprès  fans  rien  dire,  le  collé  du  lict  où  elle  s'eftoit  mi- 
de  luy.  {e}  il  fe  tourna  de  l'autre,  6c  s'endormit.  Apres 

que  cette  miferable   fut  demeurée  quelque 
temps  couchée  auprès  de  luy,elle  s'emiuy  a  d'at- 
tendre dauantage ,  &  tafcha  de  l'exciter  en  le 
touchant,  mais  enfin  voyant  qu'il  perfiftoit  à 
demeurer  immobile,  bien  qu  elle  fuft  tres-im- 
pudente ,  elle  rougit ,  de  eftant  couuerte  d'vnc 
extrême  honte ,  &  remplie  d'admiration,  elle 
fe  leua  &c  s'enfuit. 
Et    d'vne       II  arriua  encore  vne  autre  fois  que  Bernard 
Dame    qui  auec  quelques-vns  de  fes  compagnons  eftant 
tenta    la       aj|£  \0aer  C[ICZ  vne  Dame,cette  femme  le  trou- 
fe  uant  fort  beau  rut  prile  par  les  propres  y  eux, 

&  brulla  de  defir  Se  d'amour  pour  luy ,  &  luy 
ayant  fait  préparer  vn  licl  à  part,  comme  au 
plus  conliderable  d'entre  eux,  elle  fe  leua  la 
nuict,  &c  eut  alTez  d'impudence  pour  s'appro- 
cher prés  de  luy.  Lors  que  Bernard  l'apperceut, 
penfant  à  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  il  commença  à. 

crier  : 
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crier  :  Aux  voleurs,  aux  voleurs.  A  cette  voix  la 
femme  s'enfuit  :  toute  la  famille  fe  leue  :  on  ap- 
porte de  la  lumière,  on  cherche  le  voleur,  mais 
on  ne  le  trouue  point.  Chacun  retourna  dans 
fonlict,  Se  la  lumière  eftant  efteinte,  ielilence 
&  les  ténèbres  continuèrent  comme  aupara- 
uant.  Tous  recommencent  à  dormir,  mais  cet- 
te malheureufe  ne  dormoit  pas.  Elle  fe  leue  vne 
féconde  fois,  &  s'en  va  au  li&  de  Bernard,  qui 
criedenouueau  :  Aux  voleurs ,  aux  voleurs.  On 
cherche  encore  le  voleur ,  8c  le  voleur  fe  cache 
encore,  8c  celuy  qui  feul  l'auoit  reconnu  3  ne  le 
voulut  pas  defcouurir.  Apres  auoir  repoufïe 
jufqu'à  trois  fois  cette  femme  impudique  ;  elle 
celfa  de  l'importuner,  quoy  qu'elle  euftpeineà 
s'y  refoudre.  Mais  enfin  elle  fut  vaincue,  ou 
par  la  crainte ,  ou  par  le  defefpoir.  Lors  que  le 
jour  fut  venu,  8c  que  Bernard  fut  forty  de  ce  lo- 
gis auec  Ces  compagnons ,  ils  luy  demandèrent 
en  faifant  chemin ,  qui  eftoient  ces  voleurs 
dont  il  auoit  reivé  la  nuict ,  8c  après  lefquels  il 
auoit  crié  tant  de  fois.  Il  leur  refpondit  :  Il  y 
auoit  en  vérité  vn  voleur.  Car  nôftre  hoftefle 
s'efforçoit  de  me  rauir  le  bien  quim'cft  le  plus 
précieux  y  en  me  rauiflant  le  threfor  de  la  chi- 
fteté  que  l'on  ne  recouure  plus  quand  on  l'a 
perdu. 

t.  Apres  auoir  toutefois  penfé  &  conflderé  II  refout  de 
dans  ces  rencontres,que  félon  ce  qu'on  dit  d'or-  le  retuer  du 
dinaire ,  il  n'eft  pas  feur  de  demeurer  long- 
temps auec  vn  ferpent,  il  commença  à  méditer, 
fa  retraite.  Car  il  voyoit  que  le  monde ,  &  le» 
Princd  du  monde  luy  offroient  au  dehors  beau- 
coup de  biens  :  qu'ils  luy  prefentoient  de  gran- 
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monde. 
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des  chofes,  Se  des  efperances  encore  plus  gran- 
des, mais  qui  eftoient  toutes  trompeufes,  &  du 
nombre  de  celles  que  l'Efcriture  appelle  des 
ombres  8c  des  néants.  D'autre-part  il  enten- 
doit  la  vérité  qui  luy  crioit  fans  ceffe  au  dedans 
Matth.  il  du  cœur,  &  luy  difoit  ;  Vene7ji  moy  vous  tous  qui 
efles  trauaillel^  &  charge^,  &  ie  vous  foulageray. 
Ponez^rnon  joug  fur  vous ,  &  voHStrouuerez.lers- 
■pos  de  vos  âmes. 

Confultant  donc  le  moyen  de  quitter  le 

monde  auec  le  plus  de  perfection  qu'il  luyfe- 

roit  poflible,  il  commença  à  s'enquérir,  &  à 

chercher  où  il  pourroit  trouuer  vn  repos  plus 

faint  &  plus  afTeuré  pour  fon  ame ,  fous  le  joug 

Et  en  la  de  Iesvs-Christ.  Lors  qu'il  confultoit  ainfi, 

MaXn'de    1,infHrution  de  la  nouuelle  Reforme  de  Ci- 

Cifteaux.       ^eaux  fe  prefenta.  La  moifïbn  eftoit  grande, 

mais  il  y  auoit  peu  d'ouuriers  :  peu  de  perfon- 

nes  allant  en  ce  lieu  pour  fe  conuertir ,  à  caufe 

de  la  grande  aufterité  dévie,  &  de  l'extrême 

pauureté  qui  s'y  pratiquoit.   Ce  qui  n'eftanr 

pas  toutefois  capable  d  effrayer  vn  efprit  qui 

cher  choit  Dieu  véritablement,  après  auoir 

banny  toute  forte  de  doute  &  de  crainte ,  il  re- 

fblut  de  faire  fa  retraitte  en  cette  Maifon, 

croyant  pouuoir  s'y  cacher  entièrement  dans 

le  fecret  de  la  face  de  Dieu-,  y  eftre  abiolument 

à  couuert  de  tout  le  trouble  que  l'on  reçoit  de 

la  part  des  hommes  -,  &  n' eftre  pas  il  expofé  aux 

mouuemens  de  la  vaine  gloire  qu'il  pouuoit 

conceuoir ,  ou  d'vne  generofité  naturelle  ,  ou 

dès  grâces  &"  de  laviuacité  de  fon  efprit,  ou 

poflible  encore  de  quelque  réputation  de  fain- 

teté. 
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£.  Mais  lors  que fes  frères  ôc  ceux  qui l'aimoient 
félon  la  chair ,  s'apperceurent  qu'il  penfbit  à  fe 
conuertir ,  ils  employèrent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  le  porter  à  l'eftude  des  lettres  hu- 
maines ,  afin  de  l'attacher  plus  eftroitement  au 
fiecle  par  l'amour  des  fciences  feculieres.  Sa  ré- 
solution fut  prefque  efbranlée  par  cette  con- 
duite artificieufe ,  comme  il  le  confefTe  encore 
(buuent .  Mais  le  (buuenir  de  fâ  fainte  mère 
preilbit  inceiTamment  fon  efprit  :  de  forte  qu'il 
îuy  fembloit  la  voir  fort  fbuuent  feprefenter 
deuant  luy ,  fe  plaignant  &  luy  reprochant, 
qu'elle  ne  l'auoit  pas  efleué  fi  tendrement  pour 
ces  niaiferies,  &  que  ce  n'eftoit  pas  dans  cette 
elperance  qu  elle  l'auoit  inftruit  auec  tant  de 
foin. 

Enfin  allant  vn  jour  voir  fes  frères  qui 
eftoient  auec  le  Duc  de  Bourgogne  au  fiege  du 
chafteau  de  Grançay,  il  commença  à  eftre  plus 
violemment  agité  de  cette  penfée ,  &  ayant 
trouué  vne  Eglife  au  milieu  de  fon  chemin,  il  y 
entra ,  8c  pria  auec  vne  grande  abondance  de 
hrmes,  leuant  les  mains  vers  le  Ciel,  8c  ref- 
pandant  fon  cœur  comme  de  l'eau  deuant  les 
yeux  du  Seigneur  ibn  Dieu,  félon  la  parole  du 

.    Prophète. 

iô.  Depuis  ce  jour ,  il  fut  entièrement  confirmé 
dans  fon  deflein,  n'ayant  pas  efté  fourd  à  la  voitf 
de  Dieu  qui  dit  :  Que  celuy  cjuï  entend,  rejponde  : 
Venez.  Seigneur.  Car  depuis  cette  heure ,  com- 
me le  feu  quibrufle  vne  foreft,  &  comme  la 
flamme  qui  confume  les  montagnes ,  s'attache 
premièrement  de  part  8c  d'autre  à  ce  qui  eft 
plus  proche  d'elle,  8c  palTe  en  fuitte  à  ce  qui  eft 
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Ses  frères  Se 
fes   parens 
s'oppoientà 
fou  deflein. 


Priant  dans 
vne  Eglife 
auec    lar- 
mes ,  il  eft 
confirmé 
dans    fon 
defleiu. 


Jlçnc.  ti> 


Gauldry 
fon  oncle  fe 
joint  auec 
luy. 


Pais  trois  de 
fes  frères. 
Barthelmy. 


André  à  qui 
Jeur    mère 
apparut. 
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plus  efloigné  :  ainfi  le  feu  que  Dieu  auoit  allu- 
mé dans  l'ame  defonferuiteur,  afin  qu'il  brû- 
lait, embraza  premièrement  Ces  frères ,  horfmis 
le  plus  petit  qui  eftoit  moins  en  eftat  que  les 
autres  pour  quitter  le  monde,  8c  y  demeura 
quelque  temps  pour  la  confolation  de  leur  pè- 
re, qui  eftoit  fort  vieil.  Et  après  que  ce  feu  eut 
ainfi  bruflé  fes  frères,  il  embraza  fes  parens,  fes 
compagnons,  fes  amis,  de  les  autres  perfonnes 
de  faconnoiffance,  dontonpouuoitefperer  la 
conueriîon. 

Gauldry  oncle  de  Bernard  fut  le  premier  de 
tous,  qui  fans  confulter  fuiuit  d'abord  le  fenti- 
ment  de  fon  neueu,  dansledeffein  d'vne  vie 
nouuelle.  Il  eftoit  fort  honnefte  homme,  puif- 
fant  dans  le  monde ,  confiderable  par  la  réputa- 
tion qu'il  auoit  acquife  dans  la  guerre,  8c  Sei- 
gneur d'vn  chafteau  nommé  Tuilly,  proche 
d'Autun.  Barthelmy  plus  jeune  que  fes  autres 
frères ,  8c  qui  n'auoit  pas  encore  porté  les  ar- 
mes, fe  rendit  auffi  fans  peine  8c  à  l'heure  mef- 
me  à  des  aduertiffemens  11  Glutaires. 

André,  qui  eftoit  aufïi  plus  jeune  que  Ber- 
nard, 8c  qui  s'eftoit  depuis  peu  engagé  dans  la 
profeffion  des  armes ,  auoit  plus  de  difficulté  à 
fuiure  les  confeils  de  fon  frère,  jufqu'à  ce  qu'il 
s'écria  tout  d'vn  coup  en  dilant:  le  voy  ma  mère. 
Car  elle  luy  apparut  visiblement  en  foufriant 
auec  vn  vifage  gay ,  pourtefmoigner  à  fes  en- 
fans  lajoye  qu'elle  receuoitdeleurfainterefb- 
lution.  Et  ainli  après  cette  viilon  il  fe  rendit  ab- 
fblument,  8c  de  nouueau  foldat  du  fiecle,  il  de- 
uint  foldat  de  Iesvs-Christ.  André  ne  fut 
pas  le  feul  qui  vit  la  mère  fe  reiiouïr  d'auoir  de 
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tels  enfans.  Car  Bernard  a  confeflè  qu'il  l'auoit 

veuè'  de  la  mefme  forte. 

Guy,  l'aifné  de  tous  eftoitdes-ja  marié.  Il  Et  Guy  qui 

eftoit  coniîderable  dans  le  monde,  &  plus  atta-  *el?luc  dc 

ché  au  fiecle  que  fes  autres  frères.  Ccitpour-   ,e  .   re  J^" 
..  .    ,     *■  r  Iuneux,iua 

quoy  il  balança  vn  peu  au  commencement:  femme  v 

mais  penfant  après,  &  confiderant  l'importan-  confentoit. 
ce  de  l'affaire ,  il  refolut  d'imiter  Tes  frères  dans 
leur  changement ,  fi  fa  femme  y  vouloit  con- 
fehtir.  Il  fembloit  prefque  impofîîble  de  pou- 
uoir  obtenir  cette  permiflion  d'vne  jeune  Da- 
me ,  qui  eftoit  mère  de  petites  filles.  Mais  Ber- 
nard ayant  vne  plus  ferme  efperance  enlami- 
fericorde  de  Dieu,  luy  refpondit  à  l'heure  mef- 
me, ou  que  fa  femme  y  confentiroit,  ou  qu'elle 
mourrait  bien-toft.  Toutefois  comme  elle  y     Sa  femme 

refiftoit  par  toutes  fortes  dévoyés,  fonmary  ne   vcut 

•    n.    •  5,       ,    n-  1       .      point    con- 

qui  eftoit  généreux,  5c  que  Dieu  auoitdes-ja  \-entir  qil-j 

preuenu  de  cette  foy  viue  qui  parut  depuis  fi  fe  fafle  Rç- 
excellemment  en  luy ,  conceut  vn  noble  def-  ligieux. 
fein  parlemouuement  delà  grâce,  qui  eftoit 
depaflerfavie  à  la  campagne,  renonçant  à  tout 
ce  qu'il  pofledoit  dans  le  inonde  ;  &  de  trauail- 
let  de  fes  propres  mains  pour  gaigner  fà  vie ,  &c 
celle  de  fa  femme ,  puis  qu'il  ne  luy  eftoit  pas 
permis  de  la  quitter,  elle  n'y  confentant  pas. 
Cependant  Bernard  arriue,  afTemblant   des 
hommes  de  tous  coftez  pour  auoir  des  compa- 
gnons de  fa  retraitte,  &  attirant  les  vns  &  les 
autres.  Fort  peu  de  temps  après ,  cette  femme  Elle  eft  f rap- 
eftant  frappée  d'vne  grande  maladie,  &recon-  pée  de  ma- 
noitïant  qu'il  luy  eftoit  dur  derefîfter  à  lavo-  la<*ie  ■   Ellc 
lonté  de  Dieu,  après  auoir  fait  prier  Bernard  coulent  que 
de  la  venir  voir ,  elle  luy  demanda  pardon ,  ôc  retiie  en  j^. 
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ligi'on  :   Et  fut  la  première  à  fupplier  fonmary ,  qu'il  Iuy 

clI<L    ,  *.ait  permiftdefortirdu  monde.  Enfin  eftantfepa- 

cicufç  C  ~    r^c  ^'auec  W>  ^on  la  couftume  de  l'Eglife. 

lVn  &  l'autre  faifant  vœu  de  chafteté-,elle  entra 

dans  vne  fainte  compagnie  de  Religieufes ,  où 

elle  a  féru  y  Dieu  jufques  aujourd'huy   auec 

beaucoup  de  pieté. 

Chapitre    IV. 

Mir.acvi.evse  eonuerjion  de  Gérard ,  fécond  frère  de 
Saint  Bernard,  qi*i  luy  axait  prédit  qu'il  ferait  bleffé  d'vn 
coup  de  lance  dam  vnombat.  Comme  il  fut  delmré  dt 
fr'îfon  par  vn  miracle  ,  0"fe  retira  au-ec  fan  frère. 

Gérard  refi-   /^Era  r  d  ,1e  fécond  après  Guy,  eftoit  vn  n 
lie  à  ("on  fie-   VjGentil-homme  fort  vaillant,  de  grande 
rc  Bernard,  prudence ,  d'vne  bonté  extraordinaire ,  &  qui 

qui  uypre-  Q^^aeoit  tout  le  monde  à  raimer.Lors  qu'il  vit 

dit  qu  il  fe-  a         .                     .           .    .         K.       1 

roit    blefle  <îue  tous  *es  autres  le  rendoient  a  la  première 

d'vn  coup  parole  de  Bernard,  &  dés  le  premier  jour  qu'il 

de  lance,  &  leur  auoit  propofé  de  fe  retirer,   il  attribua  à 

qu  alors    il  {çaçretc  cette  refolution  fi  prompte  (  comme 

ierendroit:  ,°,,  ,            «            j      r          j     r     T    \    o 

ainfî   qu'il  c  e^ *a  cou^me  des  lages  du  liecle  )  oc  rejetta 

aduint.  auec  vn  efprit  endurcy  les  bons  aduertuTemens 

Se  le  confeil  fi  vtile  de  fon  frère.  Alors  Bernard 

des-ja  tout  bruflantde  foy,  Se  tranfporté  du  ze- 

, ,    le  que  luy  donnoit  l'amour  de  fes  frères:  le  fçay, 

}  ie  fçay,  luy  dit-il,  que  vous  n'entendrez  la  voix 

3y   de  Dieu  que  lors  que  fa  main  vous  frappera.  Et 

3  y  mettant  le  doigt  fur  fon  cofté,  il  luy  dit:  Il  vien- 

dravnjour,  &ce  jour  viendra  bien-toft,  que 

9  y   cet  endroit  que  ie  touche  fera  percé  d'vn  coup 

s ,   de  lance,  Se  que  cette  ouuerture  feruira  comme 

s 1   d'vn  paiTage  dans  voftre  cœur ,  pour  y  faire  en- 

,   trer  auec  joye  le  confeil  fi  falutaire  que  vous  re- 
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jettez  maintenant  auec  mefpris,  &:  vous  crain- 
drez l'euenement  de  cette  blefïure ,  de  laquelle 
neantmoins  vous  ne  mourrez  pas. 

Il  arriua  de  mefme  qu'il  auoit  prédit.  Car 
fort  peu  de  jours  après  Gérard  eftant  enueloppé 
des  ennemis ,  fut  pris  &  blefle ,  félon  la  prédi- 
ction de  fon  frère.  Onl'entraifnoit,  ayant  en- 
core le  fer  de  la  lance  dans  la  playe  qu'il  auoit 
receue  au  mefme  endroit  que  Bernard  luy  auoit 
marqué  de  fon  doigt ,  &  appréhendant  la  mort 
qu'il  regardoit  comme  fi  elle  euft  efté  des-ja 
prefente ,  il  cria  :  le  fuis  Religieux  ,  te  fuis  Reli- 
gieux de  Cifheaux.  Ce  qui  n'empefcha  pas  tou- 
tefois qu'il  ne  fuft  pris  &  enfermé  dans  vne 
prifon. 

Il  enuoya  aufli-toft  en  diligence  à  Bernard 
pour  l'engager  à  le  venir  voir,  mais  il  ne  vint 
pas ,  &  il  refpondit  ;  le  fçauois ,  &c  ie  luy  auois 
prédit,  qu'il  luy  ferait  dur  de  refifter  à  la  volon- 
té de  Dieu,  &  neantmoins  cette  bleflureneva 
pas  à  la  mort,  mais  à  la  vie.  Et  il  arriua  ainfi: 
Car  il  en  fut  incontinant  guery  contre  toute 
forte  d'efperance,  fans  changer  le  defTein,  ou 
pluftoft  le  vœu  qu'il  auoit  fait.  Son  cœur  eftoit 
des-ja  libre  de  l'amour  du  monde,  quoy  que  fon 
corps  fuft  encore  retenu  captif  entre  les  mains 
des  ennemis:  Et  d'autant  que  (a  feule  prifon  re- 
tardoit  l'exécution  de  fon  defTein  ;  Dieu  luy  fit 
bien-toft  paroiftre  en  cela  fa  mifericorde.  Car 
fon  frère  arriua,  &  s'efforça  de  le  deliurer,  mais, 
il  n'en  pût  venir  à  bout  /&  parce  qu'on  ne  hiy 
permettoit  pas  feulement  de  luy  parler  s'eftant 
approché  de  la  prifon ,  il  luy  cria  ;  Mon  frère 
Gérard  4  nous  nous  en  irons  bien-toft  en  Reli- 

B   iiij. 
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, ,   gion.  Mais  quant  à  vous,  foy  ez  Religieux  icy  : 
, ,    puis  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'en  fortir,  8c 
, ,    que  vous  fçauez  que  ce  que  Ton  veut  faire ,  &C 
, ,    que  l'on  ne  peut ,  pafTe  pour  fait  deuant  Dieu. 
Miiaculeu-        peu  de  jours  après ,  lors  que  les  inquiétudes  12. 
ieclelunau-    £e  Gérard  s'augmentoient  de  plus  en  plus,  il 
j       '33    ouït  vne  voix  en  dormant  qui  luy  dit  :  Vous  fe- 
33    rez  aujourd'huy  deliuré.  Cecy  fe  paiTadansle 
facré  temps  de  Carefme.  Et  lors  que  vers  le  foir 
dumefmejour,  ilpenfoit  à  ce  quil  auoit  oiiy, 
il  fe  mit  à  toucher  les  chaifnes  qu'il  auoit  aux 
pieds ,  &c  foudain  vne  partie  du  fer  qu'il  tou- 
choit  fe  rompit,  &£  fe  brifa  dans  fa  main  :  de  for- 
te que  fetrouuant  plus  libre,  ilpouuoitvnpeu 
marcher.  Mais  que  pouuoit-il  faire  la  prifon 
eftant  fermée,  &  vn  grand  nombre  de  pauures 
fe  trouuant  alors  deuant  la  porte  ?  Il  fe  leua  tou- 
t  tefois,  non  pas  tant  dans  l'eiperance  de  fefau- 
uer,  que  pour  l'ennuy  qu'il  auoit  d'eftre  cou- 
ché ,  ou  par  la  curiofité  de  tenter  s'il  pourrait 
fortir  ;  &c  s'approchant  de  la  porte  du  cachot 
dans  lequel  il  eftoit  lié  Se  enfermé  ;  auffi-toft 
qu'il  eut  touché  le  verroiiil,  toute  la  ferrure  luy 
tomba  entre  les  mains,  &  la  porte  s'ouurit,  Se 
fortantpas  àpas,ainfî  qu'vn  homme  enchaiiné, 
il  tafehoit  d'aller  à  l'Eglife,  où  Vefpres  fe  di- 
foient  encore. 

Les  pauures  qui  eftoient  deuant  la  porte  de 
la  maifon ,  ayant  veu  ce  qui  eftoit  arriué ,  Se 
eftant  comme  frappez  d'vne  fubite  frayeur  que 
Dieu  leur  enuoya,  s'enfuirent  fans  dire  mot,  Se 
vn  homme  de  la  maifon  où  il  eftoit  prifonnier, 
Se  qui  eftoit  frère  de  celuy  qui  l'auoit  en  garde, 
fartant  de  l'Eglife  lprs  qu'il  en  approchoit ,  luy 


ce 
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dit  :  Gérard ,  vous  eftes  venu  tard.  Et  Gérard 
eftant  vnpeu  furpris ,  l'autre  luy  dit  :  Si  vous 
voulez  pourtant  vous  hafter ,  vous  pourrez  en- 
core entendre  ce  qui  refte  de  l'Ofrice.Car  Dieu  < c 
aueugloit  cet  homme  de  telle  forte,  qu'il  ne  re- 
connoiiïbit  pas  ce  qui  fe  pafloit.  Et  enfuitte 
donnant  la  main  à  Gérard  qui  eftoit  encore  en- 
chaifné  pour  luy  aider  ci  monter  jufqu  aux  plus 
hauts  degré z  del'Eglife,  il  reconnut  le  voyant 
entrer  dedans  qu'il  s'eftoit  fauué,  de  tafehant  de 
le  retcnir,il  n'en  pût  venir  à  bout.Gerard  eftant 
ainfi  deliuré  de  l'efclauage  de  l'amour  du  mon- 
de ,  8c  de  la  captiuité  des  enfans  du  lîecle  ac- 
complit fidellement  le  vœu  de  Religion  qu'il 
auoit  fait. 

Il  parut  par  toutes  ces  auantures ,  que  Dieu 
voulôit  faire  connoiftre  auec  combien  de  per- 
fection &  de  grâce  fonferuiteur  Bernard  com-  . 
mença  le  cours  de  fà  vie  (pirituelle ,  puis  qu'e- 
ftant  efclairé  par  l'efprit  de  celuy  qui  a  des-ja 
fait  dansfapenféeles  chofes  qui  (ont  encore 
futures ,  il  eut  le  don  de  voir  ce  qui  eftoit  à  ve- 
nir ,  comme  s'il  euft  efté  des-ja  prefent.  Car  la 
lance  luy  parut  erFe&iuement  dans  le  cofté  de 
fon  frère ,  lors  qu'il  mit  le  doigt  fur  le  lieu  de  la 
bleflure  qu'il  deuoit  receuoir  peu  de  jours 
après ,  comme  il  l'a  confefte  depuis ,  en  eftant 
enquis  par  des  perfonnes ,  auxquelles  il  ne  le 
pouuoit  celer. 
13.  Tous  les  autres  (comme  nous  auons  dit)  fu- 
rent dés  le  premier  iourvnisà  Bernard  par  vn 
mefme  efprit ,  Se  lors  qu'ils  entrèrent  vn  matin 
auec  luy  dansl'Eglife,  on  lifbit  ce  chapitre  de 
l' Apoftre:  Dieu  eft fîdette j  &  celny  qui  a  commencé  Pbilîp.  t. 


Bernard 
conuertit 
plusieurs 
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ce  bon  œunre  en  vous,  facheuera,  &  le  rendra  par- 
fait jupfHan  iour  de  Iesvs-Christ.  Ce  que 
Bernard  receut  comme  fi  c'euft  efté  vne  voix 
du  Ciel.  Et  ainfi  celuy  qui  fe  voyoit  des-ia  le 
père fpirituel  de fes  frères  régénérez  en  I esvs- 
Christ,  eftantremply  de  ioye,  &:  connoiflant 
que  la  main  de  Dieu  agiflbit  auec  luy ,  il  fe  mit 
à  attirer  diuerfes  perfonnes  par  fes  exhorta- 
tions ,  &  à  affembler  tous  ceux  qu'il  pouuoit. 
Il  commença  de  fe  reueftir  entièrement  de 
par  fcs^ex-  ^ nomme  nouueau ,  félon  le  langage  del'Apo- 
hortations.  ^e  >  &  de  traiter  de  chofes  ferieufes  &  de  la 
conuerfion  des  âmes,  auec  ceux  auec  lefquels  il 
auoit  accouftumé  auparauant  de  s'entretenir 
des  fciences  humaines,  ou  des  affaires  du  mon- 
de ,  marquant  par  tous  fes  difcours,  que  les  va- 
nitez  mondaines  s'éuanoiinTent  comme  des 
ombres ,  que  la  vie  eft  remplie  de  miferes  ;  que 
la  mort  nous  furprend  en  vn  inftant  j  ôc  que  la 
vie  qui  fuiura  la  mort  fera  éternelle ,  foit  dans 
les  biens,  {oit  dans  les  maux.  Enfin  tous  ceux 
qui  eftoient  predeftinez  à  vne  condition  fi 
heureufe  eftoient  premièrement  efbranlez:- 
puis  eftant  touchez  en  fuitte  par  l'opération 
que  la  grâce  faifoit  en  eux,  parla  puuTance  de  la 
parole  de  Dieu,  &  parles  prières  Sclesperfua- 
fions  de  fon  feruiteur ,  ils  fe  rendoient  tous  l'vn 
après  l'autre ,  &  le  iuiuoient  dans  la  voye  fi 
fainte^  où  Dieu  lauoit  fait  entrer. 
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Conuerfîon 
de    Hugues 


Chapitre      V. 

D'vN  Seigneur  nomme' Hugues  de  Mafon  ,  que  fai nt  Ber- 
nard cenuertit  deux  diuerfes  fois  ,  dont  la  féconde  fut  mi- 
raculenfe.  Effets  merveilleux  des  exhortations  du  Saint. 
De  fa  retraite  durant  fix  moii  en  vne  maifon  particulière 
en  la  ville  de  ChafltUon,  &•  d'vne  vifion  touchant  deux  de 
fes  compagnons   qui  ne  perjtfltrent  p&s  dans  leur  deffein. 

LE  Seigneur  Hugues  deMafcon,  qui  eftoic 
vn  Gentilhomme  fort  noble,fort  vertueux  s 
&  fort  riche ,  fut  vn  de  ceux  qui  fe  joignirent  à  Maîcoiii 
luy.  L'efclat  &  la  réputation  de  fafaintetél'a 
fait  «nleuer  depuis  du  Monaftere  de  Ponti- 
gny ,  dont  il  a  efté  le  fondateur,  &  eflire  Euek 
que  d'Auxerre  :■  Il  gouuerne  encore  aujour- 
d'huy  cette  Eglife,  &il  fait  paroiftre  qu'il  n'a 
pas  feulement  la  dignité ,  mais  aufll  le  mérite 
d'vn  Euefque.  Lors  qu'il  feeut  la  conuerfîon  de 
Bernard  fon  compagnon  &  fbn  cher  amy,  il 
pleuroit  comme  perdu  celuy  qu'on  luy  duoit 
eftre  mort  au  monde.  Mais  la  première  fois 
qu'ils  eurent  tous  deux  la  liberté  de  fe  parler, 
après  des  larmes  bien  diffemblables,  &c  des  ge- 
milTemens  qui  partoient  d'vne  douleur  bien 
différente  \  ils  commencèrent  d'entrer  en  dit- 
cours,  Se  de  comparer  les  prétentions  de  l'vn  à 
celles  de  l'autre  •,  &  pendant  qu'ils  s'entrete- 
noient  familièrement  comme  deux  amis,  Dieu 
refpandant  l'efprit  de  la  vérité  dans  le  cœur  de 
Hugues,  leur  conférence  commença  deflors  à 
auoir  tout  vne  autre  face  ,  &  s'ellant  fur  le 
champ  touchez  dans  la  main,  pour  marque 
qu'ils  s'vniflbient  enfemble  dans  le  delfein  d'v- 
ne nouuelle  vie,  ils  deuinrent alors  beaucoup 
plus  excellemment  de  plus  véritablement  vn 


Hugues  eft 
dcftourné 
de  fon  def- 
fein  par  fes 
amis. 


Bernard  luy 
va  parler . 
Dieu  fait  vn 
miracle 
pour  cela, 
&  le  confir- 
me dans  fa 
première  rc- 
iolution  de 
quitter  le 
monde. 
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mefme  cœur,  6c  vne  mefme  ame  en  Iesvs- 
Christ  qu'ils  ne  l'auoient  efté  auparauant 
dans  le  monde. 

Mais  on  manda  à  Bernard  peu  de  iours  14 
après ,  que  Hugues  abandonnent  fa  refolurion, 
ayant  efté  peruerty  par  fes  amis.  Surquoy  Ber- 
nard ayant  pris  l'occaiîon  d'vne  grande  aflem- 
blée  d'Euefques  qui  fe  tenoit  en  ces  quartiers 
où  eftoit  Hugues,  il  fe  hafta  d'y  aller,  pour  reti- 
rer du  naufrage  fon  amy  quiperiltbit,  &  pour 
l'enfanter  comme  vne  féconde  fois.  Quand  les 
confidensi  ou  pluftoft  les  corrupteurs  df  Hu- 
gues eurent  apperceu  Bernard ,  ils  luy  ofterent 
tout  accez,  &c  toute  liberté  d'entretenir  en  par- 
ticulier celuy  qu'ils  tenoient  afliegé  comme 
leurproye,  &  qu'ils  gardoient  comme  leur 
conquefte.  Mais  Bernard  voyant  qu'il  ne  luy 
pouuoitparler  enfecret,  crioit  vers  Dieu,  Se 
imploroitfon  afliftancc  pour  luy.  Dans  le  mef- 
me mitant  qu'il  le  prioit  auec  larmes ,  il  fur- 
uint  vne  grande  pluye  qui  les  obligea  tous  à  fe 
feparer  pour  fe  mettre  à  couuert  dans  vn  villa- 
ge qui  eftoit  proche.  Car  ils  s'eftoient  afïïs  dans 
vn  champ  toutdefcouuert,  ayant  veu  que  l'air 
eftoit  tres-ferain  Se  fans  nuages ,  Se  qu'il  n'y 
auoit  nulle  apparence  de  craindre  quelque 
changement  de  temps.  Lors  Bernard  qui  eftoit 
auec  eux,  prenant  Hugues  par  la  main,  luy  dit  : 
11  faut  que  vous  efiuyez  cette  pluye  auec  moy. 
Et  ainn"  ils  demeurèrent  feuls  -,  mais  ils  ne  fu- 
rentpasfeuls,  car  Dieu  eftoit  auec  eux,  Se  il 
leur  rendit  le  calme  Se  la  tranquillité  de  l'efprit 
Se  de  l'air  en  mefme  temps.  Ils  renouuellerent 
en  ce  lieu  leur  première  proportion,  &  firent 
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l'vn  à  l'autre  des  promettes  fi  inuiolables  de 
l'accomplir ,  que  nul  effort  des  hommes  n'a  pu 
depuis  y  donner  aucune  atteinte. 

Le  pécheur  voyoit  ces  chofes,  Se  en  eftoit  ir- 
rité: il  tefmoignoit  fa  fureur  par  fes  grincemens 
de  dents ,  Se  il  en  fechoit  d'enuie  :  mais  le  jufte 
fe  confiant  au  Seigneur  triomphoit  glorieufe- 
ment  du  monde  -,  Se  deflors  quand  il  faifbit  des 
exhortationsjpubliques  &c  particulières,  les  mè- 
res cachoieift  leurs  enfans,  les  femmes  rete- 
noient  leurs  maris,  Se  les  amis  deftoumoient 
leuryamis  de  l'aller  entendre;  parce  que  le  faint 
Efprit  donnoit  tant  de  force  à  fa  parole ,  qu'il 
eftoit  difficile  de  conferuer  quelque  affection 
pour  les  chofes  du  monde  après  l'auoir  oiiy  par- 
ler, Se  le  nombre  de  ceux  que  Dieu  par  fa  grâce 
auoit  vnis  dans  ce  commun  defir  de  conuerfion 
s'augmentant ,  ils  eftoient  tous  (  comme  on  lit 
des  premiers  enfans  del'Eglife)  va  rnefrne  cœurj 
&  vne  rnefrne  ame  en  no ftre  Seigneur,  &  derneu- 
roient  enfèrnble  dans  vne  parfaite  vnion,  nulle  per- 
fonne  étrangère  riofant  fe  joindre  axec  eux. 

Ils  auoient  dans  Chaftillon  vne  maifbn  qui 
leur  appartenoit ,  où  ils  s'eftoient  tous  retirez, 
fans  qu'aucun  ofaft  prefque  y  aller,s'il  n  eftoit  de 
leur  compagnie  :  Mais  fi  quelqu'vn  y  entrait, 
connoiffant  ce  qu'ils  faifbient,  Se  entendant 
leurs  difeours,  ileroyoit  voir  vne  image  de  ce 
que  l'Apoftre  dit  des  Chreftiens  de  Corinthe. 
Car  il  droit  conuaincu,&jugé  par  eux  tous,  com- 
me s'ils  euffent  cfté  tous  Prophètes ,  Se  adorant 
Dieu,  &confeftant  qu'il  eftoit  véritablement 
auec  eux ,  ou  il  fe  lioit  à  vne  fi  fainte  focieté ,  ou 
fe  retirant  il  fe  pleurait  foy  -  rnefrne,  Se  pu- 


image  des 
premiers 
Chreftiens. 
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Ils  demeu- 
rent prés  de 
fix  mois  en 
habit  fècu- 
lier  dans 
vne  mai  fou 
à  Chaftil- 
lon. 

I.  Cor.  14. 


Vifion  d'vn 
d'eux  tou- 
chant la  per- 
feuerance 
de  ceux  de 
leur  troupe. 
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blioit  par  tout  leur  bon-heur  &  fon  infortune. 

C'eftoit  vne  chofe  inouïe,  &  fans  exemple 
en  ce  temps,  &  en  cette  Prouince,  qu'on  feeuft 
la  conuerfion  d  Vn  homme  auant  qu'il  fuit 
{brty  du  monde,  8c  toutefois  ils  y  demeurèrent 
prés  de  fix  mois  en  habit  feculier,  après  leur 
première  refolution  -,  afin  que  durant  cet  inter- 
uaile  il  s'en  alfemblaft  dauantage ,  cependant 
aue  quelques-vns  donnoient  ordre  à  leurs  af- 
faires. I 

Mais  lors  que  le  ç;rand  nombre  commencoit  \6 
a  leur  deuenir  lufpect,  dans  la  crainte  qu'ils 
auoient  que  le  Démon  n'en  deftournaft  quel- 
qu'vn  par  fes  artifices  Se  par  fes  tentations  ;  il 
plût  à  Dieu  de  reueler  fur  cela  ce  qui  deuoit 
arriuer.Car  vn  d'entr'eux  eut  vne  vifion  durant 
la  nuict ,  en  laquelle  il  creut  les  auoir  veus  tous 
aflis  à  table  dans  vne  mefme  maifon,  où  on  leur 
donnoit  à  manger  par  ordre  &  félon  leur  rang, 
d'vne  certaine  viande  d'vn  gouft  excellent ,  tk 
d'vne  blancheur  extraordinaire,  que  tous  re- 
ceurent  fort  bien,  Se  auec  beaucoup  de  joye, 
excepté  deux  feulement  de  tout  ce  nombre,lef- 
quels  il  auoit  remarquez  n'auoit  point  pris  cet- 
te falutaire  nourriture,  l'vn  d'eux  ne  l'ayant 
point  receuë  du  tout ,  &  l'autre  s'eftant  mis  en 
eftatdelareceuoir,  mais  auec  fi  peu  de  fageffe 
&  dediferetion  qu'elle  s'eftoit  refpanduè'. 

Ce  qui  fut  depuis  juftifié  par  l'euenement. 
Car  l'vn  d'eux  retournant  auiiecle  abandonna 
fon  entreprife,  auant  qu'on  vint  à  l'exécution, 
&  l'autre  commença  bien  vn  fi  fiint  ouurage 
auec  les  autres ,  mais  il  ne  l'acheuapas.  le  l'ay 
yeu  depuis  dans  le  monde  vagabond  &  fugitif 
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cleuantla  face  du  Seigneur  comme  Caïn,&  au- 
tant que  ie  l'ay  pu  reconnoiftre,  il  eftoit  abbatu 
d'vne  confuiion  digne  de  pitié,  mais  d'ailleurs 
il  eftoit  lafche  &c  fans  cœur.  Neantmoins  fur  la 
fin  de  (es  jours ,  il  fut  contraint  par  la  maladie 
&  par  la  pauureté  de  fe  réfugier  à  Clairuaux ,  fe 
voyant  abandonné  de  tous  fes  proches  Se  de 
fes  amis ,  quoy  que  d'ailleurs  il  fuft  de  bonne 
nanTance ,  &  là  il  renonça  à  toute  pofTeffion 
de  biens  en  propre,  mais  non  pas  entièrement 
à  fa  propre  volonté,  &  mourut ,  non  au  dedans 
comme  frère  &domeftique,maisaudehors,de- 
mandantla  charité  comme  pauure  &mendiant. 
17  Enfin  le  jour  qu'ils  auoient  choifi  pour  s'ac- 
quitter de  leur  vœu ,  &  accomplir  leurs  deiîrs, 
eftant  venu ,  Bernard  fortit  de  la  maifbn  de  fon 
père  auec  {qs  frères ,  qui  eftoient  Ces  fils  fpiri- 
tuels,  puisqu'il  les auoit engendrez  à  Iesvs- 
Christ  par  la  parole  dévie.  Guy,  l'ai£hé  de 
tous,  voyant  Niuard ,  qui  eftoit  le  plus  petit, 
dans  la  place  auec  d'autres  enfansde  ion  âge,  il 
luy  dit  :  Aion  petit  frère  Aiuardj  vous  aurez.  feul 
tout  noftre  bien ,  dr  toutes  nos  terres.  A  quoy  l'en- 
fant refpondit  auec  vn  fentiment  qui  n'auoit 
rien  de  l'enfance  :  Quoy  !  Fous  prenez,  donc  le 
ciel  four  vous ,  &  vous  ne  me  laijjèz.  que  la  terre!" 
ce  partage  efi  trop  inégal.  Et  fur  cela  ils  s'en  allè- 
rent, &  Niuard  demeura  lors  auec  fon  père 
dans  la  maifon ,  mais  peu  de  temps  après  il  fiii- 
uitfes  frères,  &il  ne  pût  eftre  retenu  ny  par 
fon  père,  nyparfesparens,  ny  par  fes  amis,  ne 
reftant  de  toute  la  famille,  laquelle  Dieu  s'eftoit 
confacrée,  queleperequi  eftoit  fort  vieil,  auec 
vne  fille,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 


Bernard  fe 
retire  à  Ci- 
fteaux  auec 
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D e" l'efiat auquel  efioitle  nouuel  ejlablijjement  du  Monafiere 
de  Cifteaux  ,  lors  que  faint  Bernard  s'y  retira  auec  fis 
compagnons.  Des  merueilleiifes  auftertu\  &  mortifica- 
tions du  Saint. 

Eftat  de     XT  N  ce  temps  vne  nouuelle  &:  petite  troupe  18 

l'Abbaye  de    f^  de  feruiteuis  de  Dieu  qui  s'eltoient  retirez 

Cifteaux    ^   à  Cisteavx  ,  &  y  viuoient  fous  la  conduite 

iousl  Abbe  d'vn  vénérable  Abbé  ,  nommé  Eftienne,  com- 
Eftiennequi  v   ,  ,    ,  .  ,  0    v 

en  fut  le \.    mençant  a  s  ennuyer  de  leur  petit  nombre ,  &  a 

Abbé   en  perdre  toute  elperance  d'auoir  des  fuccefïeurs, 

1107.  après  qu'ils  laiflaiTent  héritiers  de  leur  fainte  pauure- 

S  Robert  le  té ,  à  caufe  que  l'on  fuyoit  l'aufterité  de  leur  vie, 

lé  ^  S110)^  4ue  ^eur  Sainteté  fuft  en  vénération  à  tout 

Il  s'appel-  le  monde,  receurent  tantde  joyed'vneviïitefi 

loitErtienne  agréable,  Il  peu  efperée,  &"  flfoudaine  laquelle 

Hardingue.  Dieu  leur  enuoyoit,  que  cette  maifon  fembloit 

II  eftoit  An-  auoir  receu  en  ce  ;our  cette  refponfe  du  faim  Ef- 

glois      &  .  „/-•  '  n      -i        r  -^,  -s 

Gentilhom-  Pnt  :  ^€Jloms-toy  Jtenle  y  fais  efclater  ta  voix  & 
me,  &  ef toit  tes  cris  de  joye,  toy  qui  nenfantois  point  :  parce  que 
foi  ty  ^  de  celle  qui  ejl  abandonnée  aura  beaucoup  plus  cCen- 
Moleime      faas  ^ue  cene  ^  a  vn  rnaryy  ^  tH  verras  les  enfans 

bert  ^e  tes  enfans  dans  la  fuitte  de  plufieurs  âges. 

lfai.\r.  [Carvnanauparauant,  l'vn  des  plus  anciens 

Ceey    eft  Religieux  de  Cifteaux  eftant  fur  le  point  de 

pris  des  Ma-  mourir,  apperceut  en  viflon  vn  grand  nombre 

nulcnts  &     d'hommes  qui  lauoient  leurs  habits  àlafontai- 

de   la  nou-  ..        ^    ,.  . .       ,. 

uellc  Edi-     ne>  ^  "■  entendit  vne  voix  qui  luy  dit,  que  cette 

tiondeHor-   fontaine  feroit  appellée,  Ennon.  Ce  qu'ayant 

ftius.  déclaré  à  l'Abbé,  cet  homme  fpirituel  reconnut 

aufîî-toft  la  coniblation  que  Dieu  citoit  preft 

de  leur  enuoyer ,  Se  le  rellouïiïant  de  cette  pro- 

mefTe ,  il  fe  reilouït  en  fuitte  des  effets  qui  la  fui- 

uirent, 
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iiirent,  8c  en  rendit  grâces  à  Dieu  par  iEsvs- 
Christ*  qui  vit  8c  règne  auecluy  &le  faint 
Efprit  dans  l'éternité  des  fîecles.  ] 
\j.    L'an  m.  cxiii.  de  l'Incarnation  de  noftre  Sei- 
gneur, ion  feruiteur  Bernard  eftant âgé  d'enuU 
ron  vingt-trois  ans,  entra  auec  plus  de  trente  de 
fes  compagnons  dans  Ciste avx  ,  quinze  ans  Cifteauxfut 
après  le  premier  eltablifTcment  de  cette  Mai-  fondé   en 
(on,  8c  s'afïujettit  au  doux  joug  de  I  e  s  v  s-  Iop8'  ParS- 
Christ  ,  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Eftienne.   amena  £ 
Depuis  ce  iour  le  ciel  verfant  fes  bénédictions  fDy    Vm<rt- 
fur  cette  vigne  du  Dieu  des  armées,  elleprodui-  vn    Reli- 
fit  vne  grande  abondance  de  fruits ,  8c  eftendit  8ieux    ^e 

fesbranchesiufquesàlamer,  &:  mefme  au  delà  1,  ,  ryec*c 
,  ^  Molelme. 

des  mers. 

[  Et  parce  que  quelques-vns  de  fes  compa-      Çecy   e& 

gnons  eftoient  mariez ,  8c  que  les  femmes  s'e-  P11^       Ma" 
n.  r  1    ••    j  •         1  j       o     j     r     nulcrits,& 

itoient  relolues  de  quitter  le  monde,  8c  de  le  ^   ja  no[1_ 

confacrerà  Dieu  auili-bien  que  leurs  maris,  il  uelle    Edi- 

fonda  vnMonaftere  de  filles  appelle  Billette,  tiondeHor- 

dans  leDiocefe  deLangres  :  Et  par  la  benedi-  ^1US* 

.    ctiondeDieu  cette  Abbaye  s'eft  fort  accreue, 

a  cfté  tres-celebre  en  pieté,  8c  s'eft  eftendue 

beaucoup ,  tant  pour  les  peribnnes  que  pour  les 

pofleffions ,   ayant  produit  d'autres  Abbayes, 

8c  continuant  encore  de  fructifier  de  iour  en 

iour.  ] 

Voila  quels  furent  les  faints  commencemens 

de  la  vienouuelle  de  l'Homme  de  Dieu.  Mais  ie 

necroy  pas  qu'on  puhTe  deferire  les  merueilles 

de  fa  conuerfion ,  &  comme  il  a  vefcudelavie 

des  Anges  dans  la  terre ,  fi  l'on  ne  vit  du  mefme 

efprit  quiranimoit.  Car  il  n'y  a  que  l'auteur  de 

ces  dons,  &celuy  qui  les  a  receus,  quipuiiïe 
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connoifh'e  de  combien  de  bénédictions  &  de 
faueurs  Dieu  Ta  preuenu,  Se  comblé  dés  le 
commencement  de  fa  retraite ,  de  combien  de 
grâces  il  l'a  remply  dans  fon  eflection,  Se  com- 
bien il  l'a  enyuré  de  l'abondance  de  fes  celeftes 
délices ,  qui  découlent  de  fon  fejour  bien-heu- 
reux. 

Il  entra  donc  dans  cette  Mailbn  qui  eftoit 
pauure  d'eiprit  ,  Se  alors  eftoit  encore  incon- 
nue, Scpeu  ou  point  confiderée  dans  le  mon- 
de ,  auec  deiTein  d'y  mourir  à  l'afFection ,  Se  au 
fouuenir  des  hommes ,  Se  auec  efperance  d'y 
eftre  caché ,  Se  oublié  comme  vn  vaifTeau  qui 
eft  perdu',  bien  que  Dieu  en  difpofaft  autre- 
ment, le  préparant  pour  fon  feruice  comme  vn 
vaifTeau  d'élection ,  non  feulement  pour  refta- 
blir  Se  pour  augmenter  l'ordre  Monaftique , 
mais  auffi  pour  porter  fon  nom  deuant  les 
Roys  Se  les  peuples ,  Se  jufqu  aux  extremitez. 
de  la  terre. 

Quant  à  luy,  ne  penfant  à  rien  de  tel,  il  s'em- 
ployoit  feulement  auec  loin  à  veiller  à  la  garde 
defoname,  ckàlaperfeuerance  dans  ion  de£- 
fein  :,  Il  auoit  toufiours  dans  le  cœur  Se  fouuent 
auiîi  dans  la  bouche  cette  parole  :  Bernard, 
Bernard  ,  qv'es-tv  venv  faire  ?  Et 
comme  on  lit  que  noftre  Seigneur  commença 
à  faire  Se  à  enfeigne'r,  aufîi  le  premier  jour  qu'il 
entra  dans  le  dortoir  des  Nouices,  il  commen- 
ça de  pratiquer  luy-mefme  ce  qu'il  deuoit  en- 
seigner aux  autres.  Car  lors  que  depuis  il  futzo 
eftably  Abbé  deClairuaux,  nous  I'auons  fou- 
uent oiiy  prefeher,  Se  dire  aux  Nouices  qui  ve- 
noient,  Se  qui  le  preflbient  de  les  admettre 
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dans  fon  Monaftere:  Si  vous  délirez  viure  dans  Excellente 
cette  Maifon,  il  faut  que  vous  laifîiez  dehors  "*".  &vnc 
les  corps  que  vous  apportez  du  monde.  Il  n'y  a  VJ^uÇq  & 
que  les  âmes  qui  doiuent  entrer  icy  :  La  chair  peniten- 
ne  fert  de  rien  ;  Et  voyant  que  les  Nouices  te* 
eftoient  efpouuantez  par  la  nouueauté  de  ce 
difeours,  il  efpargnoit  leur  foiblefTe  en  leur  ex- 
pliquant ces  paroles  dans  ce  Cens  plus  doux, 
que  c'eftoit  la  concupifcence  de  la  chair  qu'il 
auoit  accouftumé  de  dire  qu'on  laiiîàft  dehors* 
Et  pour  luy,  lors  qu'il  eftoit  Nouice ,  il  ne  fe 
pardonnoit  rien ,  mortifiant  continuellement 
par  toutes  fortes  de  moyens,  non  feulement  les 
deflrs  fenfuels  qui  fe  glnTent  dans  le  cœur  par 
lesfens  du  corps,  mais  aufîi  les  fens  mefmes  par 
lefquels  ils  entrent.  Et  parce  qu'il  commençoit 
à  fentir  plus  fouuent  la  douceur  de  cet  amour 
diuin  qui  l'efclairoit ,  &  l'efchaufrbit  intérieu- 
rement, &  qu'il  craignoit  quefesfensnel'em- 
pcfchalfent  de  jouïr  de  ces  confolations  inté- 
rieures, il  leurdonnoit  à  peine  la  liberté  ncce£ 
faire  pour  le  commerce  ciuil  &  extérieur  qu'il 
auoit  auec  les  hommes.  Et  ainfî  la  pratique 
continuelle  qu'il  faifoit  de  cette  conduite  fe 
tourna  en  coultume,  Se  la  couftume  fe  changea 
prefque  en  nature,  &n'cftantpiusviuant  que 
pour  l'efprit ,  toute  fon  efperance  eftant  en 
Dieu ,  Se  toute  fon  ame  eftant  remplie  de  pen- 
fées  8c  de  méditations  {pirituelles,  en  voyant  il 
ne  voyoit  pas ,  en  efeoutant  il  n'efeoutoit  pas, 
en  mangeant  il  ne  gouftoit  rien,  &  à  peine  fen- 
toit-il  quelque  chofe  par  les  fens  du  corps.  Ce 
quiparut  bien  vifiblemcnt  en  ce  qu'après  auoir 
pafte  vne  année  entière  dans  le  dortoir  des 

Cij 
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Nouices ,  il  ne  fçauoit  pas  quand  il  en  fortit,  fi 
le  haut  du  plancher  eftoit  voûté  :  8c  qu  après 
eftre  entré  durant  vn  long-temps  ,  8c  fort  fou- 
uent  dans  l'Eglife  ,  il  croyoit  encore  qu  il  n'y 
auoit  quvne  feneftre  à  l'vn  des  bouts,  fans 
auoir  remarqué  en  entrant  8c  en  fortant  qu'il 
y  en  auoit  trois.  Il  auoit  tellement  mortifié  {à 
curiolîté  ,  qu'il  n'auoit  point  defentiment  pour 
de femblabîes objets*,  ou  s'il  arriuoit  quelque- 
fois qu'il  vît  les  chofes  qui  fe  prefentoient  à  luy, 
il  ne  les  remarquoitpas ,  fbn  efprit,  comme  il  a 
elle  dit,  eftant  occupé  ailleurs,  ôcl'vfagedes 
fens  eftant  inutile  fans  l'application  de  l'efprit. 

Chapitre       VIL 

D  E  Tinclination  naturelle  que  Bernard  auoit  au  bien  &>  à 
la  vertu.  De  fes  jeufnes  &  de  fes  veilles.  Qùil  prenoit 
vn  plaijîr  extrême  dans  les  ouurages  des  mains.  Qt£tl 
auoit  receu  du  ciel  l'intelligence  des  Efcritures  faintes ,  & 
qu'il  fuiuoit  neantmoins  auec  vne  profonde  humilité  les 
fentimens  des  faints  Pères  qui  les  ont  interprétées. 

Ses  inclina-  T"    A  nature  en  luy  ne  s  oppofoit  point  à  la  21 
tions  natu-     \  '  grâce  ;  de  forte  qu'il  fembloit  qu'il  voyoit 

relies    al  -  accomply  en  fa  perfonne  ce  qu'on  lit  dans  TEC- 

lo-ent  a  la  crjture  .  /^es  inclinations  naturelles  allaient  a  la 
vertu.  ,,  -  ,   ■■>       •  1 

Sap  8.  vertu  des  mon  enfance  3  &j  auots  vne  bonne  arne ', 

(fr  ayant  fejprit  porté  au  bien  3  mon  corps  aujfi  rie- 
fait  pas  fujet  au  vice  &  à  la  corruption.  Outre 
les  dons  de  la  grâce  il  auoit  vne  certaine  force 
d'efprit  qu'il  auoit  receuë  de  la  nature,  qui  le 
rendoit  propre  à  la  contemplation  de  toutes  les 
chofes  fpirituelles  8c  diuines ,  8c  la  bonté  de 
Ion  ame  paroiflbit  encore  en  ce  point,  fes  fens 
n'ayant  rien  ny  de  curieux  ny  de  trop  libre ,  ny 
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qui  les  fift  reuolter  auec  orgueil  contre  la  partie 

fuperieure  :  Au  contraire  ilsparticipoient  à  la 

ioye  de  fes  occupations  fpirituelles,  &  eftant 

affujettis ,  fcruoient  à  l'eiprit  {ans  refîftance 

dans  les  exercices  de  pieté  ôc  de  religion  •■>  &C 

comme  il  n'auoit  confenty  à  aucun  crime,  fon 

corps  n'efloit  point  impur ,  Se  pourueu  qu'il  ne 

fuft  pas  trop  négligé  ,  8c  qu'on  luy  donnait  ce 

qui  luy  eftoit  necefTaire,  comme  il  le  falloir ,  il 

eftoit  vn  infiniment  très-propre  pour  obéir  à 

l'ame  dans  le  feruice  de  Dieu. 

Mais  au  lieu  que  par  l'influence  de  la  grâce     Comme  il 

dont  Dieu  l'auoit  preuenu,  &parlefecoursde  *u°l?  ^?m" 
.  .  r  .   L .    1  ,    ,  pte  la  chair 

la  nature  qui  luiuoit  les  mouuemens  delà  gra-  r     la  forcç 

ce,&:  par  le  bon  vfage  qu'il  auoit  fait  des  règles  ae  1  Efprit 
fpirituelles ,  la  chair  ne  defiroit  prefque  plus  faint. 
rien  en  luy  contre  l'eiprit,  au  moins  qui  le  pûfl 
blefTer  :  fon  efprit  au  contraire  demandoit  au 
corps  tant  de  chofes  qui  efloient  au  deffus  des 
forces  de  la  chair  8c  du  fang ,  que  ce  foible  ani- 
mal tombant  fous  le  faix  n'a  pu  jufqu'icy  s'en 
releuer. 

Car  que  diray-je  du  fbmmeil ,  qui  fert  à  tous    Ses  veilles. 
les  hommes  pour  reparer  les  forces  qu'ils  ont 

f»erdué's ,  &les  efprits  qu'ils  ont  difîipez  dans 
es  trauaux ,  8c  pour  apporter  quelque  fbulage- 
ment  aux  fens  8c  à  l'ame  dans  leur  laflitude  ? 
Depuis  le  commencement  jufques  aujourd'huy 
il  veille  au  delà  de  ce  que  peut  la  foiblefTe  hu- 
maine. Il  n'y  a  point  de  temps  qu'il  regrette  da- 
uantage  que  ceiuy  où  il  dort,  8c  il  dit  d'ordinai- 
re que  l'on  a  raifbn  de  comparer  le  fommeil  à  la» 
mort,puifque  ceux  qui  dorment  femblent  eflre 
morts  aux  yeux  des  hommes,  comme  ceux  qui 
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font  morts  femblent  eitrc  endormis  aux  yeux 
de  Dieu.  C'eft  pourquoy  s'il  voit  par  hazard 
quelque  Religieux,  ou  ronfler  trop  fort  en  dor- 
mant, ou  eflre  couché  auec  peu  de bien-feance, 
ilapeine  àlefupporter,  «5c  dit  qu'il  dort  char- 
nellement, 8c  à  la  manière  des  gens  du  monde. 
Comme  il  mange  peu  il  dort  peu  aufli.  En  tous 
les  deux,  il  n'accorde  jamais  à  fon  corps  tout  ce 
que  ion  corps  luy  demande  pour  Ton  befoin  8c 
pour  fa  neceflité,  mais  il  fe  contente  feulement 
de  prendre  vn  peu  del'vn  &  de  l'autre.  Pour 
les  veilles,  toute  la  modération  qu'il  y  apporte, 
eft  de  ne  parler  pas  toute  la  nuit  fans  dormir  :  8c 
Son  abfti-  pour  le  manger,  il  ne  s'y  porte  prefque  jamais,  12. 
nence.  ny  par  leplaifir,  ny  par  le  defir,  mais  par  la  feu- 

le crainte  de  tomber  en  défaillance.  Car  lors 
qu'il  doitmanger,il  eft  des-j  a  rafTafié  par  la  feu- 
le penfée  qu'il  a  des  viandes ,  &  il  va  au  repas 
comme  au  fupplice. 

Depuis  la  première  année  de  faconuerfion 
8c  de  fa  fbrtie  de  fon  Nouiciat  ;  ayant  toujours 
euvn  naturel  fort  délicat,  8c  vne  complexion 
tres-foible  -,  eftant  encore  vfé,  8c  abbatu  par 
beaucoup  de  jeudi  es  8c  de  veilles,  parle  froid, 
par  le  trauail,  par  detres-rudes  8c  continuels 
exercices  8c  mortifications ,  il  a  prefque  touf- 
jours  rejette  fes  alimens  comme  il  les  a  pris ,  à 
caufe  que  fon  eftomac  s'eft  gafté  8c  corrompu, 
8c  lî  quelque  chofe  eftant  digérée  parle  après  la 
coclion  dans  les  inteftins,  elle  n'en  fort  qu'auec 
beaucoup  de  douleur  8c  de  tourment,  dautant 
quecesparties  ne  font  pas  moins  infirmes,  ny  . 
attaquées  de  moindres  incommoditez  que  les 
autres  >  6c  le  refte  de  la  nourriture  qui  fait  fub- 
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lifter  fon  corps  femble  luy  feruir  moins  pour 
entretenir  fa  vie,  que  pour  différer  fa  mort. 
Apres  le  repas  il  a  toufiours  accouftumé  de  fai- 
re reflexion  fur  ce  qu'il  a  mangé,  8c  s'il  s'apper- 
çoit  qu'il  aitpaffé  tant  (bit  peu  fimefure  ordi- 
naire, il  ne  laifTe  pas  cet  excès  impuny  :  8c  l'ha- 
bitude qu'il  a  contractée  de  faire  abflinence 
luy  a  tellement  tourné  en  nature ,  que  s'il  veut 
quelquefois  s'en  difp enfer,  8c  prendre  de  quel- 
que viande  vn  peu  plus  que  de  couftume,  il  luy 
eftjimpofliblede  le  faire. 

Quoy  que  depuis  qu'il  efl:  entré  en  Religion, 
durant  fon  Nouiciat,  8c  depuis  qu'il  a  efté  Reli- 
gieux, il  ait  toujours  eu  l'elprit  fort,  8c  le  corps 
foible ,  il  ne  pouuoit  fbufrrir  toutefois  qu'on 
luy  permift  de  prendre  en  quelques  rencontres 
plus  de  repos,  ou  de  nourriture  que  les  autres,  Il  eftoit  fe- 

ou  qu'on  luy  relafchaft-quélque  chofe  du  tra-  ^ere  en»ers 

•  i1       t      J  r*       \  ^.-.  ioy-melme, 

uail,  ou  des  ouurages  communs.  Carilcroymt  &yne  gt£ 

tous  les  autres  fàints  8c  parfaits ,  8c  fe  confide-  pargnoit 
roit  comme  vn  Nouice  qui  ne  fait  que  com-  point, 
mencer ,  difànt  qu'il  ne  deuoit  jamais  jouir  des   E*Pr^  ^  nu* 
dirpenfes  que  méritent  ceux  qui  font  arriuez  à   mi  ne       e 
la  perfection ,  mais  qu'il  auoit  befoin  de  la  fer- 
ueur  d'vn  Nouice ,  del'eftroite  obferuance  de 
l'Ordre ,  &  de  la  rigueur  de  la  Règle. 
23.     C'eft  pourquoy  il  obferuoit  auec  grande  af-      Son  affe- 
fection  8c  grande  ferueur  tout  ce  qui  fe  prati-  &loa   Pour 
quoit  dans  la  vie  commune  du  Monaftere.     es   ^c*"" 
Quand  fes  frères  eftoient  occupez  à  quelque   mains, 
ouurage  des  mains,  auquel  il  ne  pouuoit  tra- 
uailler,  àcaufe  qu'il  y  eftoit  moins  exercé,  ou 
moins  inftruit  qu'eux,  il recompenfoit  ce  dé- 
faut enbefchant  la  terre,  ou  coupant  dubois* 
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8c  en  le  portant  fur  fes  efpaules ,  ou  par  quel- 
ques trauaux  aufli  pénibles  que  ceux  qu'ils  fai- 
foient ,  8c  quand  les  forces  luy  manquoient ,  il 
s'employoit  aux  exercices  les  plus  bas,  afin  de 
fuppléer  au  trauail  par  l'humilité.  Et  c'eft  vne 
chofe  merueilteufe,  qu'ayant  receu  tant  de  grâ- 
ces pour  la  contemplation  des  chofes  (pirituel- 
les  8c  diuines,  il  foumoit  volontiers  d'eftre  em- 
ployé dans  ces  occupations  ,  8c  mefme  s'y  plai- 
foit  extrêmement. 
Il  n'eftoit  Mais  ayant  mortifié  tous  fes  fens  (  comme 
point  ai  -  nous  auons  dit  cy-defTus  )  il  n'eftoit  point  fujet 
lirait  dans  allx  ejiftniétions  qu'ils  caufent  dans  ces  trauaux 
ol^uia"  corporels ,  ou  par  curiofité  ouparfoiblefTe ,  8c 
qui  font  que  les  âmes  mefme  des  parfaits  font 
diuerties  quelquefois  de  l'vnion  de  l'efprit  auec 
Dieu  par  les  objets  que  la  mémoire  &  l'imagi- 
nation reprefentent,  bien  que  leur  defir  8c  leur 
volonté  y  foit  toufiours  attachée  :  Etparlepri- 
uileged'vne  plus  grande  grâce,  &  par  la  vertu 
du  faint  Efprit ,  ilfe  donnoit  en  quelque  façon 
tout  entier  au  trauail  extérieur ,  8c  en  mefme 
temps  il  eftoit  occupé  tout  entier  à  la  contem- 
plation intérieure  des  chofes  de  Dieu,  nourrif- 
fant  dans  l'vn  fon  ame  par  la  Pénitence,  &en- 
tretenant  dans  l'autre  fa  pieté  par  les  médita- 
tions -,  8c  ainfi  dans  le  temps  de  fon  trauail  il 
prioit,  ou  meditoit  intérieurement  fans  inter- 
rompre fes  trauaux  extérieurs,  8c  trauailloit  ex- 
térieurement fans  diminuer  fes  confolations  in- 
térieures. Car  il  confelfe  encore  aujourd'huy, 
queç'aefté  principalement  dans  les  champs  8c 
dans  les  bois,  qu'il  a  receu  parla  méditation  8c 
par  la  prière  toute  l'intelligence  qu'il  a  desEf- 
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critures ,  &c  toutes  les  lumières  qu'il  y  a  acqui- 
fes ,  &:  il  a  accouftumé  de  dire  fort  agréable- 
ment entre fes  amis,  qu'il  n'eut  jamais  d'autre 
maiftre  en  cet  eftude  que  les  chefnes  Se  les 
heftres. 
24    Dans  le  temps  de  la  moifTon  les  Religieux  de  J  demande 

Cifteaux  s'occupant  à  feier  les  bleds ,  auec  la  f    l  jU  ^u  l 
r  ri/-T-/--i  >i        *UY  donne 

rerueur  Se*  la  joy e  du  laint  Elpnt,lors  qu  on  luy  ja  force  & 

commanda  de  s'affeoir  de  de  fe  repofer ,  parce  l'addreflc 

qu'il  ne  pouuoit,  Se  qu'il  ne  fçauoit  pas  trauail-  Pour  fcicc 

1er  à  cet  ouuraçe,  il  en  fut  fort  affligé,  &  eut  re-  les    hr    rs  , 

x,        .°i  1        \t^-  1  auec  les  rrc- 

cours  a  la  prière,  demandant  a  Dieu  auec  beau-  res  &^  yQ\^m 

coup  de  larmes  qu'il  luy  fifl;  la  grâce  de  pouuoir  tient  par 

feier  comme  les  autres .    Son  pieux  deflr  fut  miracle, 

exaucé  dans  la  fîmplicitc  de  fa  foy.   Il  obtint 

auflî-toft  ce  qu'il  demandoit ,  &  depuis  ce  jour 

il  relient  vne  certaine  joye  d'eftie  le  plus  habile 

de  tous  dans  cet  exercice ,  pour  lequel  il  a  dau- 

.    tant  plus  d'affe&ion,  qu'il  fe  fbuuient  que  Dieu 

feul  luy  a  donné  la  force  &:  le  pouuoir  de  s'y 

employer. 

Dans  les  interuallcs  qu'il  prenoit  pour  fe  re-      Sa  perpe- 
pofer,  il  prioit  fans  ceffe,  ou  lifbit,  ou  meditoit.  tu^lle  ,loIi~ 
Pour  la  prière  il  la  faifoit  en  folitude ,  quand  il   cœur 
s'en  prefentoit  occadon,  mais  s'il  ne  le  pouuoit 
pas  en  quelque  lieu  qu'il  fuft,  foit  en  particulier 
ou  en  compagnie,  fe  faifant  vne  folitude  de  fon 
cœur,  il  eftoit  touiiours  feul  Se  folitaire. 

Il  liioit  plus  fouuent  Se  auec  plus  de  plaifîr   II  a  receu  de 

letextedel'Efcriture  fainte  fans  commentaire,  l'afpritfaiût 

&c  de  fuitte ,  qu'auec  quelque  explication  •.  di-      «Klligea- 
r  »-i        f>  j        •         •     r  •  ce     qu'il 

lant  quil  ne  lentendoit  jamais  mieux  que  par  au01-,f  jes 

elle-mefme  :  Se  il  afTeuroit  que  tout  ce  qu'il  y   Efcricures. 

defcouuroit  de  my Itères  Se  deveritez  celeftes, 
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luy  paroifloit  plus  clair  Se  plus  aimable  dans  la 
première  fource  de  leur  origine ,  que  dans  les 
ruifleaux  des  interprétations  qu'on  leur  donne. 
Son  humble  j^;ajs  il  ne  lanT0it  pas  toutefois  de  lire  auechu- 
ksPfemimés  mmt^  les  ouurages  orthodoxes  des  Saints  qui 
&les  inter-  ^es  ont  interprétés ,  &"  il  n'égaloit  pas  Tes  pen- 
pretations     fées  à  leurs  fentimens ,  mais  il  affiijettifïbit  les 
des    faints    fiennes  aux  leurs  :  il  tafchoit  de  les  rendre  con- 
ères  de   t-  fol-mes  aux  opiitions  de  tous  ces  grands  perfbn- 
°     '  nages,  8c s'efforçant  de  marcher  toufîours  fur 

leurs  pas ,  8c  de  lesfuiure  auec  vne  exacte  fidé- 
lité, ilnelaiflbit  pas  de  boire  fouuent  dans  la 
mefme  fontaine  dans  laquelle  ils  ont  puifé  leurs 
fublimes  connoifTances.  C'eft  pour  cela  qu'e- 
itant  plein  de  cet  efprit  par  lequel  toute  I'Efcri- 
ture  fainte  a  efté  diuinement  infpirée,il  s'en  fert 
jufques  aujourd'huy  auec  tant  de  force  8c  tant 
d'vtilité  pour  enfeigner,pour  reprendre  8c  pour 
i.  Tim  ■  3 #  corriger,  comme  dit  PApollre,  8c  que  lors  qu'il 
prefche  la  parole  de  Dieu ,  il  rend  tout  ce  qu'il 
en  rapporte  fi  agréable,  fi  intelligible,^  fi  puil- 
fant  pour  prouuer  ce  qu'il  prétend,  que  tant 
les  fçauans  du  monde ,  que  ceux  de  l'Eglife,  qui 
font  les  peribnnes  fpirituelles,  admirent  les  pa- 
roles de  grâce,  quiibrtent  incefïàmment  de  fa 
bouche. 


T 
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Chapitre     VIII. 

Fondation  de  V Abbaye  de  Clairuaux par  fiint  Bernard. 
Prodigieufe  aufierité  du  Saint  &  de  fis  Religieux.  Son 
%ele  ardent  four  le  f.dttt  des  âmes.  Vifion  miraculeufe 
ou  Dieu  luy  fit  voir  le  grand  nombre  d'hommes  qui  de- 
uoicnt  fe  retirer  dans  fin  Monafiere. 

25*  T  Ors  qu'il  plût  à  celuy  qui  l'auoit  feparé 
\  j  du  monde,  Se  appelle  à  fon  feruice,  de  fai- 
re efclatterdauantase  la  gloire  en  fon  feruiteur 
par  de  plus  nobles  effets,  &:  vne  grâce  plus  gran- 
de ,  ôc  de  ramafler  enfemble  par  fon  moyen 
plufïeurs  enfans  de  Dieu,  qui  eftoient  difperfez 
en  diuers  endroits,  il  infpira  au  cœur  de  l'Abbé 
Eftienne  d'enuoyer  les  frères  de  Bernard,  pour 
fonder  &  pour  barrir  la  nouuelle  Maifon  de 
Clairvavx.  Et  lors  qu'ils  partoient  pour  ce 
delTein  ,  il  leur  donna  leur  frère  Bernard  pour 
Abbé.  Ce  qui  les  lurprit ,  &  leur  caufa  de  l'e- 
ftonnement,  eftant  hommes  faits  &  habiles, 
tant  pour  la  Religion  que  pour  le  monde,  & 
craignans  pour  luy  à  caufe  delafoiblefTe  de  fon 
âge,  de  l'infirmité  de  fon  corps,  Se  du  peu  d'vfa- 
ge  qu'il  auoit  dans  les  occupations  extérieures. 
Le  lieu  appelle  Clairuaux,  eftoit  dans  le  Dio- 
cefe  de  Langres,  ôc  proche  de  la  riuiere  d'Aube, 
&  auoit  touhours  efté  jusqu'alors  vne  ancien- 
ne retraitte  de  voleurs  qui  eftoit  appellée ,  La 
vallée  d'Abfînthej.  ou  parce  qu'il  y  auoit  beau- 
coup de  cette  herbe  ;  ou  à  caufe  de  l'amertume 
&  de  la  douleur  de  ceux  qui  y  tomboient  entre 
les  mains  des  brigans.  Ce  fut  en  ce  lieu  plein 
d'horreur,  cV  en  cette  vafte  folitude,  que  ces 
hommes  d'vne  pieté  lî  genereufe  fe  retirèrent 


L'Abbaye 
de   la    Ferté 
première 
fille  de  Ci- 
freaux,  fut 
fondée  ea 
noS.    dans 
le    Diocele 
de  Chalon 
fur  Saonc. 

Pontigny  i. 
fille  de  Ci- 
fléaux  en 
ni4.à  qua- 
tre   lieues 
d'Auxerre. 
Clairuaux 

3.  fille  de 
Cifteaux  en 
iiif.  dans  la 
Champagne 
fur  la  riuie- 
re d'Aulbc, 
au  Diocefe 
de  Langres. 

Monmoni 

4.  fille  de 
Cifteaux 
auflicnnrr. 
en  Baffigny 
dansleDio« 
cefe  de  Lan- 
gres. 

Le    Saint 
n'auoit   pas 
encore  ij. 
ans. 
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pour  faire  vn  Temple  de  Dieu  Se  vne  Maifbn 

de  prières  de  cette  cauerne  de  larrons  -,  &  ils  y 

feruirent  Dieu  quelque  temps  auec   grande 

Auftcritez  (implicite,  8c vnemerueilleufepauureté  d'ef. 

de  peniten-  prit,dans  la  faim,  dans  la  foif,dans  le  froid,dans 

ce  a  Clair-  ja  nU(Jité ,  &  dans  plufieurs  veilles  ,  faifant  fou- 

„  '     „,    uent  du  potage  de  feuilles  deheftres,  Se"  leur 
t  auurete  .       n   *■     .j0  .        ...  .         _ 

Reli ^ieufe.  Pain  citant  d  orge,  de  mulet ,  oC  de  velce,  com- 
me celuy  du  Prophète ,  de  telle  forte  qu'en 
ayant  feruy  vn  jour  àvn  homme  de  pieté  qui 
palïbit  par  le  Monaftere ,  il  verfa  beaucoup  de 
larmes,  &  l'emporta  en  fecret  pour  le  monftrer 
atout  le  monde  comme  par  miracle,  de  ce  que 
des  hommes,  Se*  de  tels  hommes  viuoient  de  ce 
pain. 

Cen'eftoitpas  toutefois  ces  chofes  quitou-*£ 
choient  dauantage  l'Homme  de  Dieu-,  mais  fon 
principal  foin  eftoit  de  procurer  le  falut  de  plu- 
fleurs  perfonnes ,  Se*  on  fçait  que  depuis  le  pre- 
mier iour  de  fa  conuerfion  iufques  à  cette  heu- 
re, ce  fentiment  a  efté  fi.  fortement  graué  dans 
ion  facré  cœur,  qu'il  paroift  auoir  vne  affection 
Combat  de  maternelle  pour  toutes  les  âmes.  Ce  qui  Iuy 
la  chante' &  caufbit  vn  grand  combat  intérieur  entre  vn  fi 
de  l'humili-  faint  defir?Sc  vne  fi  fainte  humilité.  Car  tantoft 

ne    dans      s'humiliaht  il  fe  publioit  indigne  de  faire  aucun 
letprit  du     P    .       jf  r  ?    ii-     „r  r 

Saint.  fruit,  oc  peu  après  comme  s  oubliant  ioy-met- 

me,  il  brufloit  d'vne  ardeur  fi  violente,  qu'il 
fembloit  nefe  pouuoir  confblerquepar  le  falut 
de  plufieurs  :  fa  charité  luy  donnoit  de  la  con- 
fiance, Se*  fon  humilité  la  rabahToit. 

Lors  qu'il  eftoit  agité  de  ces  diuers  mouue- 
mens,il  arriua  que  les  Religieux  fe  leuerent  vne 
fois  pluftoft  qu'à  l'ordinaire  pour  direMatines* 
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Icfquelles  eftant  acheuées ,  &c  voyant  qu'il  y 
auoit  plus  de  temps  que  de  couftume  jufqu'à 
Laudes,  ilfoftit  dehors,  8c  fe  promenant  parles 
lieux  circonuoifins,  il  prioit  Dieu  qu'il  euft  Ton 
femice  &  eeluy  de  fes  confrères  pour  agréable  : 
Et  comme  il  eftoit  touché  dudefir  del'auance- 
ment  &  du  bien  des  âmes,  ainfîque  nous  auons 
dit,  il  s'arrefta  foudain  dans  cette  prière,  & 
ayant  vn  peu  fermé  les  yeux  il  vit  vne  fi  grande 
quantité  d'hommes ,  de  différents  habits,  &  de 
diuerfes  conditions ,  defcendre  de  tous  collez 
du  haut  des  montagnes  dans  le  fonds  de  la  val- 
lée, qu'elle  ne  les  pouuoit  contenir.  Cequieit 
des-ja  fi  parfaitement  accomply,que  perfonne 
ne  peut  douter  aujourd'huy  de  ce  que  Dieu 
vouloit  marquer  par  cette  vifion  extraordinai- 
re ,  dont  cet  homme  de  Dieu  fut  merueilleufe- 
mentconlblé,  &  d'où  il  prit  fuj  et  d'exhorter  fes 
frères  à  ne  defefperer  jamais  de  la  mifericorde 
du  Seigneur. 

Chapitre     IX. 

Exemple  notable  de  la  confiance  de  Bernard  en  la  prohi- 
dence  de  Dieu  touchant  les  necefiitex^  de  fion  Monajlere. 
De  la  fiublimité  de  fes  contemplations,  O'dela  haute  pu- 
reté de  fi  conduite  ,  autorifiée  par  vne  vifion  miraculeufie. 
De  la  retraitte  de  fin  père  à  Clairuanx,  &  de  la  conucr- 
fion  de  fia  fieur,  <p*i  fie  retira  dans  vn  Monafiere  par  la 
permtfiion  de  fion  mary. 

17  A  7  N  iour  fon  frère  Gérard  qui  eftoit  Cele- 
V  lier  de  la  Maifon,  fe  plaignant  fortement 
à  luy  decequel'Hyuer  eftant  proche,  ilman- 
quoit  beaucoup  dechofes  neceflaires  aux  Reli- 
gieux, &  qu'il  n'auoit  point  d'argent  pour  en 
acheter,  Ôc  nereceuantplusdeconfolationpar 


Vifîon  du 
Saint  tou- 
chant l'ac- 
croiflement 
de  Clair - 
uaux. 


Grande  con- 
fiance du 
Saint    en  la 
prouidcncc 
deDicu  tou- 
chant les  ne- 
ceffitcz  du 
Monallere. 
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les  paroles,  acaufequela  neceiïité  preflbit ,  & 
qu'il  n'y  auoit  rien  qu'on  luy  pûft  prompte- 
ment  donner,  l'homme  de  Dieu  luy  demanda 
combien  il  faudrait  pour  fufrire  à  cette  prefente 
necefTité,  il  refpondit  qu'il  faudrait  bien  onze 
Jiures.  Alors  le  Saint  le  renuoyant,  eut  recours 
àl'oraifon  :  8c  fort  peu  de  temps  après  Gérard 
reuenant  luy  dit,  qu'il  y  auoit  dehors  vne  fem- 
me de  Chaftillon  qui  demandoit  à  luy  parler. 
Ce  qui  ayant  porté  le  Saint  àfortir  pour  parler 
à  cette  femme,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds,&  luy  of- 
fait  douze  liures,  le  fuppliant  que  l'on  priait. 
Dieu  pour  fon  mary  qui  eirait  malade  à  l'extré- 
mité *,  à  quoy  il  refpondit  en  peu  de  mots,  8c  la 
congédia  en  luy  dilant  :  Allez ,  vous  trouuerez 
voftre  mary  en  fanté  ;  8c  elle  s'en  retournant 
chez  foy  le  trouua  guery  félon  la  parole  de  Ber- 
nard. Et  alors  ce  faint  Abbé  reprenant  douce- 
ment le  peu  de  courage  8c  de  confiance  de  fon 
Celerier,  il  le  rendit  plus  fon  pour  cfperer  en 
Dieu  à  l'auenir. 
Dieu  four-  H  nereceutpas  pour  vne  fois  vn  pareil  fe- 
niflbit  fou-  cours  du  Ciel,  mais  Dieu  le  luy  enuoyoit  fou- 
uent  par  fa  uent  p^-  ^es  voves  impreueuè's  8c  inopinées, 

aux^efohis  ^ors  S11'^  ^  Pre^ent°it  vn  pareil  befoin.  C'eft 
del'Abbaye.  pourquoy  ces  fages  Religieux  reconnohTans 
que  la  main  de  Dieu  eitoit  auec  luy,  &  crai- 
gnant de  troubler  la  tranquillité  de  fon  ame  qui 
elrait  toute  rauie  au  Ciel,  lors  qu'il  fortoit  de  la 
contemplation  8c  des  délices  du  Paradis  jils  éui- 
toient  de  le  charger  du  foin  des  chofes  exté- 
rieures ,  tafehans  de  les  régler  entr'eux  comme 
ils  pouuoient,  8c  ils  neleconfultoient  que  de 
l'intérieur  de  leurs  confciences,6v  fur  le  fujet  de 
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z8  leurs  âmes.    En  quoy  toutefois  il  leurarriuoit 
prefque  la  mefme  chofe  qu'aux  Ifraelites  au  re- 
gard de  Moyfe ,  lequel  après  auoir  long-temps  -Evod.  34.- 
conuerfé  auec  Dieu  fur  la  montagne  de  Sina, 
lors  qu'il  fbrtoit  de  l'obfcurité  de  la  nuée,  ôc 
qu'il  defcendoit  vers  le  peuple,  il  fembloit  qu'il 
euft  des  rayons  de  lumière  fur  fon  vifage,  Se  il 
paroifloit  11  terrible,  que  l'on  n'ofoit  l'appro- 
cher. Ainfî  quand  le  faint  homme  fortoit  de  la     -Angélique 
prefence  de  Dieu ,  dont  il  auoit  joiiy  en  filence  pureté  de 
durant  quelque  temps  dans  la  folitude  de  Ci-     *  pnt  du 
fteaux ,  &c  qu'il  auoit  efté  durant  quelques  heu- 
res en  vne  profonde  contemplation  des  chofes 
les  plus  releuées ,  il  apportoit  comme  du  Ciel  Grande  idée 

entre  les  hommes  vne  idée  miraculeufe  d'vne        cf      ?c 
/      ,  ,.  .  ,.,  .         .f.,  touchant  la 

pureté  plus  qu humaine  qui!  auoit  puilee  en   perte£tion 

Dieu.   Ce  qui  éloignoit  de  luy  prefque  tous  Religicuic* 

ceux  qui  eftoient  fous  fa  conduite ,  &  auec  lef- 

quels  ileonueribit,  parce  que  lors  qu'il  les  en- 

tretenoit  des  chofes  fpirituelles,  &c  de  l'auance- 

mentdes  âmes,  il  parloir  le  langage  des  Anges 

à  des  hommes,  qui  à  peine  l'entendoient.  Et  Son.  zelear. 

Î>rincipalement  en  ce  qui  regarde  les  mœurs,  il    den^  Pour  *a 
eurpropofbit  de  l'abondance  de  fbn  cœur,  vne  E,e/  c«.lon 
ru  ojr-j'  ri      Chreftienne 

ii  haute  vertu ,  ecdehroit  deux  vne  11  grande  ]cfaifoit  im- 
perfection, qu'il  leur paroiflbit  rude  Siauftere,  roiftre  rude 
tant  ils  eftoient  peu  capables  de  bien  compren-  &  auftere  à 
dre  ce  qu'il  difoit.  fes  frCi'cs*- 

Déplus,  quand  il  les  entendoit  enConfef- 
fion,  &  qu'ils  s'aceufoient  de  plufieurs  illu- 
flons  8c  de  penfées  qui  font  ordinaires  aux 
hommes ,  &:  que  nul  de  ceux  qui  viuent  encore 
dans  vn  corps  mortel  ne  peut  entièrement  éui- 
ter ,  c'eftoit  principalement  fur  ce  fujet  qu'il  ne 
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pouuoit  accorder  fa  lumière  auec  ces  ténèbres, 
a  caufe  qu'il  les  trouuoit  hommes  en  ce  point, 
où  il  les  croyoit  des  Anges.Car  participant  des- 
ja  à  la  pureté  de  ces  Eiprits  bien-heureux,  & 
eftant  remply  de  cette  grâce  extraordinaire, 
qu'il  auoit  receuë  de  Dieu  dés  fa  conuerfîon ,  il 
portoit  auec  (implicite  vniugement  qui  eftoit 
peu  proportionné  à  la  foiblefle  de  tous  les  hom- 
mes, croyant  qu'vn  Religieux  ne  pouuoit  tom- 
ber dans  ces  tentations,  ou  dans  l'impureté  de 
ces  penfees;  ou  que  s'il  y  tomboit,  il  n'eftoit  pas 
véritablement  Religieux. 

Mais  ces  hommes  qui  eftoient  véritablement  19 
Religieux,  &c  qui  auoientvne  prudence  égale  à 
leur  pieté,  reueroient  dans  Tes  Prédications  &c 
dans  fes  difeours  les  chofes  mefmes  qu'ils  ne 
pouuoient  accomplir,  &bien  que  dans  leurs 
Confefïions  ils  fuiTent  eftonnez  d'vne  condui- 
te qui  leur  paroiftoit  nouuelle ,  parce  qu'elle 
fembloit  donner  quelque  fujet  de  defeipoir  aux 
perfonnes  foibles,  ils  croyoient  toutefois,  félon 
lob  6.  les  paroles  de  lob ,  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  per- 

mis de  contredire  aux  paroles  du  Saint ,  &  ainfl 
ils  ne  s'excuibientpoint,  mais  enprefence  de 
l'homme  de  Dieu  ils  s'aceufoient  de  ces  foi- 
blefTes,  dont  nul  homme  en  cette  Yie  ne  peut 
eftre  iuftifié  deuant  Dieu. 
Son  nurni-        Ce  qui  faifoit  que  la  fainte  humilité  des  dif- 
lité  luy  fie   ciplesferuoitd'inftmclionauMaiilre.  Car  ceux 
modérer        qui  eftoient  repris,  s'humilians  fous  l'autorité 
Ion  zek.        fe  celuy  qui  les  reprenoit,  le  zèle  de  ce  Maiftre 
fpirituel  à  l'égard  de  ces  frères  fi  humbles  ôcCi 
foufmis,  commença  à  luy  deuenir  fulped  :  De 
forte  qu'il  aceufoit  pluftoft  ion  ignorance ,  &c 

déploroit 
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déplorait  lanecefTité  où  il  eftoit  réduit,  de  ce 
qu'il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  fe  taire  ,  quoy 
qu'il  ne  fceuft  pas  parler  -,  de  ce  qu'il  bleflbit  les  % 

confciences  de  fes  auditeurs ,  non  pas  tant  en 
difant  des  chofes  hautes  aux  hommes ,  qu'en 
leur  en  dilant  qui  ne  leur  eftoient  pas  propor- 
tionnées-, Se  de  ce  qu'il  exigeoit  auec  tant  de  ri* 
gueurde  fes  frères  qui  eftoient  fimples,vne  per- 
fection qu'il  n'auoit  pas  encore  trouuée  enfby- 
mefme.  Car  il  fe  perfuadoit  que  dans  le  lîlence 
ils  s'entretenoient  de  penfées  beaucoup  meil- 
leures Se  plus  vriles  à  leur  falur,  que  celles  qu'ils 
entendoient  en  fes  Sermons*,  Se  qu'ils  feruoient 
Dieu  auec  plus  de  pureté  Se  par  des  œuures  plus 
effediues,  que  ce  qu'il  leur  monftroit  par  fbn 
exemple  ;,  Se  qu'enfin  ils  eftoient  pluftoft  fean- 
dalifez  de  fes  Prédications,  qu'édifiez.  Et  lors 
qu'il  eftoit  le  plus  violemment  troublé  Se  affli- 
gé fur  ce  fuiet ,  Se  que  fon  eipnt  eftoit  le  plus 
agité  de  différentes  penfees  j  enfin  après  auoir 
reiTenty  dans  fon  cœur  tant  dediuersmouue- 
mens  Se  tant  de  cruelles  peines ,  ilrefolut  de  fe 
feparer  de  toutes  les  chofes  exterieures,de  fe  re- 
cueillir tout  en  luy-mefme,  de  fe  retirer  dans  la 
folitude  de  l'ame,  Se  dans  le  fecret  dufilence, 
Se  d'attendre  de  la  mifericorde  de  Dieu  ce  qu'il 
daigneroit  luy  reueler  en  la  manière  qu'il  luy 
plairait  pour  luy  faire  connoiftre  fi  volonté  fur 
ce  point  :  Et  Dieu,  dont  la  bonté  eft  infinie,  né 
tardapas  long-temps  à  le  fecourir  en  cebefoin. 
Car  peu  de  iours  après  dans  vne  vifion  qu'il  eut  Vilîon  od 
la  nuit,  il  luy  apparut  vn  enfant,  qni  eftoit  tout   Dieu  luy 

refplendiiTant  d'vne  lumière  diuine ,  Se  qui  luy   "rdollnf  <*e 
1  ,    .  -,  •   /    i      i-      1  iuiure  har- 

commandoit  auec  grande  autorité  de  dure  har-  ^mcai  rj£f- 
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j>rît  faint     aiment  tout  ce  qui  luy  feroit  infpiré  dans  fes 
qui  l'ani-     Prédications,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  luy  qui 

folxhoru-  Parlok  de  W-mefme>  mais  l'E%rit  de  Dieu 
lions.  qui  parloit  en  luy. 

Et  depuis  ce  temps  lefaint  Efprit  parlant  plus 
manifeltement  par  fa  bouche,  &luy  infpirant 
vn  difeours  plus  fort,  8c  vne  plus  grande  intel- 
ligence des  Efcritures  lors  qu'il  prefehoit,  il  luy 
.donna  auffi  plus  de  créance  &  d'autorité  fur  fes 
auditeurs,  &:  plus  de  lumière  pour  connoiftre  la 
mifere  8c  l'infirmité  du  pécheur  qui  eft  touché 
de  pénitence,  8c  qui  demande  pardon  de  fes 
fautes.    Et  lors  qu'il  eut  vn  peu  appris  à  con-30 
uerfer  auecles  hommes,  à  agir  d' vne  manière 
plus  conforme  à  l'infirmité  humaine,  &  à  la 
fupporter  dauantaçe,  8c  qu'il  commençoit  déf- 
ia de  iouïr  auec  fes  frères  des  fruits  de  fa  conuer- 
Retraîte  <te   fion,  fonpere  qui  eftoit  demeuré  feul  dans  le 
fon  père  à  monde  vint  trouuer  fes  enfans,  8c  fe  ioignit 
auuaux*     auec  eux,  8c  après  y  auoirvefcu  quelque  temps, 
y  mourut  dans  vne  heureufe  vieillerie-. 
Sa  fœur  le       Leur  fœur  auflî  qui  auoit  efté  mariée  dans  le 
venant  voir  fiecle ,  8c  eftoit  attachée  au  fiecle,  8c  qui  viuant 
auec  vn  ma-   dans  les  richefTes  8c  dans  les  délices  mondaines, 

gn    que        couroit  fortune  de  fe  perdre  pour  l'éternité,  ré- 
équipante r  f  *      ,    _  .  ,  , 
eft    îejette'e  ceut  en"n  cette  première  grâce  de  Dieu,  qu  el- 
éc  tous  fes  le  fut  infpirée  d'aller  viliter  fes  frères.  Quand 
frères.           elle  fut  arriuée  auec  vne  fuitte  8c  vn  équipage 
fuperbe  dansl'efperance  de  voir  fon  vénérable 
frère  Bernard ,  il  l'eut  en  horreur  8c  en  exécra- 
tion, la  regardant  comme  vn  piège  du  Démon 
pour  perdre  les  âmes ,  8c  ne  pût  fe  refoudre  à 
ibrtir  pour  l'aller  voir.  Ce  refus  luy  caufi  beau- 
coup de  confufion,  8c  elle  fut  violemment  tou- 
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chée  de  ce  que  nul  de  fes  frères  n'auoit  daigné 

la  venir  trouuer,&:  ion  frère  André  qu'elle  auoir 

rencontré  à  la  porte  du  Monatlere,  Fappellant 

vnfac  d'ordure  Se  de  corruption  bien  paré,  à       Pui-S  con 

caufe  de  la  magnificence  de  fes  habits,  elle  fon-    uertie. 

dit  en  larmes ,  Se  dit  :  Qupy  que  ie  fois  pèche-    (  c 

relTe  Iesvs-Christ  n'a  pas  laifïé  de  mourir   tc 

pour  les  perfonnes  qui  me  refTemblent  :  Se  c'eft 

parce  que  iefuispechereiTe  queie  rechercheles 

confeils  Se  les  inftruclions  des  gens  de  bien.  Si 

mon  frère  mefprife  mon  corps ,  qu'vn  feruiteur 

de  Dieu  ne  mefprife  pas  mon  ame;  qu'il  vienne, 

qu'il  ordonne,  Se  il  me  trouuera  préparée  à  faire 

tout  ce  qu'il  m'ordonnera.  Sur  cette  pro me/Te, 

Ion  frère  Bernard  auec  tous  fes  autres  frères    Ses  frères  la 

fortit  pour  la  voir,  Se  parce  qu'il  ne pouuoit  la    viennent 

feparer  d'auec  fon  mary,  il  luy  défendit  d'abord   J^'b  b°" 

toutes  lesvanitez  du  monde,  tout  le  luxe  des      Forme  de 

habits,  Se  toutes  les  pompes  Se  les  curiolîtez  du    vie  Chre- 

fiecle,  luy  donnant  pour  règle  la  forme  dévie    ftien»e  que 

que  fi  mère  auoit  fi  Ions-temps  gardée  dans  fon    S    ?ern     „ 

o    i  j  r-  r-ii      >         prelcnuit  a 

mariage,  Se  la  renuoya  de  cette  iorte.  Elle  s  en    yne    £)arne 

retourna  dans  famaifon,  obe'nTant  auec  grand  du   monde, 

tcfpect  à  cet  ordre  que  le  Saint  luy  auoit  donné,  &^  mariée 

ayant  eux  changée  en  vn  moment  par  la  toute-  col?e  cftoi£ 

puiiTance  du  Très-haut.  ,  x^^Vr 

-r  n  f  Toute  puii- 

Tout  le  monde  étroit  eftonne  de  voir  vne  fance  de  la 
icune  Dame  de  condition,  Se  délicate ,  changer  Grâce. 
fi  foudain  fes  habits  &fa  manière  de  viure,  Se 
mener  vne  vie  folitaire  au  milieu  du  fiecle:  eftre 
toufiours  dans  les  veilles,  dans  lesieufnes,  Se 
dans  les  prières ,  Se  fe  feparer  entièrement  de 
tout  le  monde.  Elle  vefeut  deux  ans  de  cette 
forte  auec  fon  mary,qui  en  rendit  grâces  à  Dieu, 

D    ij 
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particulièrement  la  féconde  année,  8c  n'ofa  plus 
depuis  profaner  le  temple  du  faint  Efprit  :  & 
eftant  enfin  vaincu  parla  perfeuerance  quelle 
tefmoignoit,  il  luy  permit  de  fe  retirer,  &  l'af- 
franchit du  ioug  du  mariage,  félon  ladifcipline 
de  l'Eglife,confentant  qu'elle  fe  donnait  entiè- 
rement au  feruice  de  Dieu,  à  qui  elle  s'eftoit 
Elle  fe  fait    rendue'  agréable.   Quand  elle  fe  vit  dans  la  li- 
Reîigieufe      berté  qu'elle  defiroit ,  elle  alla  au  Monaftere  de 
auec  le  con-   fillette  ;  y  fit  les  vœux  de  Religieufe  ,  y  pafTa  le 

de  fou  ma-    re^e  ^e  ^  v*e  aueC  ^es  ^amtes  fi^es  °iui  Y  ^er" 

ry.  uoient  Dieu,  &c  arriua  à  vne  fi  haute  fainteté  par 

l'abondance  des  grâces  du  Ciel,  qu'elle  ne  parut 

pas  moins  fœur  de  ces  hommes  de  Dieu  par  fa 

pieté ,  que  par  fa  naifTance. 

Chapitre      X. 

Comme  fuint  Bernard  fut  ordonné  Abbé  de  Clairudux  par 
l'Ettefaue  de  Chalons.  Comme  il  fut  mit  a  part  dam  vne 
cellule  pour  guérir  de  fes  infirmité^  &  de  fes  maladies. 
Des  voix  celefles  eymiraculeufes  an  il  entendit  an  lieu  ote 
l'Eglife  de  Clairuanx  a  efié  baflie  depuis.  Admirable  fi~ 
lence  ,  folitude  &•  mortification  des  Religieux  de  Clair- 
uaux. 

.En  inç.         T    Ors   qu'il  fallut  que  Bernard  nouuelle-31* 

1  j  mentenuoyé  à  Clair  uaux  pour  gouuerner 

cette  Maifon,fuft  ordonné  Abbé  par  l'Euefque, 

le  fiege  de  Langres ,  à  qui  cette  ordination  ap- 

partenoit,  fe  trouua  vaquant,  &  les  frères  deli- 

El  <*t   de   berantentr'eux  où  ils  le  mèneraient  pour  le  fai- 

Guillaume     re  ordonner,  la  grande  réputation  du  vénérable 

de  Cham-      Euefque  de  Chalons,  Guillaume  de  Champeaux 

peaux  Euef-   Docteur  fameux ,  leur  fit  penfer  aufiî-toft  de 

que  de  C  a-   l'enuoyeL- ^  ce  Prélat ,  &  ils  l'exécutèrent  corn- 

Marne  me  ilsl'auoientrefolu.  Il  alla  donc  à  Chalons, 
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ayant  pris  auec  luy  vn  Religieux  de  Cifteiux, 
nommé  Elbodon.  Lors  que  ce  ieune  homme 
entra  dans  la  maifon  de  l'Euefque,ayant  le  corps 
vfé  &  la  mort  peinte  fur  le  vifage,  auec  vn  habit 
qui  eftoit  afTez  mefprifable;  &  eftant  fuiuy  d'vn 
Religieux  plus  âgé  que  luy,  qui  eftoit  grâd,  fort, 
8c  d'vne  mine  auantageufe ,  les  vns  noient,  les 
autres  fe  mocquoient,  &  quelques  autres  en  iu- 
geans  félon  la  vérité,  furent  touchez  de  quelque 
refpeclr.Et  lors  qu'on  demandoit  lequel  des  deux 
eftoit  l'Abbé,  l'Euefque  jettant  le  premier  les 
yeux  fur  luy,connut  le  feruiteurde  Dieu,5de  re- 
ceut  corne  eftant  luy-mefme  feruiteur  de  Dieu. 
Car  dans  la  première  conuerfation  qu'il  eut 
auec  luy,  lamode-ftie  &c  la  retenue"  que  le  jeune 
Religieux  tefmoignoit  en  fes  paroles ,  faifant 
mieux  connoiftre  fa  prudence  que  tous  fes  dif- 
cours,  ce  fage  Prélat  s'apperceut  que  Dieu  le  vi- 
fitoit  en  la  perfonne  de  fon  feruiteur  qu'il  luy 
auoit  enuoyé ,  Se  le  preflant  par  vn  faint  mou- 
uement  d'hofpitalité  de  fe  retirer  chez  luy ,  ÔC 
parlans  tous  deux  familièrement  auec  vne  en- 
tière confiance  &  vne  parfaite  liberté,  Bernard 
fe  rendit  encore  plus  recommandable  dans  fon, 
efprit  par  la  pieté  qu'il  faiibit  paroiftre  en  fes 
mœurs,que  par  tous  fes  entretiens.  Et  enfin  de- 
puis ce  iour,  ôc  depuis  cette  heure ,  ils  ne  furent 
plus  quvn  cœur  &:qu'vne  ame  en  noftre  Sei- 
gneur, Scilsfevifiterent  fouuent  auec  tant  de 
liberté,  que  Clairuaux  deuintla  propre  maifon 
de  cet  Euefque,  8c  que  non  feulement  la  maifon 
de  cet  Euefque ,  mais  aufli  par  fa  faueur  toute  la 
ville  de  Chalons  deuint  la  retraitte  ordinaire  de 
ceux  de  Clairuaux.. 

D  iij 
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Le  Diocefe  de  Rheims,  8c  toute  la  France  fut 
auflï  excitée  par  fon  exemple  à  reuerer  l'homme 
de  Dieu.  Car  tout  le  monde  apprit  d'vn  fi  grand 
Euefque  à  le  bien  receuoir,  &  à  le  refpecter 
comme  vn  Ange  venu  du  Ciel,  parce  qu'on  iu- 
geoit  bien  qu  il  falloit  qu'vn  homme  d'aufïï 
grande  autorité  qu'eftoit  ce  Prélat ,  euir.  reconnu 
en  luy  beaucoup  de  grâces  &  de  donsceleftes, 
puis  qu'il  luy  tefmoignoit  tant  d'affection,  quoy 
que  ce  ne  flift  qu'vn  Religieux  inconnu ,  8c  qui 
s'abbahToit  autant  qu'il  pouuoit  par  fon  extra- 
ordinaire humilité. 

Vn  peu  de  temps  après ,  les  infirmitez  &  les  3* 
indiipofitions  de  Bernard  s'eftant  fi  fore  aug- 
mentées, que  l'on  n'attendoit  plus  que  fa  mort, 
ou  vne  vie  plus  fafcheufe  que  h  mort  mefme  j  il 
futvifité  par  l'Euefque,  lequel  l'ayant  veu,  dit, 
que  non  feulement  il  efperoit  qu'il  n'en  mour- 
roit  pas ,  mais  encore  qu'il  recouureroit  fa  fan- 
té ,  s'il  vouloit  fuiure  fon  confeil ,  8c  permettre 
qu'on  prift  quelque  foin  de  traitter  ion  corps, 
félon  que  fa  maladie  8c  fa  foibleffe  le  deman- 
doient.  Mais  dautant  qu'il  eftoit  difficile  de  le 

Ï>orter  à  fe  relafcher  de  fa  vie  fi  auftere,  à  laquel- 
e  il  s'eftoit  accouftumé ,  l'Euefque  s'en  alla  au 
Chapitre  de  Cifteaux ,  où  vn  fort  petit  nombre 
d'Abbez  s'eftoient  allemblez,  8c  fe  profternant 
deuant  eux  auec  l'humilité  d'vn  Euefque ,  &la 
charité  d'vn  Pafteur,demanda  qu'on  le  luy  don- 
nait feulement  vn  an  (bus  fon  obeïiïance  pour 
le  gouuerner.  Ce  qui  luy  fut  accordé ,  n'eftant 
pas  polîible  de  rien  refufer  à  vne  fi  grande  hu- 
milité jointe  à  vne  fi  grande  puilîance.  En  fui- 
te dequoy  le  Prclat  eftant  retourné  à  Clairuauxj 
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il  ordonna  qu'on  luy  nîl  vne  petite  maifon  hoirs 
du  Cloiftre,  Se  hors  l'enclos  du  Monaftere ,  Se 
commanda  qu'on  ne  luy  fift  plus  garder  aucune 
aufterité  de  l'Ordre  dans  fon  boire  &  dans  (on 
manger,  nydans  les  autres  chofes  de  cette  na- 
ture", Se  qu'on  ne  luy  dift  rien  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  foin  Se  la  conduite  de  l'Abbaye,  mais 
qu'on  le  laifTaft  viure  à  foy  en  la  manière  qu'il 
luy  preferiroit. 
33.     Ce  fut  en  ce  temps  que  ie  commencav  d'al-      Première 

1er  à  Clairuaux ,  Se  de  vifiter  le  Saint.  L'eftant   !?fi*   dc 

A  i  i  ,     .     ,  Guillaume 

venu  voir  auec  vn  autre  Abbe ,  ie  le  trouuay   A^^  je  s 

dans  fa  loge,  qui  eftoit  femblable  à  celles  qu'on   Thîerry,au- 

rait  ordinairement  aux  lépreux  dans  les  grands   teur  de  c£  i. 

chemins;  il  iouïilbird'vn  parfait  repos,  àcaufe,   ]:\nïC  •  a 
,  ■   r       '  j-      -i    n.   •    j  r  l       i    Clairuaux. 

qu  ainh  que  nous  auons  dit ,  il  eitoit  clelcharge 

de  tout  le  foin  de  la  Maifon  tant  intérieur 
qu'extérieur,  par  le  commandement  de  l'Euef- 
que  &des  Abbez,  viuantàDieu  Se  à  foy,  Se 
comblé  de  joye,  comme  s'il  euft  défia  goufté  les 
délices  du  Paradis.  Lors  quej'entray  dans  cette 
chambre  Royale  ,  Se  que  ie  confideray  quel 
eftoit  ce  logement ,  Se  quel  eftoit  celuy  qui  y 
logeoit ,  ie  puis  jurer  deuant  Dieu,  que  ie  con- 
ceus  autant  de  refpecl:,  que  fi  ie  me  fufTe  appro- 
ché de  l'Autel  facré.  le  receus  tant  de  consola- 
tion de  le  voir ,  Se  me  fentis  enflammé  d'vn  G 
grand  defir  de  viure  auec  luy  dans  cette  pau- 
ureté  Se  cette  fimplicité ,  que  Ci  alors  on  m'euft 
donné  le  choix  entre  plufieurs  fortes  de  condi- 
tions^ n'euiTe  rien  defiréplus  ardemment  que 
de  demeurer  toufiours  auec  luy  pour  leferuir. 
Apres  que  de  {on  cofté  il  nous  eut  receus 
auiïï  auec  beaucoup  de  tefmoignages  de  fatis- 

D    îiij 
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faction  &  de  charité ,  Se  que  nous  luy  eufmes 

Comme  le    demandé  ce  qu'il  faifoit ,  &  comment  il  viuoit 

Saint   eftoit    ^^  cette  cellule ,  il  nous  refuondit  en  fouf- 

rraitte  dans  ,  .  Lié  11 

falote  hors    n^nt,  de  cette  manière nooleec  agréable,  qui 

l'enclos    du    luy  eftoit  ordinaire  :  Iy  vis  parfaitement  bien. 
Monaftere.      Car  auparauant  des  hommes  raifonnables  m'o- 
3  3    beïfToient,  Se  maintenant  ie  fuis  réduit  par  vn 
3  3  jufte  jugement  de  Dieu  à  obeïr  à  vne  befte  qui 
j  j    eft  fans  raifon.   Ce  qu'il  difoit  d'vn  homme  ru- 
ftique,  preibmptueux ,  &  extrêmement  igno- 
rant, qui  promettoitde  le  guérir  de  fes  incom- 
moditez,  &  entre  les  mains  duquel  il  auoit  efté 
mis  par  l'Euefque,  par  les  Abbez,  &par  fes  frè- 
res pour  cet  effet. 

Nous  mangeafmes  auec  luy3p  enfant  que  l'on 
traittoit  auec  tout  le  foin  poffible  vn  homme  Ci 
foible  &  Ci  malade ,  &  que  l'on  auoit  confié  à 
vne  perfonne  de  dehors ,  pour  luy  donner  tout 
ce  qui  eftoit  necelfaire  au  reftablifTement  de  fa 

^      ,       fanté.  Mais  voyant  que  par  Tordre  de  ce  Mede- 
Grande  ,  r         •      i         •       j        j 

patience  du  cin  »  on  m>7  PrelentQlt  des  viandes  dont  vn 
Saint  dans  fa  homme  bien  fain ,  ck:  que  la  faim  prelTeroit  ex- 
maladie, trémement,  auroit  à  peine  voulu  manger;  nous 
en  conceufmes  comme  vne  efpece  d'indigna- 
tion, «Se  il  nous  fut  fort  difficile  de  demeurer 
dans  vn  fllence  régulier,  6c  de  nous  retenir  de 
tefmoigner  à  cet  homme  noftre  colère  par  des 
injures,  comme  contre  vn  facrilege  &:vn  ho- 
micide. 

Mais  quant  au  Saint  qu'on  traittoit  fi  mal,  il 
prenoit  tout  auec  vne  entière  indifférence,  &c 
trouuoit  toutes  chofes  également  bonnes,  ne 
pouuant  plus  juger  de  la  qualité  des  viandes ,  à 
caufe  que  fon  eflomac  eftoit  corrompu,  &  qu'il 
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auoit  prefque  perdu  tour  le  gouft.   De  force 
qu'au  lieu  de  beure  il  mangea  durant  plufleurs 
jours  de  la  graiiTe  toute  crue  qu'on  luy  auoit 
prefentée  par  mefgarde,  &  beut  de  l'huile  pour 
de  l'eau.  Beaucoup  d'autres  rencontres  fembla- 
bles  luy  font  arriuées  fouuent ,  &  il  auoit  ac- 
couftumé  de  dire  qu'il  n'auoit  du  gouft  que 
pour  l'eau,  parce  qu'elle  luy  rafraifchiflbit  la 
bouche  &  h  gorge,  lors  qu'il  en  prenoit. 
3  4     Voila  l'eftat  où  ie  le  trouuay  ;  voila  la  maniè- 
re dont  ce  feruiteur  de  Dieu  viuoit  dans  fa  fbli- 
tude  ',  mais  il  n  eftoit  pas  feul,  puis  que  Dieu 
eftoit  auec  luy ,  Se  qu'il  eftoit  gardé  Se  confolé 
parles  Anges,  comme  on  en  adespreuucs  tres- 
afleurées. Car  priant  vnenuictauecvneferueur        ,-       , 
extraordinaire ,  après  auoir  refpandu  fbn  ame  Saint  tou_ 
deumt  Dieu,  Se  s'eftre  vn  peu  endormy,  il  ouït  chant    le 
des  voix,  comme  d'vne  grande  troupe  qui  paf-  tranfport  du 
{bit  :  ce  qui  le  refueilla ,  Se  les  mefmes  voix  re-  M011-1""6 
tentifTant  de  plus  en  plus  à  fes  oreilles ,  il  fortit     jus  B1.aa^ 
de  la  cellule  où  il  eftoit  couché,  Se  pourfuiuit 
cette  multitude  qui  s'éloignoit.  Il  y  auoit  vn 
lieu  proche  de  là  qui  eftoit  encore  plein  d'efpi- 
nés,  &c  remply  de  ronces  fort  eipailfes  (  mais, 
maintenant  il  eft  tres-changé  de  ce  qu'il  eftoit 
alors)ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  apperceut  com- 
me deux  chœurs  de  perlbnnes  qui  chantoient 
l'vn  après  l'autre,  Se  dont  le  chant  luy  paroilïbit 
infiniment  agréable.  Toutefois  il  ne  comprit 
bien  le  myftere  que  cette  vifion  fignifioit,  que 
quelques  années  après ,  lors  que  les  baftimens 
du  Monaftere  ayant  efté  tranfportez  en  vn  lieu 
plus  fpacieux,  il  vit  qu'on  auoit  mis  la  Chapelle 
au  mefme  endroit  ou  il  auoit  entendu  ces  voix. 
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le  demeuray  durant  quelques  iours  auec  ce 
grand  Saint,  quoyque  i'en  fulTe  tres-indigne  *> 
&  en  quelque  part  que  ie  portafie  ma  veue*,  j'e- 
Clairuaux  ftoisremplv  d'admiration  comme  fi  j'euffeveu 
eftoit  vue     ^e  nouueaux  cieux  &  vne  nouuelle  terre  ,  en 
ima<?e  de  la  voyanc  des  hommes  de  noftre  temps  retracer 
Pénitence,     en  nosiours  lavie  fi  parfaite  Se  fi  admirable  des 
&  de  la  fo-  anciens  fblitaires  d'Egypte  nos  premiers  Pères . 
litude  des     Caronvoyoit  alors  dans  Clairuaux  comme  l'i-  35 
anciens  io-  magec{'Vn  fiecle  d'or,  puilque  des  hommes  ver- 
tueux Se  qui  auoient  efté  riches  Se  honorez 
dans  le  monde,  fe  glorinoientdanslapauureté 
de  Iesvs-Christ  ,  Se  plantoient  vne  Eglife 
par  leur  fang,  par  leurs  trauaux  Se  par  leurs  pei- 
.  nés,  par  la  faim,  la  foif,  le  froid,£t  la  nudité,  ac- 
quérant à  cette  Manon  par  les  perfecutions, 
parles  injures,  &  par  les  necefïitez  qu'ils  ont 
fouffertes,  lescommoditez  «Scia  paix  dont  elle 
jouît  maintenant.  Ils  ne  penfoient  pas  tant  à 
viure  pour  eux,  que  pour  Iesvs-Christ,  Se 
pour  les  frères  qui  dcuoientferuir  Dieu  dms 
cette  Abbaye.  Ils  ne  fe  mettoient  point  en  pei- 
ne de  ce  qui  leur  manquoit,  pourucu  qu'ils  laif- 
faftent  après  eux  dequoy  pouruoir  fîiffifam- 
ment  aux  neceiïitez  de  la  Maifon,  en  telle  forte 
neantmoins  qu'on  ne  lanTaft  pas  d'y  pratiquer 
la  pauureté  volontaire  qu'on  y  auoit  embrafïee 
pour  Iesvs-Christ. 

D'abord  que  l'on  defeendoit  de  la  monta- 
gne, 5c  qu'on  eftoitpreft  d'entrer  à  Clairuaux, 
Simplicité  on  reconnouToitDieu  de  toutes  parts  en  ce  Mo- 
Jes^bafti-*  naftcrc»  &  cette  vallée  muette  publioit  parla 
mens    de       fimpiieité  Se  l'humilité  des  baitimens,tafimpli- 
Clairuaux.     cité  ôd'humilitédespauuresde  Iisvs-Christ 
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qui  y  habitaient  :  Et  enfin  ceux  qui  artiuoient 
dans  cette  vallée  qui  eftoit  pleine  d'hommes, 
&où  il  n' eftoit  pas  permis  à  perlbnne  d'eftre 
oiflf,  tous  trauaillans ,  8c  chacun  eftant  occupé 
à  l'ouurage  qu'on  luy  auoit  ordonné ,  y  trou- 
uoient  au  milieu  du  iour  vn  filence  égal  à  celuy 
du  milieu  de  la  nuict,  &lefeul  bruit  qu'ils  y 
entendoient  eftoit  le  Ton  des  differens  ouurages 
des  mains ,  ou  celuy  de  la  voix  des  frères ,  lors 
qu'ils  chantoient  les  louanges  du  Seigneur.  La 
renommée  de  ce  grand  fîlence,  8c  l'ordre  qu'ils 
gardoient  pour  le  conferuer  imprimoit  vne  tel- 
le reuerence  dans  l'eiprit  des  feculiers  mcfmes 
qui  y  furuenoient,  qu'ils  craignoient  non  feu- 
lement de  dire  des  chofes  mauuaifes  ou  inuti- 
lesmiais  encore  d'en  dire  quelqu'vne  qui  ne  fuit 
pas  aftez  ferieufe  8c  aftez  graue. 

Lafolitudedecedefert,  dans  lequel  cesfer- 
uiteurs  de  Dieu  demeuroient  cachez,  qui  eftoit 
enuironné  d'vne  foreft  (ombre  8c  efpaifTe ,  8c 
reflTerré  entre  des  montagnes  voifines  qui  le 
prefïbient  de  toutes  parts,reprefentoit  en  quel- 
que façon  la  grotte  de  noftre  Père  faint  Benoift, 
où  il  fut  trouué  par  des  bergers,  comme  s'ils 
euffent  voulu  garder  encore  quelque  forme  de 
la  demeure  8c  de  la  folitude  de  celuy  dont  ils 
imitoient  la  vie.  Car  bien  qu'ils  fulTent  tous  en 
n"  grand  nombre ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'eftre  (b- 
litaires,  8c  l'ordre  félon  lequel  la  charité  y  eftoit 
reglée,faifoit  qu'encore  qu'ils  fuiTent  beaucoup 
dans  cette  vallée,  ilsnelaiftbicnt  pas  toutefois 
d'eftre  comme  feuls  :  parce  qu'au  lieu  qu'vn 
homme  qui  eft  dans  le  dérèglement  8c  dans  le 
defordre,  il-  tient  lieu  àluy-mcfme  d'vne  troupe 
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&  cVvne  multitude  d'hommes,  lors  mefme  qu'il 
eft  tout  feulj  icy  au  contraire  par  Fvnité  de  l'ef- 
prit,  &  par  la  régularité  du  filence  d'vn  fi  grand 
nombre  de  perfon nés,  chacun  d'eux  en  particu- 
lier eftoit  comme  feul,  &  Tordre  delà  difeipline 
qui  regloit  leurs  paroles  &  leurs  actions ,  leur 
conferuoit  la  (blitude  du  cœur  parmy  la  multi- 
tude Se  la  compagnie. 

Si  leurs  maifons  &  leurs  baftimens  eftoient  ls 
fimplesjleur  façon  de  viure  l'eftoit  auilî.  Le  pain 
qu'ils  mangeoientfembloitpluitoft  eftre  fait  de 
terre  quede  fon ,  &  il  eftoit  fait  du  bled  que  la 
terre  de  ce  defert  fterile  produifoit  à  peine, 
quoy  qu'elle  fuftcultiuée  auec  beaucoup  de  foin 
<k  de  trauail  par  les  frères.  Et  les  autres  viandes 
dont  ils  fe  nourriflbient  n'auoient  prefque  point 
d'autre  gouft  que  celuy  que  la  faim,  ou  l'amour 
de  Dieu  leur  donnoit  :  &c  mefme  les  Nouices 
auoient  tant  de  [implicite  dans  leur  ferueur, 
qu'ils  trouuoient  que  ces  mets  eftoient  encore 
trop  délicats,  &c  confiderans  comme  dupoifon 
rout  ce  qui  caufoit  du  plaiiîr  à  celuy  qui  le  man- 
geoit ,  ils  refufoient  ces  dons  de  Dieu ,  à  caufe 
de  la  douceur  &  du  gouft  qu'ils  y  fentoient. 

Carie  foin  du Perefpirituel  aydédu  fecours 
de  la  grâce,  auoit produit  cet  effet  en  eux,  qu'ils 
fupportoientnon  feulement  auec  conftance,  &c 
fans  murmure ,  mais  aufti  auec  grande  fatisfa- 
ction  tout  ce  que  le  corps  eft  capable  déporter, 
&  beaucoup  de  chofes  qui  parouToient  aupara- 
uant  impoflibles  à  l'homme  alfu  jetty  à  fa  chair  ■> 
&  cette  fatisfadion  leur  auoit  caufé  vn  autre 
fujet  de  mutmure,  qui  eftoit  dautant  plus  péril- 
leux qu'ils  le  croyoient  plus  fpirituel  &c  moins 
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humain.  Car  ils  s'eftoientperfuadeZj&r  auoient 
cette  penfée  fortement  grauée  dans  l'elprit, 
comme  par  le  tefmoignage  de  leur  propre  cons- 
cience ,  que  toutplaifir  des  fens  eftoit  ennemy 
de  l'ame ,  &c  ils  croyoient  qu'il  falloit  fuïr  tout 
ce  que  le  corps  prenoit  pour  fa  nourriture,  auec 
quelque  fentiment  de  plaifir.  Et  parce  que  la 
douceur  de  l'amour  diuin  qui  les  animoit,  leur 
faifoit  trouuer  douces  &  delicieufes  les  chofes 
les  plus  ameres  -,  ils  fe  figuraient  qu'ils  viuoient 
auec  plus  de  délices  dans  ledefert,  qu'ils  n'a- 
uoient  fait  auparauant  dans  le  monde,  Se 
qu'ainfl  on  les  faifoit  comme  r'entrer  parvne 
autre  voye  dans  la  vie  fenfuelle  qu'ils  auoient 
quittée. 
37      Or  dautant  qu'ils  tenoient  en  quelque  façon     L*Euefque 

fufpecte  la  correction  que  leur  Père  fpirituel  de  fh.alons 
i     r  r    r  ■  1      •  r         r-  c         >-i    mne  le  ze- 

leurrailoit  touslesiours  lurcelujetjCommesil  jeD  &  fair 

cuftplus  donné  au  corps  quai'efprit,  cedifFe-  ceflèi-    le 
rend  fut  enfin  remis  au  jugement  de  l'Euefque  fciupule 
de  Chalons,  dont  nous  auons  parlé,  qui  fe  trou-  dcs  ^   ,  " 
ua  prelent  a  Clairuaux.  Surquoy  cet  homme  clairuaux. 
puiflant  en  paroles  fit  vn  difcours,  par  lequel  il 
leur  monftroit ,  que  toute  perforine  qui  refufe 
les  dons  de  Dieu ,  à  caufe  que  fa  grâce  y  fait 
trouuer  du  goult  8c  de  la  douceur,  eft  ennemie 
de  fa  grâce,  &c  refifte  au  faint  Efprit  ;  Se  il  allé- 
gua fur  ce  fujet  l'hiftoire  du  Prophète  Elifée,  ÔC   4.r.t 4, 
des  enfans  des  Prophètes  qui  menoient  auec 
luy  vne  viefolitaire  dans  ledefert ,  &  rapporta 
qu'vne  amertume  mortelle   s'eftant  trouuée 
dans  le  vilTeau  où  eftoit  leur  viande,  elle  fut 
adoucie  par  vne  vertu  de  Dieu ,  &  par  le  mini- 
fteredu  Prophète,  qui  y  refpandit  vn  peu  de 
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farine.  Le  vaiffeau  du  Prophète,  ditcétEuef- 
que,  eft  comme  vos  viandes  qui  n'ont  rien  en 
foy  que  d'amer  :  mais  la  farine  qui  change  l'a- 
mertume en  douceur,  c'eft  la  grâce  de  Dieu  qui 
agit  en  vous.  Prenez  donc  auec  affeurance  8c 
auec  actions  de  grâces ,  ce  qui  eftant  naturelle- 
ment moins  propre  pour  nourrir  l'homme,  eft 
tempéré  par  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  le  difpofc 
pour  voftre  vfage  8c  pour  voftre  nourriture. 
Que  fi  vous  demeurez  def-obeïÏÏans  &  incré- 
dules, vous  refiftez  au  faint  Efprit,  &  commet- 
tez vne  ingratitude  contre  fa  grâce. 

Chapitre     XI. 

Comme  le  Saint  affaiblit  fin  corps  par  l'aufler'tté  de  fei 
pénitences  &>  de  fes  jeufnes-.  Et  des  grands  fruits  que 
Dieu  luy  fit  produire  par  fa  grâce  pour  le  bien  de  toute 
VEglife  }  au  milieu  de  fis  foiblejfes  &  de  fes  incommodité^ 

TE  l  l  E  eftoit  alors  cette  illuftre  Efcole  de  38 
deuotion  8c  de  pénitence  fous  l'Abbé  Ber- 
nard, 8c  {bus  fa  conduite  dans  cette  tres-celebre 
&  tres-aimable  vallée.  Telle  y  fut  la  ferueur  de 
la  difeipline  régulière, ce  Saint  y  ayant  eftably 
toutes  chofesi  8c  édifié  à  Dieu  vn  tabernacle 
dans  la  terre  félon  le  modèle  qui  luy  auoit  efté 
monftré  fur  la  montagne ,  lors  qu'il  eftoit  auec 
Dieu  dans  la  folitude  de  Cifteaux  ,  comme 
Moyfe  dans  la  nuée.  Et  pleuft  à  Dieu  qu  après 
qu'il  eut  vn  peu  tempéré  la  ferueur  des  premiè- 
res années  de  fa  vie  religieufe ,  après  qu'il  eut 
appris,  8c  qu'il  fe  fut  en  quelque  forte  accou- 
ftumé  à  eftre  homme  auec  les  hommes  ,  8c  3 
auoir  efgard  aux.  befoins  8c  aux  necelïitez  des 
foibles ,  en  compatiiïànt  aux  inhrmitez  humai? 
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nés  s  pleuft  à  Dieu ,  dis-je ,  qu'il  fe  fuft  monftie 
aufïï  doux,  aufli  difcret,  6c  auflî  Ibigneux  enuers 
foy-mefme ,  qu'il  l'eftoit  enuers  les  autres.  Mais 
incontinent  qu'il  fe  vit  libre  de  l'obligation  de 
cette  obeïftance  qu'il  rendit  durant  vne  année 
à  l'Euefque  de  Chalon ,  &c  qu'il  fut  maiftre  de     £e  Sai-nr 
{ôy  *,  comme  vn  arc  débandé  retourne  à  fon  reprend  Ces 
premier  eftat,  ou  comme  vn  torrent  qui  a  efté  premières 
retenu  ,  court  après  auec  autant  d'impetuofité  au"^1"* 
qu'auparauant  s  cet  homme  de  Dieu  reprit  aufïi 
auec  la  mefme  ardeur  fes  premières  aufteritez, 
comme  voulant  venger  fur  luy-mefme  la  lon- 
gueur de  ce  repos ,  &c  recompenfer  la  perte  qu'il 
auoit  faite  par  l'interruption  du  cours  de  fa 
pénitence. 

v  Vous  l'eufliez  veu ,  quoy  que  foible  ôc  Ian- 
guiflant,  eifayer  Se  entreprendre  tout  ce  qu'il 
vouloit,  confiderer  peu  ce  qu'il  pouuoit,  eftrc 
tres-foigneux  pour  les  autres ,  6Vtres-negligent 
pour  foy,  tres-obeïifant  à  tous  en  toute  autre 
chofe ,  mais  obeïïfant  auec  peine, (bit  à  lapuif- 
fance  de  fes  Supérieurs, foit à  la  charité  de  fes 
frères  pour  ce  qui  regardoit  fa  perfbnne.  Car 
n'eftimant  jamais  rien  ce  qu'il  auoit  fait  jufques 
alors ,  il  entreprenoit  de  plus  grandes  choies , 
afin  de  ne  point  épargner  fa  chair,&  de  fortifier 
de  plus  en  plus  fon  efprit  par  les  exercices  delà 
pieté-,  &r  bien  qu'il  fuft  atténué  par  beaucoup 
de  différentes  maladies,  il  acheuoit  encore  de 
s'abbattre  par  des  jeufnes  &c  par  des  veilles 
continuelles. 
39  II  prioit  debout  le  iour  &:  la  nuicT: ,  jufqu'àce  Scs  °iai- 
que  fes  genoux  eftans  affoiblis  par  le  jeufne ,  &  fons' 
fes  pieds  enflez  par  le  trauail ,  ils  ne  pûrentplus 


Son  cilicc. 


Sa  nourri' 
ture. 


Sou  boire. 
Très -peu 
de  vin. 


Frequens 
vomiiîe- 
mens    du 
Saine. 
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fouftenir  fon  corps.il  porta  vn  cilice  allez  long- 
temps, &tant  qu'il  le  pût  cacher  ;  mais  il  le 
quitta  auiîi-toft  qu'on  s'en  apperceut,  ôc  reprit 
l'vfage  commun  de  fon  Monaftere.  Sa  nourri- 
ture  eltoit  du  pain  &  du  laicl,v  ne  liqueur  com- 
pose du  fuc  de  quelques  légumes  cuittes,  ou  de 
la  bouillie  telle  qu'on  a  accouftumé  de  la  faire 
pour  les  enfans  j  &  pour  ce  qui  eft  des  autres 
viandes ,  ou  il  s'en  priuoit  à  caufe  de  Tes  incom- 
moditez,  ou  il  Iesrefufbit  parle  defir  défaire 
abitinence.  S'il  vfoit  quelquefois  de  vin,c'e(loit 
rarement,  5c  en  très-petite  quantité,  affeurant 
que  l'eau  luy  eftoit  meilleure.  Mais  quoy  qu'il 
fuit  fi  languiflant  5c  Il  efpuifé  de  force ,  il  fbuf- 
froit  encore auec  peine  d'eftre  quelquefois  diC 
penfé  du  commun  trauail  des  Religieux ,  {bit 
de  l'office  duiour,  oudeceluy  delanuict3  ou 
des  occupations  5c  des  deuoirs  de  la  charge. 

Les  Médecins  qui  le  voyoient,  admiroient  fa 
manière  de  viure,  5c  difoient ,  qu'il  faifoit  au- 
tant de  violence  à  fon  naturel ,  que  fil'onatta- 
choit  vn  agneau  à  la  charuë,&  qu'on  le  contrai- 
gnit!: de  labourer.  Lors  que  ces  frequens  vomif- 
lemcns  de  cruditez  indigeftes,  qui  eftoient  eau- 
fez  par  la  corruption  de  fon  eftomac,  commen- 
cèrent a  incommoder  les  autres  s  particulière- 
ment dansle  chœur,  il  ne  fe  retint  pas  encore 
fi  toft  d'y  aller  auec  fes  frères ,  mais  ayant  fait 
creufer  vn  lieu  proche  de  fa  place  pour  receuoir 
ce  qu'il  jetteroit,  il  paffa  ainfi  quelque  temps 
comme  il  pût  dans  cette  fafcheufe  incommo- 
dité. La  chofe  eftant  enfin  deuenuë  infuppor- 
table ,  il  fut  alors  obligé  êefc  priucr  mefme  de 
cette  confolation,  de  n'affilier  plus  à  l'office 

auec 
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auec  les  Religieux,  Se  de  fe  tenir  en  particulier 
excepté  quand  il  falloit  qu'il  fe  trouuaft  quel- 
quefois auec  eux  en  Chapitre,  ou  pour  leur  par- 
ler, ou  pour  les  confbler,  ou  pour  leur  faire  pra- 
40  tiquer  exactement  h  difeipline  Religieufe.  Et 
ce  fut  cette  malheureufe  neceffité,  qui  contrai- 
gnit premièrement  la  fainte  aflemblée  de  ces 
feruiteurs  de  Dieu ,  de  fe  priuer  de  la  fréquente 
compagnie  de  leur  faint  Pere.Ce  qui  nous  don- 
ne vn  iultefujet  de  pleurer,  8c  de  plaindre  le 
triite  effet  de  Ion  indifpofition;  quoy  que  d'ail- 
leurs nous  reuerions  fes  faints  defirs  ,  8c  le  zèle 
de  fon  ardente  pieté. 

Mais  encore  ne  doit-on  pas  tant  déplorer  cet 
effet  de  fes  maladies ,  8c  de  fes  langueurs.  Car 
qui  fçait  fi  la  figefle  de  Dieu  n'a  point  eu  def- 
fein  de  confondre  tant  de  chofes  fi  fortes  8c  lî 

Fuiffantes  de  ce  monde,  par  lafoiblefTe,  &  par 
infirmité  de  cet  homme?  Eta-t'onveuqueja-  Combien  il 
mais  aucune  de  fes  maladies  l'ait  empefché  d'e-   a  /**  de 

xecuter  ce  que  Dieu  vouloir  accomplir  parfon  Sia<*es  c;,°" 

r    ?\       \  >i  1  •    j  les  dans  1E- 

entremile,  lelon  la  grâce  qu  il  luy  en  auoit  don-     |ile    non_ 

née  ?  Et  qui  elt  celuy  de  noftre  fiecle ,  quelque  obitant  la 
fort  que  (bit  fon  corps,  &  quelque  ferme  que  foiblefTe  de 
fbitfafanté,  qui  ait  fait  d'auffi  grandes  chofes  ion  corps, 
que  ce  Saint  en  a  faites,  8c  en  fait  encore  tous 
les  iours  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  le  bien 
de  l'Eglife,  eftant  tout  mourant  &  tout  languit 
fantî  Combien  eft  grand  le  nombre  des  hom- 
mes qu'il  a  tirez  de  la  corruption  du  monde,  8c 
par  fa  parole,  8c  par  fon  exemple,  8c  qu'il  a  por- 
tez non  feulement  à  vne  conuerfion  véritable, 
mais  aufïi  à  vne  haute  perfection  ?  Combien 
a-t'il  fondé  de  Mailbns  compofées  de  ces  faints 
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Religieux,  qui  font  comme  autant  de  villes  de 
refuse  dans  toute  la  Chreftienté  ,  afin  que  tous 
ceux  qui  ont  commis  des  péchez  &  des  crimes, 
&  qui  ont  efté  jugez  dignes  de  la  mort  éternel- 
le ,  fe  reconnoiftent ,  le  conuertifTent  au  Sei- 
gneur ,  &  recourent  à  ces  aziles  pour  y  trouuer 
leur  falut  &  leur  feureté?  Quels  fchifmes  n'a-t'il 
point  appaifez?  Quelles  herefîes  n'a-t'il  point 
confondues?  Quelles  diuiilons  des  Eglifes ,  ôc 
quelles  guerres  des  peuples  n'a-t'il  point  étouf- 
fées ou  pacifiées  ï  Et  encore  toutes  ces  chofes 
(ont  publiques  ou  générales.  Mais  qui  peut 
compter  toutes  les  afliftances  qu'il  a  rendues  à 
vne  infinité  d'âmes  en  particulier ,  de  marquer 
lescirconftances  des  occasions ,  des  perfonnes, 
des  lieux ,  &  des  temps ,  où  il  s'eft  employé  fi 
charitablement  pour  les  fecourir. 
Excufes  de  Apres  tout,  fi  l'on  blafme  en  luy  l'excès  d'vne  41 
fes  aufteri-  fîfainte  ferueur,  cet  excès  mefme  trouuera  de 
tez  excefïi-  ja  reuerence  parmy  les  perfonnes  de  pieté*,  & 
ues'  tous  ceux  qui  font  animez  de  l'EfpritdeDieu 

craindront  beaucoup  de  reprendre  trop  ce  qui 
paroift  de  trop  dans  vn  fi  grand  feruiteur  de 
Dieu.  Les  hommes  Fexcuferont  aifement,  puis 
qu'il  s'en  trouue  à  peine  d'affez  indiferets  pour 
entreprendre  de  condamner  par  des  jugemens 
téméraires  celuy  que  Dieu  juftifie  par  tant  de 
grandes  m erueilles,  &  tant  d'a&ions  fublimes 
qu'il  a  faites  par  fbn  miniftere.  Heureux  celuy, 
à  qui  on  impute  feulement  pour  faute  ce  qui  fe- 
roit  aux  autres  vn  fujet  d'éleuement  Se  de  gloi- 
relMais  en  quoy  aura-t'il  efté  coupable,!!  efhnt 
î'^i.  it.  ieune ,  &  l'Efcriture  fainte  louant  celuy  qui  eft 
toujours  en  crainte,  &  ne  fe  tient  jamais  afleuréj 
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fa  ieunefle  luy  a  efté  fufpecte  -,  &  s'il  s'eft  efforcé 
de  refpondre  par  fes  trauaux  5c  par  fes  mortifi- 
cations extraordinaires  à  cette  plénitude  de  ver- 
tus qu'il  auoit  receue  de  la  grâce  &  de  la  libéra- 
lité de  Dieu;  Et  d'ailleurs,{a  vie  eftant  propoféc 
A  tous  pour  eftre  imitée  comme  vn  modelle 
tres-accomply ,  elle  deuoit  aufli  feruir  d'exem- 
ple d'vne  abftinence  non  commune.  Et  fi  ce 
feruiteur  de  Dieu  a  pu  excéder  en  ce  point  >  les 
âmes  pieufes  pourront  fuiure  ù.  ferueur ,  ÔC  éui- 
ter  fon  excès. 

Mais  pourquoy  m'efForçay-  je  de  l'exCufer,  Que  le  Saint 
puifque  luy-mefme  qui  le  desfie  de  toutes  fes  luy-mefme 

actions,  ne  rougit  point  de  s'aceufer  encore  au-    jn  a  ,c,?n" 
jM  j>  r         j    r     -i  damne  lex- 

jourd  huy,  comme  d  vne  eipece  de  lacnlege,  de  clzSt 

ce  qu'il  a  tellement  affoibly  fon  corps  par  vne 
ferueur  indiferette,  qu'il  l'a  rendu  prefque  inu- 
tile au  feruice  de  Dieu  5c  de  fes  frères  ?  Néant* 
moins  il  a  efté  guery  en  partie  de  fes  infirmitez, 
&  dans  fon  infirmité  mefme  il  eft  deuenu  fort 
&  puifîànt.  Caria  vertu  5c  la  puiftànce  de  Dieu 
efclatant  dauantage  dans  fa  foiblefTe,  a  imprimé 

{'ufqu'à  prefent  plus  de  refped  pour  luy  dans 
'efprit  des  hommes ,  &  par  ce  refpect  luy  a  ac- 
quis plus  d'autorité,  ÔC  par  cette  autorité  plus 
û'obeïflance.  Dieuledifpofbitdeflorsà  lapre- 
42  dication  de  fa  parole ,  ayant  efté  (  comme  nous 
auons  dit  plus  haut  )  deftiné  à  cet  employ  dés  le 
ventre  de  fa  mère,  félon  que  Dieu  l'auoit  tef- 
moignéparvnereuelationcelefte  :  &  il  ne  l'y 
difpofbit  pas  feulement  deflors,  mais  encore 
dans  tout  le  temps  de  fà  conuerfion ,  de  fonfe- 
jour  à  Cifteaux ,  &  de  fa  Supériorité ,  Dieule 
préparant  par  l'ordre  de  fa  prouidence  à  ce  mi- 

E  ij 
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niftere  pour  lequel  il  l'auoit  créé  ,  où  il  deuoit 

procurer  l'aiiancement  de  la  vie  Religieufe,  Se 

de  tout  l'eftat  Ecclefiaftique  :  quoy  que  le  Saint 

ignoraft  alors  que  Dieu  le  vouluft  employer  de 

cette  forte  pour  fon  feruice. 

Dieu  f  auoit       II  confacra  les  prémices  de  fa  ieunefTe  au  def- 

deftiné  pour  fein  qu'il  auoit  de  renouueller  parmy  les  Reli- 

la  reforma-  gjeux  de  {on  temps  le  premier  l'efprit  &C  l'an- 

*rrn-  r  î     cienne  pureté  de  ceux  des  fîecles  paiTTez;  de  pour 
difciphne  r  r  r 

Monaftique.  1  accompliiiement  d  vn  11  grand  ouurage,  il  s  oc- 
cupa tout  entier  dans  l'enclos  de  fon  Monaftere 
à  inftruire  fes  frères  par  fon  exemple,  Se  par  fes 
paroles.  Mais  lors  que  depuis  il  fut  réduit  par  la 
FoiblelTe  de  fon  corps  à  vn  autre  genre  de  vie, 
&  à  vne  autre  manière  d'agir ,  comme  nous 
auons  dit,  &  qu'il  fut  contraint  par  fes  incom- 
moditez,  8c  par  la  Ioy  de  la  necefïïté  de  fe  fepa- 
ter  plus  que  de  couftume,  de  la  commune  con- 
uerfation  de  fes  Religieux ,  il  commença  par 
cette  occalîon  à  eftre  comme  expofé  aux  gens 
du  monde,  dont  vn  grand  nombre  le  venoit 
défia  vifiter,  &c  leur  donnant  plus  facilement  la 
liberté  de  jouir  de  fa  prefence,  il  leur  prefehoit 
la  parole  de  la  vie  éternelle.  Et  lors  qu'il  eftoit 
obligé  par  l'obe'nTance  de  s'éloigner  dauantage 
Et  pour  fe-  de  Clairuaux  pour  les  publiques  neceflîtez  de 
courir  toute  l'Eglife,  quelque  part  qu'il  allait,  8c  quelque  fu- 
l'Eglife.  jet  qU'Q  QUft-  fe  parler ,  il  ne  pouuoit  fe  taire  de 
Dieu,  ny  ceffer  de  faire  les  chofes  qui  regar- 
doient  fon  feruice.  Ce  qui  le  rendit  lî  connu  en 
peu  de  temps,  que  l'Eglife  le  iugeant  vne  des 
plus  nobles  &:  des  plus  vtiles  parties  de  fon 
corps ,  s'en  feruit  dans  toutes  les  rencontres  im- 
portantes où  elle  auoit  befoin  de  fon  miniitere. 
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Et  bien  que  depuis  la  première  fleur  de  fîi  jeu- 
nefle  il  ait  toufiours  efté  remply  auec  abondan- 
ce des  fruits  de  l'Efprit  de  Dieu,  il  reeeut  toute- 
fois alors  auec  plus  de  plénitude  celuy  que  l'A- 
foftre  appelle  ,  la  manifestation  de  rEjprit,  pour  ï*  Cor.  u. 
vtilité  8c  le  bien  des  âmes,  faifant  paroiftre 
dans  fes  difcours  vne  plus  grande  fécondité  de 
fciencc  &  de  fagefTe,  auec  le  don  de  prophétie, 
ôtlagtace  des  miracles,  &des  diuerfes  guerU 
fons  des  maladies.  le  rapporteray  icy  quelques- 
vnes  de  ces  merueilles  auec  la  mefmc- fidélité 
que  ielesay  apprifes  deperfonnes  tres-dignes» 
de  foy. 

Chapitre       XII. 

Premiers  miracles  de  faint  Bernard,  &  comme  fon  frère. 
&  fin  oncle  amient  peur  q»'il  n'en  conceitsï  de  la,  vanité. 

"T  T  O  ï  c  y  le  premier  miracle  que  I  e  s  v  s-    I.  Miracle. 

V   Christ  fit  paroiftre  au  monde  par  l'en-  **&**  rcue" 

tremife  de  (on  feruiteur.  Apres  qu'il  eut  défia  i)ir  a    vU 

rrv         ï  '      j        /^i   •  s>  homme 

paile  quelques  années  dans  Clairuaux,  vn  Gen-   mourant  ic 

tilhomme  qui  eftoit  mefme  fon  parent,  nommé  jugement  8c 
loubert  de  la  Ferté,  qui  eft  vn  village  proche  du  la  parole, 
Monaftcre ,  tomba  dans  vne  violente  maladie,   Pour   ^on" 
8c  fut  tellement  furpris  de  fon  mal ,  qu'il  perdit  "ac    ™nç.  a 
entièrement  la  connoilTance  8c  la  parole.  Et  ce   cienec. 
qui  affligeoit  dauantage  fon  fils  loubert  le  jeu- 
ne ,  8c  caufoit  plus  de  douleur  à  tous  fes  amis, 
eftoit  que  céthomme  de  condition,  8c  qui  auoit 
vefeu  auec  éclat  dans  le  monde,  mouroitfans 
Confeflion  8c  fans  le  faint  Viatique.  Saint  Ber- 
nard neftant  pas  alors  à  Clairuaux,  on  Tenuoy  a 
quérir  en  diligence  au  lieu  où  il  eftoit.  Ilvint^ 
ce  trouua  que  depuis  trois  jours  ce  malade  eftoiç 

£  iij 
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en  ce  mefme  •  efèat.  Il  fut  efmeu  4e  compaflîon 
en  le  voyant,  &fut  touché  des  larmes  de  fon 
fils,  Se  de  celle  des  autres  quile  pleuroient,  Se  il 
fe  confia  tellement  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
qu'il  leur  dit  auec  grande  hardieflè  :  Vous  fça- 
uez  que  cet  homme  a  opprimé  les  Eglifes,  a  ty- 
rannifé  lespauures,  &  commis  de  grandes  of- 
fenfes  contre  Dieu.  Si  vous  me  promettez  que 
l'on  rendra  aux  Eglifes  ce  qui  leur  a  efté  ofté,  Se 
que  l'on  fera  ceffer  les  vfurpations  violentes^ 
dontori^  chargé  les  pauures ,  il  parlera  encore, 
fe  confeffera  de  fes  péchez  ,  Se  receura  aueede- 
uotion  les  faints  Sacremens .  Tous  ceux  qui 
eftoient  prefens  admirèrent  cette  parole  j  le  fils 
s'en  refiouït  5  toute  cette  maifon  en  conceut  vnc 
extrême  joye.  L'on  promet  auec  ferment  d'ac- 
complir tout  ce  que  l'homme  de  Dieu  auoît  or- 
donné, Se  l'on  en  exécute  mefme  ce  qui  le  pou- 
uoit  eftre  fur  l'heure. 

Mais  quant  à  fon  frère  Gérard  Se  à  fon  oncle 
Gauldry ,  ils  furent  fleftonnez  Se  fi  troublez, 
qu'ils  luy  parlèrent  en  fecret  touchant  cette 
promeffe  qu'il  auoit  faite ,  le  reprirent  auec  ai- 
greur, Se  s'éleuerenr  contre  luy  auec  des  paroles 
rudes  &  fortes.  Aquoy  il  reiponditenpeude 
paroles  Se  auec  fimplicité  :  Dieu  peut  faire  fa- 
cilement ce  que  vous  ne  pouuez  que  difficile- 
ment vousperfùader.  Et  en  fuite  après  auoir 
prié  Dieu ,  il  luy  offrit  le  Sacrifice  immortel 
pour  ce  malade,  Se  durant  qu'il  l'offroit  il  arriua 
vn  homme  qui  dit  que  Ioubert,  dont  nous 
auons  parlé,auoit  recouuré  la  parole,  Se  deman- 
doit  auec  grande  inftance  que  le  Saint  fe  haftaft 
de  le  venir  voir.  Apres  qu'il  eut  acheué  le  Sacri-. 
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ficedelaMeife,  il  y  alla,  &  le  malade  luy  con- 
fefla  fes  péchez  auec  gemiffemens  &c  auec  lar- 
mes^ receut  les  faints  Sacremens  ;  Il  vefcut  8c 
parla  depuis  deux  ou  trois  jours ,  8c  ordonna 
que  l'on  exécutait  ponctuellement  ce  que  le 
faint  Abbé  auoitcommandé.  Il  dilpofa  aufïi  de 
fes  affaires  domeftiques  -,  Il  fit  des  aumofnes,  8c 
mourut  enfin  fort  chreftiennement,  efperant 
beaucoup  en  la  mifericorde  de  Dieu.- 

44  Le  faint  Perereuenantvn  jour  des  prez,  il 
remontra  vne  femme  qui  venoit  de  loin,  8c  qui 
tenoit.  entre  fes  bras  vn  petit  garçon,qui  depuis 
fa  naifTance  auoit  eu  la  main  8c  tout  le  bras  fec. 
Eftant  efmeu  par  les  larmes  &  par  les  fupplica- 
tions  de  cette  mère ,  il  commanda  quelle  mift 
l'enfant  à  terre,  8c  après  auoir  prié,  il  fit  en  fuit- 
te  le  figne  de  la  croix  fur  luy,  fur  fon  bras,  8c  fur 
fa  main ,  8c  dit  à  la  femme  qu'elle  appellaft  fon 
fils,  ce  qu'elle  n'eut  pas  pluftoft  fait ,  qu*il  ac- 
courut &cmbraiTa  fa  mère  auec  fes  deux  bras, 
s'eftant  trouué  parfaitement  guery  dés  le  mef- 
me  inftant. 

4$  Or  les  frères  8c  les  fils  fpirituels  du  bien-heu- 
reux Père  admiraient  ce  qu'ils  entendoient  8c 
ce  qu'ils  voyoient  de  luy  ',  8c  toutefois  ils  n'en 
eftoient  point  touchez  d'vne  gloire  humaine, 
comme  auraient  elle  des  hommes  charnels, 
mais  d'vne  affection  fpirituelle  qui  les  faifoit 
craindre  pour  luy ,  à  caufe  qu'il  eftoit  encore 
jeune,  8c nouvellement  conuerry  à  Dieu.  Son 
oncle  Gauldry ,  8c  Guy  Tailhé  de  fes  frères, 
eftoient  plus  animez  de  ce  zèle  que  tous  les  au- 
tres ,  de  lorte  qu'il  fembloit  que  Dieu  les  luy 
euft  donnez  comme  deux  aiguillons  de  fa  chair, 

E   iiij 


II.  Miracle. 
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de  peur  quelle  ne  s'éleuaft  par  h  grandeur  des 
grâces  qu'il  receuoit.  Car  ils  le  tourmentoient 
auec  les  paroles  les  plus  rudes ,  n'efpargnant 
point  la  tendrefTe  de  lôn  naturel  plein  de  mo- 
deftie  Scdepudeur,  defcriantmelmefes  meil- 
leures actions ,  faifant  pafTer  pour  rien  tous  fes 
miracles,  de  affligeant  fbuuent  jufqu  aux  larmes 
par  leurs  reproches  Se  leurs  aceufations  cet 
homme  fi  doux,  Srquine  vouloit  jamais  dire, 
vne  feule  parole  pour  fa  defenfe. 

Le  vénérable  Euefquedc  Langres  Goderi  Vr, 
qui  eftoit  parent  du  Saint ,  qui  l'auoit  iu*uy 
dans  fa  conuerfîon ,  &  depuis  Tauoit  accompa- 
gné par  tout,  raconte  fouuent,  que  le  premier 
miracle  qu'il  luy  auoit  veu  faire,  s'eftoit  fait  en 
la  prefence  de  fon  frère  Guy  dont  nous  venons 
déparier.  Que  le  Saint  pafTant  par  vn  lieu  ap- 
pelle Nanton,  duDïocefe  de  Sens,  vn  jeune 
homme  qui  auoit  vne.fiftule  au  pied,  fupplia 
auec  grande  inftance  le  faint  Abbé  de  vouloir 
toucher  (on  mal,  &  luy  donner  fa  bénédiction  : 
qu  aufli-toft  qu'il  eut  fait  le  figne  de  la  croix 
fur  luy,  il  fe  trouua  guery  ;  &  que  fort  peu  de 
iours  après  reparlant  par  le  mefme  village,  ils  le 
trouuerent  dans  vne  parfaite  fanté  ;  ôc  que 
neantmoins  le  frère  du  Saint  n'auoit  pas  laifTé 
depuis  ce  miracle  mefme  de  l'accufer  de  pré- 
emption, de  ce  qu'il  auoit  bien  ofé  toucher  cet 
homme  :  tant  eftoit  grande  Ja  charité  qui  le  fai- 
foit  craindre  pour  luy. 
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Chapitre     XIII. 

GvBMSON  miraculeufe  de  fon  oncle  Gauldry.  S^ue  plu- 
fieurs  de  fes  Religieux  luy  ont  apparu  après  leur  mort  :  de 
la  multiplication  miraculeufe  du  bled  de  Clairuaux  du- 
rant vne  famine  :  gr  de  la  chante'  des  Religieux  enuer$ 
les  pauures.  Guerifjn  d'vn  homme  que  fa  femme  auott 
tnfîrcçlé. 

4^TL  arriua  prefqu'au  mefme  temps  quefbn  on-     Gauldry 

Jl  cle  Gauldrv  ,  qui  eftoit  animé  du  mefme  ze-  °ncle  <)u 
,      0         .  ii    >  1.      «      Saint  eltant 

le,  &c  qui  accabloit ,  comme  nous  auons  dit,  la  <jeuenu  ma„ 

grande  douceur  de  fon  neu eu  par  de  rudes  re-  iade  ,  de- 
primendes,  tomba  rmlade  d'vne  violente  fié-   mande  fa 
vre.  Enfin  fon  mal  s'augmenta,  Se  il  fe  trouua  fi  guenion  i 
prefîe  par  l'excès  de  la  douleur,  qu'il  fupplia  ionneuai- 
tres-humblement  l'Abbé  fon  neueu  d'auoir  pi- 
tié de  luy ,  Se  de  luy  procurer  le  mefme  fecours 
qu'il  auoit  accouftumé  de  donner  aux  autres. 
Mais  le  Saint,  dont  l'eiprit  eftoit  plus  doux  que 
le  m iel,ie  fit  iouuenir  doucement  Se  en  peu  de 
paroles  de  fes  reproches  continuels  fur  ce  fujet  > 
luy  faifant  quafi  accroire  qu'il  luy  faifoit  cette 
prière  pour  le  tenter.  Mais  lors  qu'il  vit  que  le 
malade  perfiftoit  toufiours  dans  fa  fupplication, 
il  le  toucha  de  fa  main ,  Se  commanda  à  la  fiè- 
vre de  s'en  aller.  La  fièvre  obéît  à  ce  comman- 
dement, Se  le  quitta  aufli-toft,  &c  il  efprouua  en 
luy-mefme  la  vertu  miraculeufe  qu'il  reprenoit 
dans  la  guerifon  des  autres. 

Apres  que  Gauldry  eutvefcu  quelques  an-      Mort  de 

nées  dans  Clairuaux  auec  vne  grande  ferueur  GauIctry 

d»  r     •„     c,  t        j  •  oncle  de  S. 

elpnt ,  Se  vn  zeleatdent  pour  pratiquer  tou-  Bcrnarci 

tes  fortes  de  vertus  -,  il  pafTa  de  cette  vie  à  vne 

meilleure,  Se  prefque  vne  heure  auant  fa  mort, 


»> 
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il  fut  troublé  envn  inftant,  il  frémit  foudain^ 
&  tout  fon  corps  fut  agité  d'vne  manière  terri- 
ble ;  mais  eftant  reuenu  en  fuitte  dans  fbn  pre- 
mier calme,  il  mourut  enfin  fort  doucement,  ôc 
auec  vn  vifage  ferain  &  tranquille.  Dieu  ne 
voulut  pas  que  l'Abbé  qui  eftoit  en  peine  de  cet 
accident,  en  ignorait  le  fujet.  Ceft  pourquoy 
quelques  iours  après,  le  meûne  Gauldry  luy  ap- 
parut la  nuict  en  fonge,  &  lors  qu'il  l'interro- 
gea de  l'eftat  où  il  eftoit,  ce  mort  luy  refpondit: 
Qnjl  eftoit  parfaitement  heureux.Et  fur  ce  que 
le  Saint  luy  demanda,  quelle  auoit  efté  lacaufe 
de  cette  horrible  8c  fi  fubite  agitation  de  tous 
fes  membres  dans  fa  mort  :  fon  oncle  luy  dit  ^ 
Quji  cette  mefme  heure  deux  Démons  l'a- 
n  uoient  voulu  précipiter  comme  dansvn  puits 
, ,  d'vne  efpouuantable  profondeur,&  que  ce  fpe- 
, ,  ctacle  fi  affreux  l'auoit  fait  trembler ,  comme  il 
, ,  auoit  veu.  Mais  que  faint  Pierre  eftant  accouru 
,,  àfbnfecours,  l'auoit  tiré  d'entre  leurs  mains; 
,,  &  que  depuis  il  n'auoit  refTenty  aucun  mal, 
,,  ny  aucun  trouble. 
R  ..  .  le  ferais  trop  long,  fî  ie  voulois  rapporter 47 

d'vn  natu-  tout  ceque  Dieu  luy  a  reuelé  touchant  la  bea- 
xel  rude.  titude ,  ou  les  befbins  de  ceux  qui  eftoient  for- 
tis  de  ce  monde  deouis  fa  conuerfîon.  le  diray 
toutefois  vue  chofe  qu'il  raconte  fouuent  luy- 
mefme,  pour  féru ird'auertiftement  aux  frères. 
Il  mourut  dans  le  Monaftere  vn  certain  Reli- 
gieux qui  auoit  bonne  intention  -}  mais  fa  ma- 
nière d'agir  &  fa  conuerfation  eftoit  rude  au  re- 
gard de  tous  les  autres,  &  ilcompatinoit  moins 
à  leurs  foibleiïes  qu'il  ne  deuoit.  Il  apparut  peu 
de  iours  après  au  feruiteur  de  Dieu  auec  vn 
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vifagetrifte,  Scauec  toutes  les  marques  exté- 
rieures d'vne  condition  miferable  &  pitoya- 
ble y  tefmoignant  qu'il  n'eftoit  pas  dans  vn  eftat 
aufli  heureux  qu'il  euft  defirc;  6c  le  Saint  luy  en 
ayant  demandé  la  caufe ,  il  refpondit  en  gemif- 
fant  :  Qo^il  auoit  efté liuré  à  quatre  fatelHtes}  Et   c  * 
à  cette  parole  il  fut  aufll-toft  pouffé  &  comme 
chaffé  auec   précipitation  de  la  prefence  de 
l'homme  de  Dieu,  lequel  faifmt  vn  grand  foû- 
pir ,  voyant  qu'on  emmenoitfon  Religieux  de 
deuantluy,  il  luy  cria:  le  vous  commande  au    f« 
nom  du  Seigneur,  de  me  venir  dire  de  nouueau    «  « 
&  dans  peu  de  temps  en  quel  eftat  vous  ferez.    «  c 
En  fuitte  de  cette  apparition ,  il  fe  mit  à  prier 
pour  luy,  &  offrir  à  Dieu  l'Hoftie  falutaire  pour 
le  repos  defoname.  lladuertitaufliquelques- 
vns  de  fes  frères ,  qu'il  reconnoiffoit  plus  faints 
que  les  autres ,  de  fe  joindre  auec  luy  dans  ce 
mefme  office  de  charité;  &c  il  ne  cefTa  point  iuC 
qu'à  ce  qu'il  euft  receu  cette  extrême  joye  d'ap~ 
prendre  de  fa  bouche  dans  vne  féconde  appari- 
tion, ainfi  qu'il  luy  auoit  commandé,qu'il  eftoit 
deliuré  de  toutes  fes  peines. 
48     [  Le  vénérable  Hombert ,  qui  depuis  a  bafty      Cccy  eft 
l'Abbaye  d'igny,  de  en  a  efté  le  premier  Abbé,    j^"^3* 
eftoit  fi  malade  d'epilepfie  à  Clairuaux ,  qu'il  en    ^e  l'Editio». 
tomboit  fept  fois  en  vn  iour  -,  &"  qu'ayant  enfin   dc  Horftius. 
l'efprit  troublé,  à  peine  pouuoit-il  eftre retenu 
dansfonlict  eftantlié.  Le  Saint  qui  honoroit 
d'vne  affection  particulière  la  fainteté  de  ce  Re- 
ligieux ,  fut  touché  de  zèle  èc  de  charité  pour 
luy ,  Se  dit  :  Que  faifons-nous  ?  Allons  prier    cc 
Dieu.   Il  n'eut  pas  pluftoft  fléchy  les  genoux    <* 
dansTEglife,  qu'Hombert  s'endormit  entre  les 
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mains  de  ceux  qui  le  tenoient  ;  de  le  lendemain 
qui  eftoit  vn  Dmianche,ayant  receu  le  faint  Sa- 
crement de  la  main  du  Saint,  il  fe  trouua  parfai- 
tement guery,  &  ne  retomba  plus  iamais  dans 
ce  mal.  ] 

Vers  ce  temps  il  y  eut  vne  famine  en  France,  45 
de  dans  les  Prouinces  circonuoifmes,  mais  Dieu 
parfabenedicYion  remplit  auec  abondance  les 
greniers  de  fes  feruiteurs ,  bien  qu'ils  n'euflent 
iamais  pu  auparauant  amafler  par  leurs  trauaux 
vneprouifion  fuftvfante  pour  toute  l'année.  Et 
mefme  après  qu'ils  eurent  fait  la  récolte ,  de 
compté  tout  auec  foin,  ilsn'anoient  pas  creu  en 
auoirafTezpourviure  feulement  iufques  à  Paf- 
ques  ',  de  quand  ils  voulurent  acheter  le  furplus, 
ils  ne  trouuerent  pas  alTez  d'argent ,  à  caufe  que 
toutfe  vendoit  beaucoup  plus  cher  qu'à  l'ordi- 
naire .  Ce  qui  fit  que  depuis  le  Carefme  vn 
grand  nombre  de  panures  eut  recours  à  eux ,  de 
receut  de  leur  charité  ce  qui  leur  eftoit  neceftai- 
re,  Dieu  recompenfant  leur  grande  foy,  de  be- 
niiTant  de  telle  forte  leur  petite  prouifîon, qu'ils 
eurent  flifriiimment  dequoy  fe  nourrir  iutqu'à 
la  moinon  prochaine,  de  dequoy  affilier  ceux 
qui  leur  vouloient  demander  du  pain. 

Vne  femme  adultère  tourmentoit  par  des 
fortileges  fon  mary  qui  eftoit  pauure ,  de  ne  de- 
meuroit  pas  loin  du  Monaftere  :  Se  félon  qu'el- 
le l'auoit  menacé  dans  fa  colère  Se  dans  fa  fu- 
reur, elle  auoit  fait  par  fes  malicieux  charmes, 
que  le  corps  decemiferable  eftoit  tout  confu- 
mé  de  defleché,  de  qu'il  ne  pouuoit  ny  viure  ny 
mourir.  Il  perdoit  mefme  fouuentPvfagedela 
parole  de  de  tous  les  fens  du  corps  ;  de  après  il 


Livre  I.  Chap.  XIV.  77 
reuenoitàfoy,  non  pas  tant  pour  viure,  que 
pour  mourir  plus  cruellement  &:  par  vne  lon- 
gue mort .  On  l'amena  enfin  à  l'homme  de 
Dieu,  qui  eftoit  alors  dans  le  Monaftere ,  &c  on 
luy  raconta  l'extrême  malheur  de  ce  pauurc 
homme.  Il  fut  touché  d'vne  violente  indigna- 
tion de  ce  que  la  malice  de  noftre  ancien  enne- 
my  auoit  vfurpé  vne  telle  puiflance  fur  vn 
Chreftien.  Il  appella  deux  de  fes  frères ,  Se  fit  Gnery  par 
porter  le  malade  deuant  le faint  Autel,  met-  le  &int  Si~ 

tant  fur  fa  tefte  vn  petit  vafe  où  l'Euchariftic  ^emet  que 
_    .         r        , .     '.      ;f ,  f.      ..         _.  .      iaint  Ber- 

cftoit  entermeei  ÔC  il  détendit  au  Démon  par  la  nani    iuv 

vertu  de  ce  Sacrement,  de  faire  plus  aucun  mal  mit  fur  la 
à  ce  membre  de  Iesvs-Christ.  L'effet  fuiuit  tcfl:c- 
fa  parole,  &:  vne  foy  parfaite  rendit  à  ce  pauure 
malheureux,  après  tant  de  tourmens,  vne  par- 
faite fanté. 


Chapitre      XIV. 

Plvsievrs  miracle,  de  faint Bernard.  D'vne  lettre  qui 
ne  fut  point  mouillée,  quoy  qu'il  la  diclaîi  à  l'air  durant 
la  plitye.  D'vn  de  fes  Religieux  qu'il  auoit  reeranché de 
la  Communion  four  -vne  faute  fecrette.  Des  moufehes  de 
Foigny.  D'vn  jeune  garçon  qu'il  guérit.  D'vn  boiteux. 
De  quelques  jeunes  Gentilshommes  qu'il  conuertit. 


Lettre  ef- 
crice  durant 


50  T3   Obert  Religieux  de Clairuaux  de pa- 

XV  rent  du  Saint,  ayant  efté  trompé  par  la  . 

perfuallon  de  quelques-vns,  lors  qu'il  eftoit  en-  fans  que  jc 

corejeune,fe  retira  à  Clugny.  Apres  que  levé-  papier   fuit 

nerable  Père  eut  diiîimulé  quelque  temps  cet-  mouillé, 

teact-ion,  ilrefolut  deler'appellerparvnelet-  .Ccttc/b" 

tre,  qu'il  dicta  à  Guillaume ,  qui  fut  depuis  le  Angleterre" 

premier  Abbé  du  Monaftere  de  Rieuaux ,  le-  &  fut  fon- 

quel  efcriuoit  fous  luy.  Eftant  tous  deux  aflis  déeen  1131. 


Ce  ncueu  de 
faint  Ber- 
nard   fut 
touché  de 
cette  lettre, 
&  reuint  à 
Clanuaux- 
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dehors  Se  à  l'air  (  car  ils  eftoient  fortis  de  l'en- 
clos  de  l'Abbaye  pour  faire  cette  lettre  plus  en 
fecret  )  il  furuint  en  vn  moment  vne  pluye  qui 
les  furprit,&:  aufîi-toft  celuy  qui  efcriuoit(com- 
tne  nous  l'auons  appris  deluy-mefme)  voulut 
ferrer  le  papier  :  Mais  le  Saint  luy  dit-,  C'eft  vne 
ceuure  de  Dieu  :  continuez  d'eferire ,  ne  crai- 
gnez point.  Et  fur  cette  parole  du  Père  il  con- 
tinua d'eferire ,  Se  au  milieu  de  la  pluye  nulle 
goutte  d'eau  ne  tomba  fur  fon  papier,  qui  fut 
ainii  comme  couuert  contre  la  pluye  par  la  ver- 
tu de  la  charité,  lemefme  Saint  qui  dictoit  la 
lettre  ayant  conferué  les  feuilles  où  on  i'eferi- 
uoit,  Se  le  mérite  de  fa  fainteté  &defbn  zèle 
ayant  efté  plus  fort  que  l'ordre  des  elemens  8c 
de  la  nature.  Ce  grand  miracle  a  porté  depuis 
fes  Religieux  à  mettre  cette  lettre  la  première 
de  toutes  dans  le  recueil  de  fes  lettres. 

Le  jour  d'vne  des  principales  feftes  Se  des5I« 
plus  folemnelles  de  l'année ,  vn  Religieux  qu'il 
auoit  fufpendu  de  la  fainte  Communion  de 
l'Autel,  à  caufe  d'vne  faute  fecrette ,  craignant 
d'eftre  remarqué,  Se  ne  pouuant  fupporter  cet- 
te confufion,  eut  allez  dehardiefle  pourfepre- 
fenter  auec  tous  les  autres  qui  receuoient  le 
Corps  de  Iesvs-Christ  defamain.  LeSaint 
qui  Lapperceut  ne  voulut  pas  le  rejetter,  dau- 
tant  que  la  caufe  de  ce  retranchement  de  l'Eu- 
chariftie  eftoit  cachée  ;  mais  il  pria  Dieu  du 
fonds  de  fbn  cœur,  qu'il  ne  laiflaft  pas  impuni* 
vne  telle  prelbmption,  &  qu'il  tiraft  du  bien  de 
ce  mal.  En  fuitte  de  cette  prière ,  le  Religieux 
qui  auoit  receu  la  fainte  HoiHe  ne  la  pût  faire 
p  aller  dans  fon  eftomae,  Se  après  auoir  fait  tous 


5* 
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Tes  efforts  pour  l'aualler,  il  fut  réduit  à  la  con- 
feruer  toute  entière  dans  fa  bouche  auec  beau- 
coup de  crainte  6c  de  tremblement.  Quand  on 
fut  forty  de  Sexte ,  ce  pauure  homme  tira  le 
faint  Père  à  part,  &fe  jettantà  fes  pieds,  luy 
defcouurit  auec  beaucoup  de  larmes  ce  qu'il 
(bufFroit,  &  ouurant  la  bouche,  luy  monftra 
l'Hoftie  qui  y  eftoit  encore.  Le  Saint  l'ayant  re- 
pris de  la  faute  qu'il  auoit  faite,  &  voyant  qu'il 
la  confefïbit,  luy  donna  l'abfblution ,  6c  le  Re- 
ligieux receut  après  fans  difficulté  le  Corps  de 
noftre  Seigneur. 

Non  feulement  dans  les  occafions  impor- 
tantes, mais  dans  les  plus  petites  mefm es  ,  il  a 
fait  de  grands  miracles.  Eftant  venu  à  Foigny, 
qui  eft  vne  des  premières  Abbayes  qu'il  a  fon- 
dée luy-mefme  dans  le  Diocefe  de  Lan,  lors 
qu'on  fe  préparait  pour  dédier  la  nouuelle  Egli- 
fe  qu'il  y  fit  baftir ,  elle  fut  remplie  d'vnc  fi  in- 
croyable quantité  de  mouches,  que  leur  bruit 
ôc  leur  mouuement  continuel  6c  fafcheux  im- 
portunoit ,  6c  troubloit  extrêmement  ceux  qui 
y  entroient  -,  de  comme  on  ne  trouuoit  aucun 
remède  pour  les  chafTer,  le  Saint  dit  :  le  les  ex- 
communie. Et  le  lendemain  au  matin  on  les 
trouua  toutes  mortes  j  &  parce  qu  elles  auoient 
couuert  tout  le  paué  ,  on  les  jetta  dehors  auec 
des  pelles ,  6c  ainfi  l'Eglife  en  demeura  nette. 
Ce  miracle  fut  fi  connu  &  fi  célèbre,  que  la  ma- 
lédiction des  moufehes  de  Foigny  a  pane  en 
prouerbe  parmy  les  peuples  d'alentour,  dont 
vn  grand  nombre  eftoient  venus  pour  affilier  à 
la  Dédicace  de  cette  Eglife. 
53^.    Dans  vn  autre  Monaftere  nommé  Charlieu, 


Mouches 
de  Foigny 
excommu- 
niées. 

Elle  fut 
fondée  en 
im.parEti- 
guerrand 
Seigneur  de 
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le  Saint  guérit  par  vn  baifer  vn  jeune  entant 
qui  pleuroit  8c  crioit  fans  cefle  durant  l'efpace 
de  plufleurs  iours ,  fans  qu'on  le  pûft  confbler 
(  ce  qui  eft  vne  efpece  de  maladie  que  les  Mé- 
decins n'ignorent  pas  )  &  deuenoit  tout  Cect  8c 
fe  confumoit  peu  à  peu.  Le  faint  Père  luy  par- 
lant en  particulier  l'auertit  de  confeiTer  fes  pé- 
chez, &  aufll-toft  qu'il  fe  fut  confefle,  (on  vifa- 
ge  deuenant  calme,  il  fupplia  l'homme  de  Dieu 
de  luy  donner  vn  baifer  de  paix  3  qu  il  n'eut  pas 
pluftoft  receu  de  la  bouche  du  Saint,  qu'il  de- 
meura dans  vne  parfaite  tranquillité,^  la  four- 
ce  de  fes  larmes  citant  fechée,  il  s'en  retourna 
chez  luy  auec  joye  fe  voyant  parfaitement  gue- 
ry de  fon  mal. 

L'Abbé  fuiuant  vn  iôur  fes  Religieux  qui  54 
s'en  alloient  au  trauail ,  vn  père  luy  offrit  fon 
fils  boiteux ,  8c  le  fupplia  qu'il  daignait  le  tou- 
cher ;  mais  l'homme  ae  Dieu  s'en  excufbit ,  di- 
fant  que  ce  n'eftoit  pas  à  vne  perfonned'auffi 
peu  de  vertu  que  luy,  que  l'on  deuoit  s'addref- 
1er  pour  obtenir  de  Dieu  de  telles  faueurs ,  8c 
que  de  faire  marcher  droit  les  boiteux  eftoit 
l'effet  d'vne  grâce  Apoftolique ,  8c  non  de  la 
fienne.  Neantmoins  eftant  vaincu  par  les  in- 
fiantes  fupplications  du  père,  il  fit  le  ligne  de  la 
croix  fur  l'enfant,  8c  le  renuoya.  L'enfant  fe 
trouua  mieux  depuis  cette  heure,  Se  peu  de 
iours  après  il  fut  ramené  par  fon  père,  qui  le 
prefenta  tout  guery  auferuiteurdeDieu,  luy 
rendant  beaucoup  d'actions  de  grâces. 

Vne  autre  fois  vne  troupe  de  Gentilshom-ff» 
mes  alla  à  Clairuaux  pourvoir  le  lieu ,  8c  cet 
Abbé  fi  célèbre.  C'eftoit  vn  peu  auant  le  facré 
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temps  du  Garefme.  Et  comme  prefque  tous  ces 
jeunes  hommes  faifoient  profeffion  des  aimes, 
ils  cherchoient  par  tout  ces  exécrables  afTem- 
blées  qu'ils  appellent  des  Tournois.  Il  commen- 
ça aies  fupp  lier  qu'ils  interrompnîent  ces  exer- 
cices militaires,  Se  qu'ils  fifTent  fufp en fion  d'ar- 
mes pour  ce  peu  de  iours  qui  reftoient  jufques 
auCarefine.  Mais  eux  lerefufansauecobftina- 
tion ,  &  ne  pouuans  fe  refoudre  à  luy  accorder 
cette  prière,  il  dit:  Tay  vne  telle  confiance  en   ce 
Dieu,  quej'efpere  obtenir  de  luy  cette  petite 
trêve  que  ie  vous  demande,  Se  que  vous  me  re-  <c 
fufez.  Et  ayant  appelle  vn  Religieux*,  il  com- 
manda qu'on  leur  prefentaft  à  boire  de  la  cer- 
uoife  laquelle  il  bénit,  Se  leur  dit  :  Beuuez  à  la 
fànté  de  vos  âmes.  Ils  en  beurent  tous ,  quel-  t  c 
ques-vns  toutefois  auec  répugnance  ,  à  caufe 
qu'ils  efloient  enchantez  de  l'amour  du  monde, 
ôc  qu'ils  craignoient  l'effet  de  la  puiflance  diui- 
ne,  qu'ils  efprouuerent  depuis  par  leur  entière 
conuerfîon.  Car  eftant  partis  du  Monaftere,  ils 
commencèrent  à  s'enflammer  l'vn  l'autre  par 
des  paroles  ardentes,  Se  qui  fortoientdu  feu  que 
Dieu  allumoit  en  ce  moment  dans  leurs  cœurs; 
Se  enfin  cette  infpiration  fut  fi  pui liante  ,  &le 
trait  dont  Dieu  pénétra  leurs  âmes,  fit  vn  fi 
prompt  changement  en  eux,qu'à  l'heure  mefme 
ils  refolurent  de  retourner  de  leur  chemin  à 
Clairuaux  d'où  ils  venoient  de  partir,&  de  leurs 
voyes  corrompues  aux  voyes  de  Dieu  toutes 
pures  Se  toutes  celeftes,  dont  ils  s'eftoient  éloi- 
gnez il  y  auoit  fort  long-temps.  Et  dans  cette 
refolution  ils  vinrent  jetter  leurs  armes  aux 
pieds  du  Saint,  Se  conférèrent  leurs  mains  Se 
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leurs  vies  aux  exercices  rranquilles  de  la  guerre 
fpirituelledesenfansdelEsvssCHRiST.QudL 
ques-vns  d'eux  combatrenr  encore  aujourd'huy 
pour  le  feruice  de  Dieu ,  Se  les  autres  régnent 
défia  auecluy  dans  le  Ciel,  ayant  efté  deliurez 
<\çs  liens  du  corps. 

Mais  y  a-t'il  fujet  de  s'eftonner,que  des  hom-  56* 
mes  raifonnables  &  auancez  en  âge  foient  tou- 
chez d'vnepieufereuerence  enuers  cet  homme 
de  Dieu,  puifque  la  vertu  diuine  a  imprimé  vn 
refpecl:  extraordinaire  pour  fa  perfonne  fi  fain- 
te  dans  les  enfans  mefmes,qui  n'auoientpas  en- 
core l'vfage  de  la  raifon ,  &  qui  nefçauoient  ce 
que  c'eftoit  que  pieté  ?  Plufieurs  connoiflent 
l'illuftre  jeune  Gaultier  de  Montmirail,  donc 
l'oncle  nommé  Gaultier,  eftoit  l'vn  de  ces  Gen- 
tilshommes qui  s'enrollerent  dans  Clairuaux 
au  nombre  de  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de 
la  milice  facrée  de  Iesvs.  Lors  que  ce  jeune 
Gaultier  eftoit  encore  petit  enfant,  &n'auoit 
pas  encore  trois  mois,  &c  que  dans  cet  âge  fi  ten- 
dre il  ne  pouuoit  connoiftre  que  les  mammelles 
de  fa  nourrice*,  fa  mère  le  prefenta  au  faint  Abbé 
pour  receuoir  fabenedicîion  ;  eftant  tranfpor- 
tée  de  joye  de  ce  qu'elle  auoit  efté  allez  heureu- 
fe  pour  receuoir  chez  elle  vn  hofte  fi  Saint.  Et 
lors  que ,  félon  qu'il  auoir  accouftumé  de  faire 
en  tout  temps  ôc  en  tous  lieux,  il  fe  mit  à  parler 
de  ce  qui  regardoit  le  falut  ôc  l'édification  des 
âmes  à  ceux  qui  eftoient  prefens ,  la  mère  de  ce 
petit  enfant ,  laquelle  le  tenoit  entre  fes  bras,  fe 
tint  aflife  à  fes  pieds  ',  &  il  arriua  qu'eftendant 
quelquefois  fa  main  en  parlant ,  le  petit  enfant 
tafehoit  de  la  prendre.  Lors  qu'il  eut  fait  plu- 
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fïeurs  fois  la  mefme  action ,  ons'apperceut  en- 
fin du  deflein  qu'il  paroilîbit  auoir,&:  tous  ceux 
qui  eftoient  là  prefens  eftant  furpris  d'admira- 
tion, le  Saint  approcha  fa  main,ahn  que  le  petit 
enfant  la  pût  prendre  comme  il  defiroitj&  alors 
auec  vne  merueilleufe  reuerence  en  mettant 
l'vne  de  fes  mains  fous  celle  du  Saint,  8c  la  te- 
nant de  l'autre,  il  la  porta  à  fa  bouche,  8c  la  bai- 
fa,  8c  il  ne  fît  pas  cela  feulement  vne  fois ,  mais 
toutes  les  fois  qu'il  pût  tenir  cette  bien-heureu- 
fe  main» 

Chapitre      XV. 

GRANDE  maladie  du  Saint.  Vtjîon  on  il  fe  défendit  contre 
le  Diable  qui  Vaccufut  datant  le  jugement  de  Dieu.  La 
fainte  Vierge  ,  Joint  Laurent,  &  feint  Benoiîi  l»y  appa- 
roiffent  &  le  guéri ffent.  Guillaume  Abbé  de  faint  Tbter* 
ry  de  Rhetms  qui  a  efcrit  ce  premier  Liure  de  la  Vie  du 
Saint  eft  guery  par  luy  d'vne  grande  maladie. 

jy  Y  E  Saint  eut  vne  maladie,  dans  laquelle  il 
*  j  fembloit  atioir  comme  vne  fource  de  fleg- 
me, qui  luy  faifbit  couler  inceflamment  des 
eaux  parla  bouche,  ce  qui  eipuifa  fes  forces  mC- 
ques  à  tel  point ,  qu'il  fut  réduit  à  l'extrémité. 
Ses  enfans  8c  fes  amis  le  croyant  prés  de  fa  fin 
s'aflTemblerent  comme  pour  affilier  aux  funé- 
railles d'vn  tel  Père,  8c  ie  m'y  trouuay  moy- 
mefme  auec  les  autres ,  ce  faint  homme  ayant 
toufiours  eu  affez  de  bonté  pour  me  mettre  au 
nombre  de  fes  amis.  Lors  qu'il  fembloit  défia  Extafc  du 
rendre  le  dernier  foûpir ,  il  creut  dans  vn  rauif-  Saint, 
fement  qu'il  eut,  qu'on  le  prefentoit  deuantle 
Tribunal  de  Dieu ,  8c  qu'il  y  trouua  le  Diable 
en  tefte  comme  fon  aduerfaire,qui  propofaplu- 
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Comme  il  fieurs  chefs  d'accufations  contre  luy,&:  qu  après* 
confond  les  qUe  c£t  ennemy  des  hommes  eut  cefTé  de  f  ac- 
cuier,  &queluy  rut  oblige  de  parler  pour  la 
defenfe ,  il  dit  (ans  eftre  effrayé  ny  troublé  :  le 
confeffe  que  ie  ne  fuis  pas  digne  de  la  béatitude 
éternelle,  Se  que  par  mes  propres  mérites  ie  ne 
puis  obtenir  de  place  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Mais  mon  Seigneur  ôc  mon  Maiftre 
l'ayant  acquis,  &  lepofTedant  à  double  titre,  &C 
par  le  droit  d'héritage  comme  Fils  du  Père ,  & 
parle  mérite  de  faPafiion  comme  Sauueur  du 
mondes  il  n'a  referué  pourluy  que  le  premier 
de  ces  titres,  &il  me  donne  part  à  l'autre.  Ce 
qui  fait  qu'ayant  droit  de  prétendre  à  ce  Roy- 
aume par  le  don  qu'il  luy  a  pieu  de  m'en  faire, 
ie  fuis  plein  d'efpoir  &  de  confiance .  Cette 
parole  couuritl'ennemy  de  confufion,  l'alTern- 
blée  fe  fepara,  &c  l'homme  de  Dieu  rentra  en 
luy-mefme  après  cette  extafe. 

Et  lors  que  cette  vifïon  luy  faifoit  efperer 
diuantage  qu'il  eftoit  preft  de  mourir,  il  en  eut 
vne  autre  bien  différente.  Car  il  croyoit  eftre  5$ 
fur  le  nuage  de  la  mer,  où  il  attendoitvnvaif- 
feau  pour  s'embarquer,  &  il  luy  fembloit  que  le 
vaiffeau  s'eftant  approché  du  bord ,  il  fe  haftoit 
d'entrer  dedans}  mais  qu'aufîï-toft  il  l'auoit  veu 
s'enfoncer  dans  l'eau  iufqu'à  trois  diuerfes  fois, 
de  qu'enfin  levaifTeau  s'en  eftoit  allé  fans  plus 
retourner,  &  l'auoit  laifTé  fur  le  riuage.  Le  Saint 
reconnut  auflï-toft  par  cette  nouuelle  vifïon, 
que  le  temps  de  fbn  départ  de  ce  monde  n'eftoit 

f> as  encore  arriué.  Sa  douleur  neantmoins  ne 
aiflbit  pas  de  s'augmenter,  Se  clic  luy  eftoit 
dautant  plus  fafcheufe  qu'il  n'auoit  plus  la 
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confolation ,  que  l'efperance  d'vne  more  pro~ 
chiine  luy  auoit  donnée  auparauant. 

Il  arriua  vers  le  foir  que  lors  que  les  frères 
eftoient  allez  félon  leur  couftume  à  la  lecture 
des  Conférences ,  il  demeura  feulement  deux 
Religieux  auec  luy  dans  la  chambre,  où  il  eftoit 
malade  -,  Se  fa  douleur  eftant  deuenue  Ci  violen- 
te qu'elle  furpafïbit  fes forces,  ilappellavn  de 
fes  deux  frères  qui  l'afliftoient,  Se  luy  comman- 
da d'aller  prompremenr  prier  Dieu ,  Se  ce  frère 
s'exeufa  fur  le  peu  de  mérite  de  fes  prières ,  le 
Père  luy  ordonna  de  le  faire  par  obeïiïance.  Le 
Religieux  y  alla,  Se  fe  mit  en  prière  deuanc 
trois  Autels  qui  font  à  l'Eglife ,  le  premier  con- 
facré  à  l'honneur  de  la  bien-heureufeMere  de 
Dieu,  Se  deux  de  chaque  codé,  lVn  confacré  à 
faint  Laurent,  Se  l'autre  à  faint  Benoift. 

La  glorieufe  Vierge  feprefenta  au  feruiteur 
de  Dieu  eftant  accompagnée  de  ces  deux  Saints 
dont  nous  venons  de  parler,  faint  Laurent ,  Se 
faint  Benoift.  Ils  paroiflbient  auec  vne  ferenité 
devifage  digne  de  cette  (buuer aine  paix  qu'ils 
polTedent  dans  le  Ciel,  Se  ils  fe  monftrerent  à 
luy  11  clairement ,  que  dés  qu'ils  entrèrent  dans 
fa  cellule ,  il  diftingua  leurs  perfonnes  en  parti- 
culier ,  Se  ces  trois  Saints  touchèrent  de  leurs 
mains  facrées  les  endroits  de  fon  corps  où  il  fen- 
toit  de  la  douleur,  Se  par  l'effet  de  ce  faint  attou- 
chement ,  ilfe  trouua  aufïï-toft  deliuré  de  tout 
fon  mal,  Se  ce  ruifleaude  flegme  qui  couloit  in- 
ceftamment  par  fa  bouche ,  fut  feché  au  mefme 
inftant. 

,     Moy-mefme  eftant  vne  fois  tombé  malade 
dans  noftre  Maifon  de  Rheims,  Se  commençant 
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me  Abbé  de  à  eftre  defiafort  las  &fort  abbatu  par  la  lon- 

famt  Tlucr-  gUeur  de  ma  maladie ,  il  n'en  fut  pas  pluftoft 

ry  auteur  .e  â^ncny  qu'il  m'enuova  fon  frère  Gérard  d'heu- 
cei.Lmre.  r    '  '"    .  '  ,  , 

reuie  mémoire,  8c  me  manda  par  luy  que  le  par- 

tiiTe  pour  venir  à  Clairuaux ,  où  il  m'affeuroit 
queieguerirois,  ou  que  ie  mourrois  bien-toit. 
le  receus  comme  de  Dieu  la  liberté  qu'il  me 
donnoit  de  mourir  chez  luy ,  ou  de  viure  quel- 
que temps  en  fa  compagnie,  8c  ie  ne  fçay  lequel 
des  deux  j'euiTe  mieux  aimé  alors .  l'y  allay 
promptement,  8c  toutefois  auec  beaucoup  de 
peine  8c  de  trauail.  Lors  que  ie  fus  arriué,  ie  ref- 
fenty  l'effet  de  la  promeffe  du  faint  Abbé,  8c  j'a- 
uouë  que  ce  fut  en  la  manière  que  ie  le  defîrois. 
Car  ie  fus  guery  bien-toft  de  ma  grande  8c  dan- 
gereufe  maladie  -,  mais  les  forces  ne  me  reuin- 
rent  que  peu  à  peu.  Mon  Dieu,  que  ie  tiray  d'à- 
uantages  de  cette  foibleiTe  !  8c  que  cet  heureux 
interualle  durant  lequel  j'eftoisdeliuré  de  tou- 
tes affaires  8c  de  toutes  occupations,  me  procu- 
ra vn  bon-heur  qui  me  fut  cher  !  Car  s'eftant 
trouué  mal  pendant  tout  le  temps  que  ie  fus  ma- 
lade, fon  indiipofition  luy  donna  lieu  de  me  fe- 
courir  dauantage  dans  mes  befoins.  De  forte 
queftans  tous  deux  infirmes,  nous  employions 
toutes  les  journées  à  conférer  enfemble  de  la 
médecine  ipirituelle  de  l'ame,  8c  des  remèdes 
des  vertus  contre  les  langueurs  des  vices. 

Il  m'expliqua  lors  plufieurs  chofes  du  Canti- 
que des  Cantiques ,  autant  que  dura  cette  foi- 
bleife  qui  me  reftoit.  Mais  il  ne  m'expofoit  que 
le  fens moral ,  fans  me  defcouurir  lesmyfteres 
qui  font  renfermez  dans  ce  Liure  de  l'Efcriture, 
parce  que  ieledeliroisainii,  ôcl'en  auois  fup- 
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plié;  Se  de  peur  que  ce  que  j'entendais  de  luy  ne 
s  échappait,  de  ma  mémoire ,  ie  l'efcriuois  tous 
les  jours  autant  que  Dieu  me  l'imprimoit  dans 
l'efprit ,  Se  que  ie  m'en  pouuois  louuenir.  Il  me 
communiquoit  auec  vne  bonté  nompareille, 
Se  vne  parfaite  liberté  les  lumières  qu'il  auoit 
receuë's  de  la  grâce,  Se  celles  qu'il  auoit  acquifes 
par  l'expérience  :  Et  lors  qu'il  s'efforçoit  de 
m'enfeigner  beaucoup  dechofes  que  j'ignorois, 
&que  l'on  ne  peut  connoiftre  que  par  la  prati- 
que •,  encore  que  ie  ne  pûiïe  pas  conceuoir  alors 
ce  qu'il  me  difoit,  il  me  feruoit  neantmoins 
pour  me  faire  comprendre  plus  que  ie  n'auois 
encore  fait,  ce  qui  memanquoit  pour  les  pou- 
uoir  bien  comprendre. 
£0  Le  Dimanche  que  l'on  nomme  de  la  Septua- 
gefime  eftant  proche,  ieme  trouuay  le  foir  du 
Samedy  précèdent  allez  fain  Se  atfez  fort  pour 
me  pouuoir  leuer  tout  feul  de  mon  lict,  de  mar- 
cher dans  la  mailbn  -,  &  le  mefme  jour  ie  com- 
mençay  à  mé  difpofer  pour  retourner  en  noftre 
Abbaye.  Mais  le  Saint  ayant  appris  ma  refolu- 
tion,  m'empefcha  de  l'exécuter,  &  me  défendit 
abfolument  d'ypenfer  jufqu'à  la  Quinquagelî- 
me.  le  me  rendis  aueedautant  moins  de  peine  à 
cet  ordre  qu'il  me  donna,  que  ma  volonté  me  le 
rendoit  agréable ,  Se  que  ma  foibleffe  fembloit 
me  le  rendre  necelTaire.Et  quand  ie  voulus  après 
laSeptuagefime  m'abftenir  de  chair,  en  ayant 
mangé  jufques  alors,  félon  qu'il  me  l'auoit  com- 
mandé ,  Se  que  mon  indifpolîtion  m'y  auoit 
contraint  :  il  ne  voulut  jamais  me  le  permettre. 
Mais  ie  ne  voulus  ny  acquiefeer  à  (on  fenti- 
ment  a  ny  efeouter  fa  prière  3  ny  obeïr  à  fon  or- 
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donnance  •■,  Se  nous  nous  feparafmes  de  cette 
forte  le  foir  de  ce  Samedy,luy  s'en  allant  à  Com- 
piles fans  dire  mot,  Se  moy  dans  mon  lidt. 

Incontinant  la  violence  de  mon  mal  recom- 
mençant Se  reprenant  comme  de  nouuelles  for- 
ces ;  il  fe  rendit  enfin  fi  extrême ,  Se  me  tour- 
menta fi  cruellement  toute  cette  nuic~t,  que  la 
douleur  furmonta  ce  que  ie  pouuois  auoir  de 
vertu  Se  de  patience  ;  de  forte  quedefefperant 
de  ma  vie,  ie  croyois  à  peine  viure  jufqu'au  len- 
demain ,  pour  pouuoir  au  moins  parler  eucore 
vne  fois  à  ce  grand  feruiteur  de  Dieu.  Apres 
auoir  pafle  toute  la  nui&  dans  ces  tourmens ,  il 
me  vint  voir  dés  le  grand  matin ,  l'en  ayant  fait 
fupplier;  mais  iï  me  fit  pluftoft  paroiftrefurfon 
vifage  la  feuerité  d'vn  homme  qui  fait  vne  re- 
primende ,  que  cette  compafilon  fi  douce  Se  Ci 
charitable  qu'il  auoit  accouftumé  de  me  tefmoi- 
gner.  Il  me  dit  toutefois  en  foûriant  :  Et  bien 
que  mangerez-vous  aujourd'huy  ?  Et  moy  qui 
croyois  défia  lans  qu'il  me  parlait ,  que  ma  def- 
obeïflance  du  jour  précèdent  eftoit  la  caufe  in- 
dubitable du  renouuellement  de  mon  mal ,  ie 
luyreipondis  :  Iemangeray  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  m'ordonner.  Repofez-vous  donc,  dit- 
il  ,  vous  ne  mourrez  pas  encore  :  Se  il  s'en  alla. 
Et  ce  qui  eft  véritablement  admirable,toute  ma 
douleur  s'en  alla  aulîî  en  mefme  temps ,  &  il  ne 
me  refta  que  l'abattement  Se  lalaiîitude  qu'elle 
m'auoit  caufée ,  Se  qui  m'empefcha  de  me  leuer 
du  li&  pendant  tout  le  jour.  Car  il  eft.  vray  que 
le  mal  que  ie  fentis  alors  fut  fi  violent ,  que  ie  ne 
me  fouuiens  point  d'en  auoir  jamais  fouffert  de 
femblable.   Le  lendemain  ie  fus  entièrement 
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guery,  Se  repris  mes  premières  forces,  Se  peu  de 
jours  après  ie  retournay  à  noftre  Monaftere  auec 
la  bénédiction  &c  les  bonnes  grâces  de  mon 
faint  hofte. 

Chapitre      XVI. 

Combien  l'Abbaye  de  Claimaux  eîl  deuenuë  célèbre  dans 
le  monde  ,  &  a,  donné  de  faint  s  Religieux  a  dïuerfs  Pro- 
utnees  de  la  Chrejbienté.  Que  Dieu  retteloit  à  faint  Ber~ 
nard  c?  qui  arriuott  à  fes  frères  ejloignexjle  luy .  Prédi- 
rons du  Saint,  &>  guerijbns  miraculeufes. 

61-  T    Ors  que  Bernard  eftant  aimé  de  Dieu  Se     Grande  tc' 
il1  1   -r  •  o  putation  de 

i.  j  des  hommes,  reluiloit  en  vertus  Se  en  mira-  j*^  fic]> 

clés  dans  fa  vallée ,  Se  dans  les  villes  Se  les  Pro-  nard. 
uinces  voifînes,  où  la  conduitte  des  affaires  de  la 
Maifon  Pobligeoit  quelquefois  d'aller  :  il  com- 
mença aufïi  à  eftre  attiré  dans  les  pais  plus  efloi- 
gnez,ouparles  necefïîtez  publiques  del'Eglife, 
ou  par  l'amour  des  frères,  ou  par  l'obeïflance 
des  Supérieurs,  tantoft  pour  accorder  les  diffé- 
rends des  Eglifes ,  Se  des  Princes  du  fiecle  qui 
cftoient  en  diuifion ,  Se  qu'on  defefperoit  de 
pouuoir  reunir  enfemblc ,  Se  tantoft  pour  ter- 
miner auec  douceur  par  l'afnftance  de  Dieu,  des 
affaires  qui  fembloient  ne  pouuoir  eftre  termi- 
nées par  toute  l'adreffe  Se  la  prudence  des  hom- 
mes: &  comme  il  agifïbitpluftoftpar  la  force  de 
la  foy,  que  par  l'efprit  du  monde,  il  rendoit  pof- 
fibles  plufieurs  chofes  qui  fembloient  eftre  im- 
poffibles ,  Se  ne  Tertre  gueres  moins  que  de  faire 
parler  des  montagnes  d'vn  lieu  à  vn  autre  :  Ce 
qui  refpandit  fa  réputation  de  toutes  parts,  Se  le 
fît  paroiftre  de  plus  en  plus  admirable  Se  véné- 
rable aux  yeux  de  toute  l'Eglife. 
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Mais  la  grâce  commença  principalement  a 
efclater  dans  fes  Prédications,  où  il  amolliilbit 
les  cœurs  les  plus  endurcis  de  fes  auditeurs ,  & 
s'en  retournoit  à  peine  vne  feule  fois  fans  rem- 
porter quelque  fruit  de  fes  Sermons.  Et  comme 
il  faifoit  tous  les  jours  de  nouueaux  progrès, 
ta'nt  par  l'efficace  de  fesdifcours,  que  par  l'e- 
xemple de  fa  fainteté ,  8c  que  les  filets  de  la  pa- 
role de  Dieu  eftoient  jettezparceferuiteur  ri- 
delle qui  pefchoit  au  nom  de  Dieu}  vn  il  grand 
nombre  de  poiiïbns  fpirituels  8c  raifonnables 
s'y  vint  prendre,  que  chaque  prife  fembloit  feu- 
le pouuoir  remplir  la  nacelle  de  fa  Maifon  de 
Clairuaux.  D'où  il  arriua  en  peu  de  temps,  par 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  qu'il  ait  ja- 
mais faits  en  fa  vie,  qu'vn  homme  languifîant 
8c  à  demy  mort,  tel  qu'il  eftoit,  &  auquel  il  ne 
reftoit  que  la  voix,  rendit  cette  vallée  illuftre  8c 
célèbre,  d'obfcure  &  d'inconnue  qu'elle  eftoit 
auparauant,  &luy  fit  mériter  d'eftre  appellée 
de  nom  &c  d'effet,  Claire  vallée-,  puis  qu'elle  ref- 
pandoit  comme  du  plus  haut  fommet  des  ver- 
tus Chreftiennes  8c  Religieufes,  vne  lumière 
&  vne  clarté  diuine  fur  toute  la  face  de  la  terre. 
Et  deflors  on  vit  les  montagnes  diftiller  les  plus 
douces  influences  dans  cette  vallée,  qu'on  nom- 
moit  auparauant,  la  Vallée  <£ abfinthe  8c  d'amer- 
tume. Au  lieu  qu'elle  auoit  elle  inhabitée  8c 
fterile  en  toutes  fortes  de  biens;  elle  commença 
à  eftre  féconde  en  froument  fpirituel  :  Et  les  ro- 
fées  du  Ciel ,  8c  les  bénédictions  de  Dieu  en- 
graifTerent  tellement  tous  fes  deferts,&  la  com- 
blèrent d'vn  il  grand  excès  de  joy  e  par  la  multi- 
plication de  fes  habitans,  ce  qui  fut  dit  autre- 
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fois  par  vn  Prophète  à  la  ville  de  Ierufalem  fem- 
ble  auoir  efté  accomply  en  cette  Vallée.  Les  en- 
fans  que  tu  as  mis  au  monde,  après  auoir  efté fi long- 
temps fierile,  te  diront:  Ce  lieu  eft  deuenu  trop  pe- 
tit; donne-nom  vne  place  ajpz.  grande  pour  y  pou- 
uoir demeurer  tous.  Et  alors  tu  diras  en  toy-mefine: 
Qià  eft  cehiy  qui  ma  engendre  ces  en  fans  >  a  moy  qui 
efiois  fterile ,  &  nenfantois  point ,  &  qui  ejt  celuy 
qui  les  a  nourris  ? 
61.    Car  après  mefme  que  les  baftimens  de  ce  Mo*' 
naftere  qui  eftoient  aflis  dans  vn  lieu  trop  ferré, 
&  trop  eftroit ,  ont  efté  transferez  en  vn  autre 
plus  large  8c  plus  fpacieux,en  fuitte  de  quelques 
reuelations  diuines ,  8c  qu'on  les  a  rendus  beau- 
coup plus  grands  8c  plus  eftendus  qu'ils  n'e- 
ftoientauparauanr,  ils  fe  font  encore  trouuez 
trop  petits  pour  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
s'y  font  réfugiez.  Diuerfes  Maifons  decét  Or- 
dre ,  qui  font  comme  les  filles  de  cette  Maifon, 
remplhTent  défia  plusieurs  folitudes  au  deçà  8c 
au  delà  tant  des  Alpes  que  des  mers  :  8c  il  vient 
tous  les  jours  des  hommes  fe  prefenter  en  fou- 
le,àqui  il  faut  chercher  de  nouueaux  lieux  pour 
leur  eftabliflement.  De  tous  collez  on  deman- 
de de  ces  Religieux ,  &  on  en  enuoy  e  par  tout j 
les  Villes,  les  Prouinces,  les  Roys,  8c  les  Prélats 
del'Eglife  s' eftiment  heureux,  lors  qu'ils  peu- 
uent  obtenir  quelque  nombre  confiderable  des 
difciples  de  ce  feruiteur  de  Dieu,  8c  qui  ont  efté 
efleuez  fous  fa  difeipline,  8c  dans  fa  Maifon. 

Mais  que  dis-je?  L'amour  &  la  reuerence  de 
cette  nouuelle  Religion  a  paiTé  jufques  aux  na- 
tions barbares,  qui  par  leur  brutalité  naturelle 
femblent  auoir  comme  defpoiiillé  tous  les  fen- 
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timens  de  la  raifon  &  de  la  nature.  Ces  fauua- 
ges  &c  ces  beftes  des  forefts  eftans  touchez  d'vne 
vie  fi  fiinte  deuiennent  des  hommes,  &s'ac- 
couftument  à  conuerfer  auec  les  hommes ,  &c 
apprennent  à  chanter  vn  nouueau  Cantique  à 
la  louange  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  ce  diuin 
pefcheur  ne  ceffe  point  de  jetter,  félon  le  com- 
mandement de  fonMaiftre,  les  filets  de  la  pa- 
role pour  prendre  des  hommes  dans  cette  pef- 
che  fpirituelle.  Et  comme  à  mefure  qu'on  tire 
des  Religieux  de  Clairuaux ,  pour  aller  fonder 
des  Monafteres  ailleurs,  Dieu  conuertitdiuer- 
fes  perfonnes  qu'il  y  amené ,  &  qui  entrent  en 
la  place  de  ceux  qui  en  fortent,cette  fainte  Mai- 
fon  fe  conferue  toufiours  dans  fa  plenitade  &c 
fon  abondance.  Et  elle  doit  cet  effet  à  ces  gran- 
des Se  merueilleufes  prifes  qu'il  a  faites  dans 
Chalons,  dans  Paris,  dansMayence,  dans  le 
Liège ,  Se  dans  quelques  autres  villes  en  Flan- 
dres, en  Allemagne,  en  Italie,  en  Guyenne,  & 
qu'il  fait  tous  les  jours  dans  toutes  les  autres. 
Prouinces ,  où  la  neceffité  le  contraint  d'aller. 
Car  en  quelque  part  qu'il  aille,  la  grâce  du  faint 
Efprit  qui  agit  toufiours  auec  luy,  fait  que  fon 
rets  eft  toufiours  plein,  Se  que  fapefche  efl  touC- 
jours  heureufe. 

Mais  il  n'abandonne  point  ceux  qu'il  laide  6$ 
aller  dans  les  païs  où  on  les  demande  j  Se  en 
quelques  lieux  qu'ils  foient,  il  eft  toufiours  auec 
eux  par  fa  conduitte  Se  par  fon  affedion  pater- 
nelle; Se  comme  les  fleuues  retournent  à  la  mer 
d'où  ils  font  fortis-,  aufîl  tout  ce  qui  arriuc  d'heu-» 
reux  ou  de  malheureux  à  fes  enfans,  reuientà 
luy  tous  les  jours  parles  nouuelles  qu'il  en  i*e^ 
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çoit,  &: parles  aduis  qu'ils luy  demandent»  Et      Dieu  Ioy 

fouuent  mefme  Dieu  fait  connoiftre  miracu-   "ueloit 

leufement  à  ce  bon  Père,  Se  fans  aucune  entre-   q""1]^   ce 

mife  des  hommes  ce  qui  fe  pafTe  à  legard  de   nU0itt 

quelques-vns  de  fes  enfans  qui  font  les  plus 

efloignezde  luy,s'ilsontbe(bin  de  fes  lumières 

ou  de  fa  correction}  Se  il  fçait  de  la  mefme  forte 

leurs  tentations,6c  leurs  cheutes,leurs  maladies, 

&c  leur  mort,  Se  toutes  les  afflictions  qui  leur  ar- 

riuent  de  la  part  du  monde.  Il  ordonne  fouuent 

à  des  frères  qui  font  prés  de  luy,  de  prier  pour 

certaines  neceflitez  de  ceux  qui  en  font  fort 

loin  i  ôc  l'on  fçait  que  quelquefois  mefme  ceux 

qui  meurent  ailleurs  qu'à  Clairuaux,  luy  appa- 

roifTent  pour  luy  demander  fa  bénédiction,  Se 

fon  congé',  ce  qui  procède  Se  de  l'obeiïfancede 

ceux  qui  ont  efté  enuoyez  ,  de  de  la  charité  de 

celuy  qui  les  enuoye. 

L'eftant  venu  voir  vn  jour,  Se  l'entretenant,       Hiftoire 

ie  fus  tefmoin  d'vne  choie  que  ie  ne  dois  point   doiu  r  "t 

parler  fous  filence.  Il  y  auoit  vn  certain  Reli-     ^       ^V3 

•  ci  cri  t  ce  Li- 

gieux  de  Foigny  qui  deuoit  partir  à  l'heure   ure    a  eftJ 

mefme  pour  s'en  retourner  à  fon  Monaftere  j  Se   tefmoin- 

lors  qu'ayant  receu  reiponfe  de  luy  furies  cho- 

fes  pour  lefquelles  ileftoitvenu,  ileftoitpreft 

de  s'en  aller-,  le  Prophète  de  Dieu,  comme  s'il 

euft  efté  animé  del'eiprit  Se  de  la  vertu  d'Elie3 

le  r'appella ,  Se  luy  ayant  nommé  vn  des  frères 

de  cette  Manon  de  Foigny,  il  luy  ordonna  en 

ma  prefence  de  dire  à  ce  frère  qu'il  fe  corrigeait 

de  quelques  butes  fecrettes,ou  qu'autrement  il 

attendift  vn  prompt  jugement  de  Dieu  fur  luy. 

Ce  Religieux  eftonné  de  ce  que  le  Saint  fçauoit 

yne  choie  il  cachée,  luy  demanda  qui  eftoit  ce- 
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•iy  luy  qui  la  Iuy  auoit  dite.  Aquoy  ilrefpondit: 

, ,  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  fçauoir  qui  efl 

, ,  celuy  qui  me  l'a  dite  :  mais  allez-vous  en  feule- 

3 ,  ment,  8c  ne  manquez  pas  de  rapporter  ce  que  ie 

, ,  vous  ay  dit ,  de  peur  que  fi  vous  le  diffimulez, 

>t  vous  n'encouriez  vous-mefme  vn  femblable 

, ,  chaftiment. 
Tefmoi-  l'admiray  cette  reuelation  qu'auoit  eu  ce 

gnage  de  grand  feruiteur  de  Dieu.  Mais  alors  on  me  rap- 

uy    ai  ne  p0rta  fe  jUy  fes  chofes  beaucoup  plus  admira- 

du   Saint  blés  qui  eftoient  arriuées  dans  vnfujet  tout  pa- 

touchant  reil.  L'aifné  de  tous  fes  frères ,  nommé  Guy ,  a  £4 

vne  reuela-  toujours  efté  tenu  par  tous  ceux  qui  l'ont  pu 

non  du  mei-  corlnou^re    n0ur  vn  homme  tres-çraue  8c  tres- 
rae  Samr.  •    i_i      \r     ■  >  i        j 

véritable.  Vn  jour  m  entretenant  auec  luy  de 

ces  chofes ,  il  me  f  efpondit  auec  la  gayeté,  dont 
, ,   il  auoit  accouftumé  d'vfer  auec  fes  amis  :  Ce  que 
, ,  l'on  vous  a  dit  fur  ce  fujet  ne  font  que  des  contes. 
Et  comme  félon  fa  couftume,  il  prenoit  plaifir  à 
rabaifler  les  miracles  de  fbn  frère ,  neantmoins 
ayant  peur  que  fon  procédé  ordinaire  ne  me 
3,  pleuft  pas,  il  me  dit  :  le  ne  veux  point  vous  rap- 
p,   porter  ce  que  j'ignore,  mais  feulement  ce  que  ie 
9 ,   fçay ,  8c  ce  que  j'ay  efprouué  moy-mefme  •■,  qui 
y ,  eft  que  Dieu  luy  reuele  beaucoup  de  chofes  dans 
l'orauon.  Etenfuitte  il  me  conta  ce  qui  arriua 
lors  que  cette  Maifon  de  Clairuaux  ayant  com- 
mencé d'enuoyer  de  tous  collez  comme  de  nou- 
ueaux  eflains  d'abeilles  îpirituelles ,  8c  de  baftir 
denouuelles  Maifons  de  l'Ordre,  le  vénérable 
Guillaume  Euefque  de  Chalons  pourfuiuit  la 

n  nis.     foncjaQ0n  de  l'Abbaye  des  Trois  fontaines  dans 
dans  le  Du-    ,.«_.,/..„  } ,     r   ■  J  , 

ché  de  Bar.    *on  Dioceie  j  8c  que  le  Saint  y  ayant  enuoye 

Roger    en     Roger  pour  Abbé,  lequel  eiloit  illuftre  par  & 
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naiflance ,  mais  beaucoup  plus  encore  par  la    fut  le  pre- 
fainteté ,  de  auec  luy  des  Religieux  qui eftoient    "J1"  Abt>e, 
eminens  en  vertu  &:  en  fageffe ,  ce  Père  fi  bon    v  Peinard' 
ne  les  abandonna  pas,  mais  demeura  auec  eux    Epfi.6y.70. 
enefprit  par  fon  foin  paternel,  &par  fon  afFe-    &~ju 
ction  vrayment  charitable  :  de  forte  qu'eftant 
vn  jour  auec  fon  frère  Guy,  dont  j'ay  appris  cet- 
te hiftoire ,  &  s'entretenant  enfemble  de  ces 
frères  qu'il  auoit  enuoyez  aux  Trois  fontaines, 
le  Saint  commença  à  jettervn  profond  foûpir, 
l'Efprit  de  Dieu  luy  ayant  rendu  dans  fon  cœur 
vn  tefmoignage  d'eux  moins  auantageux  qu'à 
l'ordinaire,  8c  il  dit  à  fon  frère  :  Allez  prier  pour   c  f 
eux ,  &  rapportez-moy  en  fuitte  tout  ce  que    (  e 
Dieu  vous  aura  fait  connoiftre  touchant  leur   c  c 
eftat.  Car  il  eftoit  alors  dans  le  lift,  eftantprefle  « 
d'vne  violente  maladie.  Mais  Guy  fe  trouuant 
fort  furpris  le  fupplia  de  l'excufer ,  luy  difanr, 
qu'il  n'auoit  pas  accouftumé  de  prier  Dieu  de  la 
forte,  &  qu'il  ne  meritoit  pas  d'obtenir  de  Dieu 
cette  fiueur  extraordinaire  :    de  neantmoins 
Bernard  luy  commandant  d'obeïr ,  Guy  s'en  al- 
la, &  pria  pour  chacun  d'eux  auec  toute  la  fer- 
ueur  quiluyfutpofïible,  &  durant  fa  prière  il 
fentit  fur  leur  fujet  vne  fi  grande  douceur  dans 
fon  ame,  auec  vne  efpec  e  a afTeurance  d'obtenir 
ce  qu'il  demandoit,  &  vne  confolation  fpiri- 
tuelle  &  intérieure  ;  qu'il  fe  refiouïflbit  défia  en 
luy-mefme,  croyant  très -certainement  auoir 
efté  exaucé  touchant  eux  tous,horfmis  deux,  fur 
le  fujet  defquels  il  hefita  dans  fa  prière ,  il  fe  re- 
froidit dans  fa  ferueur ,  &:  il  fut  efbranlé  dans  fa 
confiance.    Ce  qu'il  rapporta  aulli-tofè  à  fon 
frère,  lequel  luy  déclara  furie  champ  ce  qui  de- 
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uoit  arriuer ,  2>C  ce  qui  arriua  depuis  à  ces  deux 

Religieux. 

Or  l'Abbé  Roger,  Se  quelques-vns  des  Reli-  65 
gieux  qui  eftoient  allez  auec  luy  aux  Trois  fon- 
taines, eftoient  ceux  que  le  feruiteur  de  Dieu 
auoit  autrefois  conuertis  à  Chalons,  à  quelques- 
vns  defquels  il  arriua  vne  rencontre  prefque  pa- 
reille à  rhiftoire  que  ie  viens  de  rapporter.  Car 
lors  que  le  Saint  alloit  fouuent  à  Chalons  pour 
vilïter  l'Euefque  t  il  amena  vn  jour  auec  foy  dans 
Ton  Monaftete  vn  grand  nombre  de  perfonnes 
nobles  &  fçauantes,  tint  du  Clergé  que  du  peu- 
ple ,  qui  eftant  encore  dans  le  logement  des  ho- 
ftes,  cependant  qu'il  arroufoit  ces  jeunes  plan- 
tes parfes  celeftes  difeours ,  le  frère  portier  luy 
vint  dire,  qu'Eftienne  de  Vitry  Do&eur  eftoit 
venu  pour  renoncer  au  monde ,  &  demeurer 
auec  eux.   Qui  eft  celuy  qui  n'euft  point  efté 
tranfporté  de  joye  de  l'arriuée  d'vn  tel  perfbn- 
nage,  veu  principalement  que  jufques  alors  il  y 
auoit  peu  de  perfonnes  de  cette  qualité  dans 
Clairuauxî  Mais  le  Père  connoiflant  par  vne  re- 
uelation  du  faintEfprit,  les  pièges  ôtles  em-^ 
bufehes  du  Démon,  après  auoir  quelque  peu 
gemy  en  fecret,  il  dit  hautement  en  la  prefence 
de  tous  :  C'eft  lemauuais  efprit  qui  l'a  amené 
icy  t  mais  il  eft  venu  feul ,  &  il  s'en  retournera 
feul.  Cette  parole  caufa  de  l'eftonnement  à  tous 
ceux  qui  auoient  efté  le  plus  traniportez  de 
joye,  lors  qu'ils  auoient  appris  fa  venue.  Il  le 
receut  toutefois ,  de  peur  de  feandalifer  Ces  en- 
fans  qui  eftoient  encore  petits  ôcfoibles  dans 
leur  vie  nouuelle.  Il  les  auertit  auec  foin  de 
perfeuerer  dans  la  vertu,  Se  quoy  qu'il  feeuft  &c 
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preuift  que  ce  nouueau  venu  qui  promettait 
tout ,  ne  feroit  rien  ;  il  ne  laiiTa  pas  de  le  faire 
entrer  au  Nouiciat,  pour  l'eiprouuer  comme  les 
autres  qui  cherchoient  Dieu  auec  vn  efprit  pur 
Scfincere ,  &c  deuoient  perfeuerer.  Mais  tout 
ce  qu'il  auoit  prédit  arriua  ponctuellement.  Et 
le  mefme  Eftienne  eftant  encore  dans  le  dortoir 
des  Nouices,  vit  vn  petit  More  qui  le  tiroit 
hors  de  la  Chapelle ,  ainfi  qu'il  l'a  confefte  luy- 
mefmé ,  5c  après  auoir  demeuré  enuiron  neuf 
mois  à  Clairuaux ,  enfin  il  ne  perfeuera  pas ,  Se 
fuiuant  la  prédiction  qu'on  auoit  faite  de  luy, 
comme  il  eftoit  venu  tout  feul,  il  s'en  retourna  * 
tout  feul  •,  «Se  ainfi  l'cntreprife  artificieufe  de 
l'ermemy  fut  'rendue  vaine  -,  &z  celuy  dont  il 
auoit  voulu  fe  feruir  pour  la  ruine  des  Noui- 
ces ,  feruir  pluftoft  à  les  confirmer  parla  fienne 
propre* 
€6  Auant  que  nous  cédions  de  parler  de  la  ville  Cheual  ef- 
de  Chalons,ie  rapporteray  ce  qui  arriua  vn  jour  chappé  qui 

au iaint Père  lors  qu'il  en  reuenoit.   Tant  luy  lcuinc parla 

•  i'  n.   ■  prière    du 

que  ceux  qui  laccompagnoient,  eitoient  ex-  £  ■ 

ttémement  incommodez  du  froid  ÔVduventi 
Se  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  par  rencontre 
eftoient  en  ce  voyage  auec  luy,  alloient  deuant 
iansp  enfer  prelque  à  luy,  à  caufe  qu'ils  eftoient 
prenez  de  la  violence  du  froid.  Lors  qu'il  les 
fuiuoit  prefque  tout  leul,  il  arriua  que  le  cheual 
de  l'vn  des  deux  qui  eftoient  auec  luy ,  eftant 
lafché  indiferettement  s'efehappa,  &  courut 
dans  vne  grande  campagne.  Voyant  qu'ils  ne 
pouuoient  le  reprendre ,  Se  que  l'extrême  ri- 
gueur de  l'air  ne  permettait  pas  qu'ils  y  eiïayaf- 
fentdauantage,  le  Saint  dit:  Mettons-nous  en  j» 
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>  i  prière.   Et  s'eftant  mis  à  genoux  auec  vn  de  ces 
Religieux,  à  peine  auoient-  ils  acheué  l'oraifon 
Dominicale,  que  ce  cheual  retournant  auec 
toute  forte  de  douceur.,  sarrefta  à  fes  pieds ,  &C 
fut  rendu  à  celuy  qui  le  montoit. 
Enfant  gue-      Et  pour  parler  de  Chalons  à  Rheims,  il  arriua  67 
ry  miracu-  que  lç  feruiteur  de  Dieu  y  eftantvne  fois  allé, 
leufement  à  pOUr  accorder  vn  différend  entre  l'Archeuef- 
eims*        que  &  le  peuple,  il  prit  place  dans  le  Palais  Ar- 
chiepifcopal  auec  IofTelin  Euefque  de  SohTons > 
de  lors  que  la  maifon  eftoit  remplie  d'vn  grand 
nombre  d'EccIefiaftiques,  &  de  peuple,  &  que 
l'on  y  traittoit  cet  accord ,  il  vint  vne  pauure 
femme  qui  luy  prefenta  fon  fils,que  Ton  crqyoit 
pofTedé  du  Diable,  &  le  fupplia  d'auoir  pitre  de 
fon  mal-heur,  qui  eftoit  tel  que  ce  jour-là  met- 
me  fon  enfant  s'eftoit  efleué  contre  elle,  &  l'a- 
uoit  prefque  tuée,&  que  cet  accident  auoit  ren- 
du (on  fils  muet,  aueugle,  ôcfourd  ;  de  forte 
qu'ayantlesyeuxouuerts,il  ne  voyoit  point,  8c 
tous  fes  fens  eftant  comme  afïbupis,  il  demeu- 
roit  meime  fans  connoiffance. 

L'Abbé  fut  touché  decompaflion  pour  cette 
mère  infortunée ,  que  l'excès  d'vne  fi  jufte  dou- 
leur afïïiçeoit  infiniment.  Il  commença  à  caref- 
fer  ce  pauure  enfant,  à  le  flatter  en  luy  touchant 
la  telle,  êclevifage  de  fes  mains  facrées  v  &  à 
luy  parler,  &  luy  demander  comment  il  auoit 
oie  frapper  fa  mère.  L'enfant  rentrant  en  fby- 
mefme  reconnut  fa  faute,  &  après  qu'il  eut  pro- 
mis de  s'en  corriger  à  l'auenir,  il  fut  rendu  fiin 
,,     à  fa  mère, 
bave  nnfo-        Dans  leMonaftere  qu'on  appelle  desAlfes, 
dés  en  u}t.  entre  plulîeurs  qui  demandoient  à  eftre  guéris 
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tic  leurs  maladies,  il  vint  vne  femme  quitom- 
boitdu  haut  mal  -,  8c  lors  mefme  qu'elle  eftoit 
deuant  le  Saint,  elle  fut  furprife  tout  fbudain 
cl'vn  accès  de  fa  maladie,  &  elle  fe  jetta  par  ter- 
re. Mais  le  feruiteur  de  Dieu  l'ayant  prife  par  la  Comte  d» 
main,  la  releua  aufti-toft ,  &  elle  demeura  par-  Sâuoye, 
faitement  guérie  à  l'heure  mefme,  &  durant 
tout  le  refte  de  fes  jours. 


dans  le  Dïo- 
cefe  de  Ge- 
neue  par  vn 
nommé 
Hombert 


Chapitre     XVII. 

Conversion  miraculeufe  de  la  Duchejfi  de  Lorraine  ,  & 
d'vn  Ecdejîajltque  nomme' NiCjIm.  De  la  profonde  hw 
milite'  auec  laquelle  famt  Bernard  refufa  les  dtgnite^Ec» 
clefiafitques  :  &  de  la  grande  £r  prefque  incroyable  auto- 
rité qu  il  auoit  acqmfe  fur  toutes  les  Puijfances  de  la  terre. 

68  1  A  DuchefTe  de  Lorraine  ,  dont  la  vie  n'e- 
*  /  ftoitpas  iî  noble  que  la  nahTance,ayant  veu 
vne  nuicl:  en  fonge  cet  homme  de  Dieu  qui  luy 
tiroit  auec  fes  propres  mains  fept  horribles  fer- 
pens  de  fon  corps  :  elle  fut  depuis  conuertie  de 
perfuadée  par  fes  aduertiftemens  Se  par  fes  con- 
tais de  viure  chreftiennement ,  &  elle  confefle 
encore  aujourd'huy  qu'il  a  chafTé  fept  Démons, 
dont  {on  ame  eftoit  pofîedée. 

l'ay  connu  vn  certain  Ecclefiaftique  nommé 
Nicolas,  tellement  attaché  au  monde,  que  fa 
conuerfion  fembloit  prefque  defefperée,  qui  en 
fut  toutefois  dégagé  par  fon  moyen,  qui  prit 
l'habit  de  Religieux  dans  Clairuaux ,  &c  y  fit 
profefïion  -,  &  voyant  que  ceux  qui  s'y  eftoient 
retirez  comme  dans  vn  port,  après  s'eftre  fau- 
uez  du  naufrage  ôc  des  efeueils  de  la  vie  du  lie- 
cle ,  rachetoient  par  des  larmes  continuelles  les 
pertes  qu'ils  y  auoient  faites ,  il  deliroit  de  les 
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imiter ,  &  ne  le  pouuant  à  caufe  de  la  dureté  de 
ion  cœur,  il  fupplia  le  Saint  auec  grand  fenti- 
ment  de  componction,  qu'il  impetraft  de  Dieu 
pour  luy  la  grâce  des  larmes.  A  quoy  le  Saint 
confentit  tres-volontiers,  &c  il  luy  obtint  par  fa 
prière  vne  fi  grande  6c  fi  continuelle  contrition 
de  cœur ,  auec  la  grâce  des  larmes ,  que  depuis, 
foit  qu'il  mangeaft ,  (bit  qu'il  voyageait ,  fbit 
qu'il  s'entretinfl  auec  quelqu'vn ,  il  auoit  touC- 
jours  le  vifage  &c  les  yeux  baignez  de  pleurs. 

Nous  auons  appris  &c  veu  vn  fî  grand  nom-  69 
bre  de  femblables  miracles  qu'il  a  faits ,  &  de  fî 
merueilleufes  aflîftances  qu'il  a  rendues  aux 
hommes  dans  leurs  différentes  necefîitez ,  que 
lî  quelqu'vn  les  vouloit  tous  raconter  de  viue 
voix,  ou  par  efcrit ,  il  pourroit  caufer  de  l'incré- 
dulité à  ceux  qui  n'ont  point  de  gouft  pour  les 
chofes  faintes ,  ou  donner  du  dégouft  aux  in- 
crédules. 
Profonde        II  eft.  aifé  de"  juger  par  la  lumière  qui  eft  ref- 
humilitédu  panduë  fur  tout  le  corps  de  fes  adions,  com- 
Saint     dans    bien  yœ^  fje  çQn  mtention  eft  pur  en  toutes  fes 
le  refus  des  ~  r_  r  L  .§        ■»■ 

j-     •.  ,e,    œuures.  Car  enreruiant,  non  parvapite,  mais 
dignitez  te-  m    y         r 

clefiafti  -       Par  vn  fentiment  de  pieté  tres-jufte  oc  tres-rai- 
ques.  fonnable,  les  plus  grands  honneurs  Eccleflafti- 

ques,  &lafaueur  des  Princes  &des  Rois  que 
l'on  luy  offre  fans  ceffe ,  comme  eftant  fi  digne 
d'en  eftre  honoré  :  il  monftre  bien  clairement 
quelle  a  efté  fa  fin  8c  fon  but  en  toute  fa  con- 
duite 8c  fes  entreprifes.  A  Milan  &c  àRheimsil 
a  efté  nommé  Archeuefque  par  l'eflection  du 
Clergé  &  les  acclamations  du  peuple.  Chalons 
8c  Langres  l'ont  demandé  pour  Euefque,&  plu- 
fleurs  autres  villes  auroient  faitlamefme  chofe 
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filon  auoit  eu  quelque  efperance  de  l'y  pou- 
uoir  faire  confentir.  Et  quoy  qu'il  merltaft-aC 
fez  qu'on  le  contraignift  à  prendre  ces  digni- 
tez ,  neantmoins  par  vn  fecret  jugement  de 
Dieu ,  &c  par  la  reuerence  qu'on  porte  à  fôn  ex- 
traordinaire fainteté ,  nul  n'a  jamais  oie  le  con- 
traindre à  faire  quelque  chofe  contre  fon  fenti- 
ment  &  fon  defîr.  Mais  en  éuitantde  cette  for- 
te les  honneurs  du  monde ,  il  n'a  pu  éuirer  l'au- 
torité que  donnent  tous  ces  honneurs  à  ceux 
quienfontreueftus,  &  il  eft  bien  jufte  qu'il  foit 
craint  &  aimé  de  tous  ceux  qui  craignent  &  ai- 
ment Dieu ,  puis  qu'on  n'ofe  rien  faire  contre 
la  juftice  en  fa  prefence ,  &  qu'en  quelque  lieu 
qu'il  parle  ou  qu'il  agifTe  pour  elle,  tout  le  mon- 
de luy  obéît. 
70     Ayant  acquis  ce  crédit  Se  cette  puiflànce  Merucilleu- 
dansl'Eglife,  il  n'efpargne  ny  fa  peine  ny  fes   fc  autorité 
trauaux,  lors  qu'il  eft  obligé  par  oDe'ùTance  ou   <lui1    au°lC 
par  charité  de  s'employer.  Car  s'eft-il  trouué  vn   jc  m0llde  & 
homme,  à  la  volonté  duquel  les  plus  grandes    dans  l'Egli- 
puiffances  de  la  terre ,  foit  du  fiecle,  foit  de  l'E-    fc- 
glife,  ayent  déféré  auec  tant  de  foûmiiïîon ,  & 
aux  confeils  duquel  elles  fe  foient  rendues  auec 
tant  d'humilité  ?  Les  Rois  ,  les  Princes ,  &  les 
Tyrans  lesplusfupetbes,  les  gens  de  guerre  8c 
les  vfurpateurs  les  plus  violens  le  craignent  & 
lereuerent  de  telle  forte,  que  l'on  voit  en  quel- 
que façon  accomplir  en  luy  cette  parole  que 
noftre  Seigneur  a  dite  à  fes  Difciples  dansl'E- 
uangile  :  le  vont  ay  donné  le  pouuoir  de  fouler  aux   Lac.  to 
pieds,  les  ferpens  ,  les  /cor pion  s ,  &  toute  la  piaf- 
fante de  Cennerny,  &  rien  ne  vont  pourra  nuire. 

Mais  l'autorité  qu'il  a  parmy  les  perfonnes-      Sublimité 
1         '    r    ;■■  de  fa  fcieiv- 
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pieutes  eft  beaucoup  plus  grande,  lors  qu'il  faut 
examiner  fpirituellement  les  chofes  fpirituel- 
les.  Car  comme  le  Prophète  dit  des  faints  ani- 
maux, que  quand  vne  voix  fe  faifoit  entendre 
au  defiTus  du  firmament  qui  couuroit  leurs  te- 
ftes,  ils  clloient  debout,  &  te noient  leurs  ai/les  ab- 
butiffées  :  ainfî  tous  les  fpirituels  de  la  terre  fe 
tiennent  dans  le  fïlence,  lors  qu'il  parle  ou  qu'it 
traitte  quelque  point.  Ils  luy  cèdent  comme  à 
celuy  qu'ils  reconnoilTent  les  furpaifer  en  intel- 
ligence &  en  doctrine  ;  ôc"  ils  foûmettent  leurs 
fentimens  &:  leurs  peniees  à  fes  connoinances 
&  à  fes  lumières  :  tant  l'éclat  de  fes  vertus  ii 
eminentes  le  rend  vénérable  deuant  Dieu  8>C 
deuant  les  hommes*,  tant  les  tefmoignages  de  fa 
fainteté  le  rendent  puhTant  ;  tant  les  dons  du 
faint  Efprit  le  rendent  illuftre. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  ÔC  très- 
rare  entre  les  hommes,  il  poifede  tous  ces  auan- 
tages,  fans  qu'il paroiife  qu'on  luy  porte  enuie  : 
èc  on  ne  luy  porte  point  d'enuie ,  parce  qu'il  eft: 
au  deffus  de  toute  l'enuie.Car  la  malice  du  cœur 
humain  cefTe  fouuent  d'enuier  le  bien  où  elle  ne 
peut  atteindre-,  ôtluy  defaparteftouffe  toute  yt 
forte  de  jaloufie  par  l'exemple  de  fa  modéra- 
tion, ou  il  la  change  en  mieux  en  faifint  fucce- 
der  l'amour  en  fa  place.  Et  Ci  elle  eft  trop  gran- 
de ou  trop  inflexible ,  il  l'abbat  &c  l'accable  par 
le  poids  de  fon  autorité.  Qui  eft  l'homme  en 
noftre  fiecle ,  qui  par  fa  prudence  produife  des 
effets  auiïï  importants  &  aufli  fblides  que  ce 
grand  Saint ,  pour  entretenir  la  charité  où  elle 
eft,  &  pour  la  fair&naiftre  où  elle  n'eftpas?  Qui 
foitaufti  porté  à  faire  du  bien  à  tous  ceux  qu'ii 
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peut,  &àen  délirer  à  tout  le  monde  ?  Qui  ait 
jutant  d'affection  pour  fes  amis,  ôc  autant  de 
patience  pour  fes  ennemis,  fi  toutefois  vn  hom- 
me quin'a  jamais  voulu  de  mal  à  perfonne  a  pu 
auoir  quelques  ennemis  ?  Car  comme  l'amitié 
ne  fe  peut  trouuer  qu'entre  deux  qui  s'aiment  : 
ainfi  ie  m'imagine  qu'il  n'y  peut  auoir  d'inimi- 
tié qu'entre  deux  qui  fe  haïffent  ;  puifque  celuy 
qui  haït ,  ou  qui  n'aime  pas  celuy  qui  l'aime, 
-mérite  pluftoftle  nom  d'injufte  que  d'ennemy. 
Mais  celuy  qui  aimant  tous  les  hommes,  eft  in- 
capable par  fa  vertu  d'auoir  de  la  haine  pour 
fbn  prochain ,  nelaifTe  pas  de  trouuer  quelque- 
fois des  occafions  de  fouffrir  par  l'injuftice  de 
ceux  qui  fe  déclarent  fes  ennemis  fans  fujet  i  Se 
la  charité  qui  embrafe  tout  fbn  cœur,  &  qui  eft  1.  Cor.  13. 
d'elle-mefme  douce  &  modérée ,  luy  fait  vain- 
cre la  malice  par  la  fageffe ,  l'impatience  par  la 
patience,  &c  l'orgueil  par  l'humilité. 

Chapitre      XVII  I. 

BovchaRD  Abbé  de  Balerne  déclare  dans  ce  chapitre,  que  Cette  A  b  - 

la  mort  a  empefché  l'Abbé  Guillaume  de  continuer  (y  da-  baye  fut  f5- 

cheuer  cet  ouurage  qu'il  auoit  commencé ,  De  la  vie  de  dée  en  115  6. 

faint  Bernard.  dans  le  Cô- 

CEt  ouurage  de  la  Vie  de  faint  Bernard   'éad' B"uf' 
Abbe  de  Clairuaux,  compote  par  le  vene-  Diocefe  de 
rable  Guillaume   cy-deuant  Abbé  de  faint  Befançon. 
Thierry,  mais  qui  eftoit  alors  fimple  Religieux  Ce    Bou  - 
du Monaftere de Signy  (  où  il  s'eftoit  retiré  par  cïa,r(j  CD  a 
le  defir  de  la  folitude  &  du  repos  )  comprend  micr  Alfbé. 
tout  ce  qui  s'eft  pane  jufques  au  temps  du  fchif-  v.  Bernard. 
me  qui  fut  excité  par  Pierre  de  Léon  contre  le  epifi.i^^. 
Pape  Innocent  II.  La  principale  caufe  qui  porta     cét„  Abb,é 

G    i  '     Qui  eftoit  de 
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l'Ordre  de  ce  ridelle  Auteur  à  eferire  cette  illuftre  Vie,  fut 

S'  •Bp1L°1if-  l'efttoite  vnion d'amitié  ôc  de  familiarité  qu'ij^ 

?  *£,  ._  eut  fort  long-temps  auec  cet  homme  de  Dieu, 

uaux  :  puis  &  qui  eftoit  II  grande  &  fi  intime,  qu'il  fe  trou- 

vefeut  dans  uoit  à  peine  vne  autre  perfonne  qui  luytuft  plus 

l'Abbaye  parfaitement  vnie,  tant  pour  communiquer  & 

de  Signydu  çQ  cormeL-pvn  à  l'autre  les  fecrets  d'vne  mutuel- 

dre  de  Ci-  ^e  affection ,  que  pour  conférer  enfemble  des 

ftcaax.Quel.  chofes  fpirituelles.    On  connoift  principale- 

ques  -  vus  ment  le  bon-heur  qu'il  eut  de  jouir  de  cette  fi- 

croye: qu'il  muiarité,  par  plufieurs  lettres  que  le  mefme 

^l°,ll  i\;nt   Saint  luy  a  eferites ,  dans  lefquelles  il  paroift 
auant   tamt  /  '     .  ~i  r 

Bernard ,  &   clairement  quelle  eltoit  la  tendreiie  pour  ce 
d'autres  que   cher  amy.   Il  luy  addreffa  auiîi  fon  Apologie, 
ce  fut  après   &  vnautr€  de  fes  Liures ,  De  la  Graçe  ôç  du  li- 
en l'année      i        a  u- 
160     mais  Arbitre. 

cette  der-         ^  e^  vray  toutefois  que  l'Abbé  Guillaume 
niere  opi-     eftant  tres-pieux ,  fe  fentit  engagé  à  eferire  par 
nionfemblc  vne  raifon  plus  grande  &plus  générale,  qui 
peu  çroya-    eft0jt  }e  Djen  ^e  toute  l'Eglife  :  de  peur  qu'en 
cachant  le  vailïeau  qui  renfermoit  vn  threfor  fi 
précieux ,  le  threfor  auflî  ne  fuft  caché ,  Se  quç 
celuy  qui  defireroit  qu'il  fuft  expole  aux  yeux 
du  monde  n'euft  fujet  de  fe  plaindre ,  &  de  dire 
IçcUf.  10.       auec  l'Efcriture  :  Que  fertvn  threfor  caché, &  vne 
Jafrejjè  inconnue?  Il  defcouure  donc  au  public  ces 
richeiTes  du  falut,  &  cet  or  fi  excellent  &C  fi  pur, 
qui  fans  cela  demeurerait  couuert  de  la  terre 
qui  l'enuironne.    Mais  toutefois  il  eft  arriué 
contre  fon  defir ,  qu'ainfi  qu'il  auoit  appréhen- 
dé, comme  il  le  tefmoigne  dans  fon  Auant- 
propos,  il  eft  mortauparauant  qu'il  euft  acheué 
tout  ce  qu'il  auoit  refolu  d'eferire.   Ceux  qui 
liront  cet  ouurage  comprendront  affez.  ailé- 
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ment ,  auec  quelle  perfe&ion  le  pieux  Se  deuot 
enfant  Bernard  a  commencé  comme  vn  autre 
Benoift  à  entrer  dans  la  vie  Religieufe  ,  puis 
qu'il  femble  auoir  efté  fanctifié  dés  le  ventre  de 
fa  mère,  ayant  deflors  fait  conceuoir  l'efperance 
delafainteté  future  de  fa  vie  &de  fado&rine, 
par  des  prefages  illuftres.  Lemefme  efcrit  re- 
prefente  auffi  ce  qu'il  a  fait  eftant  jeune ,  &  s'a- 
uançant vn  peu  plus  en  âge  i  &enfuitte  il  le 
dépeint  exactement  jufques  à  ce  qu'il  {bit  de- 
uenu  homme  parfait.  Mais  comme  nous  auons 
défia  dit,  cet  excellent  peintre  n'a  pu  acheuer  ce 
tableau,  ayant  efté  furpris delà  mort. 


Fin  du  L'mre  premier. 
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PREMIER  AB  B  E'  DE 
Clairvavx,  et  Père 
de  l'Eglifc. 


DE  BERNARD  ABBE'  DE 
Bonnevavx,  Avtevr  dv 
fécond  Liure  de  cette  Vie. 

~r  E  S  Auteurs  qui  ont  releué  par  leurs 
/  louanges  les  grandes  allions  des  Hom- 
mes Illufires ,  les  ont  rendues  célèbres  en 
les  rehaujfant  auec  des  paroles  magnifiques ,  & 
employant  pour  cet  effet  toutes  les  lumières  de 
fefprit,  or  tous  les  ornemens  de  l *  éloquence.  Auffl 
efl-ce  vne  heureufe  &  fauorable  rencontre ,  fors 
qu'il  y  a-vn  parfait  rapport  entre  VEfcriuain  & 
le  fujet  qiiilfe  propofe  a  traitter ,  &  que  [es  qua- 
lités naturelles  cy  acquifes  fe  trouuent  proportion- 
nées aCouurage  qu  il  entreprend.  La  dignité  de  la 
matière  e  fiant  foufienuc  auec  art  &  auec  force  ,  il 
en  arrhte  indubitablement  va  fuccés  auantaoeux  : 
Mais  fi  (èminence  du  fujet  eft  au  deffmde  C  Au- 
teur >  &  fi  fa  préemption  fuccornbe  fous  la  gran- 
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deur  de  fon  entreprife  par  fin  peu  de  lumière  & 
de  fiijffance ,  il  penfe  trop  tard  a  corriger  le  grand 
nombre  de  fis  fautes  lors  quelles  font  deuenués 
publiques ,  &  il  feroit  plus  a  propos  d'effacer  tout 
fon  Efcrit ,  que  de  le  vouloir  reformer  en  tant  de 
parties. 

Cette  confideration  me  fait  craindre  >  quainfi 
que  fay  accoufiume  de  condamner  l'imprudence 
de  plufîeurs  qui  fe  portent  fi  facilement  a  efcrire, 
cfuoy  qu'ils  nayent  ny  fcience  ny  éloquence  3  çjr  qui 
après  auoir  fait  tous  leurs  efforts  nelaijfent  que  des 
marques  de  leur  foiblejp  ;  ie  ne  mexpofe  moy- 
mefme  a  la  rifée  &  au  meffrvs  des  letteurs  }  fi  ie 
iri engage  dans  vn  traua'd  qui  eff  au  deffks  de  ma 
portée.  Car  qui  fuis-je  pour  ofer  efcrire  les  allions 
4e  ce  tres-faint  Abbe  de  Clairmux  ,  qui  afleury 
en  nos  jours  par  vne  pieté  &  vne  fcience  extra- 
ordinaire -,  qui  a  rejpandu  vne  odeur  fainte  dans 
toute  tEglife  ;  &  dont  Dieu  a  fait  connoijlre  les 
grâces  dr  les  mérites  par  tant  de  prodiges  &  de 
miracles  ?  Combien  d'hommes  fçauans ,  combien 
dH Orateurs ,  combien  de  Philojbpbes  ont  pajje  des 
Efiholes  &  des  Académies  du  fie  de  dans  fon  Mo- 
naftere ,  pour  s'occuper  a  la  méditation  des  chofès 
celefies  ,  &  pour  pratiquer  vne  morale  diurne  ? 
Combien  la  difcipline  Religieufi  a-telle  efté  fleu- 
riffànte  parmy  cette  troupe  d'excellens  hommes  >  & 
de  grands  maiffres  de  la  vertu  Chreffienne  -,  qui 
après  s'eftre  rendus  célèbres  par  les  fublimes  con- 
noiffances  quils  amient  acquifes  ,  ont  confacre  tout 
leur  ejprit  a  ïeffude  de  la  fcience  facrée  ;  qui  sin- 
firuifint  &  s 'enflamment  les  vns  les  autres  en  fe 
communiquant  les  faneurs  Jpirituelles  dont  Dieu 
Cecy  efl  les  comble  fi  abondamment  [  qui  chantent  tout 
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d'vn  commun  concert  les  Cantiques  oh  font  mar-  pris  àes  Ma- 

quel  les  devrez  qui  mènent  au  Ciel  3  &  montant  ","'"   & 
-/VV,<Î>./  t  1  ri    11    r  n  '        de  1  Edition 

auec  Iacob  arrment  an  haut  de  cette  ejchelle  fi  fam-   de  Horftius 

te  j  oh  ils  voyent  Dieu  dans  fa  gloire ,  &  couron- 
né des  rayons  de  fa  lumière  ?  ] 

Certes  c'efioit  a  ces  perfinnes  qui  ont  des  quali- 
tés fi  eminentes ,  a  trauailler  fur  cette  matière  fit 
noble  &  fi  releuce.    C'efioit  a  eux  à  tracer  four 
toute  la  pofierité  vne  image  de  ce  vénérable  Tere, 
afin  que  11  excellence  de  leur  ouurage  rendifi  l'hi- 
fioire  de  fa  vie  plus  agréable  a  fes  dificiples,  &  que 
ce  tableau  viuant  de  fes  incomparables  vertus,  leur 
feruifi  d'vne  confiolation  éternelle  auec  les  reliques 
facrées  de  fin.  corps ,  &les  produirions  celefies  de 
finejprit.  Mais  ï humilité  de  Clair uaux  e fi  accou-      Humilité 
fiurnée  a  n  aimer  que  les  chofes  les  plus  bajfes  s  &   de  c^air  " 
celles  qui  ne  paroi jfent  point  à  la  veiïe  des  hom-   uaux> 
mes.  Ces  grandes  amesrongiflnt  de  donnerait  pu- 
blic quelques  marques  qui  les  fajfent  connoifire  tel- 
les quelles  font  :  Ils  recherchent  le  mefpris  &l'ab-   Vuy  efprie 
baijfementj  parce  qu  ils  contribuent  à  confier uer  leur  de  Religion 
repos  ejr  leurfiolitude,  &  ils  fuyent  les  dignités  que   &       ?enir 
l'éclat  de  leur  réputation  leur  procureroit  ;  parce 
qu'elles  les  mettraient  au  hasard  de  perdre  f  humi- 
lité qui  leur  efi  fi  chère ,  &  dont  ils  font  vne  parti- 
culière profejfion.  C  efi  ce  qui  les  retient  dans  lefi- 
lence.   Ils  fie  plaifent  plus  dans  le  fiac,  &  dans  la 
cendre  du  defiert  3  que  dans  V éclat  &  les  applau- 
diffemens  du  monde ,  &  ils  cherchent  leur  gloire 
dans  la  Croix,  &non  pas  dans  l'éloquence.  Ils  fie 
dsfihargent  ainfi  fur  les  autres  de  ce  qu'on  pourroit 
plus  jufisment  attendre  d'eux-rne fines. 

Et  ça  efie  de  cette  forte  qu  après  que  la  mort 
non*  a.  rauy  le  vénérable  Abbé  Guillaume  d'heu- 
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reufe  mémoire  j  qui  a  efirit  aiiec  tant  de  fidélité,  & 
d*vn  fiyle  fi  deuot  les  glorieux  cômmencemens  de 
ce  Saint ,  on  sefi  addrejje  a  moy  9  quoy  que  -peu  ca- 
pable de  fatisfatlion  a  i'ejfterance  qu'on  en  a  con- 
céke-,  &  V amour  que  fay  pour  fEglifim'a  porte  a 
préparer  ce  mets  jpirituel  pour  ces  enfans  des  Pro- 
phètes 3  félon  le  langage  de  l' Efcriture.  Que  fi  j'y 
méfie  quelque  amertume  par  ma  négligence ,  jef- 
pere  quelle  fera  changée  en  douceur  par  la  bénédi- 
ction de  ce  nouuel  Eli  fie  >  $•  ïobèijfance  que  fay 
voulu  rendre  aux  prières  de  tant  de  perfonnès  fian- 
tes ,  excufera  les  défauts  qui  fi  trouueront  dans  cet 
otiurage. 


LA     VIE 

DE    S.     BERNARD, 

LIVRE     SECOND. 
Chapitre       I. 

Dv  fchifme  formé  à  Rome  par  Pierre  de  Léon,  dit  Anackfy 
Anùpape  ,  contre  le  Pape  Innocent  II.  Comme  fainfi 
Bernard  fut  chotfi  pour  arbitre  de  ce  différend  par  toute 
tEglife  Gallicane,  &>  par  le  Roy  ajfmble\à  Efiampei  : 
Et  comme  il  déclara  qu'Innocent  II.  àeuoit  eflre  reconnn 
pour  Pape  légitime  :  Et  perfuada  an  Roy  d'Angleterre 
d'embrajfer  aiifi  le  party  d'Innocent. 

i.     A     Près  que  le  Pape  Honoré  1 1.   rut  En  1130, 
>A    mort,  les  Cardinaux  ne  s'accordant  pas 
-*•  •*-  enfemble  touchant  l'eflection  de  Ton 
fuccefleur,  8c  l'Eglife  tombant  dans  vn  fchifme, 
la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  qui  eftoic 
compofée  des  Diacres,des  Preftres,&:des  Euef- 
ques  les  plus  recommandables  par  leur  fagefle, 
&les  plus  illuftres  par  leur  vertu,  éleut  Inno- 
cent II.  dont  la  vie,  la  réputation ,  l'âge,  &la   Ilauoît  efté 
fcience  eftoient  jugées  clignes  du  Cbuuerain   Religieux 
Pontificat.  Mais  l'autre  partie  s'engageant  dans  de  clu§ny* 
vn  infime  6c  vn  horrible  attentat,&  s'appuyant 
dans  cette  entreprife  fur  la  violence,  ôc  non  pas 
fur  la  juftice  &  fur  la  raifon ,  Us  éleurçnt  enrre 
eux  auec précipitation,  &par  des  cabales  plei-   Schifme  «le 
nés  de  mauuais  artifices  &  de  fourberies,  vn   Pierre  de 
nommé  Pierre  de  Léon ,  qui  afpiroit  à  cette  fu-   Lcon'  A'ui" 
préme  dignité  ;  de  l'ayant  nommé  Anaclet,  le  AanPaCciei  1C 


Rome. 
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confacrerent  eux  feuls ,  tout  le  refte  du  Concla- 
ue  s'y  oppofant.  Ceux  qui  eftoient  ctuparty 
Catholique  mitent  celuy  qu'ils  auoient  éleu 
clans  la  Chaite  de  faint  Piètre,  aptes  l'auoir  facte 
folèmnellement:  Ils  le  conduifirent  pat  les  lieux 
où  les  fouuetains  Pontifes  tiennent  leutfeance 
en  cérémonie,  félon  l'ancienne  couftume,  &c 
autant  que  cettouble  leurpouuoitpetmettte, 
ils  luy  rendirent  tout  l'honneur  quieftdeû  à  la 
dignité  Apoftolique. 
Violence  Depuis  ce  temps,  ils  demeuroient  dans  les  Io- 
des Schif-^  gis  les  plus  proches  du  Palais  de  faint  Iean  de 
manques  a  Latran  n'eftans  pas  en  feureté  dans  leut s  mai- 
ions ,  a  caufe  que  ceux  du  party  de  Piette  de 
Léon  les  pourfuiuoient  auec  violence,  &  ne 
pouuans  mefme  relifter  long -temps  en  ces 
lieux ,  ils  fe  rettiet ent  pour  quelques  jours  dans 
des  tours  qui  appattenoient  à  quelques  Gentils- 
hommes Romains  qui  s'eftoient  joints  auec 
eux,  mais  qui  ne  leur  gardèrent  pas  fidélité, 
ayant  efté  peu  aptes  emportez  par  la  force ,  ou 
par  les  menaces  du  peuple  infolent  &  auda- 
cieux, ou  cotrompus  par  argent.  Car  Pierre  de 
Léon  auoit  attifé  vn  fi  grand  nombre  de  Ro- 
mains à  fon  party,  tant  pat  le  et edit  &  L'autorité 
de  les  patens ,  quepat  les  alliances  de  ceux  de  fa 
fa&ion,  que  prefque  toute  la  Ville  le  fuiuoit,  les 
ayant  tous  intereflez  ou  pat  prefens ,  ou  par 
bons  offices.il  auoit  amaiTé  des  richefTes  innom- 
brables ,  tant  par  fes  exactions  dans  les  emplois 
qu'il  auoit  eus  en  la  Coût  Romaine ,  que  pat  les 
affaires  qu'il  auoit  faites  dans  fes  diuerfes  Non- 
ciatut es ,  refcruant  tous  ces  threfors  pour  en 
pouuoir  acheter  la  Papauté. 
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Ilauoit  mis  aufïi  enrefeme  pour  ce  deflein 
vnc  prodigieufe  quantité  d'argent  du  reuenu  de 
(on  patrimoine,  qu'il  diftribuoit  alors  au  peu- 
ple, armant  ainil  ces  âmes  vénales  pour  leur  fai- 
re entreprendre  les  aérions  les  plus  criminelles. 
Apres  qu'il  eut  donné  tout,  il  arracha  des  Autels 
mefmes  les  prefens  que  les  Rois  y  auoient  faits, 
8c  qui  eftoient  des  ornemens  des  Eglifes.  Et 
parce  que  ces  Chreitiens ,  quoy  que  prophanes, 
auoient  quelque  crainte  ou  quelque  honte  de 
rompre  les  calices  auec  leurs  propres  mains ,  Se 
de  cfiuifer  en  plufîeurs  pièces  les  crucifix  d'oii 
on  dit  qu'il  chercha  des  Iuifs  qui  briferent  har- 
diment les  vafes  facrez,  &  les  images  dédiées  au 
culte  de  Dieu  :  &c  ainfi  tous,  félon  leur  condi- 
tion ,  ôc  félon  qu'ils  auoient  elle  plus  ou  moins 
payez  pour  cette  entreprife ,  vendirent  publi- 
quement leur  fuffrage  &  leur  voix  à  cet  Antipa- 
pe, par  vn  ferment  gênerai  qu'ils  firent  de  îuy 
obeïr.  Ils  luy  offrirent  de  refpandre  le  fang  de 
tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à  luy ,  &c  ils  pour- 
fuiuoient  tous  les  jours  les  partifans  d'Innocent 
aucc  injures  &c  auec  armes. 
2.  Les  feruiteurs  de  Dieu  voyant  qu'ils  ne  pou- 
uoient  fe  deffendre  par  la  force  humaine ,  refo- 
lurent  de  céder  à  la  violence.  Ils  firent  préparer 
fecrettement  des vaifïeaux,  &  s'eftantmis  furie 
Tybre  ils  fe  fauuerent  de  la  gueule  dulyon  &" 
des  griffes'  de  la  befte^  en  pafïant  dans  la  Mer  de 
Tofcane,  Se  ayant  eu  lèvent  fauorable  ils  ar- 
riuerent  heureufement  au  port  de  Pife.  [  Lors 
qu'on  feeut  à  Pife  l'arduée  de  ces  personnes  il 
eminentes,  ôclefujet  qui  les  auoit  obligez  de 
fortir  de  Rome ,  toute  la  Ville  fe  refiouït  de  ce 
t  H 
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que  la  gloire  du  nom  Romain  eftoit  transférée 
à  elle  -,  Se  qu'au  lieu  que  les  Romains  feroienc 
déshonorez  dans  toute  la  pofterité,  elle  au  con- 
traire y  acquereroit  vne  réputation  immortelle 
de  refpect  Se  de  foûmiffion  enuers  le  Chef  de 
l'Eglife.  Les  premiers  de  Pile,  les  Confuls,  les 
Magiftrats,  Seles  Seigneurs  allèrent  auifi-toft 
baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté ,  Se  ils  luy  rendi- 
rent de  tres-humbles  actions  de  grâces,  de  ce 
qu'il  les  auoit  jugez  dignes  d'vn  il  grand  hon- 
neur ,  que  de  choifir  leur  Ville  pour  s'y  retirer, 
Se  l'honorer  de  fa  prefence.  Elle  eft  à  vous ,  luy 
dirent-ils  :  Nous  lommes  voftre  peuple  :  Nous 
vous  feruirons  à  nos  defpens  :  Et  la  Republique 
ne  poffede  rien  dont  vous  ne  puifliez  vfer  auec 
toute  liberté.  Vous  ne  trouuerez  point  d'efpric 
double ,  inconftant  &:  le?,er  dans  ceux  de  Pife. 
Vous  ne  les  verrez  point  tantoft  fuiure  voftre 
party,&  tantoft  le  quitter  i  tantoft  jurer  de  vous 
eftre  ridelles,  &  tantoft  fe  parjurer.  Ce  peuple 
n'aime  pas  chez  {by  la  rapine  Se  le  meurtre, 
comme  quelques -vns.  Il  n'eft  pas  audacieux 
dans  l'enceinte  de  Ces  murs ,  Se  timide  dehors. 
Nous  nefommes  ny  efclaues ,  ny  Seigneurs  les 
vns  desautres,mais  frères  Se  concitoycns.Nous 
nous  traittons  auec  honneur  Se  ciuilité ,  Se  ne 
nous  faifbns  pas  la  guerre  par  des  entreprifes 
feditieufes.  Nousviuons  auec  grande  douceur 
dans  l'enclos  de  nos  murailles,  Se  il  n'y  a  que  les 
eftrangers  qui  efprouuent  fouuent  noftre  va- 
leur. Nous  auons  dompté  les  Carthaginois,  Se 
fubjugué  les  Mes  de  Majorque  Se  de  Minorque. 
Nous  auons  triomphé  des  Pyrates  fir  la  terre 
Se  fur  la  mer.   Nous  auons  amené  dans  Pife 
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leurs  Rois  captifs  8c  chargez  de  chaifnes ,  Se  ça    c< 
efté  de  leurs  defpôuilles  que  cette  Ville  s'eft  pa-    c  e 
rée  à  voftre  entrée ,  n'ayant  pu  vous  faire  hon- 
neur fans  s'en  faire  aufîi  à  elle-mefme,  8c  fans    ' c 
méfier  les  marques  de  fa  vaillance  8c  de  fes  vi- 
ctoires parmy  celles,  de  fa  joye  8c  de  fon  affe- 
ction. ] 

A  ces  paroles  tout  le  peuple  allant  au  de- 
uant  du  Pape,  la  grande  foule  quileprenoit, 
rendoit  le  chemin  tres-eftroit  pour  luy  8c  les 
Cardinaux ,  qui  marchant  au  petit  pas  don- 
noient  leur  bénédiction  aux  femmes  8c  aux  en- 
fans  qui  les  regardoient  des  feneftres.  Et  enfin 
fa  Sainteté  fut  conduitte  glorieufement  auec  les 
Prélats  qui  l'accompagnoient  jufques  dansl'E- 
glife  de  lainte  Marie,  eftant  ainfi  receu  auec  vne 
magnificence  extraordinaire. 

3.  Or  Innocent,  auant  que  partir  de  Rome> 
auoit  enuoyé  des  Nonces  en  France  pour  in- 
former l'Eglife  Gallicane  de  la  vérité  ae  l'affai- 
re, 8c  pour  exhorter  les  Euefques  à  vanger  la 
prefomption  de  l'vfurpateur-,  à  condamner  le 
party  Schifmatique-,  8c  à  fouferire  àl'vnité.  Les 
Euefques  n'eftoient  pas  encore  pleinement  in- 
ftruits  de  la  manière  dont  la  chofe  s'eftoit  paf- 
fée,&  nul  d'eux  n' auoit  penfé  à  donner  fon  con- 
ientement  en  particulier  i  jufques  à  ce  qu'ayant 
fait  vne  affemblée  générale  à  Eftampes ,  ils  re- 
folufTent  en  commun  ce  qu'ils  deuoient  rece- 
uoir  ou  rejetter.  Car  lors  que  les  autres  Prouin-      Eloge  de 

.  ces  fe  font  portées  à  des  Schifmes,  tels  qu'ont  JEgUfeG«J- 
efté  ceux  de  Guibert  &  de  Bourdin ,  la  France  *1ïe«cfc-r> 
n'a  jamais  efté  deshonorée  par  de  femblables  fa-  mc  de  Gui- 
dions. Elle  n'a  jamais  confenty  aux  attentats    bcxt    Euef- 
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des  mefehans.  Elle  n'a  jamais  formé  d'idoles 
dans  le  fein  de  l'Eglife.  Elle  n'a  jamais  reueré  de 
monftres  dans  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Et  en 
de  femblables  rencontres  ,  elle  n'a  point  efté 
eftonnée  par  les  Edits  des  Princes  les  plus  re- 
doutables. Elle  n'a  point  préféré  fes  interefts 
particuliers  à  l'vtilité  publique.  Lors  qu'elle  a 
embrafle  vn  party ,  elle  n'a  point  eu  égard  aux 
perfonnes,  mais  à  la  juftice  delacaufe:  &lors 
qu'elle  s'eft  veuë  expofée  à  de  violentes  perfe- 
cutions ,  elle  les  a  fouffertes  auec  grand  coura- 
ge., Se  n'a  point  appréhendé  ny  la  perte  du  bien, 
ny  le  banniiTement  des  perfonnes. 

Le  Concile  ayant  donc  efté  conuoqué  à 
Eftampes,  le  faint  Abbé  de  Clairuaux  y  fut  par- 
ticulièrement appelle,  tant  parle  Roy  que  par 
les  plus  confiderables  Euefques.  Et  il  confeila 
depuis,  qu'il  y  vint  auec  beaucoup  d'apprehen- 
iion  touchant  l'éuenement  de  cette  affaire,  dont 
il  connoiffoit  le  péril  Se  l'importance .  Mais 
Dieu  le  confola  en  chemin ,  luy  monftrant  la 
nuit  en  fonce  vne  orande  affemblée  Eccleiiafti- 
que,  qui  dans  vn  mef  me  concert  Se  dans  vn  par- 
fait accord  chantoit  fes  louanges  :  ce  qui  luy 
donna  vne  efperance  certaine  de  la  paix  future. 
Lorsque  tout  le  monde  futarriué  à  Eftam- 
pes  pour  le  Concile ,  Se  qu'on  eut  célébré  vn 
jeufne  public ,  Se  fait  des  prières  générales  •■,  le 
Roy  Se  les  Euefques  eftant  alïis  auec  les  Princes 
pour  délibérer  fur  ce  différend  ,  ils  conclurent 
tous ,  &  il  n'y  en  eut  vn  feul  qui  ne  fuft  de  ce 
fentiment,  qu  ilfalloit  remettre  cette  affaire  de 
Dieu  au  jugement  deceferuiteurdeDieu,  Se 
en  attendre  la  decifion  de  la  bouche.  Il  fe  foû- 
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mit,  quoy  qu'auec beaucoup  de  crainte  Se  de 
tremblement,  à  cette  reiblution  de  l'alïemblée, 
Se  aux  confeils  que  luy  donnèrent  plulîeurs  p  er- 
fonnes  tres-vertueufes  i  Se  après  qu'il  eutconfi- 
deré  auecfoin  l'ordre  de  leîe&ion,  lesqualitez 
des  Electeurs,  Se  la  vie  Se  la  réputation  de  celuy 
qui  auoit  efté  éleu  le  premier,  il  parla  luy  feul  au 
nom  de  tous.  Sa  bouche  fut  l'organe  du  fxint 
Efprit  ;  Se  aufli-toft  qu'il  euft  déclaré ,  que  tous 
lesFidellesdeuoientreconnoiftre  Innocent  1 1. 
pour  fbuuerain  Pontife  Se  Chef  de  l'Eglife, 
toute  LaiTemblée  s'écria  d'vne  commune  voix, 
qu'elle  fe  rendoit  à  fon  fentiment,&  après  auoir 
rendu  à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces  fé- 
lon la  couftume ,  ils  fouferiuirent  tous  à  l'éle- 
ftion  d'Innocent ,  Scluy  promirent  obeiïïance. 
.    Apres  que  le  Pape  eut  ordonné  diuerfes  chofes 
àPife,enTofcane,&en  d'autres  Prouinces  par  fa 
puiftance  de  Chef  de  l'Eglife,  il  dit  adieu  à  ceux 
de  Pife,8c  les  remercia  de  leurs  bos  ofRces,&:s'e- 
ftant  embarqué  fur  la  mer  il  arriua  en  Prouence, 
pafTa  en  Bourgongne,&  vint  à  Orleans,où  il  fut 
honorablement  Se  magnifiquement  receu  par 
Loiiis  VI.  Roy  de  France,  Prince  tres-picux,& 
par  lesEuefques  qui  vinrent  au  deuant  de  luy  .De 
là,  fa  Sainteté  fut  conduite  à  Chartres  par  Geof- 
froy homme  de  grande  vertu  qui  en  eftoit  Euef- 
que,  où  Henry  I.  Roy  d'Angleterre  vint  auflî 
au  deuant  d'elle,  eftant  accompagné  de  beau- 
coup de  Prélats,  &c  de  Grands  de  fon  Royaume. 
Ce  fut  le  vénérable  Bernard  qui  amena  ce  Roy 
à  Chartres,  ayant  efté  enuoye  auparauant  vers 
luy,  Se  il  eut  mefmebeaucoup  de  peine  aie  fai- 
re refoudre  de  receuoir  Innocent,  à  caufe  que 
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les  Euefques  d'Angleterre  s'eftoient  efforces 
de  l'en  détourner.  Mais  ce  Prince  employant 
foutes  fortes  de  moyens  pour  juftifier  le  refus 
qu  il  faifoit  de  le  reconno litre ,  le  Saint  luy  dit  : 
Que  craignez  -  vous  ?  Appréhendez  -  vous  de 
commettre  vn  péché ,  fi  vous  obeïffez  à  Inno- 
cent ?  Penfez  feulement  à  refpondre  de  vos  au- 
tres péchez  deuant  Dieu  •,  &  pour  celuy-là  3  ie 
le  prends  fur  moy,&j'en  refpondray  pour  vous. 
Ce  Roy  fi  puiffant  eftant  perfuadé  par  cette  pa- 
role, fortit  des  terres  de  fon  obeuTance,  &c  vint 
au  deuant  du  Pape  jufques  à  Chartres,  où  l'on 
s'affembla  diuerfes  fois  pour  le  règlement  de 
plufieurs  affaires,  tant  feculieres  qu'Ecclefiafti- 
ques  qui  y  furent  terminées. 

Cependant  les  Légats  de  fa  Sainteté  eftans 
reuenus  d'Allemagne  apportèrent  le  confen- 
tement ,  5c  des  lettres  tant  des  Euefques  que  du 
Roy  des  Romains,  auec  vne  fupplication  géné- 
rale qu'ils  faifoient,  que  palfant  en  leur  païs  elle 
daignaft  les  honorer  de  fa  prefence.  Car  ils  fu- 
rent aifément  perfuadez  de  reconnoiftre  pour 
{buuerain  Pontife  celuy  que  tous  les  autres 

{>euples  auoient  défia  reconnu  pour  tel.  Mais 
*affe&ion  &  la  deuotion  de  l'Eglife  Gallicane 
arreftalePape  en  France-,  tous  en  gênerai  &  en 
particulier  defiransd'eftre  vifitez  parle  fuccei- 
feur  de  faint  Pierre.  Apres  auoir  donc  parle  p  ar 
diuers  endroits  de  la  France,il  affembla  vn  Con- 
cile à  Rheims,  dans  lequel  il  ordonna  beaucoup 
de  chofes  pour  l'honneur  &  le  feruice  de  Dieu, 
&  couronna  Roy  Loiiis  le  leune  au  lieu  de  foi* 
frère  Philippe,  du  valant  deleurpere  Loiiis  le 
Gros. 
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Dans  toutes  ces  rencontres  le  Papevouloit 
auoir  toujours  lefaint  Abbé  auprès  de  luy,  &c 
il  vouloir  qu'il  afliftaft  auec  les  Cardinaux  aux 
délibérations  publiques.  Tous  les  particuliers 
aufïï  qui  auoient  des  affaires  confultoient  le  fer- 
uiteur  de  Dieu  en  fecret ,  Se  il  rapportoit  au 
Confiftoire  ce  qu'il  auoit  appris  d'eux,  Se  fecou- 
roit  par  fa  faueur  8c  par  fa  protection  ceux  qui 
eftoient  opprimez. 

Chapitre      II. 

EnïtR.eveve  du  Pape  Innocent  II.  auec  Lotaire  Roy  des 
Romains  dans  la  Ville  de  Liège  ,  où  ce  Prince  ayant  de- 
mandé à  fa  Sainteté'  qu'elle  luy  rendisi  le  droit  de  l'inue- 
fliture  des  Euefques,  auant  que  le  reconnoifire  pour  fouue- 
rain  Pontife,  fut  repris  fuerement  par  faint  Bernard ,  a 
qui  le  Pape  auoit  eu  recours.  Le  Pape  vient  àr  Clairuaux. 
De  quelle  manière  il  y  fut  recen  par  le  Saint ,  &  par  fes 
Religieux. 

A  Près  la  fin  du  Concile  le  Pape  alla  au  En  1131. 
Liège,  où  il  vit  le  Roy  des  Romains ,  qui      Entreucue 
le  receut  fort  honorablement.  Mais  ce  calme  £  Lotaire 
fut  bien  toftobfcurcy  de  nuages,  d'autant  que  Roy  des  Ro- 
ce  Roy  croyant  que  le  temps  luy  eftoit  fauora-  mains  en  la 
ble,  fe  feruit  de  cette  occaiïon  pour  preffer  fa  ville  de  Liç- 
Sainteté  de  luy  rendre  les  inueftitures  des  Euef-  2e* 
ques  que  PEglife  de  Rome  auoit  obtenues  de 
fon  predecerTeur  Henry,  auec  beaucoup  de  tra- 
uaux  &  de  grands  périls.   Les  Romains  furent 
effrayez ,  &  paflirent  à  cette  parole ,  croyans 
qu'ils  eftoient  tombez  dans  vn  plus  grand  dan- 
ger eftant  au  Liège,  que  n'eftoit  celuy  qu'ils 
auoient  éuité  à  Rome  ',  Se  ils  ne  fçauoient  quel      Où  faint 
confeil  prendre,  jufques  à  ce  que  lefaint  Abbé  Bernard 
s'oppofa  comme  vne  forte  muraille  pour  la  1  °PPofc  au 
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maifon  dlfraè'l.  Car  il  rcfifta  au  Roy  auec  gran-» 
de  hardiefle  :  il  le  reprit  auec  vne  liberté  nom- 
pareille  de  cette  injufte  8c  malicieufe  propofi- 
tion  qu'il  auoit  faite  :  8c  appaifa  ce  différend 
auec  vne  merueilleufe  autorité. 

Au  retour  de  Liège,  fa  Sainteté  voulut  elle-  6. 
mefme  vifiter  Clairuaux  ,  où  elle  fut  receue 
auec  vne  extrême  affeélion  par  les  pauures  de 
Iesvs-Christ  qui  y  habitoient,  &  qui  n'allè- 
rent pas  au  deuant  de  luy  parez  d'ornemens  de 
pourpre  &defoye,nyauecdesLiures  d'Eglife 
dont  la  couuerture  fuft  d'or  ou  d'argent  *,  mais 
eftans  veftus  de  gros  drap  portant  vne  croix  de 
bois  mal  polie,  8c  ne  tefmoignantpas  leur  con- 
tentement par  le  grand  bruit  des  trompettes, 
ny  par  des  acclamations  8c  des  cris  de  joye,mais 
en  chantant  doucement  8c  modeftement  des 
Hymnes  8c  des  Cantiques.  Les  Euefques  pleu- 
raient, 8c  le  fouuerain  Pontife  refpandoit  des 
larmes.  Il  admirait  la  grauité  de  cette  compa- 
gnie, voyant  dans  vne  occadon  de  joye  fi  publi- 
que 8c  fi  folemnelle  leurs  yeux  baillez  contre 
terre,  fans  qu'ils  les  deftournaiTent  jamais  de  co- 
ite ou  d'autre  par  vne  vaine  curiofité  *  mais 
ayant  les  paupières  abbauTées,  ils  ne  voyoient 
perfonne,  8c  eftoient  veus  de  tout  le  monde. 

Les  Romains  ne  trouuerent  dans  cette  Mai- 
ion  aucun  objet  quiémeuft  leurconuoitife  :  ils 
n'y  trouuerent  point  de  beaux  meubles  qui  at- 
tirafTent  leurs  regards,  8c  ils  ne  virent  rien  dans 
l'Eglile  que  les  murailles  toutes  nues.il  n  y  auoit 
rien  qui  fuft  digne  de  l'ambition  Romaine, 
que  la  fainteté  des  mœurs  qu'ils  y  admiraient. 
Ceftoit  de  cette  riche  proye  8c  decesprecieu- 
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fes  defpoiiilles  dont  ils  deuoient  fe  charger,puis 
qu'en  faifant  vn  fi  noble  larcin  de  ce  bien  fa- 
cré,  ils  n'eulfent  point  appauury  cette  Manon  ; 
la  vertu   eftant  vn  threfor   qui  ne   diminue 
point,  pour  eftre  communiqué  à  plufieurs. 
Tous  fe  refioiiiiïbient  au  Seigneur,  Se  la  ma- 
gnificence de  la  réception  qu'ils  firent  au  Pape, 
ne  confiftoit  pas  en  de  grands  banquets ,  mais 
en  de  grandes  vertus.  Le  pain  au  lieu  d'eftre  de 
pure  fleur  de  froument,  eftoit  de  farine  dont  le 
fon  n'auoit  pas  efté  tiré.  Il  v  auoit  de  petit  vin, 
au  lieu  de  vin  excellent  ;  des  herbes  au  lieu  de 
turbots,  &  on  feruoit  des  légumes  pour  toutes 
fortes  d'entremets  :  Et  fi  on  trouua  parhazard 
quelque  poifïon  il  fut  misdeuantle  Pape,  Se 
feruit  pluftoft  pour  eftre  veu  dans  la  Commu- 
nauté, que  pour  eftre  mangé. 
7.    Le  Diable  porta  enuie  à  cette  heureufc  vifî-      Efmotîon 
te,  nepouuantfoufFrir  la  gloire  que  receuoient   caufee    Par 
les  feruiteurs  de  Dieu  d'eftre  honorez  de  la  pre-   j-rrU>     ,&L 
fence  d'vn  tel  hofte.    Car  lors  qu'ils  chantoicnt  je  saint, 
deuotement  &auec  joyedansl'Eglife,  enpre- 
fencc  de  quelques  Cardinaux  qui  fe  plaifoient  à 
les  entendre  de  à  les  voir ,  il  troubla  plufieurs 
des  frères  par  vne  horrible  frayeur.  Et  vn  d'eux 
en  eftant  poftedé  plus  que  les  autres ,  prononça 
quelques  blafphemes,difant:Iefuis  le  Christ,   f  « 
reconnouTez-moy  pour  tel,   Etplufieurs  autres  <c 
effrayez  Se  tremblans  s'enfuirent,&  fe  jetterent 
aux  pieds  du  bien  -  heureux  Père.    Lequel  fe 
tournant  vers  tous  les  autres,  leur  commanda 
de  prier ,  Se  faifant  venir  à  foy  ceux  qui  paroif- 
foient  troublez ,  il  leur  rendit  le  calme  Se  la. 
paix  ;  de  telle  forte  que  le  mauuais  efprit  qui 
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s'erfbrcoit  de  changer  cette  fainte  afTemblée  en 
vn  théâtre  prophane,  &  d'expofer  cette  compa- 
gnie fi  fage  &  fi  innocente,  au  mefpris  &  à  la  ri- 
fée  du  monde ,  ne  pût  faire  perdre  l'eftime  &  la 
réputation  de  ces  bons  Religieux  :  mais  il  vit  (à 
malice  defcouuerte,  &  efprouua  que  tous  fes  ef- 
forts n'eftoient  que  foibleffe  contre  ces  grands 
feruiteurs  de  Dieu. 

Car  tout  fut  fi  promptement  eftouffé,  que 
cet  accident  ne  fut  pas  feulement  apperceu  de 
ceux  qui  eftoient  les  plus  proches  ;  &c  cet  enne- 
my  mortel  eftant  incontinant  reprimé,  non  feu- 
lement ne  pût  produire  le  fcandale  qu'il  for- 
moit,  mais  encore  il  luy  fut  impofliblc  de  le 
faire  feulement  connoiftre  à  ceux  qui  eftoient 
prefens  :  &  le  feul  effet  de  fes  attaques  fut ,  que 
les  frères  fe  gardèrent  de  fes  artifices  auec  plus 
de  foin  :  que  la  Congrégation  de  Clairuaux 
creut  en  fuitte  en  réputation,  en  nombre,  &:  en 
biens  :  que  cet  Ordre  fe  multiplia  &s'eftendit 
prefque  dans  toute  l'Europe  par  l'augmenta- 
tion des  nouuelles  Maifons  qu'on  eftablit  :  Se 
quelefaint  Abbé  fe  rendit  encore  plus  célèbre 
qu'auparauant  par  Cqs  prodiges  &par  fes  mi- 
racles. 

Chapitre      III. 

Comme  le  Pape  Innocent  fut  remené  à,  Rome  par  V Empe- 
reur Lotaire,  cyremnt à  P'ife,  un  il  célébra  vn  grand  Con- 
cile auquel  afîtjla  le  Saint.  Comme  le  famt  Abbé  ;e- 
dncïlia  lesMilanoii  auec  le  Pape,  &  des  grandi  miracles 

L'Empereur        ^l  fit  à  Milan. 

remet  le  Pa-    y    £  pa„e  ne  pUt  pas  demeurer  long-temps  g; 

pedans  Ro-    J^  enFrancCj  ayant  efté  obligé  de  s'en  aller  à 
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Rome,  félon  qu'il  en  eftoit  demeuré  d'accord 
auec  le  Roy  Loraire ,  qui  le  reftablit  de  force 
dans  le  Palais  de  faim  Iean  de  Latran.  Plutieurs 
Gentilshommes  Romains  qui  eftoient  demeu- 
rez ridelles  àl'Eglife  ,1e  receurent  honorable- 
ment. Mais  Pierre  de  Léon  ne  mettant  pas  fon  Refiftance 
efperance  en  Dieu,  Se  fe  confiant  feulement  °Piniaftre 

dans  la  malice  de  ceux  de  fon  party,  fe  retira  Te    lcrre   e 
11  lit  o    1        î      r  Lcon,  Anti- 

dans les  tours  les  plus  hautes  Se  les  plus  fortes.  papc. 

Il  rendit  inutiles  le  pouuoir  Se  les  armes  de  Lo- 
tairei  Se  ordonnant  aux  fîens  d'éuiter  toutes  for- 
tes de  rencontres  de  fe  battre,  il  n'expofa  la  feu- 
reté  de  fa  perfonne  à  aucun  péril,  Se  ne  donna 
aufli  aucune  occaiion  de  combat  à  fes  ennemis, 
mais  il  empefcha  feulement  leurs  courtes  par 
des  machines  dont  il  fe  feruoit  du  haut  de  fes 
tours,  Se  par  diuers  obftacles  qu'il  leur  oppofa. 
Il  éuita  aufli  auec  vne  merueilleufe  opiniaftreté 
de  conférer  auec  l'Empereur.  Il  ne  pût  eftre 
flechy  ny  par  menaces,  ny  par  promettes,  Se  ne 
receut  confeil  de  perfonne  fur  l'eftat  de  fes  af- 
faires. 

L'Empereur  fe  retira  de  Rome  y  ayant  laifle 
le  Pape  Innocent.  Et  Pierre  après  ton  départ  fit 
diuerfes  courfes  par  la  Ville ,  ne  refpirant  que  le 
fang  &  le  carnage  des  ridelles.  De  forte  qu'In- 
nocent contiderant  que  ton  fejour  à  Rome  luy 
eftoit  alors  inutile ,  &  que  fa  prefence  ne  ferait 
qu'irriter  dauantage  la  fureur  de  cette  befte  fa-  E 
rouche,  il  retourna  vne  féconde  fois  à  Pife,  où  il     Concile  te- 
tint  vn  Concile  tres-celebre,compofé  des  Euef-  nu  àPife  pair 
ques  de  tout  l'Occident,  Se  d'autres  perfonnes  le  pape  In- 
feauantes  Se  pieufes.  nocent  1 1. 

'  Le  fcint  Abbé  affifta  à  tous  les  confeils ,  juge-   r'££S£ 
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mrd  y  pafTc  mens,  &:  décidons  du  Concile.  Il  eftoit  reueré 
pour    Vn      ^e  tout  [e  moncle,  &  la  porte  de  fon  logis  eftoit 
afliegée  d'Eccleiïaftiques  ôtdePreftres  quiat- 
tendoient  à  luy  parler,  non  que  le  fafte  &  la  va- 
nité le  rendift  de  difficile  accès, mais  la  multitu- 
de de  ceux  qui  luv  vouloient  parler,empefchoit 
qu'on  ne  le  nft  aifément.  Lors  que  les  vns  for- 
toient,d'autres  entroient,de  forte  que  cet  hom- 
me humble,  &qui  nes'attribuoit  rien  de  ces 
honneurs ,  fembloit  n'eftre  pas  feulement  ap- 
pelle à  vne  partie  du  foin,  mais  à  la  plénitude  de 
Pierre  de  lapuifïance.  Ce  qui  fepaiTà  dans  le  Concile  fe- 
Leon  Ami-  roit  trop  long  à  rapporter.  Le  plus  important 
pape  ex  -     fut  PeXconimunication  de  Pierre  de  Léon,  &  la 
communie      j  '        j     •  n     o   •  li     1 

»ar  le  Con-  «egracJation  perpétuelle  <xirreuocabledeceux 

cile  de  Piie.  de  fon  party.  Décret  qui  a  efté  obferué  ôc  a  eu 

fon  effet  jufqu'à  maintenant. 
Eu  1134.  Apres  la  conclufion  du  Concile ,  le  Pape  en-  9. 

Le  Pape  UOya  faint  Bernard  à  Milan ,  pour  reconcilier 

enuo\ s  le  auec  p£g^fe  Romaine  les  Milanois,  qui  auoient 

Saint  a  Mi-  ,  F,  ,  1    r       i-       • 

lan  pour  ti-  demande  auec  beaucoup  de  iupplications  qu  on 

1er  les  Mila-   leur  enuoyaft  le  fùnt  Abbé ,  ôc  ordonna  aufli 
nois     du      pour  fes  Légats  Guy  Euefque  de  Pile ,  Se  Mat- 
Schifme.        thieu  Euefque  d'Albe  Cardinaux,  afin  qu'ils 
t"J-JSu  purgealTent  Milan   du  Schifme  qu'Anfelme 
fauteur  de  Pierre  de  Léon  y  auoit  formé ,  &C 
rappellalTent  àl'vnité  del'Eglife  ceux  qui  s'en 
eftoient  feparez.  Outre  ces  Prélats  que  le  fou- 
uerain  Pontife  auoit  donnez  à  l'Abbé  pour  af- 
fociez  •,  le  Saint  prit  encore  le  vénérable  Geof- 
froy Euefque  de  Chartres ,  pour  les  affilier  de 
fon  confeil ,  ayant  efprouué  fi  fîneerité  8c  {à 
vertu  en  plusieurs  occalîons ,  «Se  les  Cardinaux 
trouuerent  bon  qu  vne  affaire  de  a  grande  im- 
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portance  fuft  encore  fouftenue*  &z  appuyéexl'vn 

(î  grand  fecours. 

Lors  qu'ils  eurent  pane  l'Apennin,  &c  que  les    Admirable 

Milanois  eurent  entendu  que  l'Abbé,  dont  ils  r,ec1cPt,I°11,  v 
1   r  1  1  r  >  1      ~J      dclAbbea 

auoient  tant  délire  la  preience,  s  approchoit  de   j^ian 

leur  pai'S;  tout  le  peuple  alla  fept  mille  loin  de  la 
Ville  au  deuant  de  luy.  Les  Gentilshommes,les 
Bourgeois,  les  vns  à  cheual,  les  autres  à  pied,  les 
riches,  les  panures  quittèrent  leurs  propres  mai- 
fons  comme  s'ils  euflent  abandonné  la  Ville  i 
&  eftans  feparez  par  troupes  ils  receurent 
l'homme  de  Dieu  auec  vne  reuerence  prefquô 
incroyable.  Tous  prenoient  également  plaifir 
à  le  voir,  5c  ceux  qui  pouuoient  l'oiiir  parler 
s'eftimoient  heureux  :  ils  Juy  baifoient  tous  les 
pieds,  &c  bien  qu'il  le  fouffrifl  auec  peine,  il  luy 
fut  toutefois  impoflible  delesempefcher,  par 
quelque  raifon  qu'il  pûft  alléguer,  ny  par  quel- 
que deffenfe  qu'il  leur  pûft  faire,  de  Te  jettera 
terre  &  à  genoux  deuant  luy.  Ils  arrachoient 
tous  les  poils  qu'ils  pouuoient  tirer  de  fes  vefte- 
mens ,  pourferuir  de  remède  à  leurs  maux ,  &c 
prenoient  des  filets  du  bord  de  fes  robbes, 
croyans  que  toutes  les  chofes  qu'il  auoit  tou- 
chées eftoientfaintes,  &c  qu'ils  feroient  fanCti- 
fiez  en  les  touchant  &  en  s'en  feruant. 

Ceux  qui  alloient  deuant,  6c  ceux  qui  fui- 
uoient  après  donnoient  des  louanges  publiques 
à  l'Abbé  parmy  de  grands  cris  de  joye;  &  après 
qu'il  eut  efté  long-temps  retenu  dans  la  prefTe, 
&  dans  la  foule  des  troupes  qui  Paccompa- 
gnoient ,  ils  le  conduifirent  enfin  dans  vn  lo- 
gis magnifique  qu'ils  luy  auoient  préparé.  Et 
quand  on  commença  à  traitter  publiquement 
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de  l'affaire  pour  laquelle  le  feruiteurde  Dieu  8c 
les  Cardinaux  eftoient  venus ,  la  Ville  oubliant 
fa  violence,  &  ayant  quitté  cette  humeur  farou- 
che qui  l'animoit,  fe  fournit  de  telle  forte  à  la 
volonté  du  Saint,  qu'on  pourroit  auec  grand  fu- 
iet  appliquer  à  l'obeïifance  qu'ils  luy  tefmoU 
gnoient  ces  vers  célèbres  d'vn  Poète: 

Quand  il  parle  tout  cède  :  il  faut  future  (es  loix  : 
le  ne  veux  ,  ny  ne  puis  refiftera  Çavoix. 
Grands  mi-       Tout  eftant  remis  dans  le  calme ,  l'Eglife  re-  i® 
racles  que  le   conciliée,  &  la  paix  auec  ce  peuple  affermie  par 
Saine  fait  à   vn  Traitté, il  furuint  d'autres  affaires,  <k  le  Dia- 
Mrlan.  ^{q  exerçant  fa  rage  dans  quelques  corps  poffe- 

dez ,  on  luy  oppofa  l'eilendart  de  hsvs- 
Christ,  &c  au  commandement  de  l'homme  de 
Dieu,  les  Démons  effrayez  ôctremblans  s'en- 
fuirent des  demeures  qu'ils  habitoient,  eftans 
chafïèz  par  vne  puiffance  fuperieure  à  la  leur. 
C'eftoit  vn  nouuel  employ  de  ce  faint  Légat, 
qui  n'auoit  point  receu  l'ordre  de  la  Cour  Ro- 
maine furcefujet,  mais  ne  fuiuoit  que  les  or- 
dres des  loix  diuines,  &  des  règles  de  la  Foy ,  8c 
il  ne  produifoit  en  public  que  des  lettres  eferit- 
tesauec  le  Sang  de  Iesvs-Christ,  &  fcellées 
du  fceau  de  la  Croix ,  dont  la  figure  &  le  chara- 
ctere  fait  fléchir  fous  fa  puiflance  toutes  les 
puifïances  de  la  terre  £c  des  enfers. 
H  "tient  .  On  n'a  point  oiiy  parler  en  nos  jours  d'vne 
vne  femme  foy  pareille  à  celle  de  tout  ce  peuple,  ny  d'vne 
pofTedée.  vertu  égale  à  celle  de  ce  grand  Saint.  Il  n'y  auoit 
quvne humble  Se religieufe difpute entr'eux Se 
l'Abbé-,  l'vn  attribuant  la  gloire  des  miracles  à 
la  grandeur  de  leur  foy ,  &  eux  à  l'éminence  de 
f i  fainteté  ;  ayans  cette  ferme  créance  qu'il  ob- 
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tiendrait  de  Dieu  tout  ce  qu'il  luy  demandè- 
rent. Dans  cette  aflèurance  ils  luy  amenèrent 
vne  femme  que  tout  le  monde  connoifîoit ,  8c 
qu  vn  efprit  impur  auoit  tourmentée  par  l'eipa- 
ce  de  fept  ans.  Ils  le  fûpplierent  de  commander 
au  Démon  de  la  part  de  Dieu,  de  for  tir  du  corps 
de  cette  pauure  miferable ,  8c  de  la  laiiTer  en 
paix.Cette  viue  foy  du  peuple  cauibit  vne  gran- 
de confufion  à  l'homme  de  Dieu.  Son  humilité 
d'vne  part  le  deftournoit  d'entreprendre  des 
chofes  extraordinaires  •,  &c  de  l'autre  voyant  les 
inftantes  prières  du  peuple,  il  rougiflbit  de  ren- 
fler dauantage  à  la  charité  de  ceux  qui  implo- 
roient  fon  fecours ,  &c  il  luy  fembloit  qu'il  of- 
fenferoit  Dieu,  &c  qu'il obfcurciroit  en  quelque 
ibrte  la  toute-puhTance ,  s'il  s'en  défioit ,  8c  n"  fa 
foy  nerefpondoit  pas  à  la  leur.  Etainfi  il  eftoit 
agité  enluy-mefmei  8c  quoy  qu'il  leurdift,  que 
les  miracles  nettoient  pas  pour  les  ndclles,mais 
pour  les  infidelles,  il  fe  recommanda  au  fiint 
Efprit,  8c  fe  mettant  en  prière  il  receut  vne 
vertu  du  Ciel ,  par  laquelle  il  chafla  le  Deraon 
auecvn  efprit  de  force  &  d'autorité ,  &  rendit 
cette  femme  entièrement  guérie  8c  tranciuille. 

Ceux  qui  eftoient  prefens  eftoient  tranfpor-  Extrême  rc^ 
cez  de  joye,  &  leuant  les  mains  au  Ciel  ren-  uerence  de 
doient  grâces  à  Dieu  qui  les  auoient  vifitez  tout  Mjlan 
d'enhaut.  Le  bruit  de  cette  action  ferefpandit   c  •  . 
incontinant ,  8c  cauia  vne  telle  admiration  a 
toute  la  Ville,  que  tout  le  monde  s'alTembla  de 
toutes  parts  dans  les  Eglifes,  dans  les  Palais ,  8c 
dans  les  places  publiques.  On  parloit  par  tout 
de  l'homme  de  Dieu,  &on  diloit  hautement, 
que  rien  ne  luy  eftoit  impoflible  de  tout  ce  qu  il 


Demonia 
que. 
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demandent  à  Dieu  ;  ôc  ils  affeuroient  ,  ôc 
croyoient  que  les  oreilles  du  Seigneur  eftoient 
ouuertes  pour  exaucer  Tes  prières.  Ils  ne  pou- 
uoient  fe  lafïerdele  voir,  ny  de  l'entendre  par- 
ler :  les  vns  le  preffoient  pour  entrer  où  il  eftoitj 
ôc  les  autres  attendoient  à  la  porte  pour  le  voir 
fortir.  Les  emplois  desMagiftrats,  &c  les  tra- 
uaux  des  artifans  cefTerent  durant  quelques 
jours.  Toute  la  Ville  demeura  comme  fufpen- 
due  ôc  attachée  à  la  veuë  de  ce  fpe&aclei  ils  ac- 
couroient  ôc  demandoient  fa  bénédiction ,  ôc 
chacun  croyoit  qu'il  luyeftoitvtile  ôc  auanta- 
geux d'auoir  touché  fes  habits. 
Guerifon  Le  feruiteurdeDieu  alla  le  troifiefme  jouriî. 
d  vne  fille  poui:  celebrer  les  diuins  myfteres  dans  FE^life 
de  laint  Ambroile,  ouvne  multitude  innom- 
brable de  peuple  l'attendoit.  Durant  le  faint 
Sacrifice  de  la  Méfié,  lors  que  le  chœur  chan- 
toit,  &queluy  eftoit  aflis  prés  de  l'Autel,  on 
luy  amena  vne  petite  fille  que  le  Démon  tour- 
mentoit  auec  vne  horrible  violence ,  ôc  on  le 
pria  de  l'aflifter  dans  fa  mifere ,  &  de  chafler  le 
Diable  qui  exerçoit  fur  elle  fa  tyrannie.  Apres 
qu'il  eut  oiiy  la  fupplication  des  affiftans,  ôc  re- 
gardé la  peribnnepofTedée,  qui  par  fesgrince- 
mens  de  dents  caufoit  de  l'horreur  à  ceux  qui  la 
regardoient,  il  eut  compallion  de  fou  âge  ten- 
dre, &  la  violence  defon  mal  le  toucha  de  pi- 
tié. Il  prit  aufli-  toft  la  patène  du  calice  dans  le- 
quel il  deuoit  celebrer  le  Sacrifice,  &refoan- 
dant  de  l'eau  fur  fes  doigts  qu'il  tenoit  deflus,  il 
priaenluy-mefme,  fe  confiant  en  la puifTance 
de  Dieu,  &c  approcha  ceialutaire  breuuage  de 
la  bouche  de  cette  fille ,  ôc  verfa  dans  fon  corps 

quelques 
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quelques  gouttes  de  cette  liqueur  qui  luy  de- 
uoit  faruir  de  remède  :  &  auffî-toft  comme  fi  le 
Démon  euft  efté  bruflé  par  cette  eau miraculeu- 
fe ,  il  n'en  pût  (upporter  la  force  \  mais  la  vertu 
de  la  Croix  le  preffant  au  dedans ,  il  fe  retira  en 
tremblant,  &  fortitparvn  fale  vomiflement. 

La  fille  eftant  ainfi  deliurée,  &c  le  Diable  mis 
en  fuitte  auec  tant  de  confufion,  l'Eglife  en  ren- 
dit grâces  à  Dieu  en  grande  folemnité,  8c  après 
des  acclamations  de  joye  le  peuple  demeura 
toufiours  en  l'Eglife  jufques  à  ce  qu'on  euft 
acheué  les  diuins  myfteres  :  &ainfï  la  fille  fut 
remenée  faine  à  la  veue  de  tout  le  monde,  par 
Ceux  qui  l'a uoient  amenée  au  Saint.  L'homme 
de  Dieu  retourna  enfin  dans  fon  logis ,  le  peu- 
ple l'ayant  à  peine  laillè  aller. 
12.     Il  arriua  en  ce  mefme  temps  à  Milan  par  le 

jugement  de  Dieu  (  félon  cette  parole  d'ifaïe  )    ifa.  34. 
que  des  gens  couuerts  de  poilcrioient  Cvn  al  autre, 
CT  que  les  Démons  fe  joignoient  auec  des  Onocen- 
taures  s  &c  tourmentoient  plufieurs  perfonnes     PuifTance 
par  leurs  violentes  courfes,  fans  qu'aucun  refi-   du   Démon 
ftaft  à  leur  infolence ,  parce  qu'il  y  auoit  défia   *ur  *es  *"J" 
long-temps  que  duroirleSchifmed'Anfelme,   ^"J^f^ 
lequel  eftant  duparty  de  Pierre  de  Léon  auoit 
vfurpé  l'Archeuefché  de  Milan,  Se  que  pendant 
ce  trouble,  les  gemifTemens  des  Preftres,  l'affli- 
ction dés  Vierges ,  la  profanation  des  choies 
faintes,  ôc  le  violement  de  l'Autel  facré  auoient 
attiré  la  colère  de  Dieu  fur  ce  peuple. 

Mais  à  l'arriuée  de  faint  Bernard  les  mau^ 
uais  artifices  d'Anfelme  eftant  deftruits ,  &  l'E- 
glife de  Milan  réduite  en  l'obeïflance  du  faint 
Siège  Apoftolique  fous  Innocent ,  la  liberté  ef- 

I 
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frenée  des  Démons  futarreftée,  &le  Diable 
abandonnent  tous  les  jours  quelqu'vn  de  ceux 
qu'il  pofTedoit ,  &  s'enfuyoit  par  la  vertu  des 
prières  du  feruiteur  de  Dieu ,  Ôc  fi  quelquefois 
il  tafchoitderefifter,  fa  cheute  après  le  combat 
rendoit  fa  deffaiteplus  glorieufe. 

Chapitre       IV. 

Comme  le  Saint  chaffa  vn  Diable  dit  corps  d'vne  femme  de 
Milan  ,  parla  prefince  &  par  la  vertu,  du  fciint  Sacre- 
ment ;  &  gueut  plujîeurs  autres  poJfede\  Zr  malades  de 
diuerfes  maladies.  D'vn  miracle  qu'il  fit  par  le  com~ 
mandement  de  l'Euefque  d'Albe. 

Il  chatte  le  T^  N  t  r  e  ceux  qui  eftoient  tourmentez  des  13," 
Diable  du  1J  mauuais  efprits,  vne  femme  de  Milan,  fort 
coips  vne  £gee^  g^  quiauoit  autrefois  efté  Dame  de  con- 
fideration,  fut  amenée  par  beaucoup  de  person- 
nes après  le  bien-heureux  Père  jufques  àl'Egli- 
fedefaintAmbroife.  Le  Démon  qui  la  poiTe- 
doit  depuis  long-temps  l'auoit  défia  tellement 
fuffoquée,qu'ayant  perdu  l'vfage  de  la  veuë,  de 
l'ouïe,  &  de  la  parole,  grinçant  les  dents,  8c 
eftendant  la  langue  de  mefme  que  la  trompe 
d'vn  Eléphant ,  elle  fembloit  pluftoft  vn  mon- 
ftrequ  vne  femme.  Lafaletédefbnvifage  qui 
paroiiïbit  terrible  &  efpouuantable,cV  la  puan- 
teur de  (on  haleine  eftoient  des  marques  de 
l'impureté  de  l'efprit  qui  habitoit  dans  fon 
c©rps. 

Apres  que  le  feruiteur  de  Dieu  l'eut  regar- 
dée ,  il  connut  que  l'ennemy  qui  la  pofledoit 
eftoit  violemment  attaché  à  elle,  &c  qu'il  nefor- 
tiroit  pas  facilement  d'vne  maifon  de  laquelle 
il  auoit  efté  II  long-temps  le  maiftre.C'eft  pour- 
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quoyfe  tournant  vers  le  peuple  (  dont  la  multi-  ■ 
tude  eftoit  quafi  innombrable  )  il  commanda 
qu'on  priaft  Dieu  auec  ferueur  -,  8c  les  Ecclelîa- 
ftiques  8c  les  Religieux  eftant  auec  luy  auprès 
de  l'Autel ,  il  ordonna  que  la  femme  y  fut  ame- 
née 8c  retenue.  Elle  refiftant ,  &  eftant  agitée 
par  vne  force  diabolique  8c  non  humaine,  frap- 
pa quelques-vns  de  ceux  qui  eftoient  pies  d'el- 
le ,  8c  donna  mefme  vn  coup  de  pied  au  Saint, 
qui  mefprifa  auec  douceur  cette  hardieffe  du 
Démon ,  8c  pour  le  mettre  dehors ,  inuoqua  le 
fecours  de  Dieu,  non  par  vn  mouuement  de  co- 
lère, mais  par  vne  fupplication  humble  &c  tran- 
quille ,  8c  offrit  le  faint  Sacrifice  de  la  MeiTe, 
Toutes  les  fois  qu'il  faifbit  le  ligne  de  la  croix 
furl'Hoftie  facrée,  ce  vaillant  Athlète  fe  tour- 
nant aufli  vers  la  femme  ,  combattoit  le  mau- 
uais  efprit  auec  les  mefmes  armes,  fçauoir  par  le 
ligne  de  la  croix  j  8c  autant  de  fois  que  le  Saint 
failbit  ce  ligne  contre  le  Diable,  cet  ennemy 
tefmoignoit  par  le  redoublement  de  fa  fureur, 
qu'il  auoit  efté  frappé,  8c  regimbant  contre  l'ef- 

Î>eron ,  il  monftroit  malgré  luy  par  fa  refiftance 
a  peine  &  le  tourment  qu'il  enduroit. 
L'oraifon  Dominicale  eftant  acheuee,le  Saint  p°ur  la  rea- 
attaqua  plus  fortement  Fennemy,  mettant  le  lltedu<;orps 
t      rr>  j         i\      c   •  r     \  0     de  I.  C    au 

iacre  Corps  de  noitre  Seigneur  lur  la  patene,&  s  Sacremér 

le  tenant  fur  la  tefte  de  la  femme ,  il  prononça  contre  l'he- 
14  ces  paroles  :  Efprit  mefchant ,  voicy  ton  luge  '■,  , ,  refîe    de 
voicy  celuy  qui  a  vne  puuTance  fouueraine  ;  re-  ,  >  Caluin. 
fifte  maintenant  fi  tu  peux^voicy  celuy  qui  vou-. 
lant  fouffrir  la  mort  pour  noitre  falut ,  dit  hau- 
tement :  Le  temps  eft  verni  ou  le  Prince  de  ee  mon- 
de fera  chajfè  de  fon  empire.    Le  Corps  que  ie 
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tiens  en  mes  mains  eft  celuy  qui  a  efté  formé 
dans  le  fein  d'vne  Vierge  ,  qui  a  efté  eftendu  fur 
la  Croix ,  qui  a  repofé  dans  le  tombeau  ,  qui  eft: 
relfufcité  des  morts ,  &  qui  eft  monté  au  Ciel  à 
laveue  de  fes  Difciples.  C'eft  par  la  puuTance 
terrible  de  cette  Majefté  adorable  ,  que  ie  te 
commande,  efprit  malicieux,  de  fortir  du  corps 
de  fa feruante,  &c den'auoir  jamais  la hardiefle 
de  la  toucher. 

Le  Démon  eftant  forcé  de  la  quitter,  &c  ne 
pouuant  demeurer  dauantage,  la  tourmentoit 
plus  cruellement,  faifmt  paroiftre  dautant  plus 
de  fureur  Se  de  rage,  qu'il  luy  reftoit  moins  de 
temps  pour  l'exercer.Le  faint  Père  retournant  à 
l'Autel  acheua  la  fraction  de  l'Hoftie  falutaire, 
8c  donna  la  paix  au  Diacre  afin  qu'il  la  commu- 
niquait au  peuple ,  &  auflî-toft  la  paix  &  la  làn- 
té  fut  rendue  à  cette  femme.  Et  ainfî  ce  mau- 
uais  efprit  monft ra,  non  par  fa  confeflion  libre, 
mais  par  vne  fuitte  inuolontaire  &c  forcée, 
quelle  eft  la  vertu  &c  la  puiiTance  des  diuins 
myfteres. 

Le  Démon  eftant  chafte,  la  femme  que  ce 
cruel  bourreau  auoit  fi  long-temps  affligée  par 
défi  grands  tourmens,  recouurala  liberté  natu- 
relle de  l'efp  rit ,  l'vfagedes  fens  &  de  la  raifon 
luy  eftans  rendus-,  &  fa  langue  eftant  toute  ren- 
trée dans  fa  bouche, elle  rendit  à  Dieu  de  publi- 
ques a&ions  de  grâces  :  ôc  ayant  regardé  le  faint 
Abbé  fon  libérateur  elle  fe  jetta  à  fes  pieds. 
Il  s'efleua  vn  grand  cry  dans  l'Eglife  ;  des  per- 
lbnnes  de  toutes  fortes  d'âges  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  :  les  cloches  fonnerent  :  le 
Seigneur  eftoit  beny  de  tous  :  la  reuerence  que 
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l'on  rendoit  au  Saint  alloit  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  penfer  :  ôc  la  Ville  eftant  tranfpor- 
tée  d'amour  pour  Iuy,luy  rendoit  des  honneurs 
qui  eftoient  au  deflus  de  la  condition  d'vn  hom- 
me mortel. 

Le  bruit  de  ce  qui  fe  paffbit  à  Milan  fe  ref- 
pandoit  par  tout.  La  réputation  de  l'homme  de 
Dieu  couroit  par  toute  l'Italie,  &onpublioit 
de  tous  coftez  qu'il  s' eftoit  éleué  vn  grand  Pro- 
phète puiflant  en  œuures  de  en  paroles ,  qui  en 
inuoquant  le  nom  de  Iesvs-Christ  guerif- 
foit  les  malades,  &  deliuroit  les  pofTedez.-Il 
auoit  receu  vne  très-grande  grâce  pour  la  gue- 
rifon  des  maladies  •,  mais  il  la  faifoit  paroiftre 
plus  fouuent  à  chafler  les  diables ,  parce  qu'on 
amenoit  vn  plus  grand  nombre  de  poffedez, 
pour  eftre  aflîftez  de  Ton  fecours  que  l'on  auoit 
efprouué  eftre  fi  puifTant  ;  &c  l'opération  de  ces 
miracles  qui  eftoient  les  plus  grands,  obfcurcif. 
ifoit  ceux  qui  eftoient  moindres. 

Mais  la  foule  du  monde  qui  eftoit  depuis  le 
matin  jufques  au  foir  deuant  fa  porte ,  luy  ren- 
dant infupportable  la  grande  prefle  du  peuple, 
à  caufe  qu'il  auoit  le  corps  extrêmement  foible., 
il  fe  tenoit  aux  feneftres  4e  h  maifbn  afin 
qu'ils  le  vùTent ,  &  éleuant  fa  main  il  leurdon- 
noit  fa  bénédiction.  Ils  apportoient  aufïï  auec 
eux  du  pain  &dei'«au,  qu'ils  eftimoientfaints 
ôc  facrez  après  qu'il  les  auoit  bénis.  Il  eftoit 
venu  beaucoup  de  perfonnes  des  villes  ôc  des 
bourgades  voifines ,  &  le  commun  defir  de 
tout  le  monde  dans  Milan,  tant  des  eftran- 
gers  que  des  habitans ,  eftoit  de  fuiure  le  Père, 
de  luy  demander  quelque  faueur ,  d'enten.- 
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dre  fes  paroles ,  de  voir  les  merueilles  qu'il  faî- 
foit  >  &c  il  n' eft  pas  croyable  combien  ils  fe  plai- 
ibient  à  admirer  fa  doctrine  &fes  miracles. 
Enfant  poC-  Entr'autres,  vn  villageois  auoit  amené  vn  en- 1£ 
fedédeliuré  fant  qui  eftoit  pofTedé ,  lequel  en  prefence  de 
par  S.  Bcr-  tous  tomba  des  bras  de  celuy  qui  le  portoit  auf- 
rurd.  fi-toft  que  lefaint  homme  eut  fait  le  ligne  de  la 

croix ,  8c  eftant  comme  brife  contre  terre,  on  le 
creut  mort ,  n'ayant  ny  fentiment  ny  mouue- 
ment.  Il  auoit  perdu  l'vfage  de  la  voix  &  de  la 
refpiration ,  &  il  luy  reftoit  feulement  vn  peu 
de  chaleur,  8c  quelque  battement  autour  du 
coeur.  Tous  firent  place,afin  que  celuy  qui  por- 
toit cet  enfant  demy-mort  pûft  auancer  8c  ve- 
nir jufques  à  l'homme  de  Dieu,  8c  toute  la  mul- 
titude eftonnée  attendoitréuenement  dvn  ac- 
cident fi  déplorable. 

Cet  homme  s'approche  du  Saint,  Se  expofe  à 

fès  pieds  l'enfant  qui  eftoit  immobile ,  8c  auoit 

9  s  perdu  tout  fentiment,  8c  luy  dit  :  Mon  Pere,cét 

s  >  enfant  que  j'ay  mis  à  vos  pieds  a  efté  cruelle- 

»  s  ment  tourmenté  du  D  emon  depuis  trois  ans,  8c 

s  >  toutes  les  fois  qu'il  entre  dans  l'Eglife,  ou  qu'on 

9  y  luy  jette  de  l'eau  benifte ,  ou  qu'on  fait  le  ligne 

a  y  de  la  croix  fur  luy  ,<  ou  qu'il  eft  forcé  d'oiiir  i'E- 

y  y  uangile,  ou  d'afîifter  au  faint  Sacrifice,  le  Diable 

s  »  qui  habite  en  luy  en  eft  offenfé,  8c  le  tourmente 

>j  auecplus  de  violence;  8c  toute  a  cette  heure 

3y  mefmelors  que  j'attendois  auec  les  autres  de- 

;  0  çÊanr  la  porte,  aufïi-toft  que  vous  auez  fait  le  fi- 

,y^bedelacroix,  8c  eftendu  voftremain  vers  le 

, ,  peuple,  le  Démon  eftant  aigry  8c  irrité  par  la 

3 ,  vertu  de  ce  figne  facré,a  employé  toutes  fes  for- 

,  3  ces  pour  tourmenter  l'enfant  plus  que  de  cou- 
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{tume,  &  agitant  tout  fon  corps  comme  vous  ■ 
voyez,  il  luy  a  encore  prefque  ofté  la  vie.Quand   ' 
le  bruit  des  grâces  que  vous  auez  receuës  de 
Dieu  fut  venu  jufques  à  nous,  la  guerifon  des   ' 
autres  faifant  efperer  à  cet  enfant  qu'il  pourrait  ' 
eftre  deliuré ,  il  me  pria  que  ie  l'amenante  vers 
vous.  le  vous  conjure  donc  par  la  mifericorde   ' 
de  Dieu,  que  félon  voftre  charité  ordinaire,  il 
vousplaife  me  donner  fecours,  &medeliurer 
du  trauail  8c  de  la  peine  que  j'employe  à  le  gar- 
der,  d'auoir  pitié  defa  mifere  qui  eft  telle  que 
vous  la  voyez  vous-mefme,  Se  de  ne  permettre 
pas  que  la  rage  du  Démon  pafTe  plus  auant. 

Ilpleuroit  endifant  ces  paroles,  &c  ayant  le 
vilage  baigné  de  larmes,  il  toucha  de  telle  forte 
les  afïiftans ,  qu'ils  joignirent  tous  leurs  fuppli- 
17  cations  aux  fiennes.  Alors  le  faint  Abbé  leur 
dit ,  qu'ils  fe  confiaflent  en  la  mifericorde  de 
Dieu ,  &  toucha  doucement  le  coû  de  l'enfant 
auecle  bafton  fur  lequel  il  eftoit  appuyé, &:  Gé- 
rard frère  du  Saint,  voulant  efprouuer  ce  que 
cet  homme  auoit  dit,  fitfecrettement  le  figne 
de  la  croix  fur  le  dos  de  l'enfant,  &  il  arriua  que 
l'enfant  qui  auparauant  eftoit  demeuré  long- 
temps eftendu  fur  lepaué  deuant  les  pieds  de 
l'Abbé,  fans  mouuement  ny  fentiment,  ne 
voyant  &  n'entendant  point,  frémit  auffi-toft 
qu'il  fentit  le  bafton ,  &c  le  figne  de  la  croix ,  & 
cftant  faifi  de  trouble  jetta  des  gemilTemens  ôc 
des  foûpirs. 

L'Abbé  commanda  qu'on  le  mit  fur  le  licl  où 
il  couchoit  y  mais  le  Diable  en  eftant  ofFenfé 
comme  d'vne  injure,  le  rejetta  fur  le  plancher, 
luy  fit  grincer  les  dents^  6c  mordre  l'homme  qui 
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auoit  foin  de  luy  ■■,  &jettantfes  mains  auxche- 
ueux  de  ceux  qui  eftoient  prefens,  il  tafehoitpar 
tous  les  efforts  qui  luy  eftoient  poffibles  de  fe 
tirer  d'entre  leurs  bras ,  eux  pouuant  à  peine  le 
retenir.  Alors  le  faint  Abbe  dit  j  Remenez-le 
fur  noftre  licb.  Et  priant  auec  les  frères  qui 
eftoienr  profternez  en  oraifon,  le  Diable  eftoit 
tourmenté  dcbniûc ,  comme  fi  la  paille  du  lict 
euftefté  ardente  &  embrafée,  ôc  tefmoignoit 
par  fes  cris  la  peine  qu'il  fouffroit  aux  appro- 
ches de  cette  vertu  diuine  qui  redoubloit  fon 
tourment.  Le  Saint  commanda  qu'on  verfaftde 
l'eau  benifte  dans  la  bouche  du  malade,  qui  taf- 
choit  de  la  rejetter  en  ferrant  les  lèvres  &les 
dents,  mais  on  les  ouurit  auec  vn  fer,&  on  la  luy 
fit  enfin  aualler  auec  peine  malgré  qu'il  en  euft-, 
&  aufli-toft  que  la  fainteté  pénétrante  de  ce 
remède  eut  defcendu  aux  parties  inférieures, 
comme  s'il  euft  prisvn  excellent  antidote,  la 
malignité  du  venim  diabolique  fortit  par  vn 
tres-fale  vomiftement ,  comme  par  vn  torrent 
impétueux ,  &  l'enfant  fe  roulant  auec  vne  vi- 
ftelïe  incroyable,  le  Démon  s'en  alla  couuert 
d'vne  extrême  confufion. 

On  vit  en  vn  inftant  celuy  qui  fembloit 
mort  plein  de  vie,&  fe  leuant  tranquille  8c  par- 
faitement guery  de  defTus  le  licl  de  l'Abbé ,  &c 
embraiTant  fon  oncle,  il  dit:  Dieufoitloiié,  ie 
fuis  guery ,  Tous  en  commun  rendirent  des 
actions  de  grâces  à  Dieu,  &£  ceux  qui  pleuroient 
vn  peu  auparauant  fe  reiloùifîbient  alors.  Le 
bruit  de  ce  miracle  fe  refpandit  aufli-toft,  &c  on 
publia  fur  les  toits ,  comme  parle  l'Euangile,  ce 
qui  auoit  eftéfait  au  dedans  du  logis  du  Saint. 
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Toute  la  Ville  s'afTembla  à  ce  fpedacle,,Dieu  en 

futbeny  Se  loué;  le  peuple  en  fut  rauy  de  joye  i 

6c  tous  portèrent  vne  très-grande  affe&ion  au 

faintAbbé,  qui  auoit  eftél'inftrumentd'vne  fi 

grande  merueille. 

18.     Le  mefme  Saint  rendit  la  finté  à  beaucoup   Autres  gue- 

de  perfonnes  qui  auoient  la  fièvre ,'  en  leur  im-   riions  noira- 

pofant  les  mains ,  6c  en  leur  donnant  à  boire  de  cu  cu  cs' 

l'eau  beniffce.  D'autres  qui  auoient  les  mains  fe- 

ches,  Se  plufieurs  paralytiques  furent  guéris  par 

fon  faint  attouchement-,  Se  dans  la  mefme  Ville 

.en  prefence  de  diuers  tefmoins^il  obtint  du  Père 

des  lumières  la  puiflance  de  rendre  la  veuè'  à  des 

aueugles ,  en  faifant  le  fîgne  de  la  croix  fur  eux. 

Eflant  entré  vers  le  mefme  temps  dans  la  mai-  Miracle  que 

fon  où  loçeoitl'Euefqued'Albe  (  que  le  Pape  fait  ,eSamc 
1  •°i        /  rr    ■'   j  1  Par  *e corn- 

luy  auoit  donne  pour  allocie  dans  cette  lega-   roan(}emenc 

tion  )  Se  voulant  traitter  d'affaires  auec  luy,  lors  de  l'Eucfquc 
qu'ils  conferoient  enfemble ,  il  fe  prefenta  tout  d'Albe. 
d'vn  coup  vn  jeune  homme  qui  auoit  vne  main 
feche ,  Se  renuerféc  vers  le  bras ,  6c  qui  fe  jetta  à 
fes  pieds ,  le  fuppliant  inftamment  de  le  guérir  : 
Mais  le  Saint  qui  cftoit  occupé  à  autre  chofe ,  fe 
contenta  de  luy  donner  fa  benedi&ion ,  Se  luy 
commanda  de  fe  retirer ,  Se  luy  dit  auec  des  pa- 
roles plus  feueres  qu'à  l'ordinaire ,  qu'il  ne  l'im- 
portunait pas  dauantage.  Le  malade  fe  retiroit 
fans  auoir  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  lors  que  le 
vénérable  Euefque  luy  ordonna  incontinant  de 
reuenir ,  Se  le  prenant  par  la  main  le  prefenta  à 
l'Abbé,diiànt:Ne  fermez  pas  les  entrailles  de  vo- 
ftre  mifericorde  pour  celuy-cy  qui  vous  a  fait 
voir  fon  obeïnance  en  fe  retirant  ,  quoy  qu'il 
n'euft  pas  reccu  la  grâce  qu'il  efperoit  -,  mais  plû- 
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toft  obeïffez  à  l'ordre  que  ie  vous  donne  de  fai- 
re ce  qu'il  demande ,  8c  en  vertu  de  l'obeïflànce 
accordez-luy  fa  priere^Confiez-vous  enlapuif- 
fance  de  celuy  au  nom  duquel  ilefpererecou- 
urer  fa  fantéjdemandez  8c  vous  obtiendrez,afin 
que  nous  glorifions  Dieu  de  certe  fmeur,  8c 
que  luy  le  glorifie  de  fa  guerifbn  tant  délitée. 

Au  commandement  de  l'Euefque,  l'Abbé  19 
ayant  pris  la  main  du  jeune  homme,  inuoqua  le 
Seigneur  qui  l'exauça^  ayant  fait  le  ligne  de  la 
croix,  les  nerfs  qui  s'eftoient  retirez, s'eftendi- 
rent,&  la  chair  que  ce  mal  continuel  auoit  com- 
me gelée  Srroidie,  ayant  repris  fa  force  &:  fa 
vigueur  naturelle,  deuint  flexible  8c  capable  de 
mouuement ,  8c  cette  partie  qui  auoit  efté  fî 
long- temps  languhTante ,  fut  pluftoft  guérie 
qu'on  ne  fçauroit  l'exprimer. 

L'Euefque  fut  eftonné  en  voyant  l'effet  d'v- 
ne  vertu  fi  foudaine  ;  Il  en  reuera  en  fuitte  da- 
uantage  l'homme  de  Dieu,  &fut  luy-mefme 
vn  des  tefmoins  de  fes  miracles ,  8c  vn  de  ceux 
qui  les  publièrent.  Il  le  contraignit  de  fouper 
le  mefme  foirauec  luy,  mais  le  Saint  ne  s'y  ren- 
dit qu'au  ec  beaucoup  de  difficulté,  8c  l'Eueique 
neluyperfuada  de  demeurer,  qu'en  luy  repre- 
fentant  qu'vne prodigieufe multitude  dépeu- 
ple l'attendoit  de  tous  coftez ,  8c  qu'il  ne  pou- 
uoitfortir  fans  péril.  Durant  le  fouper ,  l'Euef- 
que donna  à  garder  à  vn  feruiteur  fidelle,le  plax 
dans  lequel  l'Abbé  auoit  mangé,  8c  luy  com- 
manda qu'il  le  conferuaft  auec  beaucoup  de 
foin ,  l'enfermant  en  quelque  lieu  feparé  :  Er 
quelques  jours  après  l'Euefque  eftant  tombé 
malade  d'vne  violente  fièvre ,  il  fe  fouuint  de 
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l'homme  de  Dieu,  8c  commanda  qu'on  Iuy  fift 
venir  ce  feruiteur,  auquel  il  dit  :  Apportez-moy 
prefentement  le  plat  de  l'Abbé  de  Clairuaux 
que  ie  vous  ay  donné  à  garder:  Et  lors  qu'il  l'eut 
apporté,  l'Euefque  luy  dit:  Verfez  de  l'eau  dans 
ce  plat,  8c  y  mettez  de  petits  morceaux  de  pain: 
ce  qu'eftant  fait ,  fe  confiant  au  Seigneur ,  8c  fe 
recommandant  aux  prières  de  l'Abbé ,  il  man- 
gea 8c  beut,  8c  fat  guery  à  l'heure  mefme. 
20  Le  nombre  de  ceux  qui  arriuoient  de  toutes 
parts  s'augmentoit  de  jour  en  jour.  Le  Saint  at- 
tirait à  fby  les  peuples  par  tant  d'actions  mer- 
ueilleufes,  8c  on  ne  luy  donnoit  point  de  repos, 
parce  que  les  autres  trouuoient  leur  repos  dans 
ion  trauail  8c  fa  laflitude.  Ceux  qui  fortoient 
d'auec  luy,  en  rencontroient  qui  le  venoient 
voir,  8c  les  vns  fuccedoientaux  autres ,  luy  de- 
mandant des  faueurs  qu'ils  efperoient  receuoir. 
Parmy  ce  grand  nombre  de  perfonnes,vn  Gen- 
tilhomme prefenta  au  feruiteur  de  Dieu  vne 
petite  fille  qu'il  tenoit  entre  fes  bras ,  laquelle 
auoit  tellement  en  horreur  la  clarté  du  jour, 
qu'encore  qu'elle  fermait  toufiours  les  paupiè- 
res ,  elle  ne  laiflbit  pas  de  mettre  fa  main  fur  fes 
yeux,  de  peur  que  quelque  petit  rayon  de  lu- 
mière ne  luy  donnait  dans  la  veue'.On  luy  oftoit 
quelquefois  fes  mains  de  deiïus  fes  yeux  auec 
violence  -,  &:  lors  qu'elle  voyoit  la  clarté ,  elle 
crioit  8c  pleuroit  :  la  lumière  luy  eftoit  vn  fup- 

{>lice,  &  la  blelfoit  comme  fi  on  luy  euft  percé 
e  cerueau.  L'homme  de  Dieu  donna  fa  bénédi- 
ction à  cette  petite  fille ,  8c  f  dfant  le  figne  de  I2 
croix  fur  elle,  il  la  renuoya  plus  calme ,  8c  pen- 
dant qu'on  la  reponoit  a  la  maifon  elle  ouurit 
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d'elle-mefme  les  yeux ,  &  s'en  alla  à"  pied  fan? 
qu'on  la  portait.  Dans  ce  mefme  lieu  en  prefence 
de  beaucoup  de  perfonnes  ,  le  Saint  obtint  du 
Père  des  mifericordes  la  fanté  d'vne  femme  dé- 
moniaque. 

Chapitre      V. 

Comment  feint  Bernard  chajfa  les  Diables  des  corps  dei 
poffede?^  à  Faute. 

Demonfa-       A    Vant  qu'il  atriuaft  à  Pauie ,  la  renom-  2I 
cjues  guéris   _/x  mée  de  Ces  miracles  auoit  précédé  fa  venue-, 
a  Pauie.  ^  cette  ville  le  receut  aucc  la  joye  &  la  magnifi- 

cence que  mentoit  vn  fi  grand  homme ,  &  digne 
de  tant  de  gloire.  Et  afin  qu'aucun  retardement 
ne  différait  le  defir  du  peuple ,  qui  eftoit  de  luy 
voir  faire  des  miracles  pareils  à  ceux  qu'il  auoit 
faits  à  Milan  ,  il  arriua  incontmant  après  luy  vn 
villageois  qui  l'auoit  fuiuy  depuis  Milan,  qui 
amenoitauecfoy  fa  femme  laquelle  eftoit  pofîe- 
dée,  qu'il  mit  deuant  les  pieds  du  Saint ,  tefmoi- 
gnant  l'affliction  qu'il  auoit  dans  le  cœur  par  fes 
gemiifemens  $c  par  fes  larmes. 

Aufil-toft  le  Démon  fit  parler  cette  mife-, 
rable  femme  auec  meipris  de  l'Abbé ,  5c  fe  mo- 
quant du  feruiteur  de  Dieu  il  dift  ces  mefmes 
mots  :  Ce  mangeur  de  porreaux  Se  de  choux  ne 
me  chafTerapas  de  ma  petite  chienne.  Il  dit  d'au- 
tres paroles  femblables  3c  injurieufes  contre 
l'homme  de  Dieu ,  afin  qu'eftant  irrité  par  ces 
blafphemes  il  portaft  impatiemment  ces  inju- 
res ,  Se  qu'il  receuft  de  la  confufion  deuant  le 
peuple ,  fe  voyant  indignement  traitté  par  ces 
difeours  outrageux.  Mais  le  Saint  connoiflant 
fon  artifice  fe  moqua  de  ce  moqueur,  6V  ne  défi- 
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tant  point  de  vengeance,  mais  la  remettant  à 
Dieu,  il  commanda  que  lapofledée  fuft  condui- 
te àl'Eglifede  faintSyr  :  car  il  voulut  donner  à 
ce  Martyr  la  gloire  de  cette  guerifon ,  Se  faire 
qu'on  attribuait  le  premier  de  Tes  miracles  à  la 
vertu  de  ce  Saint  -,  mais  fâint  Syr  ne  voulant  pas 
s'approprier  cet  honneur  dans  fa  propre  Eglife, 
renuoya  cette  œuure  à  l'Abbé  fans  y  vouloit 
prendre  part. 

On  rameine  ainfi  cette  poffedéc  chez  faint 
Bernard,  Se  le  Dcmon  raillant  par  la  bouche  de 
cette  femme ,  Se  difant  par  moquerie  :  Le  petit 
Syr  ne  me  chalTerapas  -,  Le  petit  Bernard  ne  me 
mettra  pas  dehors  \  Le  Saint  refpondit  :  Ce  ne 
fera  ny  Syr  ny  Bernard  qui  te  chafTera,  mais  ce 
fera  Iesvs-Christ  :  Scs'eftant  mis  en  prière, 
il  implora  le  fecours  de  Dieu  pour  la  guerifon 
de  cette  perfonne.  Alors  cet  efprit  malicieux 
changeant  de  langage ,  Se  ne  faifant  plus  lehar- 
dy  comme  auparauant ,  il  dit  :  le  fortirois  bien 
volontiers  de  cette  petite  chienne  ,  à  caufe  des 
peines  queie  fouffre  dans  fon  corps ,  l'en  (br- 
tirois  de  bon  cœur  ,  mais  ie  ne  puis  :  Se  quand 
on  luy  demanda  pourquoy  ?  Parce  ,  dit -il, 
que  le  grand  Seigneur  ne  le  veut  pas  encore  ? 
A  quoy  le  Saint  répliqua ,  Et  qui  eft  ce  grand 
Seigneur  ?  Le  Diable  refpondit ,  C'eft  I  e  s  v  s 
de  Nazareth  :  Et  d'où  connois  -  tu  I  e  s  v  s  ? 
luy  dit  le  Saint  ,  l'as  -  tu  jamais  veu  ?  le  l'ay 
veu ,  refpondit  le  Diable  :  Et  où  l'as-tu  veu  ? 
dit  Bernard  :  Dans  la  gloire,  dit  le  Démon, 
As  -  tu  donc  efté  dans  la  gloire  î  adjoufta  le 
Saint  i  l'y  ay  efté ,  répliqua  le  Diable  :  Se  fur  ce 
que  Bernard  luy  demanda,  comment  ileftoit 
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>j  forty  de  la  gloire,  cet  efprit  refpondit,  Nous 
t  >  fommes  tombez  plufieurs  auec  Lucifer. 

Il  prononça  toutes  ces  chofes  par  la  bouche 
de  cette  vieille  auec  vne  voix  lamentable  ,  ÔC 
tous  ceux  qui  eftoientprefens  l'entendirent.  Le 
'  '  faint  Abbé  luy  dit  encore  :  Ne  voudrois-tu  pas 
»  >  bien  retourner  dans  cette  gloire ,  &:  eftre  refta- 
>>  bly  dans  ta  première  félicité.  Surquoy  le  Dé- 
mon changeant  de  voix  ,  fe  mit  à  rire  d'vne  fa- 
9 ,   çon  extraordinaire,  Se  dit  :  Cela  eft  différé  pour 
,  "'  vn  autre  temps;  Se  il  ne  parla  plus  depuis.  Alors 
l'homme  de  Dieu  priant  auec  plus  de  zèle,  le 
Le  Diable  mauuais  efprit  eftant  vaincu  s'en  alla,  &  la  fem- 
eft  chaflé      me  deuenuë  tranquille  &  raifonnable,  fit  de 
i     C°/r'j  '      grands  remercimens  au  Saint;  év  ainfi  Ion  mary  22 
r  s  en  retourna  auec  elle,  le reliouiilant  par  tout 

le  chemin  de  ce  qu'elle  eftoitdeliurée,  &  la  ra- 
mena dans  fa  mâifon ,  où  tous  fes  amis  l'atten- 
doient. 

Tous  ceux  qui  apprirent  la  manière  dont  la 
chofe  s'eftoit  paflee ,  en  tefmoignerent  vn  ex- 
trême contentement  ;  mais  leur  joye  fut  bien- 
toft(  changée  en  trifteife,  parce  qu'en  mefme 
temps  que  la  femme  entra  dans  fa  maifon ,  le 
Etilyrcn-  Diable  rentra  en  elle,  &  eftant  plus  furieux 
tre  de  nou-   quauparauant  ,  il  l'agitoit  &  la  tourmentoit 
ueau.  allec  plus  de  cruauté  que  jamais.  Son  mary  ne 

fçauoit  plus  à  quoy  fe  refoudre ,  ny  ce  qu'il  de- 
uoit  faire.  Car  d'vne  part  ce  luy  eftoit  vnfup- 
plicede  demeurer  auec  vne  ponedée,&  de  l'au- 
tre il  luy  fembloit  que  c'eftoit  vne  impieté  de 
l'abandonner.  Dans  ce  trouble  dont  il  eftoit 
agité,  il  refolut  de  retourner  à  Pauie ,  Se  d'y  re- 
mener fa  femme.   Mais  il  n'y  trouua  plus  le 


*3 
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Saint,  8c  il  le  fuiuit  jufques  à  Crémone,  où 
eftant  arriué,  il  luy  raconta  ce  qui  s'eftoitpaifé, 
8c  verfant  beaucoup  de  larmes  il  le  pria  de  le 
fecourir. 

La  bonté  du  Saint  fut  touchée  de  cette  prière 
pleine  de  charité  8c  d'affe&ion ,  &il  luy  com- 
manda d'entrer  dans  l'Eglife  de  cette  Ville,  8c 
de  l'attendre  en  priant  deuant  les  corps  des 
ConfefTeurs  jufques  à  ce  qu'il  y  fuft  arriué.Et  fe 
fouuenant  de  fi  promeffe,  vers  l'entrée  de  la 
nuit  lors  que  tout  le  monde  alloit  dormir,  il  en- 
tradans  rÊglife  n' eftant  accompagné  que  d'vne 
feule  perfbnne,  &:paffant  toute  cette  mut  en 
oraifôn,  ilobtintdeDieu  ce  qu'il demandoit, 
&  cette  femme  eftant  guérie  il  luy  commanda 
de  s'en  retourner  chez  elle  auec  vne  entière 
confiance  ;  mais  parce  qu'elle  craignoit  le  re- 
tour du  Démon,  comme  elle  l'auoit  défia  ef- 
prouué,  il  ordonna  qu'on  luy  attachait  au  cou 
vn  billet  où  ces  paroles  eftoient  efcrites  :  le  te 
commande  Démon,  au  nom  de  Iesvs-Christ 
noftre  Seigneur,  que  tu  n'ayes  plus  la  hardiefte 
de  toucher  jamais  cette  femme.  Le  Diable  re- 
douta fi  fort  ce  commandement,  qu'il  n'ofa 
plus  approcher  d'elle  lors  qu'elle  fut  retournée 
en  fon  pais. 

.  Il  y  auoit  dans  la  mefme  Ville  vn  certain  dé- 
moniaque, dont  la  pofTefTion  eftoitvnfujetde 
rifée  à  plufieurs  peufonnes ,  8c  de  douleur  8c  de 
pitié  à  ceux  qui  eftoient  plus  fages  8c  plus  cha- 
ritables. Ce  pauure  malheureux  aboyoit  de  tel- 
le forte,  que  iî  vous  Feufîlez  oiiy  fans  le  voir, 
vous  l'euifiez  pris  pour  vn  chien.  Lors  que  le 
feruiteur  de  Dieu  l'eut  entendu  aboyer  ainfï ,  il 
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gémit ,  voyant  qu'il  aboyoit  de  mefme  que  les 
chiens  ont  accouftumé  de  faite  quand  on  les 
frappe ,  ou  qu'ils  s'irritent  Se  grondent  contre 
ceux  qui  les  accablent  de  coups  •,  mais  ayant  efté 
quelque  temps  en  la  prefence  de  l'homme  de 
Dieu,  il  halletoit  Se  eftoit  plus  agité  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  Saint  menaça  le  Démon,  Se  l'ayant 
chaiïe  par  la  vertu  de  Iesvs-  Christ  ,  com- 
manda àl'homme  déparier.  Lequel  eftant  de- 
liuré  entra  dans  l'Eglife ,  aiïifta  aux  diuins  my- 
fteres,  s'arma  du  figne  de  la  croix  ,  entendit  l'E- 
uangile ,  lolia  Dieu ,  le  pria ,  Se  luy  rendit  tous 
les  deuoirs  d'vne  perfonne  faine  Se  reconnoit- 
fante. 
Poffëdéc  Le  faint  Qpre  paflant  cette  mefme  année  par  *4 

guérie  à  Mi-  Milan  pour  la  féconde  fois ,  on  luy  prefenta  vne 
*an!  femme  poffedée  qui  auoit  efté  abfente,  lors 

qu'il  honora  premièrement  cette  Ville  de  îa 
prefence.  LoDemon  qui  la  poffedoit,  parloit 
tantoft  Italien,  6c  tantoft  Efpagnol,  Se  on  ne 
pouuoit  difeerner  ii  vn  feul  parloit  ces  deux 
langues ,  ou  s'il  y  en  auoit  deux  qui  parlaffent 
chacun  vn  langage  particulier  ■,  mais  elle  parloit 
iîbienl'vne  &  l'autre  langue,  que  l'on  euft  jugé 
que  l'vn  eftoit  véritablement  Italien ,  Se  l'autre 
Efpagnol.  Elle  fouffroit  aufïi  vn  tremblement 
Se  vne  douleur  aux  genoux.  Quand  on  l'euft 
amenée  deuantle  feruiteur  de  Dieu ,  elle  fttvn 
faut  auec  vne  légèreté  Se  vne  vifteiTe  incroyable 
par  deflus  le  banc  fur  lequel  le  Saint  eftoit  affis  i 
oe ayant  efté  ramenée,  &  interrogée  quevou- 
loit  dire  ce  faut  Se  cette  fuitte,  Se  d'où  procedoit 
vne  il  grande  force  Se  vne  telle  agilité  à  vne 
femme  qui  eftoit  malade  Se  caille  de  vieiïleue, 

elle 
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elle  refpondit  :  Que  cette  légèreté  venoit  de  la  " 
prefence  du  Diable  qui  l'animoit  ,  8c  quelle  c  e 
eftoit  telle  qu'elle  deuançoit  les  cheuaux  à  la  ' c 
courfe,  8c  qu'elle  fautoit  fur  leur  dos  fans  auan-    * € 
tage.  Lors  qu'elle  aiïiftoit  le  jour  fuiuant  dans  c  c 
l'Eglife  au  diuin  Sacrifice  que  faint  Bernard  ce- 
lebroit,  elle  fut  très-longtemps  &  tres-cruelle- 
ment  tourmentée  en  prefence  de  tout  le  mon- 
de. L'Abbé  eftant  touché  de  comparïïon  dumi- 
ferable  eftat  de  cette  femme, 8c  ayant  défia  tant 
de  fois  efprouué  la  bonté  de  Dieu  en  de  pareil- 
les rencontres,  commanda  au  Démon  de  forcir, 
lequel  obéît  au  Saint  auec  tremblement,  &  s  e- 
uanoiiit,  laiflànt  la  femme,  non  feulement  deli- 
urée  de  fa  pofTeflîon ,  mais  aufft^jûerie  en  vn 
moment  de  la  contraction  defes  nerfs. 

L'homme  de  Dieu  fit  toutes  ces  grandes  mer- 
ueillcs ,  8c  beaucoup  d'autres  femblables  eftant 
au  delà  des  Alpes,  8c  en  palîant^diuers  lieux. 
Il  fecouroit  ceux  qui  eftoient  affligez  de  quel- 
que incommodité,  rendant  laveuë  aux  aueu- 
gles,  fortifiant  &"  releuant  les  foibles  8c  les  lan- 
guiflans ,  gueriflant  ceux  qui  auoient  la  fièvre, 
prenant  vn  foin  plus  particulier  de  deliurer 
ceux  qui  eftoient  pofTedez  du  Diable,  &confa- 
crant  à  Dieu  comme  des  temples  viuans  les 
corps  que  le  mauuais  elprit  auoit  fouillez. 

Chapitre      VI. 

Admirable  humilité  de  faint Bernard  dans  la  gloire  dé 
fes  miracles  ,  &  dans  le  modefle  refus  qu'il  faifoit  des  di- 
gnité^ Eccle/îaftiqncs . 

25.T  L  fe  rencontre  en  ce  Saint  plufieurs  chofes    Admirable 
JL  dignes  d'admiration  &  de  louange.  Lesvns    ÏJï^JJ0 
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admirent  fa  feience,  les  autres  fes  mœurs,  &  les 
autres  les  miracles.  Quant  à  moy  ie  reuere  tou- 
tes ces  grandes  qualitez  autant  qu'elles  le  méri- 
tent: Mais  ce  que  ie  trouue  enluy  de  plus  admi- 
rable &plus  digne  de  louange,  c'eftque  bien 
qu'il  fuit  vn  vauTeau  d'élection  ■,  qu'il  portait 
•fans  crainte  le  nom  de  Iesvs-Christ  deuant 
lespeuples  8c  deuant  les  Roys  j  quelesPrinces 
du  monde  luy  obeïlTent  •,  que  les  Euefques  de 
toutes  les  nations  fuHent  prefts  de  fuiure  ablô- 
lument  tous  fes  aduis",  que  par  vn  priuilege  par- 
ticulier. l'Eglife  Romaine  mefme  reueralt  tous 
fes  confeils ,  &c  qu'elle  luy  euft  fournis  les  peu- 
ples &  les  Royaumes,  en  le  faifant  comme  Lé- 
gat dans  toute  la  Chreftienté,  &  mefme  (ce  que 
l'on  eftime  plus  glorieux  )  quoy  que  fes  actions 
Se  fes  paroles  fulfent  confirmées  par  des  mira- 
cles-, Neantmoins  il  ne  s'emporta  jamais  :  Il  ne 
s'efleua  point  au  deifus  de  foy  5  mais  ayanttouf- 
jours  des  fentimens  humbles  de  loy-mefme  •■,  il 
ne  fe  creut  pas  l'auteur  de  ces  œuures  11  admira- 
bles,mais  feulement  le  miniftre  &c  l'inftrument. 
Et  lors  qu'il  eftoit  très-grand  au  jugement  de 
tout  le  monde ,  il  eftoit  très-petit  au  fien,  attri- 
buant tout  à  Dieu  feul,  &  ayant  mefme  accou- 
tumé de  publier  hautement,  qu'il  nevouloit 
ny  ne  pouuoit  faire  aucun  bien  queparl'inlpi- 
ration  &par  l'opération  de  Dieu.  La  vertu  di- 
uine  l'accompagnoit  dans  tous  les  temps  fauo- 
rables,  pourvfer  des  termes  del'Efcriture,  &c 
dans  les  jours  defalut.  Elle  auoit  choilî  pour 
l'auancement  de  l'Euangile  ce  fidelle  femiteur, 
dont  elle  auoit  regardé  l'humilité ,  &z  dont  l'Ef- 
prit  faint  auoit  orné  &  enrichy  l'ame  ;  Et  parce 
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qu'il  eftoit  tellement  flncere  qu'on  ne  trouuoit 
jamais  aucune  duplicité  en  luy,&  qu'il  n'entroit 
jamais  aucun  meflange  de  faufteté  ny  de  men- 
lbn?e  dans  la  fainteté  de  fes  paroles  &  de  fes 
a&iôns,  fon  efprit  demeurait  toujours  égal  & 
immobile  en  foy-mefme  •,  &c  afin  qu'il  fuft  plus 
z6 lumineux  &plus  put,  Dieu  l'efprouuoit  tous 
les  joui$  dans  la  fournaife,  &  de  peut*  qu'il  ne 
contractait  quelque  rouille  ,  il  eftoit  fouuent 
comme  l'or  frappé  de  coups  de  marteau,il  eftoit 
chaftié  5c  repris,  non  pour  la  punition  de  quel- 
que crime  ,  mais  pour  le  rehamTement  de  fà 
vertu. 

Il  fentoit  perpétuellement  l'aiguillon  des 
maladies  dans  fa  chair ,  &c  fçichant  que  la  vertu 
reçoit  fon  accompliflement  Se  fa  perfection 
dans  l'infirmité  ,  il  efprouuoit  en  toutes  fes  pei- 
nes que  la  grâce  de  Dieu  luy  fuffifoit, voyant  que 
s'il  luy  arriuoit  quelques  mouuemens  vn  peu 
extraordinaires ,  ils  eftoient  comme  rabattus 

f»at  les  pointes  du  mal  qu'il  fouffroit  continuel- 
ement.  Sa  chair  eftoit  foible,  mais  fon  efprit 
eftoit  vigoureux  :  Il  gouftoit  dautant  plus  de 
délices  dans  les  chofesfpirituelles,  qu'il  eftoit 
moins  en  eftat  d'en  reftentir  en  celles  du  corps  j 
6c  il  n'auoit  point  d'ambition  pour  le  fiecle,par- 
cc  qu'il  ne  foûpiroit  que  pour  la  gloire  du  Ciel. 
Combien  d'Eglifes  deftituées  de  Pafteurs 
l'ont- elles  déliré  pour  leur  Euefque  ?  Celle  de 
Langres,  dans  l'eftenduë  de  laquelle  ildemeu- 
roit,  &  celle  de  Chalonsl'efleurent.  La  ville  de 
Gennes  &:  celle  de  Milan,  Métropolitaine  de  la 
Ligurie ,  délirèrent  de  l'auoir pour  leur  Pafteur 
&  leur.Maiftre.  Rheimsl'vne  des  plus  célèbres 
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villes  de  France,  8c  la  capitale  de  la  féconde 
Prouince  de  la  Gaule  Belgique  rechercha  d'é- 
lire fous  fon  gouuernement,  &  fous  fa  condui- 
te. Il  ne  s'arrefta  point  à  toutes  ces  efle&ions 
par  lesquelles  on  l'appelloit  aux  dignitez  de 
î'Eglife  •,  Il  ne  fut  point  tenté  des  honneurs 
qu'on  luy  offroit.  Il  n'eut  jamais  de  paillon  pour 
la  gloire  i  lathiare  &  la  bague  des  Eue^ques  ne 
letouchoientpasdauantage  quelabefche  &le 
râteau. 

Belles  paro-       Ne  fe  rendant  pas  à  ceux  qui  le  demandoient  2y 
les  des  Reli-  pour  leur  Prélat  j  &ne  leur  refiftant  pas  aufli 
gieux    de      aucc  infolence  ,  nyauec  demain,  il  leur  difoit 
Clairuaux,    qu>^  n'efl;oit  pas  maiftre  defby-mefme,  mais 

ors    qu  o     ^^^^  au  feruice  des  autres  ;  &  lors  qu'on  rap- 
leurvouloïc  .  .     \  1  t 

ofter  le  faint  portoit  cette  excule  du  Saint  a  les  rreres,  ils  rel- 

pour  le  faire  pondoient:  Nous  auons  vendu  tout  ce  que  nous 

Euelque  3 ,   poiTedions  pour  acheter  cette  perle  precieufe 

3)  que  nous  auions  trouuée,  Scnous  ne  pouuons 

,,  plus  rentrer  aujourd'huy  dans  les  biens  que 

, ,  nous  auons  vendus.  Si  donc  nous  perdions  tout 

3  3  enfemble,  &  le  prix  que  nous  auons  donné ,  &c 

03  la  chofe  que  nous  auons  acquife,  &  que  nous 

,,  n'enflions  plus,  ny  nos  biens,  ny  cette  perle, 

33  nous  ferions  réduits  à  vn  déplorable  eftat,  de 

j,  bien  efloignez  de  noftre  efperance,  puis  que 

3 ,  noftre  huile  eftant  refpanduë ,  nous  ferions 

,,  contraints  d'en  aller  chercher  ailleurs,  comme 

, ,  ces  Vierges  imprudentes  de  l'Euangile,  cepen- 

, ,  dant  que  les  portes  feraient  fermées.  Les  frères 

auoient  aufli  pourueu  à  leurs  affaires  par  l'ordre 

du  tres-faint  Père ,  ayant  eu  recours  à  l'autorité 

du  Pape,  afin  que  perfonne  ne  peuft  leur  rauir 

l'objet  de  leur  joye,  que  la  confolation  des  Egli- 
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fes  ne  leur  fuft  pas  vn  fojer  d'afïlidion ,  &c  que 
leur  appauurifTement  ne  deuint  pas  le  comble 
des  richefles  &c  de  l'abondance  des  autres.  Les 
feruiteursdeDieu  refifterent  par  ces  raifôns  & 
autres  femblables,  aux  demandes  des  peuples 
qui  defiroient  de  l'auoir  pour  leur  Euefque ,  &c 
le  bruit  couroit  défia  par  tout  que  l'Abbé  eftoit 
eftably  de  Dieu  dans  l'Eglife,comme  Moyfe  fut 
autrefois  parmy  les  Hébreux ,  lequel  bien  qu'il 
ne  fuft  pas  grand  Preftre,  ne  laiflà  pas  de  confé- 
rer lafouueraine  Sacrificature  à  Aaron  en  le  fa- 
crant  auec  l'huile  fainte,  &  tous  lesLeuites,  5c 
ceux  qui  leur  fuccedcrent  obéirent  en  tout  à  fes 
ordonnances  de  à  fes  loix. 


Chapitre       VII. 

D  v  retour  de  faint  Bernard  à  Clairuaux.  Pourquoy 
l'on  changea  de  lien  tous  les  édifices  du  Monajhere. 
Que  faint  Bermrd  s'y  oppoft  d'abord ,  0"  y  confentit 
depuis. 

28.T  L  auoit  défia  pane  les  Alpçs,  Se  les  bergers  Retour  da 
X  &  ceux  qui  gardoient  les  troupeaux  auec  paint  cn 
plufieurs  autres  païrans ,  defeendoient  du  haut 
des  roches  pour  venir  au  deuant  de  luy ,  &C 
crioient  deloin  en  luy  demandant  qu'il  les  be- 
nift.  Etremontans  par  les  deftroits  des  monta^ 
gnes  pour  retourner  à  leurs  brebis ,  ils  parloient 
enfemble  ,  &  fe  refiouifloient  de  ce  qu!ils 
auoient  veu  le  faint  feruiteur  de  Dieu,.  &.  de 
ce  que  fa  main  ayant  eftêeftenduë  fur  eux  ils 
auoient  efté  fauorifez  de  fa  bénédiction  qu'ils 
auoient  tant  defirée.  Enfin  venant  à  Befançon,il 
fut  conduit  folemnellement  jufques  à.  Langres3 
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Se quand  il  eutpafïc  au  delà  de  cette  ville,  il 
trouua  fes  Religieux  qui  vinrent  audeuant  de 
luy ,  fe  jettant  à  fes  pieds,  Se  le  baifant.  Se  cha- 
cun luy  parlant  à  fon  tour,  ils  le  conduisirent 
auec  beaucoup  de  joye  jufques  à  Clairuaux. 
Mais  quoy  que  les  frères  eftant  tous  afïemblez 
en  vne  troupe,  receuffent  leur  cher  Père  auec 
vne  merueilleufe  affe&ion ,  cette  refiouhTance 
neantmoins  fe  paffa  fans  bruit,  Se  auec  toute 
forte  de  grauité.  Ils  nepouuoient  pas  diflimu- 
ler  leur  contentement  Se  leur  joye,  la  portant 
peinte  dans  la  ferenité  de  leur  vifage ,  mais  leur 
modération  Se  leur  retenue  accouftumée  dans 
leurs  actions  Se  dans  leurs  paroles  3  ne  paffoit 
point  au  delà  de  fes  bornes  ordinaires,  Se  ils  re- 
primoient  les  mouuemens  de  leur  ardente  ami- 
tié ,  de  peur  de  faire  paroiftre  quelque  marque 
de  dérèglement  Se  de  licence  qui  offençaft  la 
fagefïe  Se  la  modeftie  Religieufe. 

Durant  vne  fi  longue  abfence  dufaint  Abbé, 
le  Diable  ne  pût  troubler  la  paix  de  Clairuaux 
par  Ces  artifices.  Il  ne  pût  fleftrir  la  pureté  de  ces 
faintes  ames,Sc  cette  Maifon  de  Dieu  qui  eftoit 
fondée  fur  la  pierre  ne  pût  eftre  efbranlée  en 
aucune  de  fes  parties.  Le  feruiteur  de  Dieu  ab- 
fent  de  corps,  mais  prefent  d'efprit,  auoit  telle- 
ment cimenté  Se  fortifié  (on  ouurage  par  fes  in- 
ftantes  prières,  qu'on  ne  vit  ny  fente  ny  ouuer- 
ture  dans  vn  fi  grand  édifice.  Il  ne  fe  trouua  nuls 
différends  à  accorder  à  fon  arriuée.  Il  n'efclata 
aucune  haine ,  qui  euft  efté  nourrie  Se  entrete- 
nue'par  fon  abfence,  Se  que  l'on  vouluft  foû- 
mettre  à  fon  jugement.Les  jeunes  ne  formèrent 
point  de  plaintes  contre  les  anciens  touchant 


Livre  II.      Chap.  VII.  -      151 
l'aufterité  Se  la  rigueur  de  leur  vie,&  les  anciens 
n'en  formèrent  point  contre  les  jeunes  Tou- 
chant quelque  diflblution  ou  quelque  relaf- 
chement.  Us  eftoient  tous  dans  vn  eftat  ferme 
&  irréprochable ,  dans  vne  focieté  parfaite,  Se 
dans  vne  vnion  accomplie.  Ils  eftoient  tous  ani- 
mez d'vn  mefme  efprit  en  cette  Maifon  de 
Dieu.  Ilsviuoientenpaix  &  en  fainteté,  mon- 
tant à  l'efchelle  de  Iacob  ,  Se  fe  haftant  d'arriuer 
à  la  félicité  du  Ciel,  où  les  bien-heureux  voyent 
cet  objet  de  délices  éternelles.  Et  faint  Bernard 
fe  fouuenant  de  celuy  qui  dit  :  le  voyois le  Diable  Lt*c.  10. 
qui  tornboit  du  Ciel  comme  vn  efclair  -t  eftoit  dau- 
tantplus  humble  Se  plus  fournis  à  la  diuineMa- 
jefté  ,  qu'il  lareconnoiflbitplusfauorable  àfes 
defirs,  Se  il  ne  fe  glorifioit  pas  en  luy- mefme  de 
ceque  les  Damons  luy  eftoient  aiTujettisi  mais 
il  fe  reiîouiuoit  pluftoft  au  Seigneur,  de  ce  qu'il 
voyoit  les  noms  defes  frères  eferits  dans  le  Ciel, 
en  les  voyant  vnis  Se  liez  enfemblepar  vne  cha- 
rité inuiolable,  Se  exempte  de  toute  la  corru- 
ption du  fiecle. 
zj     II  fe  feruoit  du  confeil  de  fes  vénérables  fre-  ^n  n38- 
res,  &deGtodefroy  Prieur  du  Monaftere,  qui  ^7™^* 
luy  eftoit  vny  par  le  fang  Se  par  l'efprit,  homme  cément  du 
fàge  &  confiant,  qui  aufli  mérita  depuis  par  fa  Monaftere, 
pieté  &par  fa  prudence  d'eftre  efleu  Euefque   &fatranfla- 
deLangres,  Se  qui  ayant  conferué  la  fainteté  de  tioa  en  vn 
fa  première  vie ,  fans  diminuer  l'honneur  de  la   ,iei*  Ç  S». 

,.r    -/v,  ,,     .,        ni     n       1  r  ■    e-     large  &pIUS 

dignité  a  laquelle  il  a  efte  eileue ,  perfeuerejuf-   fpackux. 
ques  aujourd'huy  en  toutes  fortes  de  bonnes 
œuures.   Ce  Religieux  donc  Se  plufîeurs  autres 
qui  p  renoient  ibin  de  pouruoir  au  bien  de  tous, 
Se  à  ïvtilité  commune,  obligeoient  quelquefois 
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le  Saint,  dont  la  conuerfation  eftoit  dans  leç 
Cieux,  de  fe  rabaiflfer,  de  de  defeendreau  parti- 
culier des  chofes  qui  eftoient  neceffaires  pour  la 
fubfiftance  de  la  maifon.Ce  qui  leur  donna  fujet 
de  luy  reprefenter,que  le  Monaftere  eftoit  /itué 
dans  vn  lieureflerré  &  incommode,6c  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  capable  de  contenir  tant  de  personnes: 
6c  dautant  que  le  nombre  de  ceux  qui  y  ve- 
noient  demeurer  s'augmentoit  de  jour  en  jour, 
ils  ne  pouuoient  eftre  logez  en  ce  qu'il  y  auoit 
de  baftiment,  &  qu'à  peine  l'Eglife  pouuoit 
fuffire  aux  feuls Religieux.  Ils  adjoufterent  auflï 
qu'ils  auoient  confideré  plus  bas  vne  campagne 
fort  propre  ,  à  caufe  de  la  commodité  que  le 
cours  de  la  riuiere  y  apportoit,  &  parce  qu'il  y  a 
en  cet  endroit  vnlieuaflezfpacieux  pour  four- 
nir à  toutes  les  neceflitez  du  Monaftere ,  pour 
des  prez  ,  pour  le  labourage,  pour  des  plans,  &c 
pour  des  vignes ,  ôc  qu'encore  que  la  foreft  n'y 
feruift  pas  de  bornes  6t  de  clofture ,  on  pouuoit 
facilement  fiippléer  à  ce  défaut  par  des  murail- 
les de  pierre,  dont  il  y  auoit  fur  le  lieu  mefme 
vne  très-grande  quantité. 
Rcfponfe  •      D'abord  le  feruiteur  de  Dieu  ne  fe  rendit  pas 
du  Saint  s  f  à  cet  aduis  :  Vous  voyez ,  leur  dit-il,  que  cette 
f-  >i  Maifon  a  efté  acheuée  de  baftir  auec  grande 

qui  Ju'v 5  s  ¥cmc  &  grande  defpenfe:6c  qu'il  a  coufté  beau- 
propo-  n  coup  à  conduire  l'eau  par  les  aqueducs  dans  les 
îbienc  de,,  offices  6c  dans  les  lieux  du  trauail.  Si  nous  ruï- 
trasferçt  iy  nons  tous  ces  baftimens  que  nous  auons  faits 
m'11  ftUf  3  *  nous-mefmes,  les  hommes  du  monde  pourront 
auoir  vne  mauuaife  opinion  de  nous  ;  ôc  croire, 
ou  que  nous  fommes  légers  6c  changeans,  ou 
eue  les  trop  grandes  richeffes  (  que  nous  n'a-» 
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uons  pourtant  pas  )  nous  font  taire  de  telles  fo- 
lies -,  &  puis  que  vous  fçauez  très-certainement 
que  nous  n'auons  point  d'argent,fbuuenez-vous 
de  cette  parole  de  l'Euangile  :  Que  celuy  qui  veut 
bafiir  vne  tour  >  doit  auparauant  calculer  ce  quelle 
confiera  :  autrement  jl  après  auoir  commencé  il 
abandonne  fon  entreprifè,  on  dira  :  Cet  homme  in- 
fenféa  commencé  a  bafiir,  &  il  na  pu  acheuer. 

30  A  quoy  les  frères  refpondirent  en  ces  mef- 
mes  termes:  Si  tous  les  baftimens  du  Monaftere 
ayant  efté  acheucz ,  Dieuauoit  celle  d'enuoyer 
icy  des  personnes  pour  y  demeurer ,  voftre  fen- 
timentferoit  tres-jufte,  Se  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  raisonnable  que  de  ne  point  entreprendre 
de  nouueaux  ouurages .  Mais  puis  que  Dieu 
multiplie  de  jour  en  jour  fon  troupeau;  où  il 
faut  rejetter  ceux  qu'il  enuoye ,  où  il  faut  baftir 
des  logis  pour  les  receuoir  :  3c  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  celuy  qui  prépare  de  nouueaux  Re- 
ligieux à  cette  Mailon,  ne  prépare  auiîi  de  nou- 
ueaux logemens  à  ces  nouueaux  Religieux.  Et 
nous  ferions  bien  miferables,  fi  par  la  crainte  de 
ladefpenfe  nous  manquions  àcequiefl  necef- 
faire  pour  l'accompliiTement  de  fon  ceuure,  & 
nous  nous  rendions  refponfables  de  cétincon- 
uenient  &  de  ce  defordre.  L'Abbé  entendant 
ces  raifons  fut  touché  de  leur  viue  foy,&  de  leur 
ardente  charité,  &  fe  rendit  enfin  à  leur  aduis, 
ayant  fait  toutefois  auparauant  beaucoup  de 
prières  à  Dieu  fur  ce  fujet,  &c  après  auoir  aufli 
connu  fi  volonté  par  quelques  reuelations. 
Les  frères  ferefioùirent  lors  qu'il  tefmoigna 

31.  qu'il  entroit  dans 'le  fentiment  des  autres.  Le 
tres-illuftre  Prince  Thibauld  Comte  de  Cham- 
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pagne,  de  fiinte  mémoire,  ayant  appris  ce  nou- 
ueau  deflfein,  donna  beaucoup  pour  fournir 
aux  frais,  &  promit  encore  de  plus  grands  fe- 
cours  à  l'aduenir.  Ce  bruit  fe  refpandit  dans  les 
Ffouinces.  Les  Euefques  lefceurent.  Les  per- 
fonnes  considérables  &  les  riches  contribuèrent 
d'eux-mefmes  &  auec  joye  à  cet  ouurage  de 
Dieu ,  fans  qu'on  exigeaft  rien  d'eux  .  Lors 
qu'il  y  eut  fuffifamment  dequoy  fournir  à  la  del- 
penfe,  on  arrelta  aufli-toft  des  ouuriers  •■,  les  frè- 
res mefmes  s'employoient  par  tout  aux  ouura- 
ges ,  les  vns  coupoient  du  bois ,  les  autres  tail- 
loient  des  pierres,  quelques-vns  baftiflbient  les 
murailles,  d'autres  partageoient  la  riuiere  en 
plufieurs  canaux ,  &  faùoient  monter  l'eau  juf- 
qu'à  la  hauteur  des  moulins,les  foulons,les  bou- 
langeries corroy  eurs,lcs  forgerons,  &les  autres 
ouurierspreparoient  des  machines  propres  pour 
leurs  trauaux,  afin  que  le  ruifTeau  coulant  &  for- 
tant  de  toutes  parts,  feruift  pour  la  commodité 
de  toute  la  Maifon  ;  Se  qu'après  auoir  donné  à 
tous  les  offices  l'eau  qui  leur  eftoit  neceffaire,  ôc 
auoir  laué  &  nettoyé  tous  les  lieux ,  il  retour- 
nait dans  le  grand  lift  de  la  riuiere  qui  eft  au 
deflous.  Quoy  que  les  murailles  enfermafTent 
toute  l'eftcndue  du  Monaftere  qui  eftoit  fort 
çrand,  elles  furent  neantmoins  acheuées  en  fort 
peu  de  temps ,  &  auec  vne  diligence  quali  in- 
croyable. La  Maifon  fut  efleuée,  Ôc  cette  Eglife 
qui  venoitdenaiftre,  s'auança  ôccreut  en  peu 
de  temps,  comme  fi  elle  euft  eu  vne  ame  viuan- 
te  &  capable  de  mouuement. 
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Violences  de  Guillaume  Dite  de  Guyenne ,  &  de  Gérard 
Euefque  d' Angoulefme  fauteu.fi  du  Scntfme  de  Pierre  de 
Léon,  dit  Anaclet,  Antipape,  contre  le  Pape  Innocent  II. 
Comme  ils  chafferent  Guillaume  tres-vertueux  Euefque  de 
Poitiers,  eyen  mirent  vn  autre  en  fa  place  ,  &>d'vn  mef- 
chant  Abbé  qu 'tls  firent  Eut fque  de  Limoges. 

32. T7  N  ce  temps  toute  la  Prouince  del'Eglife 
JLj  Archiepifcopale  de  Bourdeaux  eftoit  op- 
primée par  les  Schifmatiques ,  &  il  n'y  auoit 
perfonne  en  Guyenne  qui  pût  relifter  au  Prin- 
ce dont  Dieu  auoit  endurcy  le  cœur.  Il  s'eftoit 
rendu  deffenfeur  &  protecteur  duSchifme  par 
la  perfuafion  de  Gérard  Euefque  d'Angoulef- 
me,  qui  luy  auoir  jette  lesfemences  de  difeorde 
dansî'efprit.  Quiconque  ne  reconnoiflbit  pas 
Pierre  de  Léon  pour  Pape ,  eftoit  expofé  à  de 
fanglantes  perfecutions.  Les  vns  eftoient  con- 
damnez à  des  amendes ,  les  autres  à  des  bannif- 
femens,  &c  quelques  Euefques  mefmes  eftoient 
chafTez  de  leurs  lièges.  Ce  vieil  fourbe,  comme 
l'ancien  ferpent,  fiffloit  aux  oreilles  de  ce  Duc 
par  de  continuelles  perfuafions,  &  luy  infpiroit 
la  diuifion  8c  la  reuolte  j  &  le  fujet  qui  le  pouf- 
foit  à  cette  entreprife  eftoit ,  qu'il  auoit  efté 
long-temps  Légat  du  faint  Siège  Apoftolique 
en  cette  Prouince^  de  fe  voyant  alors  derpoiiillc 
dvne  fi  grande  autorité ,  il  ne  pouuoit  foufFrir 
d'eftre  feulement  EuefquedefonEglife,  après 
s'eftre  veu  le  chef  &  le  maiftre  de  toute  la 
Guyenne.  Il  auoit  honte  de  retourner  à  fa  pre- 
mière maifon ,  ayant  eu  fous  fa  puiffance  les 
Prouinces  de  Tours,  de  Bourdeaux,ôc  d'Auchcj 


En  113^. 
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tout  ce  qui  eft  compris  entre  les  monts  Pire- 
nées  &rla  Loire,  &  borné  par  l'Océan,  ayant 
efté  fournis  à  fa  domination. 

Celuy  donc  qui  auoit  accouftumé  de  piller 
les  Prouinces,  &c  de  faire  vn  trafic  de  la  Indice 
fous  prétexte  de  la  rendre ,  ôc  de  juger  tous  les 
difterends,  auoit  amalfé  des  thr  efors  qui  eftoi  ent 
fon  idole,  &le  fondement  fur  lequel  il  auoit 
eftably  fon  apoftafie.  Ceil  pourquoy  voyant 
qu'il  n'auoit  plus  le  pouuoir  de  faire  des  exa- 
ctions, ôc  que  Ci  maifon  n'eitoit  plus  remplie  de 
la  foule  du  monde  qui  y  abordoit  de  toutes 
parts ,  ny  de  grandes  fommes  d'argent  qu'on  y 
apportoittous  les  jours*  &  fourTrant  auec  impa- 
tience que  fes  mains  ne  fufTent  plus  chargées 
de  prefens ,  cet  homme  qui  auoit  vne  fine(Te 
diabolique ,  enuoya  en  diligence  à  Pierre  de 
Léon ,  afin  qu'il  le  fift  fon  Légat  ;  il  luy  jura  de 
luy  obeïr  auec  toute  forte  de  fidélité, &luy  pro- 
mit encore  de  porter  le  Prince  de  Guyenne ,  & 
toutes  lesperfonnes  qu'il  pourrait,  à  le  recon- 
noiftre  Chef  de  l'Eglife. 

Cet  Antipape,  qui  eftoit  vn  feelerat,  fut  bien 
aife  d'auoirtrouuévneoccaiionfauorable  pour 
donner  plus  de  cours  ôc  plus  d'eftendue  à  fa  ma- 
lice :  il  luy  accorda  incontinant  ce  qu'il  deman- 
doit ,  ôc  luy  enuoya  bien-toft  après  pour  alTocié 
Il  auoit  efté   dans  cette  alliance  criminelle  Gilon  Euefque 
Religieux       de  Frefcati Cardinal,  qui  auoit  efté  le  feul  de 
de  Clugny.  tous  \es  Roma[ns  qUi  s'eftoit  joint  à  luy  auec 
nlac^lib    "~  PierreEue%je  de  iWte. Gérard  qui  s'affligeoit  33. 
epuii  4.         auparauant  de  fe  voir  fans  autorité  ,  commença 
à  leuer  la  tefte ,  ôc  à  paroiftre  auec  plus  d'alfeu- 
rance  ôc  plus  d'audace.  Car  il  fit  en.  fuitte  ce  qu  il 
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n'auoit  point  encore  fait,  qui  eftoit  de  forcir  en 
public  âuec  fa  mitre,  afin  que  les  marques  mef- 
mes  defbn  iacré  Miniftere  luy  feruiffent  à  ac- 
quérir plus  de  reuerence  dans  l'efprit  despeu- 
ples.il  commença  auffi-toft  à  affieger  le  Duc  de 
Guyenne  auec  des  fommes  immenfes  d'argent  -, 
à  fe  rendre  maiftre  de  Ton  efprit  par  des  perfua- 
fions  empoifonnées,  Se  il  corrompit  facilement 
vn  Prince  facile  Se  léger ,  &:  qui  eftoit  tres-fuf- 
ceptible  d'vne  pareille  tentation. 

On  chaiTa  premièrement  de  la  ville  dePoi- 
tiers  auec  violence  Guillaume  qui  en  eftoit 
Euefque,  homme  vertueux  Se  fort  Catholique, 
Se  qui  eftoit  ferme  &  confiant  dans  l'vnion  Se 
la  defFenfe  de  l'Eglife  vniuerfelle,  &  il  fut  con- 
damné par  Gérard,  &:  le  Cardinal  qui  l'afliftoit, 
à  caufe  qu'il  rejettoit  l'Antipape.  Il  y  auoit  auf- 
fi  d'autres  raifons  fecrettes  pour  lefquelles  le 
Duc  le  haïftoit,  Se  qui  luy  firent  embrafTer  auec 
joye  cette  occafion  dele  perfecuter  Se  de  le  dé- 
pofer.  Gérard  &  le  Duc  cr eurent  qu'il  eftoit 
neceflàire  pour  raffermifTement  de  leurparty, 
de  créer  fans  retardement  vn  Euefque  de  Poi- 
tiers. Ayant  trouué  vn  homme  ambitieux  qui 
eftoit  de  race  noble ,  mais  qui  dégeneroit  de  la 
foy  de  fes  anceftres ,  ils  l'efleurent  par  le  con- 
fentement  de  quelques -vns  du  Clergé,  afin 
d'engager  fes  parens  dans  leur  entreprife ,  Se 
impofant  fur  luy  leurs  mains  prophanes,  au  lieu 
de  confacrer  fa  tefte  exécrable  auec  l'huile  fain- 
te,ils  la  foiiillerent  Se  la  dévouèrent  au  D  emon. 
Ils  introduifirent  vn  femblable  monftre  dans 
l'Eglife  de  Limoges  ,  qui  eftoit  vn  nommé 
Ranulphe,  Abbé  de  Duras ,  que  la  vengeance 
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diuine  pourfuiuit  bien-toit,  après.  Car  tombant 
fur  le  dos  de  delfus  fon  cheual  dans  vn  chemin 
plat  6c  vny  ,  vne  feule  pierre  vengereffe  de  la 
caufe  de  Dieu  &c  de  fon  Eglife,  &c  que  la  proui- 
dence  auoit  laifïee  en  ce  lieu  pour  cette  exécu- 
tion, luy  entra  dans  la  telle,  &  luy  caffant  la 
ceruelle,  luy  ofta  la  vie. 

Chapitre     IX. 

Comment  Geoffroy  Euejque  de  Chartres  ,  Légat  an  Pape 
Innocent  II.  &  faint  Bernard  ejlant  partit  pour  aller  en 
Guyenne  ,'  s'oppoftrent  au  Schtfme  qui  efloit  fauortfé  par 
F  Euejque  d' '  Angouhfme ,&  par  Guillaume  Duc  de  Guyen- 
ne, & pajjerent par  Nantes,  où  le  Saint  delturavneDa- 
moifelle  mariée  d'vne  horrible  opprefîion  d'vn  Démon. 

Geoffroy    T    E  vénérable  Geoffroy  Euefque  de  Char-  34 
luefque  de    |  j  très,  que  le  Pape  Innocent  auoit  fait  fon 

Chartres  LeÇat  dans  cette  mefme  Prouince  de  Guyen- 
(qui    auoit         °  •  n.  11  c 

iuccedé  a  ne  >  ayant  aPPns  ces  triftes  nouuelles  en  rut  ex- 
Iucs  )  part  trémement  affligé ,  &£  refolut  d'employer  fans 
aucc  le  Saint  aucun  retardement  tout  ce  qui  luy  ferait  pofïi- 
pour    aller  ble,pour  fecourir  cette  Eglife  qui  eftoit  fi  cruel- 

en  uyenne  lementperfecutée  Il  fupplia  faint  Bernard  de 
contre  les      r  .  \    .    .     .  ."  ..      v   , 

Schifmati-    le  vouloir  joindre  auec  luy ,  pour  remédier  a  de 

ques.  fi  grands  maux.  Leferuiteurde  Dieu  y  confen- 

tit,  ôcluy  manda  qu'il  mènerait  dans  peu  de 
temps  vne  troupe  de  Religieux  en  Bretagne, 
dans  le  lieu  que  la  Comtelfe  Ermeingarde  auoit 
préparé  auprès  de  Nantes ,  &c  luy  promit  qu'a- 
près auoir  eftably  l'ordre  de  la  difeipline  dans 
Damoîfelle   cette  Manon,  il  parferait  auec  luy  en  Guyenne. 
corrompue       Ils  allèrent  ainfi  enfemble ,  &pour  ne  faire 
par  vn  De-  pas  vn  iong  difcours,ils  arriuerent  à  Nantes.  Or 
mon  impu-  ij_  y'auoit:  encepaïs  vne  miferable  femme  qui 
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eftoit  tourmentée  par  vn  Démon  impudique  : 
[  Il  luy  eftoit  apparu  fous  la  figure  d'vn  Gentil-      Cecy    cft 
homme  parfaitement  beau,  &;l'auoitfaitcon-  pnsdcsMa- 
fentir  à  fa  folle  pafîïon ,  tant  par  fa  fuggeftion  *£  édition 
fecrette  au  dedans ,  que  par  fes  douces  &  trom-  jè  Horitius. 
peufes  paroles  au  dehors.  Lorsqu'il  eut  obtenu 
ionconfentement,  ileftendit  les  bras ,  &mit 
les  pieds  de  cette  femme  fur  l'vne  de  fes  mains, 
&  couurit  de  l'autre  fa  tefte ,  8c  luy  donna  ce 
ligne  pour  marque  de  l'alliance  qu'il  contra- 
ctoit  auec  elle.  ] 

Cette  femme  eftoit  mariée  à  vn  Gentilhom- 
me fort  genereux,qui  ne  fçauoit  rien  du  tout  de 
ce  commerce  infâme  &deteftable.  Or  ce  Dia- 
ble abufoit  inuifiblement  de  cette  malheureuie 
dans  le  mefmelicl:  où  elle  eftoit  couchée  auec 
fonmary,  &  la  corrompoit  auec  vn  defborde- 
35.  ment  incroyable  d'impudicité.  Vn  fi  grand  mal 
fut  caché  par  l'efpace  de  fix  ans,  Se  cette  femme 
perdue  ne  defcouurit  point  vne  abomination 
fi  horrible.  Mais  la  feptiefme  année  elle  fut  con- 
fufe  en  elle-mefme,  &  effrayée,  tant  àcaufede 
l'excès  de  l'ordure  &:  del'impureté  d'vnaban- 
donnement  fi  continuel  &  fi  honteux,que  pour 
la  crainte  de  Dieu ,  par  le  jugement  duquel  elle 
craignoit  à  tous  momens  d'eftre  furprife  & 
damnée.  Elle  eut  recours  aux  Preftres ,  &con- 
fefTa  fon  péché.  Elle  vifita  les  Temples  Se  les 
Eglifes,  &  imploroit  l'interceflîon  des  Saints. 
Mais  ny  fes  confeffions,  ny  fes  prieres,ny  toutes 
fes  aumofnes  ne  luy  feruirent  de  rien.  Elle  eftoit 
tous  les  jours  tourmentée  par  ce  Démon ,  & 
mefme  auec  plus  d'importunité  qu'aupirauant. 
Enfin  vn  fi  grand  crime  fe  refpandit,  &  fut  feeu 
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de  tout  le  monde,  8c  fon  mary  l'ayan^appris  de 
la  voix  publique  eut  en  horreur  de  demeurer 
auec  elle. 

L'homme  de  Dieu  cependant  eftoit  arriué 
au  lieu  que  nous  auons  dit  auec  ceux  qu'il  auoit 
amenez  ,  8c  auiïîT  toft  que  cette  malheureufe 
femme  feeut  fa  venue, elle  fe  jetta  tremblante  à 
fes  pieds,  8c  fondant  en  larmes,  elle  luy  defeou- 
urit  cette  proftitution  monftrueufej  8c  cette  il- 
lufion  damnable  que  le  Diable  luy  faifoitfouf- 
frit  depuis  fi  long-temps,  8c  luy  dit  que  tout  ce 
qu'elle  auoit  fait  par  le  commandement  des 
Preftrcs  luy  auoit  elle  inutile.  Elle  adjouftoit 
que  ce  corrupteur  luy  auoit  prédit  fonarriuée, 
Se  deffendu  auec  menaces  qu'elle  ne  fe  prefen- 
taft  point  deuantluy,  patee  qu'elle  n'en  rece- 
uroit  aucun  auantage  •■>  8c  que  quand  l'Abbé  s'en 
feroit  allé ,  celuy  qui  i  auoit  aimée ,  au  lieu  d'a- 
mant paffionné  qu'il  auoit  efté  jufques  alors,  de- 
uiendroit  fon  cruel  perfecuteur.  Le  feruiteur  de 
Dieu  entendant  cette  hiftoire  fi  funefte,confola 
cette  femme  auec  des  paroles  douces,  8c  luy 
promettant  fecoursduCiel,  il  luy  commanda 
que  le  jourfuiuant,  (  car  il  eftoit  prefque  défia 
nuit,  )  elle  reuint,  fe  confiant  au  Seigneur.. 
Eftant  reuenue  au  matin,  lors  qu'elle  eut  racon- 
té au  Saint  les  blafphemes  8c  les  menaces  qu'el- 
le auoit  ouïes  de  fon  adultère  la  mefme  nuit  : 
Effet  mer.  Ne  craignez  point  fes  menaces ,  dit  le  Saint, 
ucilleux  mais- allez,  emportez  mon  bafton  auec  vous, 
du bafton  *'  &  le  mettez  dans  voftre lict,  8c  s'il  peut  quel- 
que chofe  qu'il  le  fûTe. 

La  femme  fit  ce  qu'on  luy  auoit  commande* 
&fe  couchant  dans  fon  lia:  en  faifant  le  fi^ne 
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de  la  croix,  elle  mit  le  bafton  auprès  d'elle.  Le 
Diable  vint  auflî  -  tort ,  mais  il  n  ofa  ny  com- 
mettre l'impureté  accouftumée,  ny  rnefme  s'ap- 
procher du  lidt .  Il  la  menaça  toutefois  aucc 
grande  aigreur ,  qu'auflî-toft  que  le  feruiteur  de 
Dieu  feroitparty  ,  il  reuiendroit  pour  la  tour- 
menter. Le  Dimanche  eftoit  proche,  &  l'hom- 
me de  Dieu  voulut  que  le  peuple  s'aflemblaft 
dansl'Eglife  parvne  ordonnance  del'Euefque. 
Vne  grande  foule  de  peuple  y  eftant venue  ,  il 
commença  à  célébrer  le  faint  Sacrifice, &  au  mi- 
lieu de  la  MerTe,  eftant  accompagné  de  Geof- 
froy Eucfque  de  Chartres ,  Se  de  Brice  Euefque 
de  Nantes,  il  monta  en  haut  au  pupiftre,  &c  Le  ^ai-nf 
auant  que  de  prefeher,  il  ordonna  que  tous  ceux  exorcife  & 
qui  cftoient  dansl'Eglife  prilTent  des  cierges  al-  chafïe  ce 
lumez ,  &  les  eufTent  dans  leurs  mains  :  ce  qu'il  ^!eR1on, . 
fit  aufïi  luy-mefme  auec  les  Euefques  &c  tout  le  ,imPudlC1" 
Clergé*,  &c  en fuitte  il  defcouurit  publiquement 
les  attentats  inoiiis  du  Diable.  Il  foudroya  par 
l'anathcme  auec  le  contentement  de  tous  les 
fidcllcs  qui  eftoient  prefens ,  cet  efprit  impur  Se 
fornicateur,qui  contre  la  propre  nature  laquelle 
eft  fpirituelle ,  eftoit  embraie  de  cette  fale  Se 
brutale  paffion,  Se  il  luy  deffendit  par  l'autorité 
de  Iesvs -Christ  d'approcher  à  l'auenir  de 
cette  femme,  ny  d'aucune  autre  :  Apres  que  la 
lumière  de  ces  fierez  flambeaux  fut  efteinte, 
toute  la  force  du  Démon  fut  efteinte  en  mefme 
temps,  Se  la  femme  communiant  après  s'e- 
ftre confeflee,  Pennemy  ne  parut  plus  depuis, 
mais  il  s'enfuit  eftant  chafïe  pour  jamais,  Se  Cuis 
retour. 
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Chapitre      X. 

Comme  h  Légat  O"  le  Saint  s' e fiant  efforcer^  en -vain  de 
perfaderà  Guillaume  Duc  de  Guyenne,  de  quilterle  par- 
ty  de  t  Antipape ,  le  Saint  abbaltt  l'orgueil ,  &  dompta 
l'opiniajlrete'de  ce  Prince  par  la  vertu  du  famt  Sacrement, 
"Retour  de  famt  Bernard  à  Clairuaitx,  oi*  il  fe  mit  à  tra~ 
uailler  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

Eftat  du  /^  Es  chofeseftans  ainfîacheuées, l'Abbé &3É 
Schifme  &  V^/  le  Légat  entrèrent  enfemble  en  Guyenne, 
des  Scliif-  Cependant  Gérard  auoit occupé  l'Archeuefché 
manques  je  gourJeaux  par  Je  confentement  du  Duc ,  & 
nc  '  "'  tenoit  eniemble  l'Eglife  de  Bourdeaux  &c  celle 
d'Angouleime.  Mais  les  richefTes  qu'il  auoit  di- 
ftribuées  à  Tes  partifans  fedillipant  peu  à  peu, 
Se  la  vérité  fe  reconnoifiànt  de  plus  en  plus ,  les 
Princes  commençoient  à  l'abandonner,  &  crai- 
gnoient  d'eftre  les  deffenfeurs  de  fa  perfidie  ;  &£ 
ainlî  il  demeurait  dans  les  lieux  ou  ilfecroyoit 
plus  en  feureté,  Se  ne  fe  trouuoitplus  fî  fouuent 
dans  les  aiTemblées  publiques.  Car  afin  de  re- 
prendre en  peu  de  paroles  ce  qui  s'eftoit  parlé 
auparauant,  lors  qu'on  (ceut  d'abord  ce  que  Gé- 
rard machinoit  contre l'Eglife,  l'Abbé  de  Clair- 
uaux,  Se  Ioffelin  vénérable  Euefque  de  Soiflbns 
furent  enuoy  ez  par  le  Pape  Innocent,  lors  qu'il 
eltoit  encore  en  France  ,  èc  ils  vinrent  jufques  à 
Poitiers  pour  luy  parler,  &  pour  conférer  aufli 
auec  le  Duc  de  Guyenne  :  Mais  Gérard  qui 
auoit  défia  perfuadé  ce  Prince  d'entrer  dans  fa 
faction,  commença  à  dire  des  paroles  injurieu- 
fes  contre  l'Eglife  Catholique,  de  laquelle  il  fe 
feparoit ,  &  à  fe  fouftraire  de  l'obeïiïàncc  qu'il 
auoit  promife  auparauant  à  Innocent,  &  à  de- 
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elarer  que  Ton  Anaclet  auoit  cfté  plus  légitime- 
ment éleu  ,  Se  qu'il  tiendrait  pour  coupables 
d'erreur  Se  de  Schifme  ceux  qui  ne  luy  obeï- 
roient  pas.  \ 

D'où  il  arriua  que  les  Ecclefîaftiques  eftant 
animez  Se  armez  pour  cette  folle  prétention, 
commencèrent  depuis  à  perfecuter  publique- 
ment les  Catholiques.  Toutefois  auant  que  leur 
perfidie  fuit  ainfî  publié  Se  confirmée ,  le  fainç 
Abbé  auoit  offert  le  Sacrifice  à  Dieu  dans  leur 
Eglife  ,  Se  après  fon  départ  le  Doyen  de  la  meC- 
me  Eglife  rompit  l'Autel  fur  lequel  il  auoit  cé- 
lébré lesdiuins  myfteres  :  mais  cette  action  fa- 
crilege  ne  demeura  pas  impunie.  Car  peu  de     Vengeance 
temps  après  ayant  efté  frappé  de  Dieu,lors  qu'il   de  Dieu  fur 
alloit  rendre  l'efprit ,  il  vit  la  maifon  où  il  mou-  lcs  ScJuTnia- 
roit  pleine  de  Démons  j  Se  criant  que  le  Diable    l° 
l'eftrangloit,  il  demanda  vn  coufteau  à  ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy  pour  s'en  percer  la  gorge 
luy-mefme ,  afin  qu'en  ayant  tiré  le  Diable  qui 
y  cftoit,  Se  qui  l'eftouffoit,  il  pûft  efperer  de  vi- 
ure.  Mais  le  Démon  auquel  il  auoit  efté  liuré,  le 
rua  pendant  qu  il  difoit  ces  paroles,  &  précipita 
fon  ame  criminelle  dans  les  enfers.  L'Archi- 
preftre  aufîi  qui  publia  le  Synode  que  vouloic 
tenir  Pierre  vfurpateur  de  l'Eglife  de  Poitiers, 
fut  pris  Se  faifi  par  le  Diable  en  prefence  de 
ceux  qu'il  conuoquoit  à  cette  aûTemblée  de  per- 
fides Se  de  rebelles.  La  main  de  Dieu  exerça 
encore  vne  vengeance  vifible  contre  beaucoup 
d'autres  qui  s'eftoient  portez  daris  ce  Schifme 
auec  plus  d'ardeur. 

Toutes  ces  rencontres  Se  quelques  autres 
femblables  eftoient  autant  de  fujets  de  confu- 
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{ion  pour  Gérard,  8c  craignant  qu'on  luy  repro- 
chai!: ce  qu'il  ne  pouuoitnier,  il  éuitoit  de  fe 
rrouuer  dans  les  aflemblées  publiques.  On  fit  37 
fçauoir  cependant  au  Duc  par  des  hommes  de 
grande  condition,  qui  l'abordoient  auec  plus  de 
liberté  que  l'Abbé  de  Clairuaux  8c  l'Euefquede 
Chartres,  8c  d'autres  Euefques  8c  perfbnnes  Re- 
ligieufes  defiroient  de  luy  parler  >  8c  qu'ils 
auoient  deflein  de  traitter  auec  luy  touchant  la 
paix  de  l'Eglife ,  8c  les  remèdes  des  maux  qui  la 
menaçoient.  Et  on  luy  perfuada  qu'il  ne  deuoit 
pas  refufer  d'entrer  en  conférence  auec  de  fi 
grands  perfonnages-,  parce  qu'il  pouuoit  arriuer 
qu'après  auoir  délibéré  de  cette  affaire  auec  eux* 
ontrouueroit  facile  ce  que  l'on  auoit  creu  juf- 
ques  alors  ne  l'eftre  pas ,  de  que  ce  qui  fembloit 
impollible  feroit  peut -élire  par  vn  prompt 
changement  rendu  poflible. 
Aflemblée  Et  ainfî  ils  s'afTemblerent  de  part  Se  d'autre  à 
des  Catho-  pàrtigny ,  8c  on  parla  premièrement  delà  diui- 
liques  par-  flon  |e pEslife,  &c  de  l'obftination  du  Schifme, 
tifansduPa-         .  °  .  ,         .        ,  n    . 

Innocent  °iiu  comme  vne  petite  nuée  noire  s  eltoitarre- 
auec  les  fté  au  deçà  des  Alpes  dans  la  féale  Prouince  de 
Schifmaci-  Guyenne.  Les  feruiteurs  de  Dieu  reprefente- 
ques.  rentau  Duc  par  beaucoup  depreuues  8c  derai- 

C  tel  Ions,  qu'il  n'y  a  qu'vneEglife',&  que  tout  ce  qui 
Schifmes.  eu^  hors  d'elle,  comme  ce  qui  eft  hors  de  l'Arche 
Num.16.  doit  nécessairement  périr,  8c  eftre  précipité 
dans  les  abyfmes  par  le  jugement  de  Dieu.  On 
apporta  aufli  l'exemple  de  Dathan  8c  d'Abiron, 
qui  s  eftoient  rendus  coupables  de  Schifme,  8c 
que  la  terre  engloutit  tout  viuans ,  8c  on  mon- 
ftra  que  jamais  la  juftice  de  Dieu  n'auoit  man- 
qué de  chaftier  vn  il  grand  crime.  Ce  que  le 
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Duc  ayant  oiiy,  il  fuiuit  en  partie  le  fage  confeil 
qu'on  luy  donnoit,  en  refpondant  qu'il  pouuoit 
confentir  à  rendre  obeïlïance  au  Pape  Inno- 
cenr,mais  que  pour  le  reftabliirement  des  Euef- 
ques  qu'il  auoitchaiTez  de  leurs  Sièges,  ilnes'y 
pouuoit  refoudre,  dautant  qu'ils  l'auoient  fiou- 
trageufement  offenié,  qu'il  ne  pouuoit  leur  par- 
donner, &  qu'il  auoitjuréde  ne  fe  reconcilier 
jamais  auec  eux. 

Ce  difcours  fut  long-temps  continué  par  des 
entremetteurs  enuoyez  de  part  8c  d'autre,  & 
pendant  qu'ils  pafloient  beaucoup  de  temps  en 
paroles-,  l'homme  de  Dieu  ayant  recours  à  des 
armes  plus  puiiTantes,s'approche  du  faint  Autel 
pour  y  offrir  le  Sacrifice,  &:  pour  prier.  Ceux 
aufquels  il  eftoit  permis  d'affifter  aux  diuins 
myfteres  eftoient  entrez  dans  l'Eglife,&:  le  Duc 
38  fe  tenoit  dehors  proche  de  la  porte.  Apres  que 
la  confecration  fut  faite,  &  la  paix  donnée  au 
peuple,le  feruiteur  de  Dieu  n'agilTant  plus  com- 
me vn  homme,mit  le  Corps  de  noftre  Seigneur 
fur  la  patène,  &  le  porta  auec  foy,  &c  auec  vn  vi- 
fige  enflammé  &c  des  yeux  eitincelans,fortit  de- 
hors, non  plus  en  fuppliant,  mais  en  menaçant, 
&  parla  au  Duc  en  ces  paroles  terribles  de  re- 
doutables :  Nous  auons,  luy  dit-il,  vfé  de  priè- 
res enuers  vous ,  &  vous  nous  auez  mefpnfez  : 
&  plufleurs  feruiteurs  de  Dieu  qui  le  font  trou- 
uez  dans  FalTemblée  où  vous  eftiez  prefent,  ont 
joint  auffi  leurs  fupplications  aux  noftres ,  &C 
vous  n'en  auez  tenu  aucun  compte.  Mais  voicy 
le  Fils  de  la  Vierge,qui  eft  le  Chef  &  le  Seigneur 
de  l'Eglife ,  laquelle  vous  perfecutez ,  qui  vient 
maintenant  vers  vous.  Voicy  voftre  Luge ,  au 
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, ,  nom  duquel  tout  gcnoiiil  fléchit  dans  le  Ciel, 
,,  dans  la  terre ,  &  dans  les  enfers.  Voicylejufte 
j ,  vangcur  des  crimes,  dans  les  mains  duquel  cette 
5,  mefme  ame  qui  vous  anime  tombera  vn  jour. 
, ,  Ne  le  mefpriferez  -  vous  point  auflï  ?  Aurez- 
,,  vous  bien  la  hardieiTe  de  faire  aufll  peu  de 
, ,  compte  du  maiftre ,  que  vous  auez  fait  des  fcr- 
„    uiteurs  ? 

Tous  ceux  qui  eftoient  prefens  à  ce  fpectacle 
fondoient  en  larmes,  ce  attendoient  en  prières 
quel  feroit  l'éuenement  de  cette  action,  & 
eftoient  tous  fufpendus  dans  l'efperance  de  voir 
quelque  coup  du  Ciel,  de  quelque  jugement  de 
Dieu  extraordinaire .    Le  Duc  voyant  l'Abbé 
qui  venoit  à  luy  dans  vn  efprit  tout  bruflant  de 
zèle,  &  d'vne  fainte  fureur,  de  qui  portoit  entre 
Le  Duc  ab-   fes  mains  le  tres-facré  Corps  de  Iesvs-ChRist 
batuparter-  fut  efpouuanté,  &c  tranii  de  peur ,  &  tout  fon 
re  par  la  for-  corpS  tremblant  de  crainte ,  êc  tombant  dans  la 
rôles   &du   défaillance,  il  fe  roula  fur  la  terre  comme  vn  fu- 
f'aint  Sacre-   rieux*,  &  ayant  efté  releué  par  fes  gardes,  il  tom- 
ment.  ba  de  nouueau  le  vifage  contre  terre  fans  dire 

vne  feule  parole ,  &  fans  regarder  perfonne,  fa 
faiiue  coulant  fur  fa  barbe ,  &  j  ettant  de  pro- 
fonds foûpirs  :  il  fembloit  qu'il  fuft  tombé  du 
haut  mal,  ôc  qu'il  foufFrift  vn  accès d'epilepfie. 
Alors  le  feruiteur  de  Dieu  s'approcha  plus 
prés  de  luy ,  &  le  frappant  du  pied,  il  luy  com- 
mande de  fe  leuer ,  de  fe  tenir  debout,  &  d'en- 
Satisfa-  '■■    tendre  prononcer  fon  arreft  de  la  part  de  Dieu. 
£tionque}j   Voicy  l'Euefque  de  Poitiers,  dit-il,  que  vous 
le    Saint       auez  cna{f£  ^e  fon  Edife,  allez  prefentement 

o;  donne  "  ...  i         Y*  t.  l  r  ■ 

™n„,-  a*.  .  vous  réconcilier  auecluy  ■■,  Donnez-luy  vn  iaint 
Guyenne.,,   baiierdepaix  pour  gage d vne nouuelle vnion : 
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Remenez-le  vous-mefme  dans  Ton  Eglife ,  &  ' 
iatisfaifant  à  Dieu,  rendez-luy  autant  d'hon-   ' 
neur  que  vous  luy  auez  fait  d'injure  :  &x  dans 
toute  l'eftenduë  de  voftre  Principauté,  rappel-  ' 
lez  à  l'vnion  de  l'Egl  ife  ceux  qui  en  ont  efté  fe-   ' 
parez  par  la  diuifion  &:  parle  Schifme.  Soyez   ' 
fournis  au  Pape  Innocent  •,  &C  comme  toute  l'E-  ' 
glife  luy  obéît,  rendez  aufïiobeïflance  àvn  fi 
grand  Pontife  que  D  ieu  a  efl  eue  fur  la  chaire  de  ' 
faint  Pierre.  ' 

Le  Duc  efcoutant  ces  paroles ,  &:  eftant  vain- 
cu par  l'autorité  du  faint  Efprit,&  par  la  prefen- 
ce  du  faint  Sacrement,  n'oioit  ny  ne  pouuoit 
rienrefpondre;  mais  il  alla  auiTi-toft  au  deuant 
de  l'Euefque  ,  lereceut  auec  vn  baifer  de  paix  ; 
êc  de  la  mefme  main  dont  il  l'auoit  chafïe  de  fon 
Siège ,  il  l'y  reftiblit  auec  la  joye  de  toute  la 
Ville-,  &c  l'Abbé  s'entretenant  depuis  auec  le 
Duc  plus  familièrement,  6V  plus  doucement,  il 
l'auertit  en  père  qu'il  ne  fe  portaft  plus  à  l'adue- 
nir  à  des  entreprifes  fi  impies  8c  fi  téméraires, 
de  peur  qu'il  n'irritaft  la  patience  de  Dieu  par 
de  fi  grands  crimes,  &  qu'il  prift  garde  de  ne 
violer  en  rien  cet  accord  qu'il  auoit  fait  auec  l'E- 
glife  Se  auec  le  Pape. 
39.    Ainfi  la  paix  eftant  rendue  à  toute  la  Prouin- 
ce de  Guyenne ,  le feul  Gérard  perfeueroit dans 
le  mal  •,  mais  peu  de  temps  après  le  jour  de  la  co- 
lère de  Dieu  eftant  arriué ,  il  mourut  malhcu- 
reufement  dans  fa  maifon,  ôc  comme  l'Efcriture 
di  t  :  Qu'il y  a  vn  péché  qui  va  a  la  mort  pour  lequel 
on  n'ordonne  point  de  prier ,  il  mourut  dans  l'im- 
penitence  &c  fubitement,  fans  Confellion ,  &c 
MBS  Viatique ,  &c  fortant  du  monde  il  rendit  fon 
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efprit  au  Demon,dont  il  auoit  efté  l'inftrument 
&leminiftre  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Sesne- 
ueux  qu'il  auoit  efleuez  aux  honneurs  dans  l'E- 
glife  d'Angoulefme  l'ayant  trouué  mort  dans 
Ton  lia;,  &c  horriblement  enflé,  l'enterrèrent 
dans  vne  Chapelle",  mais  depuis  il  en  fut  tiré  Se 
jette  dehors  par  Geoffroy  Euefque  de  Chartres, 
Légat  du  faint  Siège  Apoftolique.  Sesneueux 
8c  tous  (es  parens  furent  en  fuitte  chaffez  delà 
mefme  Eglife,  Se  ceux  qu'il  auoit  efleuez  furent 
bannis  depuis  le  premier  jufques  au  dernier, 
portans  dans  les  Royaumes  eftrangers  les  plain- 
tes injuft.es  qu'ils  faifoient  d'vn  fi  grand  Se  fi  ju- 
fte  jugement. 

Ce  mal  fi  pernicieux  eftant  eftouffe  ,  Se  le 
Schifme  de  Gérard  réduit  en  cendres,  l'hom- 
me de  Dieu  tout  remply  de  joye  s'en  retourna 
à  Clairuaux.  A  fon  arriuée  il  fut  enuironné  de 
fes  frères  qui  fe  jetterent  à  fes  pieds,  Se  rendi- 
rent grâces  à- Dieu,  qui  auoit  couronné  de  fî 
bons  commencemens  par  vn  fuccés  encore 
plus  heureux ,  Se  qui  par  tout  rendoit  illuftre 
Se  glorieufe  l'humilité  de  fon  feruiteur.  Or  le  40 
Saint  ayant  pris  quelque  temps  pour  fe  repofer, 
s'appliqua  à  d'autres  occupations  plus  tranquil- 
les-, Se  fe  retirant  dans  vne  petite  loge  qui  eftoit 
faite  de  feuillages  entrelaffez ,  il  refolut  de 
s'employer  dans  lafolitude  à  la  méditation  des 
chofes  diuines.  Et  d'abord  eftant  dans  cette 
humble  demeure  ,  comme  s'il  eut  efté  dans  la 
crèche  de  noftre  Seigneur,  les  Cantiques  de 
l'amour  diuin,  &les  délices  des  nopees  fpiri- 
tuellesdcl'ame  auecDieu,  Se  de  l'Eglife  auec 
Iesvs-Christ,  furent  le  premier  fujet  des  lu- 
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blimcs  eflcuations  de  (on  efprit  &  de  Ton  cœur. 
Il  fut  remplv  d'admiration ,  en  confiderant 
que  celuy  qui  eft  appelle  le  plus  beau  d'entre  les 
hommes ,  &  que  les  Anges  mefmes  délirent  de 
regarder,  ait  aimé  vneEipoufe  qui  eftoit  noire, 
&  qu'il  lareleue  auec  des  paroles  fi  auantageu- 
fes ,  quoy  que  le  Soleil  euft  décoloré  fbn  teint  •-, 
qu'il  l'appelle  toute  belle,  Se  qu'il  publie  quelle 
n'a  nulle  tache  fur  Ton  vifage.  Il  admiroit  enco- 
re que  cetteEfooufe  fi  chifte  fuft:  aufiî  toute  Iaa* 
guitfante  d'amour,  &  il  recherchoit  auec  foin 
quel  eftoit  cet  amour,  dont  les  baifers  font  plus 
doux  &  plus  délicieux  que  le  vin,  &  après  les- 
quels l'ame  foûpire  auec  vne  fi  grande  impatien- 
ce, Se  vne  Ci  violente  affe&ion.  Et  il  s'eftonnoit 
auflïdecequel'Eipoux,  après  auoir  loiié  l'Ef- 
poufe  fi  hautement, nefe  donne  pas  neantmoins 
tout  entier  à  elle,  &  de  ce  qu'il  ne  luy  accorde 
pas  de  fatisfaire  pleinement  à  l'extrême  defir 
qu'elle  a  de  joiiir  de  fa  fainte  &  bien-heureufe 
prefence*,  &  de  ce  qu'elle  le  cherche  quelque- 
fois fans  le  trouuer ,  Se  que  l'ayant  trouué  après 
plufieurs  tours  &  retours  elle  foit  obligée  de  le 
retenir,de  peur  qu'il  ne  fe  fepare  d'elle.  Il  appli- 
qua long-temps  fon  efprit  à  la  méditation  de 
ces  myfteres,  &dans  lesdiuerfes  explications 
qu'il  en  apporte ,  ceux  qui  liront  cet  ouurage 
connoiftrontmanifeftement,  combien  il  a  em- 
belly  fon  ame  en  la  nourriflant  tous  les  jours  de 
ces  délices  facrées ,  &  combien  il  nous  a  donné 
dequoy  enrichir  les  noftres  ,  en  nous  lauTant 
dans  fes  liures  lesreftes  fi  précieux  de  cette  fé- 
conde bénédiction  qu'il  auoit  receuë  de  Dieu 
auec  tant  d'abondance  ÔC  de  plénitude. 
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Chapitre       XI. 

Qyj  fa'int  Bernard  ejlant  rappelle  a  Rome  par  le  Pape  & 
par  les  Cardinaux,  prédit  à  fis  Religieux  la  ruine  di  Pier- 
re de  Léon  ,  Antipape.  Excellent  difeoun  qu'il  leur  fit 
auant  que  de  les  quitter.  J*hi/ejlj.nt  arriué  à  Rome  il 
ruina  les  fondemens  du  Schijme  ,  en  ruinant  les  prétextes 
qui  retenaient  les  Scbifmatiques  dans  ce  party,  &  perfua- 
da  a  plusieurs  d'entreux  de  fe  réconcilier  auec Innocent. 

Cependant  des  lettres  du  Pape  rap-  41 
pellent  de  nouueau  l'homme  de  Dieu  en 
Italie,  de  les  Cardinaux  le  fupplient  de  fecourir 
l'Eglife  qui  eftoit  perfecutée.  Cette  nouuelle 
interrompit  Ces  eftudes,c\:  au  lieu  qu'auparauant 
elles  eftoient  continuelles ,  elles  turent  entre- 
coupées par  ces  affaires  qui  luy  furuinrent.  Il 
n'eftoit  jamais  oifîf;  Ou  ilprioitjouilmeditoit, 
ou  il  iifoit,  ouilpreichoit:  &:  voyant  qu'il  op- 
polbitenvaindes  exeufes  pour  s'exempter  de 
ce  voyage,&  qu'il  deuoit  le  rendre  au  comman- 
dement du  Pape  :  il  afTembla  fes  Religieux,tant 
ceux  de  Clairuaux  que  d'autres  qu'il  auoitefta- 
blis  ailleurs ,  &  leur  parla  de  cette  forte  après 
auoir  jette  de  longs  >&  profonds  lbufpirs. 

Vous  voyez,  mes  frères,  combien  l'Eglife  eft 
agitée  de  troubles  &:  d'afflictions.  Le  party  de 
Pierre  de  Léon  eft  par  la  grâce  de  Dieu  abbatu 
en  Italie,  8e  dans  la  Guyenne ,  &  les  maux  qu'il 
excite  encore  ne  font  pas  tant  des  productions 
formées  qu'il  enfante ,  que  des  auortons  infor- 
mes qu'il  jette  par  la  fureur  de  le  defefpoir.  Les 
deffenfeurs  duScliifme  font  def-armez  en  ces 
Prouinces.  Vne  grande  partie  des  Gentilshom- 
mes Romains  fuit  Innocent,  èc  beaucoup  de 
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ridelles  le  fauorifent  :  Mais  ils  craignent  toute- 
fois la  violence  d'vne  multitude  téméraire,  Se 
n'ofent  confcfïèr  en  public  le  confentement 
qu'ils  ont  donné  à  fon  efle&ion  au  Pontificat, 
Se  qu'ils  ont  encore  confirmé  depuis.  Pierre  a 
pour  complices  Se  pour  fauteurs  des  mefehans, 
Se  des  fcclcrats  qu'il  a  corrompus  auec  de  l'ar- 
gent ,  Se  s'eftant  rendu  maiftre  de  leurs  forteref- 
les,il  n'imite  pas  la  (Implicite  Se  la  foy  de  Simon 
Pierre ,  mais  il  reprefente  les  enchantemens  Se 
les  charmes  de  Simon  le  Magicien.  L'Occident 
eftant  vaincu,  il  ne  refte  plus  à  combattre  qu'v- 
ne  feule  nation.  Hierico  tombera  en  ruine  par 
la  force  de  vos  prières  Se  de  vos  cantiques  de 
loiianges,&  quand  vous  aurez  eftendu  vos  mains 
vers  le  Ciel  auec  Moyfe ,  Amalec  fera  défait ,  Se 
prendra  la  fuitte.  Iofué combat,  &  afin  que  le 
jour  deuenant  plus  long  feruc  à  rendre  fa  victoi- 
re plus  grande  Se  plus  glorieufc ,  il  ne  demande 
pas  auec  lupplication  que'le  Soleil  s'arrefte  en 
ion  cours ,  mais  il  luy  commande  auec  autorité 
de  le  faire ,  Se  par  le  mérite  de  fa  foy  ,  il  obtient 
également  Se  l'obeïflance  du  Soleil,  Se  ladéfiit- 
te  de  fes  ennemis.  Et  ainfî  pendant  que  nous 
combattrons  venez  à  noftre  fecours ,  Se  implo- 
rez l'aiïïftance  du  Ciel  par  de  très -humbles 
prières.  Continuez  à  faire  ce  que  vous  faites  : 
Tenez-vous  fermes  dansl'eftat  où  Dieu  vous  a 
Se  bien  que  vous  ne  vous  reconnoifiiez 


mis 


coupables  de  rien ,  toutefois  ne  vous  croyez  pas 
juftes  par  voftre  propre  jugement,  parce  que 
Dieu  fcul  juge  ceux  qu'il  juftifie,  Se  que  les  plus 
parfaits  ne  pcuuent  fonder  la  profondeur ,  Se 
la  feucrité  de  fes  jugemens.  Ne  vous  fouciez  pas 
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beaucoup  d'eitre  jugez  des  hommes,  &n'ap- 
prouuans  ny  vos  propres  jugemens ,  ny  ceux 
d'autruy ,  marchez  de  telle  forte  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  que  vous  ne  vous  efleuiez  jamais 
en  jugeant  de  voftre  prochain  ',  &  que  la  crainte 
d'eftre  jugez  par  les  autres  ne  vous  faiTe  pas 
tomber  dans  des  balïèfTes  &dans  des  relafche- 
mens#,  mais  en  tafehant  defatisfaire  à  tous  les 
points  de  voftre  deuoir,  ne  vous  tenez  jamais 
que  pour  des  feruiteurs  inutiles.  Quant  à  moy, 
il  faut  que  j'aille  où  l'obeifTance  m'appelle,  &c 
me  confiant  en  la  bonté  de  celuy  pour  qui  ie 
m'expofe  à  ces  fatigues  &  à  ces  trauaux ,  ie  re- 
mets entre  fes  mains  le  foin  de  cette  Maifon ,  Ô£ 
la  garde  de  vos  âmes ,  comme  à  celuy  qui  en  efl 
le  premier  Père. 
Arriuée  du  Apres  auoirdit  ces  paroles,  il  leur  donna  fa  42- 
Saint  à  Ro-  benedi&ion,  ôc  partit  les  laifTans  fondans  en 
rac*  larmes.  Il  fut  receu  auec  vne  extraordinaire  re- 

uerence  par  toutoùTl  pafta  dans  fon  voyage,  Se 
enfin  arriua  à  Rome.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
fe  refioiiirent  de  fon  arriuée ,  &c  après  luy  auoir 
communiqué  leurs  defTeins  de  leurs  refolutions 
furl'eftatprefentdes  chofes,  l'Abbé  entreprit 
de  conduire  l'affaire  par  vne  autre  voye,  &ne 
mettant  point  fon  efperance  en  la  puifTance  des 
hommes,  ny  en  la  force  des  armes,  mais  s'entre- 
tenant  auec  quelques  perfbnnes  en  particulier, 
ils'enquit  quel  eltoit  le  pouuoir  &la  difpofi- 
tiondei'eipritdesSchifmatiques,  &  lî  c'eftoit 
par  erreur  ou  par  malice,  qu'ils  perfiftoient iî 
long-temps  dans  vn  fi  grand  crime. 

Il  apprit  de  ceux  qui  fçauoient  le  fecret  du 
party  de  pierre ,  que  les  Ecclefiaftiques  qui 
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eftoient  joints  auec  luy  eftoient  en  peine  de  Pe- 
ftat  011  ils  fe  trouuoient  alors ,  Se  qu'ils  connoiC- 
foienr  leur  péché ,  mais  qu'ils  n'ofoient  reuenir, 
depeurqu'eftms  fleftris  d'vneperpetuelleinfi- 
mie,ils  ne  deuinlTent  mefprifiDles  dans  le  mon- 
de ,  8c  qu'ils  aimoient  mieux  cependant  fe  cou- 
urir  de  l'ombre  d'vn  prétexte  honnefte,  que  d'e- 
ftre  chaiTez  de  leurs  Sièges ,  8c  de  demeurer  ex- 
pofez  à  vne  mendicité  publique.    Ceux  qui 
eftoient  liez  de  parenté  auec  Pierre  reipon- 
doient,  que  perfonne  ne  pourroitplus  défor- 
mais fe  lier  en  eux,  s'ils  contribuoient  eux-mef- 
mes  à  la  ruine  de  leur  famille ,  8c  s'ils  abandon- 
noient  celuy  qui  eftoit  le  chef  de  leurMaifon. 
Tous  les  autres  exeufoient  leur  perfidie  par  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  luy  auoient  fait  i  8c  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  qui  s'attachaft  à  cette  fa- 
ction, croyant  le  faire  auec  juftice  8c  en  bonne 
confeience. 

Ceft  pourquoy  l'Abbé  leur  declaroit  :  Que 
les  ligues  méfiées  d'impicté  eftoient  des  crimes 
8c  des  facrileges  :  que  les  confpirationspropha- 
nes  condamnées  parles  Loix  &rpar  les  Canons 
ne  pouuoient  eftre  confirmées  par  des  jure- 
mens  :  que  les  protestations  facrées  par  lefquel- 
les  on  autorife  la  vérité ,  ne  peuuent  ny  ne  doi- 
uent  feruir  à  donner  crédit  au  menfonçe  :  8c 
que  c'eft  vne  folie  de  croire  qu'vne  chofe 
mauuaife  8c  illégitime  puifTe  deuenir  jufte  8c 
légitime ,  à  caufe  qu'on  a  pris  Dieu  à  tcfmoin, 
lors  qu'on  s'eft  engagé  à  la  fouftenir  $  puis 
que  les  accords  8c  les  promettes  qui  font  con- 
traires à  l'ordre  des  loix ,  doiuent  eftrc  déclarées 
nulles  par  l'autorité  diuine  3  de  quelque  pre- 
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>>   texte  de  Religion  qu'on  vueille  les  appuyer. 
Ces  difcours  &  autres  femblables  du  ferui-43 
teur  de  Dieu  portoient  pluflcurs  perfonnes  à 
quitter  le  party  de  Pierre  ,  &  la  liaifon  qui  les 
vnifloit  eftant  deftruite  ,  ils  s'en  retiroient  tous 
les  jours  par  troupes.  Pierre  mefme  perdoit  cou- 
rage, voyant  que  fon  crédit  s'arToiblifloit  déjoue 
en  jour,  &c  que  celuy  d'Innocent  fe  fortifioit. 
.  L'argent  luy  manquoit ,  la  grandeur  de  fa  Cour 

diminuoit ,  les  charges  de  fa  maifon  n'eftoient 
plus  confédérées ,  fa  table  eftoit  fréquentée  de 
peu  de  perfonnes,  &  fes  mets  délicieux  eftoient 
changez  en  des  viandes  affez  communes  :  Les 
beaux  &  magnifiques  habits  de  fes  Officiers  de 
de  fes  valets  auoient  perdu  leur  éclat  en  deue- 
nant  vieux;  Ceux  qui  luy  payoient  des  rentes  Se 
des  tributs  eftoient  accablez  dedebtes,  &  l'on 
voyoit  dans  cette  trifte  image  de  fa  maifon ,  des 
marques  viflbles  de  fa  ruine  qui  eftoit  proche. 

Chapitre      XII. 

y OY  ace  defaint  Bernard  en  Sicile  ,  où  Roger  qui  en  efloit 
Bioy  fauorîfoit  le  fchifme  de  Pierre.  Que  le  Saint  prédit 
an  Duc  Ranulphe,  chef  du  party  Catholique  ,  qu'il  rem- 
porterait la  viitoire  fur  Roger,  atnjî  qu'il  aduint.  Com- 
me il  deffèndit  deuant  ce  R.oy  la  caufe  d'Innocent,  ey  Per- 
fuada  à  Pierre  de  Pife  que  l'Antipape  auoit  fait  Cardinal 
<&  fin  Légat ,  de  quitter  le  party  fchtfmattque.  Miracle 
du  f 'tint  à  Sal'.rne. 

R       R  f^  E  fut  alors  que  Roger  Roy  de  Sicile,  (  qui 

de  Sicile  de-  ^— '  eftoit  le  feul  d'entre  les  Princes  qui  refu- 

clare    qu'il  foit  d'obeïr  à  Innocent)  dépefcha  vers  fa  Sainte- 

defire    se-  té,  la  priant  de  luy  enuoyer  Aimery  fon  Chan- 

claircir    du  ce[ier  auec  l'Abbé  de  Clairuaux,demandant  tou- 

nocent  &  de  tefc>ls>  aun*  à  Pierre  de  Léon ,  qu'il  luy  enuoy  aft 
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Pierre  de  Pife  en  qualité  de  Légat.  Et  il  dilbit 
qu'il  vouloit  fçauoir  l'origine  de  cette  diuiiion 
qui  durait  depuis  fi  long-temps  ;  Se  qu'ayant 
connu  la  vérité,  ou  qu'il  corrigerait  fon  erreur, 
ou  qu'il  demeurerait  ferme  dans  fôn  fentiment. 
Mais  il  agiiïbit  auec  tromperie.  Car  il  auoit  oiiy 
dire,  que  Pierre  de  Pife  eftoit  parfaitement  élo- 
quent, &c  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  luy  fuft 
comparable  dans  la  fcience  tant  des  Loix  que 
des  Canons-,  De  forte  qu'il  penfoit  que  fi  on  luy 
donnoit  audience  dans  vneaifcmblée  publique, 
la  fimplicité  de  l'Abbé  ferait  accablée  parla  for- 
ce de  fon  éloquence,  8c  par  les  artifices  de  fes* 
déclamations ,  ôc  que  la  vigueur  des  paroles  8c 
le  poids  (\es  raifons  de  ce  puiflànt  Orateur  im- 
poferoit  filence  à  l'homme  de  Dieu. 

Pour  abréger  en  vn  mot,  les  Députez  del'vn 
8c  de  l'autre  party  vinrent  à  Salerne.  Mais  Dieu 
s'citoit  défia  déclaré  pour  la  vérité  8c  pour  la  ju- 
ftice ,  8c  fa  vengeance  auoit  preuenu  l'exécution 
d'vn  deflcin  fi  malicieux  8c  fi  criminel.  Car  Ro- 
ger ayant  préparé  vne  grande  armée  contre  le 
Duc  Ranalphe  qui  fouitenoit  le  party  du  Pa- 
pe Innocent,  après  auoir  mis  Ces  troupes  en  ba- 
taille, auflî-toft  qu'il  vit  le  Duc  s'auancer  vers 
luycourageufement,  il  fut  effrayé,  s'enfuit,  8c 
expofa  fon  armée  enproye  àfonennemy,  8c  à 
l'eipée  ûnglante  du  victorieux  ;  de  forte  qu'vn 
grand  nombre  de  fes  foldats  ayant  efté  pris  &c 
tuez ,  il  enrichit  malgré  luy  le  Duc  par  tant  de 
deipoiiilies ,  8c  le  rendit  comblé  d'honneur  8c 
de  gloire. 

Toutes  ces  chofes  luy  arriuerent  comme  le 
feruiteur  de  Dieu  luy  auoit  prédit.  Car  le  fûnt 
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Abbé  arriuantle  premier  de  ceux  qui  auoient 
efté  mandez,&:  trouuant  le  Roy  dans  fon  camp, 
il  empefcha  durant  plusieurs  jours,  que  les  deux 
armées  qui  eftoient  fort  proches  ne  fe  donnal- 
fent  bataille ,  &c  déclara  au  Roy  que  s'il  la  don- 
noit  le  premier ,  il  feroit  vaincu,  &  fuiroitauec 
honte  &  confuflon.  Mais  le  Roy  voyant  qu'il 
luy  eftoit  furuenu  de  nouuelles  troupes,  qui 
auoient  grofîi  fon  armée,  &  ignorant  que  l'éue- 
nement  d'vn  combat  ne  dépend  pas  du  nombre 
des  combatans ,  il  ne  daigna  plus  efeouter  de- 
puis les  proportions  que  l'homme  de  Dieu  luy 
faifoit  touchant  la  paix.  Mais  le  Saint  ayant  ex- 44 
horté  le  Duc  Ranulphe,  &  l'armée  des  Catholi- 
ques auec  des  paroles  puiiTantes,comme  il  auoit 
prédit  au  Roy  {à  ruine  8c  fa  fuitte,  il  leur  pro- 
mit la  vidoire  &  le  triomphe,  &  s'eftant  retiré 
en  vne  petite  meftairievoifine,  &c  priant  auec 
ferueur  on  oiiit  aufîi-toft  les  cris  &  le  bruit  de 
ceux  qui  fuyoient ,  ôc  de  ceux  qui  les  pourfui- 
uoient  dans  leur  fuitte.  Car  Ranulphe  preiTant 
l'efpée  à  la  main  l'armée  du  Roy,  quifuyoit  &c 
paUoit  auprès  de  cette  Maifon ,  vn  des  Reli- 
gieux qui  eftoit  auec  le  Saint  (brtit  dehors ,  & 
demanda  àvn  des  foldats  quel  eftoit  le  fuccés 
du  combatjà  quoy  le  foldat  qui  auoit  eftudié  les 
lettres  humaines,  relpondit  :  Vay  veu  l'impie  fu- 
ptrbe  ,  £7*  ejleué  en  grandeur  comme  les  cèdres  du 
Liban  ,  &fay  efté  tout  eflonné  que  repayant  ie  ne 
ïay  pins  veu:  Et  vn  peu  après  le  Duc  Ranulphe 
quivenoit  auec  fon  armée  ayant  apperceu  ce 
mefme  Religieux ,  il  fauta  de  deflus  fon  cheual 
tout  armé  qu'il  eftoit,  &  fe  profterna  à  fes  pieds 
en  luy  difant  :  le  rends  grâces  à  Dieu  3  èc  à  fon 

fidelle 
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fiel  elle  femiteur,  reconnoifTant  que  cette  victoi- 
re ne  doit  pas  eftre  attribuée  à  nos  forces,  mais 
que  Dieu  l'adonnée  à  fa  foy  ôc  à  Tes  prières  :  & 
remontant  fur  fon  cheual  pourfuiuit  de  rou- 
ueau  fes  ennemis; 
45.  Toutefois  Tefprit  du  Roy  ne  fat  point  chan- 
gé pour  cette  play  e  dont  Dieule  frappa  du  Ciel* 
&:  l'orage  que  l'orgueil  de  (on  efprit  corrompu 
auoit  excité ,  ne  ceiîa  pas.  Mais  âpres  fa  fuitte 
Ceux  qui  s'eftoientfauuez  du  combat  cftans  re- 
tournez auec  luy ,  il  leur  tefmoigria  vne  faufle 
joye,  fe  parant  de  fesornëmens  royaux  -,  Se  fai- 
fant  enuironner  fon  Palais  de  gardes  &  defol- 
dats.  Il  commanda  qu'on  luy  fift  venir  les  Dé- 
putez de  l'vn  &c  de  l'autre  party ,  &c  après  auoir 
premièrement  inftruit  &c  animé  Pierre  de  Pife, 
parles  grandes  recompenfes  qu'il  luy  auoit  fait 
cfperer,  il  luy  commanda  dédire  lesraifbnS  qui 
feruoient  à  la  deffenfe  de  fa  caufe.Et  ainfi  Pierre 
parla  le  premier,  &  tafehade  prouuer  que  l'éle- 
ction de  fon  Maiftre  eftoit  canonique ,  confir- 
mant fés  paroles  par  beaucoup  de  preuues  tirées 
des  loix  ciuiles  &c  des  Canons  de  l'Eglife; 

Mais  faint  Bernard  qui  cônnoiflbit  que  le 
Royaume  de  Dieu conûïte  en  vertu,  &  non  en 
difeours ,  prit  la  parole,  &"  s'addrefïànt  à  Pierre 
dePife  luy  dit  ce  qui  fuit  :  le  n'ignore  pas  quel 
eft  voftre  efprit  &c  voftre  feience  :  le  defirerois 
feulement  qu'ils  fulTent  employez  à  la  deffenfe 
d'vne  meilleure  caufe ,  &c  dans  des  affaires  plus 
légitimes.  Car  fans  doute  il  n'y  a  point  d'élo- 
quence qui  pûft  réfuter  à  la  voftre,  n  elle  fbufte- 
noitdeschofes  juftes  Se  raifonnables.  Quanta 
nous  qui  fommes  des  grofliers  de  des  ruftiques, 
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&c  plus  accouftumez  à  la  charue  Se  au  labourage 
j>  qu'aux  harangues  &e  aux  déclamations }  nous 
garderions  le  iilence  dont  nous  faifons  profef- 
fion ,  fi  la  caufe  de  la  foy  ne  nous  engageoit  à  la 
deffendre .  Mais  maintenant  la  charité  nous 
oblige  Se  nous  preffe  de  parler, voyant  que  Pier- 
*i  re  de  Léon  fauorifé  par  ce  Prince,  defehire  & 
a»  met  en  pièces  la  robbe  de  Iesvs-Christ,  que 
)>  ny  les  Payens  ny  les  luifs  mefmes  n'oferent 
rompre  au  temps  de  fa  Paflion.  Il  n'y  a  qu'vne 
Foy,  qu  vn  Seigneur,  qu'vn  Baptefme,  de  nous 
ne  reconnoilïbns  ny  vne  double  Foy,  nydeux 
5  5  Seigneurs ,  ny  deux  Baprefmes ,  de  afin  de  re- 
33  monter  jufques  dans  les  fïecles  les  plus  elloi- 
>  3  gnez,  il  n'y  eut  qu'vne  Arche  au  temps  du  delu- 
3>  ge  i  huit  perfonnes  qui  s'y  eftoient  retirez  fe 
3  3  fauuerent  de  cette  ruine  vniuerfelle  de  toute  la 
?  i  terre ,  de  tous  ceux  qui  fe  trouuerent  hors  de 
33  l'Arche  moururent  miferablement .  Tout  le 
s»  monde  fçait  que  cette  Arche  eftoitvne  figure 
de  l'Eglife.  Cependant  on  en  a  fait  vne  autre 
depuispeu  i  de  puis  qu'il  y  en  a  deux,  il  faut  par 
neceflité  que  l'vne  des  deux  {bit  faud'e,  &c  qu'el- 
le foit  abifmée.  Si  l'Arche  que  Pierre  gouuerne 
eft  de  Dieu,  celle  que  gouuerne  Innocent  doit 
neceflairement  périr.  L'Eglife  d'Orient  périra 
33  donc,  tout  l'Occident  périra,  la  France  périra, 
33  l'Allemagne  périra,  l'Eipagne  périra t  de  les 
s  3  Royaumes  des  nations  les  plus  barbares  peri- 
33  ront  tous.  Les  Ordres  des  Camaldules ,  des 
3 3  Chartreux ,  de  Clugny,  de  Grandmonr,  de  Ci- 
33  fteaux,  de  Prcmonftré ,  &vn  nombre  infiny 
3 3  d'autres  compagnies  de  feruiteurs  Se  de  feruan- 
tes  de  Dieu  feront  enueloppez  dans  ce  naufra- 
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ge,  &les  Euefques,  les  Abbez,  8c  tous  les  au-   cc 


<  c 


très  Princes  de  PEglife  feront  précipitez  da  ns  ce 
niefme  gouffre,  8c  dans  ces  mefmes  abifmes.  cc 
Quoy  î  fera-t'il  dit,  qu'entre  tous  les  Princes  du  * c 
monde,ie  feul  Roger  foit'entré  dans  l'Arche  de  s  e 
Pierre ,  8c  que  tous  les  autres  eftans  perdus,  luy  ' c 
feul  fe  fauue  de  cette  defolation  fi  générale  ?  À  c  c 
Dieu  ne  plaife  que  la  Religion  perifie  dans  tout  f  c 
TVniuers,  8c  que  l'ambition  de  Pierre  (  dont  la  c  c 
vie  a  efté  telle  que  tout  le  monde  le  fçait  )  ob-  e  c 
tienne  feule  le  Royaume  du  Giel ,  où  les  ambi-  c  c 
deux  n'ont  point  de  part.  « c 

4£     Tous  les  affiftans  furent  emportez  par  ces      Saint  Ber- 
paroles,  8c  ne  pouuans  réfuter  dauantage  à  la   nar<Jperlua- 
puifïancedel'EipritdeDieu,  qui  patloitparla     ,e  p.^ier[e 
bouche  de  ce  Saint,  ils  commencèrent  à  auoir   quitter  le 
en  horreur,&  la  vie  3c  le  party  de  cet  Antipape,   party  de 
Alors  faint  Bernard  prenant  Pierre  de  Pife  par  l'Antipape, 
la  main,  le  fit  leuer,  &fe  leua  auflî  en  mefme 
temps,  8c  luy  dit  :  Si  vous  me  croyez,  nous  en-   <  « 
trerons  tous  deux  dans  vne  Arche  plus  aiTeurée:   c« 
Et  comme  il  l'auoit  défia  auparauant  prémédi- 
té dans  fon  efprit,  il  l'entreprit  en  luy  donnant 
des  aduis  8c  des  confeils  filutaires  *  8c  la  grâce 
animant  fes  faints  difeours,  il  luy  perfuada  in- 
continant  de  s'en  retourner  à  Rome,&  de  fe  re- 
concilier auecle  Pape  Innocent. 

La  Conférence  eltant  finie,  le  Roy  ne  voulut 
pas  encore  obeïr,  à  caufe  qu'il  auoit  vfurpé  auec 
ambition  le  grand  Patrimoine  de  faint  Pierre, 
qui  eft  dans  la  Frouince  de  Beneuent,  8c  il  pen- 
foit  que  par  fon  retardement  il  obtiendrait 
quelques  priuileges  des  Romains,  par  le  moyen 
defquels  il  poiTederoità  jiifte  titre,  8c  en  pleine 
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propriété  ce  grand  héritage.  Herode  mefprifa 
ainfileSauueurdumonde  après  l'auoirveu,  & 
celuy  qu'il  auoitdefiré  abfent,  deuint  l'objet  de 
fon  meipris  lors  qu'il  fut  prefent  deuant  luy. 
Mais  le  Fils  de  Dieu  tout-puuTant ,  qui  a  fait 
part  aux  hommes  delafplendeur  &c  de  la  clarté 
qu'il  a  receuë  de  fon  Père,  8c  qui  couure  de  con- 
fufion  les  fuperbes  qui  le  mefprifent,  efleue  à  vn 
fuprême  degré  de  gloire  les  humbles  qui  le  re- 
Miracle  que  uerent.  Car  les  Médecins  ne  trouuans  plus  de 
faint  Ber-  remèdes  pour  vn  Gentilhomme  très  -  connu 
dans  la  ville  de  Salerne,  où  l'art  de  la  Médecine 
eft  fleuruîant  -,  &  le  malade  defefperant  du  fe- 
cours  des  Médecins ,  quelqu'vn  luy  apparut  la 
nuict  en  fonge ,  &c  l'auertit  qu'il  eftoit  arriué 
dans  cette  ville  vn  homme  faint,  &c  quiauoit  vn 
don  de  Dieu  très-particulier  pour  guérir  mira- 
culeufement  les  maladies,  &îuy  commanda  de 
le  faire  chercher ,  &c  de  boire  de  l'eau  auec  la- 
quelle il  auroit  laué  Tes  mains.  Le  malade  s'en 
enquit,  il  le  trouua,  il  demanda  de  cette  eau  ;  il 
en  beut,  &  recouura  la  fanté.  Ce  miracle  eftant 
publié  par  toute  la  ville ,  vint  jufques  aux  oreil- 
les du  Roy  &  des  plus  grands  de  fa  Cour. 

Ainil  l'Abbé  retourna  à  Rome  auec  Peftimé 
de  tous  les  peuples,  le  Roy  demeurant  feul  dans 
fa  malice,  Se  il  reconcilia  auecPEglife  &  auec  le 
cent  II.  pri-  PaPe  Innocent  ce  Pierre  de  Pife  dont  nous 
fonnier,  auons  parlé,  Se*  quelques  autres  encore  qui 
s'accorda  eftoient  du  party  de  l'Antipape, 
auec   luy , 

eitablit  en  Sicile  les  Religieux  de  Clugny  &  de  Cifteaux,  &  honora 
fort  faint  Bernard  tefmoignant  grand  defîr  de  le  reuoir.  V.  Bem. 
Épift.  107.  C 108. 


Ië    Roy 

ayant  pris 
depuis    le 
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Chapitre      XIII. 

F I  N  du  Schifme  par  la  mort  de  Pierre  de  Léon  antipape. 
Betour  de  funt  Bernard  à  Clairuaux.  Que  le  Pape  In- 
nocent ejlahlit  des  Religieux  de  Clairuaux  dans  vn  Mo- 
naflere  de  ftint  Anafiafe ,  où  faint  Bernard  enuoya  pour 
Ahbévn  de  fes  Religieux  nomme' Bernard  ,  qui  auoitejlê 
autrefois  Officiai  de  l'Eglife  de  Pife,  &>  fut  depuis  Pape  foui 
le  nom  d'Eugène  III. 

47T  E  temps  eftoit  arriué  auquel  l'iniquité  de  m  cxxxvtn 
JL/l'Amorréen  eftoit  venue  à  (on  comble,  &  Fm  *n»f«** 
l'Ange  exterminateur  eftendoit  défia  fon  bras,     .  c   e      n" 


tipape. 


6c  parlant  les  maifons  qui  eftoient  teintes  du  ^d.  i 


IZi 


farg  de  l'Agneau,  il  vint  à  celle  de  Pierre  de 
Léon,  qu'il  ne  trouua  point  marquée  de  ce  figne 
falutaire.  Il  frappa  ce  miferable ,  &  toutefois  il 
ne  mourut  pas  fur  l'heure  ;  Dieu  luy  donna 
trois  jours  pour  fe  repentir ,  mais  il  abufa  de  la 
patience  de  Dieu,  8c  mourut  defefperé  dansfon 
crime.  Au  lieu  de  porter  fon  corps  en  terre  auec 
quelque  appareil  &  quelque  pompe ,  il  fut  enfe- 
uelydansvn  lieu  fecret,  &fon  tombeau  aefté 
jufques  aujourd'huy  inconnu  aux  Catholiques. 
Ceux  de  ce  party  ne  IanTerent  pas  toutefois  d'é- 
lire vn  autre  Pape  en  fa  place,  non  qu'ils  perfi- 
ftaflent  dans  le  Schifme  auecopiniaftreté  :  mais  5a,'nt  Ber* 
pour  auoir  vn  peu  plus  de  temps  de  fe  reconcilier  nard  cftouf- 
auec  le  véritable  Pape  :  ce  que  Iesvs-Christ  ^e  ^s  reftes 
fit  incontinant  par  l'entremife  de  fon  feruiteur.  1  mc* 

Car  ce  ridicule  fucceiTeur  de  Pierre  de  Léon 
vint  luy-mefrae  la  nuict,  trouuer  fiint  Ber- 
nard ,  qui  l'amena  aux  pieds  du  fouuerain  Pon- 
tife Innocent  ,  après  l'auoir  defpoiiillé  des 
marques  de  cette  fuprême  dignité  qu'il  auoït 
vfurpée  durant  quelques  jours .    Cet  heureux 
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éuensment  remplit  toute  la  Ville  de  joye  :  L'E- 
glife  ne  reconnut  plus  d'autre  Chef  qu'Inno- 
cent, 8c  tout  le  peuple  Romain  le  reuera  com- 
me fonPafteur  8c  fon  Seigneur. 

L'Abbé  de  Clairuaux  eftoit  en  vénération  à 
tout  le  monde.  On  le  reçardoit  comme  l'auteur 
de  la  paix3&:  le  Père  de  la  patrie.  Lors  qu'il  Cor- 
toit  en  public  les  Gentilshommes  l'accompa- 
gnoient,  le  peuple  jettoit  des  cris  de  joye,  les 
Dames  lefuiuoient,  8c  tous  eftoient  difpofez  à 
fuiure  Tes  confeils  en  toutes  chofes.  Mais  com- 
bien de  temps  fupporta-t'il  cette  gloire  ?  Com- 
bien de  temps  jouit-il  de  la  paix  après  de  iî 
longs  trauaux  ?  Il  ne  pût  pas  fe  refoudre  feule- 
ment à  prendre  vn  jour  de  relafche  pour  cha- 
que année  de  ce  trauail.  Le  Schifme  eftant  tout 
à  fait  efteint,  à  peine  le  pût-on  retenir  cinq 
jours  à  Rome,luy  quiauoit  employé  fept  ans  8c 
plus,  auec  des  peines  &des  fatigues  incroya- 
bles pour  appaifer  ce  trouble  8c  cette  diuifion. 

Lors  qu'il  partit ,  tout  Rome  luy  tefmoigna 
{on  refped  8c  fon  eftime  par  des  ciuilitez  8c  des 
honneurs  extraordinaires  j  le  Clergé  le  condui- 
fit,  le  peuple  fortit  en  foule ,  toute  la  Noblelfe 
l'accompagna,  8c  comme  il  eftoit  honoré  dvne 
affection  generale,il  ne  pût  fe  feparer  d'eux  fans 
leur  caufer  vne  triftefte  vniuerielle.  Ils  le  fui- 
uoient  en  pleurant.Ils  luy  demandoicntfa  fiin- 
te  benedi&ion ,  8c  ferecommandoientinftam- 
ment  à  fes  prières.  La  paix  eftant  ainfi  affermie, 
le  feruiteur  de  Dieu  s'en  retourna,  apportant 
vne  double  joye  dans  toutes  les  Prouinccs  où  il 
pauoit  ,  par  le  double  bon-heur  de  la  tin  du 
Schifme,  8c  de  la  veuë  de  fa  perfonne. 
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48  Cependant  Innocent  difpofe  de  tout  à  Rome 
auecvne  fouuerainepuiifance,  8c  reçoit  des  vi- 
fites  de  toutes  parts  j  les  vns  viennent  pour  af- 
faires ,  &c  d'autres  feulement  pour  fe  relîoiiir 
auec  luy.  Il  fefait  des  procédions  folemnelles 
par  les  Eglifes:  Le  peuple  ayant  quitté  les  armes 
accourt  dans  les  Temples  pour  fe  nourrir  de  la 
parole  de  Dieu.  Apres  beaucoup  de  neceffitez 
&  de  miferes ,  la  Ville  en  fort  peu  de  temps  re- 
couura  fes  richefles  &c  (on  abondance  ;  Ce  qui 
auoit  efté  démembré  pendant  la  diuifion  fat  re- 
ftably ,  &c  remis  en  fon  eftat  naturel  par  l'afFer- 
muTement  de  cette  paix.  On  commença  de  la- 
bourer les  campagnes  qui  n'eftoient  auparauant 
que  de  vaftes  folitudes ,  &  à  cultiuer  les  deferts 
quiauoient  efté  fi  long-temps  fteriles.  On  vit 
chacun  fe  repofer  à  l'ombre  de  fa  vigne  8c  de  fes 
figuiers ,  pour  vfer  du  terme  de  l'Efcriture.  On 
n'entendoit  plus  le  bruit  des  gens  de  guerre  qui 
eftoient  en  garde  durant  la  nuit,  Se  les  portes 
demeurant ouuertes  tefmoignoient  qu'on  auoit 
banny  toute  crainte.  Innocent  repare  peu  à  peu 
les  ruines  de  l'Eglife.  Il  rappelle  les  bannis.  Il 
rend  aux  Eglifes  leurs  premiers  droits  8c  leurs 
anciennes  poflefîions  :.  &  il  remet  dans  les  me- 
ftairies  qui  auoient  efté  pillées  ,  les  légitimes 
propriétaires  qui  en  aucient  efté  chafTez,  leur 
faifant  de  plus  des  dons  ôc  des  gratifications 
confiderables.  Il  rebaftit  aux  Eaux  Saluies,ap- 
pellées  Trois  fontaines ,  en  l'honneur  de  fiint 
Anaftafe  martyr ,  vn  Monaftere  qui  auoit  efté 
auparauant  bafty  dans  le  mefme  lieu,  mais  il  n'y 
auoit  alors  perfonne  qui  l'habitaft.  Apres  auoir 
donc  édifié  des  baftimens  propres  pour  la  de- 
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le  Pape  Ho-  meure  des  Religieux,  fait  réparer  fEglife,  Se 

n°rr  h  &  "au°ir  afligné  des  terres  Se  des  vignes  pour  la 

par  desVeli.  nourriture  de  la  maifon ,  fa  Sainteté  demanda 

vieux  Bcne-  qu'on  luy  enuoyaft  de  Clairuaux  vn  Abbé,  Se  vn 

di&ins:  de-  certain  nombre  de  frères  :  ce  qu'elle  obtint,  Se 

puis  le  Pape  on  juv  enuova  Bernard ,  autrefois  Officiai  de 

IU1  diable    VEZliÇc  de  Pife  »  &  auec  luy  de  bons  Religieux 

ceux  de  Ci-   pour  feruir  Dieu  dans  cette  Abbaye ,  fuiuant  la 

fteaux.  règle  de  faint  Benoift.  Cette  nouuelle  plante  ne 

Son  furnom   fut  paç  long-temps  à  croiftre  :  Quekmes-vns  du 

cftoit ,  De     p^  s'efl-anr  retirez  auec  eux,  le  nombre  des  fer- 

*    -     '"    uiteurs  de  Dieu  s'y  multiplia  bien-toft  ,  Se  ce 

faint  lieu  eftant  comme  vne  terre  fertile  produi- 

fit  beaucoup  de  fruits  en  fort  peu  de  temps. 

Chapitre      XIV. 

f ONDATIONS  O"  reformes  de  plufieurs  Monajleres  par 
faint  Bernard.  Plufieurs  Euefjues,  deux  Cardinaux,  & 
vn  Pape  choijîs  parmy  fes  dtfiples.  Voyage  du  Pape  Eu- 
gène III.  à  Clairuaux,  où  il  vifita  le  Saint.  Excellence 
des  Hures  De  la  Conftderation,  que  faint  Bernard  a  frits 
«  ce  Pape  qui  auott  eflé  Religieux  de  CUiruaux,  O1  Abbé 
de  faint  Anafiafe  en  Italie. 

E  faint  Abbé  eftmt  retourné  à  Clairuaux,  il  4^ 
reprit  le  Cantique  des  Cantiques  qu'il  auoit 
interrompu,  Se  l'odeur  de  fa  pieté  refpanduë  de 
toutes  parts ,  fit  qu'on  luy  demanda  des  Reli- 
gieux pour  fonder  des  Monafteres.  Et  ceux  mel- 
mes  qui  eftoientdefîa  fondez  Se  eftablis,  fe  foû- 
mettpient  à  ion  gouuernement  &  à  fa  conduit- 
'  te ,  Se  receuoient  de  luy  des  règles  d'vne  plus  > 

Grands  Pre-   eftroitte  difeipline.  Des  villes  de  beaucoup  de 
lars   iortis  ..-.         r,n-  1  r      j»       • 

de  Clair-      Pals  difterens  seftimerent  heureules  dauoir 

\iaux.  des  Euefques  fortis  de  cette  fameufe  focietéj 
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&  premièrement  Rome  fut  honorée  cl Vn  très- 
digne  fouuerain  Pontife  ;  Paleftrine  eutEftien- 
ne,  perfonnage  tres-illuftrej  Oftie  le  grand  Hu- 
gues; 8c  mefme  la  Cour  Romaine  eut  Henry  &C 
Bernard,  l'vn  Preftre  Se  l'autre  Diacre,  pour 
Cardinaux.  Nepi  qui  eft  prés  de  Rome  refleu- 
rit fous  l'Euefque  Hubert.    En  Tofcane,  Bau- 
douin la  gloire  de  Ton  pais,  Se  vn  clair  flambeau 
de  l'Eglife  Catholique  efclaira  la  ville  de  Pife 
dont  il  eftoit  originaire.   Au  deçà  des  Alpes 
Amedée  fut  EuefquedeLofane,  Garin  de  Sion, 
Godefroy  de  Langres,  Alain  d'Auxerre,Bernard 
de  Nantes,  Henry  de  Beauuais,  Girauld  de 
Tournay,  &  Henry  d'Yorch  en  Angleterre.  En 
Irlande  il  y  eut  deux  Euefqucs  qui  eftoient 
Chrefticns  de  nom  &c  d'effet.    En  Allemagne 
Algot  gouuerna  la  ville  de  Chur ,  &  il  eftoit  vé- 
nérable par  fafagefle,  par  Ton  âge,  Se  fagrauité. 
Ces  grandes  lumières  de  l'Eglife  ayant  efté  ti- 
rées de  Clairuaux,  efclairerent  les  villes  que  nous 
auons  dites  par  la  fplendeur  de  leur  doctrine  & 
de  leuï  vertu  -,  &  releuant  la  gloire  de  la  dignité 
Paftoralc,  fèruirent  d'exemple  aux  autres  Eucf. 
ques,  &c  furent  tres-humbles  dans  Téleuation  de 
leurs  charges. 
50.     Le  Pape  Innocent  eftant  mort ,  &  fes  fuccef- 
feurs  Celeftin  &  Lucie  ayant  fort  peu  vefeu, 
Bernard  que  nous  auons  dit  cy-deuant  auoir 
efté  fait  Abbé  duMonaftere  de  faint  Anaftafe, 
fut  efleu  Pape,  &  il  prit  le  nom  d'Eugène  III.  ôc 
voyant  qu'il  s'eftoit  efleué  vne  fedition  parmy 
le  peuple ,  il  fecoiia  la  poudre  de  fes  pieds  con- 
tre les  auteurs  de  ce  trouble,&  les  abandonnant 
il  s'en  vint  en  France.  Et  cependant  qu'à  Rome 
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ils  (e  mordoient  Se  fe  defchiuoient  lesvnsles 
autres ,  il  attendit  en  paix  jufques  à  ce  qu'eftans 
lalTez  eux-mefmes  de  leurs  combats,  Se  affligez 
de  leurs  pertes,  ils  dctïraflent  fa  prefence  Se  Ton 
retour. 

Apres  auoir  célébré  vn  Concile  à  Rheims,du- 
rant  cette  diuifion,ilviiita  Clairuaux auec  beau- 
coup d'humilité,  Se  expofa  aux  yeux  de  ces  pan- 
ures de  Iesvs-Christ  la  gloire  du  fouuerain 
Pontihcat.Tous  admiraient  vne  humilité  (1  pro- 
fonde dans  vne  fi.  haute  éleaation,  Se  eftoient 
cftonnez  devoir,  que  dans  ce  comble  de  puif- 
fance  il  gardoit  exactement  la  pureté  de  la  règle 
fainte  qu'il  auoit  vouée ,  afin  que  l'humilité 
eftant  ainfi  jointe  à  la  grandeur,  elle  éclataft  au 
dehors  pour  l'honneur  de  fa  dignité  fuprême, 
fans  diminuer  au  dedans  lafoliditédefavertu. 
Ilportoit  fur  fa  chair  vne  chemife  dehine.  Il 
eftoit  reueftu  d'vne  coule  durant  le  jour  Se  du- 
rant la  nuit ,  Se  retenant  ainii  au  dedans  l'habit 
6c  les  fentimens  de  Religieux ,  il  paroiiloit  au 
dehors  fouuerain  Pontife  par  fes  mœurs  Se  fes 
ornemens  :  faiiant  vne  chofe  très-difficile  ,  qui 
eft  de  reprefenterdans  vn  mefmehomme,la  vie 
Se  la  conduitte  de  deux  perlonnes  différentes. 
Onluy  portoit  des  carreaux  de  broderie.  Il  y 
auoit  de  riches  courtepointes  fur  Ion  lict,  Se  vn 
pauillon  d'efcarlate  tout  autour  :  mais  fi  vous 
eufliez  leué  ces  precieufes  parures ,  vous  enfliez 
trouué  delTous  vn  matelas  de  paille  battue  ,  Se 
deifus  des  draps  de  laine  pour  fe  couurir.  L'hom- 
me voit  le  vifage ,  &  Dieu  voit  le  cœur,  Se  ce 
Pape  tafehoit  de  latisfaire  Dieu  Se  les  hommes. 
11  parla  aux  Religieux ,  non  fans  refpandre  des 
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larmes,  &fans  méfier  à  Tes  difcours  des  foûpirs 
qui  venoient  du  plus  profond  de  fbn  cœur.  Il 
les  exhorta  8c  les  confbla ,  8c  fe  monftra  enuers 
eux  frère  8c  compagnon  ,  pluftoft  que  Miiftre 
Se  Seigneur.  Et  parce  que  la  grande  (uitte  de 
perfonnes  quil'accompagnoient,  ne  permettoit 
pas  qu'il  demeurait  plus  long-temps  en  ce  lieu, 
après  auoir  dit  adieu  aux  frères  il  partit  pour 
s'en  aller  en  Italie,  6c  arriua  enfin  à  Rome. 
[,     Le  faint  homme  efcriuit  au  mefme  Pape  vn 
Liure  de  grande  vtilité,  intitulé,  De  Ix  Confide- 
ration ,  dans  lequel  traittant  auec  vne  pénétra- 
tion merueilleuie,  tant  des  chofes  8c  des  per- 
fbnnesquil'enutronnoient  8c  qui  eftoientalen- 
tourdeluy,  que  de  celles  qui  eftoient  au  def- 
fbus,  8c  montant  mefme  jufques  à  celles  qui 
eftoient  au  deiTus  deluy,il  a  eu  de  fi  hautes  pen- 
fées  de  la  nature  diuine ,  qu'il  femble  auoir  efté 
rauy  au  troifiefme  Ciel,  y  auoir  entendu  des 
myfteres  ineffables,  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
l'homme  de  reueler,  8c  auoir  veu  le  Roy  dans  fa 
gloire.   Dans  les  chofes  qui  font  autour  de  luy, 
&  au  deiTous,il  explique  tres-fubtilement  la  ref- 
femblance  8c  la  conformité  des  mœurs,  l'égali- 
té de  la  nature,  la  différence  des  charges  &des 
deuoirs,  la  confideration  des  mérites,  le  difeer- 
nement  du  progrés  fpirituel  >  8c  il  defcouure  à 
chacun  en  particulier  dans  fa  condition,  la  con- 
nohTance  qu'il  doit  auoir  de  foy-mefme. 

Dans  les  chofes  qui  font  au  deifus  de  l'hom- 
me, il  contemple  tout  ce  qui  eft  dans  les  Cieux, 
non  de  la  manière  que  les  Anges  qui  font  touf- 
jours  vnis  à  Dieu  le  confîderent,  mais  de  la  forte 
qu'vn  homme  qui  a  l'clprit  net  8c  l'ame  pure 
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peut  atteindre  à  la  diuinité  ,  &  que  le  Sacerdoce 
de  ce  monde  peut  eftre  conforme  à  la  Hiérar- 
chie du  Ciel.  Car  eftant  confiant ,  qu'entre  les 
efprits  bien -heureux  les  vns  font  comme  les 
Princes  des  autres, &:  que  ceux  qui  font  deft  inez 
au  feruice  de  à  la  conduite  des  creatures,font  di- 
uerfement  employez  félon  qu'il  plaift  aux  puif- 
fancesfuperieures,  quelques-vns  qui  font  plus 
proches  de  Dieu  reçoiuentdeluy  ce  qu'ils  doi- 
uent  faire  comprendre  ou  faire  exécuter  aux 
autres  :  Et  puis  que  l'homme  délire  qu'on  porte 
reuerence  à  fa  dignité  ,  il  faut  neceflairement 
que  tout  fe  rapporte  à  l'honneur  de  la  fuprême 
puhTance,  parce  que  l'homme  eftant  fujet  à 
l'homme,  &c  l'efprit  à  l'efprit,  il  doit  à  plus  for- 
te raifon  eftre  fujet  à  Dieu,  par  la  faueur  duquel 
cette  autorité  eft  donnée  aux  vns  fur  les  autres, 
&c  par  les  lumières  duquel  l'homme  feconnoift 
foy-mefme,  &  arriue  par  la  foy  8c  par  l'efperan- 
ce  à  la  contemplation  deladiuineMajefté,  fe^ 
Ion  la  grâce  qu'il  a  receue. 

Leferuiteur  de  Dieu  dicloit  d'ordinaire,  &C 
quelquefois  efcriuoit  fur  des  tablettes  de  cire, 
pour  ne  pas  laitier  périr  les  penfées  &  les  fenti- 
rnensquel'Efprit  de  Dieu  luyinipiroit.  Il  ap- 
paifoit  les  différends  qui  naifïbient  dans  les 
Eglifes,  &  par  la  douceur  de  fesremonft tances 
il  accordoit  les  procès  que  les  Ecclefiaftiques 
excitoient  entr'eux  :  Mais  quelquefois  il  ren- 
doit  le  calme  aux  efprits  troublez  &  agitez  de 
fureur,  en  leur  faifant  de  fortes  &fcueres  re- 
primendes.  C'eftoitainfl  qu'il  reprimoit  l'im- 
petuofîté  de  leur  colère,  l'effufîonde  leur  bile, 
l'injuftice  de  leurs  plaintes  &c  le  bruit  de  leurs 


Livre  II.  Chap.  XV.  18? 
clameurs.Et  ceux  qui  eftoient  venus  à  luy  eftant 
tous  pleins  d'aigreur  &  de  violence,  s'en  retour- 
noient tous  remplis  de  la  douceur  d'vne  heu- 
reufe  paix  8c  d'vne  parfaite  tranquillité. 

Chapitre       XV. 

D  e  Teftroite  amitié  que  Thtbauld  Comte  de  Champagne 
auoit  auec  faint  Bernard.  Eloge  de  la  grande  pieté'  de  ce 
Prmce,  &  de  fis  extraordinaires  charité^  enuers  les  paw 
ures.  De  la  guerre  que  luy  fit  le  Roy  Louis  le  îeune}  la- 
quelle faint  Bernard  appaifit  en  Je  rendant  arbitre  entre  le 
Roy  &-  le  Comte. 

~  •""i  E  l  v  Y  d'enrre  tous  les  Princes  qui  s'atta-     Eloge   de 
'  X^j  cha  le  plus  eftroitement  à  luy  fut  le  Comte  ThibauM 
Thibauld,  qui  tefmoigna  fon  affection  par  des  champa- 
oeuures-,  qui  aiïifta  Clairuaux,  8c  de fes  biens,  8c  gne  >  ties . 
defaperfonne*,  qui  mit  fon  amc  &  fa  conduite  pieux  Prin- 
entre  les  mains  de  l'Abbé,  8c  fe  defpoiiillant  de  ce- 
fa  grandeur  de  Prince,  fe  monftra  pluftoft  ferui- 
teurquemaiftre  parmy  les  feruiteurs  de  Dieu, 
obeïnant  en  tout  à  ce  que  les  moindres  de  cette 
Maifon  denroient  de  luy.  Il  achetoit  des  terres: 
ilbaftiiToitdes  maifons  :  il  fournifibità  la  def- 
penfe  des  nouuelles  Abbayes  :  8c  par  tout  où 
les  feruiteurs  de  Dieu  eftendoient  leur  Ordre 
par  denouueaux  eftablifïemens,  il  y  enuoyoit 
de  l'argent ,  ne  bafthTant  pas  pour  vne  leule 
Maifon,  comme  fit  Salomon  dans  Ierufalem, 
mais  quelque  part  qu'allafTent  c\cs  perfonnes 
de  cette  Régie  8c  de  cet  habit ,  il  s'efForçoit 
de  leur  donner  les  chofes  neceffaires  auec  la 
mefme  charité  qu'il  euft  préparé  vne  demeu- 
re à  Iesvs-Christ  mefme  s'il  euft  efté 
dans  la  terre.  Il  remit  encore  en  la  difpofition 
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du  Saint,  d'employer  comme  il  voudrait  tout 
ce  qu'il  offrait  de  dons  &c  decharitez  pour  les 
ouuragesde  Dieu. 
De  quelle      L'Abbé  voyant  ce  zèle  du  Prince  embraza  fa 
forte    le       charité  par  la  fienne.  Il  luy  ordonna  de  fecourir 
duT^00""  principalement  les  domeftiques  de  la  foy.  Il  luy 
Prince.  confeilla  de  fonder  des  Temples  qui  fuffent 

V.  le  iv.  Li-  comme  immortels ,  de  de  difpofer  auec  tant  de 
are  de  cette  prudence  du  bien  qu'il  donnerait  en  aumof- 
Vie.  ch.  m.  neS)  quefes  charitez  en  peuffent  toufîours pro- 
duire de  nouuelles  parhfuccelTïon  continuelle 
des  reuenus ,  qui  faifant  comme  renaiftre  fes 
bonnes  œuures,  les  rendiffent  toufîours  viuan- 
tes  &c  comme  éternelles.  Il  luy  perfuada  enco- 
re d'afîifter  par  toutes  fortes  de  moyens  les  pau- 
ures,  que  les  aiguillons  de  la  pauureté  affligent 
de  tous  colteZjComme  des  mouches  picquantes, 
en  donnant  des  habits  aux  vns ,  &c  du  pain  aux 
autres.  Il  l'auertitauilrdevifiteriuy-mefrneles 
Hofpitaux,&  de  n'auoir  point  d'horreur  de  s'ap- 
procher des  malades,  parce  qu'il  redoublerait  le 
mérite  de  fa  charité,  s'il  lesvoyoit  ôtlesafli- 
ftoit,s'il  lesconfoloit  &  les  foulageoit  touten- 
femble.  Il  luy  enfeigna,  que  le  premier  deuoir 
de  fa  pieté  eftoit  d'humilier  ceux  qui  tyranni- 
sent les  pauures,  de  deffendre  laveuue  &  l'or- 
phelin, d'auoir  pitié  des  miferables ,  &c  de  leur 
prefter  de  l'argent,  de  conduire  fes  difeours 
auec  jugement  &  auec  fageffe  -,  de  procurer  la 
paix  &  le  repos  deTEglife*,  &de  fçauoirbien 
vfer  de l'efpée  delajuftice  que  Dieu  luy  auoit 
mife  entre  les  mains  :  &c  il  luy  marqua  que  la 
principale 'obligation  d'vn  Prince  eftoit  dere- 
compenferlesbons,&  de  chaitierlesmefchans. 
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,     Ce  Comte  qui  eftoit  fort  fage,  receuant      Pieté  nu 
auec  refpect  ces  auertiiïemens  (àlutaires,  &  au-   Comtc  Thi- 
tres  femblables,  changea  le  luxe  de  la  Cour ,  &     au 
le  fafte  de  fa  grandeur  en  humilité  &  en  mode- 
ftie  y  de  il  n'y  auoit  perfonne  qui  ofaft  dire  ou 
faire  quelque  chofe  d'indécent  en  faprefence, 
maisfes  fujets  s'eftudiant  à  luy  plaire,  foitpar 
feinte  ou  auec  fincerité ,  faifoient  fouuent  eux- 
mefmes  ce  qu'ils  voyoient  eftre  agréable  à 
leur  Seigneur.   Ceux  qui  l'approchoient  auec 
plus  de  familiarité,  introduilbient  deuant luy 
les  pauures  qui  fourFroient  quelque  injure  ou 
calomnie.   Ils  luy  donnoient  auis  de  ceux  qui 
eftoient  languiftans  6c  couchez  par  terre  au 
milieu  des  places  publiques,  cV  généralement 
de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  l'affliction  3c 
dans  la  mifere.    Le  Prince  fe  refioiiifloit  lors      Auerfion 
qu'il  s'offrait  vneoccafion  d'exercer  fi  clemen-   4UC  s- Ber- 
ce &  fa  bonté,  &  il  honorait  dauantaçe  defes  nard    auoit 
,  ,.,  .  .°    ,        ,      pour  mettre 

bonnes  grâces  ceux  qu  il  voyoït  auoir  plus  de  ^e  f>s  j^i^ 

foin  de  femblables  choies.  gieux  dans 

Et  parce  que  lcferuiteur  de  Dieu  ne  voulut  la  Cour  des 

pas  permettre  qu'aucun  de  fes  Religieux  de-  P  Ses 

meuraft  dans  la  Cour  de  ce  Prince,  mefme  po  ir       ^  usp 

la  diftribution  de  fes  aumofnes  :  ce  Comte  fit  ces ,  mefme 

venir  deux  Religieux  de  l'Ordre  de  Premon-  pour  des  of- 

ftré,  à  qui  il  donna  ce  loin  d'aller  dans  les  bour-  ^ces,    ^e 

gades,  &Ies  villages  qui  eftoient  proches  des  pi!!e"   , 
f  *  •»  1  •    *«,   -i,  1  r  ii        Grandes 

lieux  ou  il  demeurait  ;  8c  û  leur  commanda  de  chantez  de 

nourrir  des  viandes  de  fa  propre  table,  les  ma-  ce  Prince. 

lades  &  les  lépreux  durant  tout  le  temps  de  fon    Deux  Reli. 

fejour  en  ces  lieux.  Il  voulut  encore  qu'ils  don-  »,eux  'Jf  , 

naffent  de  grandes  aumofnes  aux  autres  pau-   »„mnfB:,,re 
o  /       v  »  1     r  ■  r  f  Aumoinieis 

ures ,  proportionnées  a  leurs  beloins ,  loit  en  du  Comte. 
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viandes  ou  en  habits,  8c  qu'ils  euiïent  vne  telle 
autorité  dans  fa  maiion ,  qu'ils  commandalTent 
ce  qu'ils  voudioient  auxfommeliers,  boulan- 
gers, cuifiniers,  8c  autres  Officiers,  8c  qu'ils  em- 
portalTent  ce  qui  leur  plairoit,  fans  que  perfon- 
ne  les  pûft  empefeher,  ou  luy  en  faire  des  plain- 
tes s'ils  fembloient  eftre  prodigues  en  quelque 
chofe-,  8c  ces  Religieux  qui  craignoient  Dieu,  Se 
ne  dellroient  pas  moins  de  luy  plaire  qu'à  ce 
Comte ,  nediminuoient  rien  de  la  magnificen- 
ce du  Prince ,  qui  leur  auoit  commandé  d'exer- 
cer la  charité  auec  plénitude  dans  la  difpenfa- 
tion  de  fes  biens ,  8c  rie  vouloient  pas  aufli  def- 
plaire  à  Dieu  en  fe  rendant  lafehes  8c  auares 
dans  ces  occafions,  où  tant  la  volonté  de  Dieu 
que  l'extrême  bonté  du  Prince ,  leur  auoit  en- 
joint d'eftre  prompts  8c  libéraux.  Il  eftoit  aufli 
de  leur  charge  8c  de  leur  deuoir,de  prendre  foin 
du  logement  des  Religieux,  8c  autres  p  erfonnes 
de  pieté,  qui  venoient  à  la  Cour  du  Comte  pour 
quelques  affaires,  &  de  prendre  dans  fa  maiion 
dequoy  fournir  à  toutes  leurs  neceflltez.  Ils  por- 
toientaurfi  en  diuers  lieux  pour  les  pauures  du-» 
rantle  froid  dei'Hyuer,pluiieurs  pacquets  d'ha- 
bits, de  peaux,  de  manteaux,  8c  de  fouliers.  Ils 
auoient  aufli  de  la  graille  de  porc  qu  ils  don- 
noient  par  les  villages  aux  necefliteux.  Il  nC 
manquoit  rien  dans  ces  prouifions  de  ce  qui 
eftoit  necelTaire  pour  exercer  la  charité,  &c'e- 
ftoit  comme  vn  port  dans  la  tempefte,  8c  vn  re- 
fuge afleuré  pour  tous  les  affligez  8c  les  mife- 
rables. 

Dans  le  temps  delà  famine  il  ne  vendit  pas  le 
bled  au  peuple  comme  Pharaon ,  8c  ne  reduiiit 

pas 
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pas  fesfujets  en  feruitude  comme  ce  Roy,  cjui 
obligea  les  Egyptiens  d'acheter  par  la  perte  de 
leur  liberté  ce  qu'ils  ne  pouuoient  plus  payer  de 
leurs  biens  n'en  ayant  plus:  mais  fumant  vn  plus^ 
faint  cbnfeil  que  le  pieux  Abbé  luy  donna  com- 
me vn  autre  Iofeph ,  il  ouurit  gratuitement  fes 
greniers  à  ceuxquienauoientbefoin,  fansef. 
puifer  le  peuple  d'argent,  ny  tromper  les  affligez 
par  finefle.il  ne  conuertit  point  en  fon  bien  par- 
ticulier les  richelfes  communes  de  fes  fujets.  Il 
ne  voulut  point  amafler  de  ces  threfbrs  dans  la 
terre  :  mais  nepenfant  qu'aux  moyens  d'en  ac- 
quérir dans  le  Ciel  >  8c  ne  pouuant  fe  lafïer  d'e- 
xercer la  charité  j  ildiltribua  auec  vne  extrême 
joye  8c  fes  prouiflons  8c  fon  argent. 
54.     Ge  Prince  qui  n'alpiroit  qu'aux  biens  eter-  Efpreuue  de 
nels,ne  fut  pas  exempt  d'vne  tentation  horrible  la  confiance 
8c  tres-dansereufe.  Car  il  fut  attaqué,  tant  par    ,      Comte 
le  Roy  que  par  les  Grands,  8c  tout  fon  Eltat  en  «^c  guer_ 
fut  troubléjôt"  remply  de  frayeur  8c  de  tremble  rc  qu'on  luy 
ment.Et  comme  liDieu  fe  fuit  irrité  contre  luyj  fit. 
tout  ce  qu'il  polfedoit  eftoit  expofé  au  pillage, 
aux  embrafemens ,  8c  aux  violences  des  gens  de 
guerre.  L'armée  du  Roy  couuritlaface  de  fes 
pais.  Toute  la  campagne  eltoitdefolée  de  tou- 
tes parts,Sc"  il  ne  luy  eftoit  pas  feur  de  refiiter  ny 
de  s'oppofer  à  ceux  qui  le  perfecutoient  auec 
tant  d'outrage ,  parce  que  ceux  des  liens  qui  l'a- 
uoient  abandonne,  s'eftoient  déclarez  ouuerte- 
ment  contre  luy  *  8c  ceux  qui  ne  l'auoient  pas 
quitté,  feruoient  pluftoft  à  le  furprendre  8c  à  le 
tromper,qu'i  le  fecourir.De  quelque  codé  qu'il 
fe  tournait,  ilfe  voyoitprefle  de  grands  maux, 
parce  qu'il  ne  pouuoit  ny  fe  tenir  en  feureté 
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dans  fa  maifon ,  ny  faire  au  dehors  ce  qu'il  ju- 
geoit  neceiTaire ,  ne  pouuant  reconnoiftre  ceux 
qui  luy  eftoient  véritablement  ridelles ,  8c  ne  fe 
défiant  pas  moins  de  la  duplicité  de  fes  fujets 
qui  eftoient  demeurez  auprès  de  luy ,  que  de  la 
perfidie  des  autres  qui  l'auoient  abandonné. 

Eftant  ailiegé  de  tant  d'ennemis ,  il  tourna 
foncœur  vers  Dieu-,  il  implora  le  fecours  du 
Cieli  il  manda  faint  Bernard,  du  confeil  duquel 
il  fe  feruoit  principalement  \  &nedefefperant 
point  de  la  diuine  bonté,il  eut  cette  refponfe  du 
Saint  :  Qu[il  confîderaft  que  Dieu  chaftie  tous* 
ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  fes  enfans  :  que 
ces  afflictions  feruent ,  ou  à  purifier  l'ame ,  ou  à 
l'efprouuer  :  8c  que  lob  auoit  efté  plus  glorieux 
furie  fumier,  que  lors  qu'il  eftoitaflis  fur  fon 
throfne  enuironné  d'vne  armée,  8c  joiiifTant  de 
tout  ce  qui  fembloit  le  rendre  heureux.  Le  fer- 
uiteurdeDieu  luy  reprefenta  que  Salomon  pé- 
cha dans  l'oifïueté,  8c  qu'abufant  du  bien  delà 
paix,  il  s'abandonna  aux  vices;  8c  qu'au  contrai- 
re fon  père  Dauid  eftant  pourfuiuy  par  fon  fils 
Abfalon,  &  ayant  tout  le  peuple  armé  contre 
luy,  eftoit  demeuré  en  grâce.  Il  luy  rapporta 
aufli  de  quelle  forte  le  Démon  auoit  tourmenté 
l'Apoftre,  lequel  demeurant  ferme  8c  immobile 
dans  cette  tentation,  auoit  mérité  d'oiiir,  que/# 
vertu  reçoit  fa  perfection  dans  l'infirmité,  8c  que 
dans  la  vie  prefente  la  bonne  fortune  nous  rend 
plus  lafehes  8c  plus  pareffeux ,  8c  la  mauuaife 
plus  foigneux  8c  plus  vigilans. 

L'illuftre  Comte  eftant  merueilleufement  e e . 
animé  par  ces  grands  exemples,  commanda 
qu'on  luy  apportai!:  promptement  deux  vafes 
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d'or  d'vne  pefantcurprodigieufe,  Se  trauaillez 
d'vne  manière  admirable,dans  lefquels  eftoient 
enfermées  des  pierreries  tres-precieufes ,  que 
fon  oncle  Henry  Roy  d'Angleterre  auoit  accou- 
ftumé  défaire  mettre  deuant  foy  furvne  table 
le  jour  de  fon  couronnement,  pour  faire  mon- 
ftre  de  fes  richefTes  Se  defa  gloire,  Se  bannifïant 
de  fon  cœur  le  vain  plaiiir ,  il  commanda  qu'on 
arrachaft  ces  pierreries  de  leurs  enchalTures  ,  Se 
que  l'or  fuft  mis  en  pieces,afin  de  vendre  l'vn  Se 
l'autre,  Se  d'employer  le  prix  à  fonder  des  taber- 
nacles facrez,  qui  font  plus  agréables  à  Dieu  que 
l'or  Se  les  diamans. 

Amalech  continuoit  toufîours  à  tourmenter 
Ifraél ,  mais  Moïfe  leuant  les  mains  au  Ciel  de- 
meura victorieux.  Les  ennemis  commencèrent 
à  fe  retirer-,  cependant  que  les  Religieux  de 
Clairuaux  imploraient  le  fecours  de  Dieu  par 
leurs  gemifTemens  &  par  leurs  larmes,  le  faint     Ce  Comte 
Abbé  trauailla  pour  feruir  de  médiateur  en  cet-  mourut  en 
te  querelle.  Il  fejetta  au  milieu  de  ces  armées:  Il  V*h  ^  .!e 
reconcilia  enfemble  ceux  qui  eftoient  diuifez:  leTeune0"^- 
II  appaifa  la  tempefte  par  la  force  de  (es  remon-  poufa  fa  fil- 
ftrances  toutes  diuines;  Et  reftablit  le  calme  Se  Je  nommée 
la  ferenité  de  la  paix  tant  delirée  entre  le  Roy  Ac*el!c  en 

&  le  Prince.  "ÎokÏ" 

eut  Philippe 

Augufte  ,  quiluy  fucceda  au  Royaume  en  1175».  &  Agnes  mariée  à 
Alexis  Empereur  de  Conftantinople-  Quelques-vns  difent  qu'il  prit 
l'habit  de  Religieux  à  Clairuaux  où  il  eft  enterré.  Mais  citant  mort 
auant  faint  Bernard  ,  &  les  Hiftoriens  de  la  Vie  du  Saint  ne  parlant 
point  de  la  retraitte  de  ce  Prince  à  Claùuaux,  celaparoift  peu  yray- 
iemblable. 


Fin  an  Lime  fécond. 
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LA     VIE 

DE  S.    BERNARD 

PREMIER  ABBE'  DE 
Clairvavx,  et  Père 
de  l'Eglifc, 

^FJNT-TROPOS, 

DE  GEOFFROY  RELIGIEVX 

de  Clairvavx,  Secrétaire 
du  Saint,  depuis  Abbé  d'Igny,  &  enfin 
quatriefme  Abbé  de  Clairuaux. 

Sur  les  trois  derniers  Lmres  de  apte  Vie 
quil  a  compofiz* 

/VS  QjfE  S  icy  de s  hommes  illustres par  leurs 
excellentes  qualités  ont  eferit  a  la  louange  de 
noftreSauueur,  &à  l'édification  de  plufieurs, 
les  allions  les  plut  dignes  de  mémoire  de  noftre  très- 
illuftre  Père  Bernard  Abbé  de  Clairuaux  :  &  cette 
madère  efiant  tres-abondante  &  tres-riche ,  ils  ri  ont 
pas  entrepris  de  la  traitter  toute  entière ,  mais  feule- 
ment en  partie,  félon  que  chacun  d'eux  a  eu  vne  con- 
voiffance  plus  certaine  de  la  vérité  des  chofes.Cefi  ce 
qui  a  fait  croire  a  quelques-vns ,  que  ie  nedeuois  pas 
taire  fis  juftes  louanges ,  puis  que  fay  eu  le  bon-heur 
deftreferuiteur  d'vn fi grand  Saint,  fils  <Tvn  fi  digne 
Vire  »  &  difciple  d'vnfi  bon  maifire,  &  que  fay  efii 
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nourry  &  efleué  dans  fon  fein  durant  treizje  ans ,  & 
jufques  a  ce  que  la  mort  -par  fa  dureté  impitoyable 
m  en  ait  arraché  3  ce  que  ie  ne  puis  me  remettre  dans 
la  mémoire  fans  gernijfemens ,  ny  dire  fans  larmes. 
Dieu  vueille ,  mon  tres-faint  Père  3  que  ie  vont  fois 
encore  anjfi  cher,  qu  il  a  paru  que  ie  vous  l'ay  eftè 
autrefois  >  &  durant  vn  affe^longejpace  de  temps-, 
&  y  a-til  quelquvn  qui  vous  foit  aujfi  redeuable 
que  moy ,  qni  vous  foit autant  acquis ,  quifoit  aujjî 
parfaitement  a  vous  que  ie  Cay  efté,  &  le  fuis  encore? 

La  mort  inexorable  nous  a  fait  vne  blejfure,  ie 
lauouè,  &vne  bleffure  tres-cruelle ,  mais  elle  riapas 
tout  confumé.  Elle  a  coupé  des  branches  $  mais  elle 
ri  a  pas  arraché  tout  le  tronc  :  Elle  apris  fans  corn- 
pajfion  ce  qui  luy  appartenoit  :  Elle  nous  a  rauy 
veftre  prefence,  vofire  conuerfation ,  &  le  fecours 
vifible  que  nous  receuions  de  vous  :  mais  elle  ne  nom 
a  pas  ofié  lafoy ,  qui  nous  affeure  de  vaftr^prote- 
t7ion  ,&de  l'ajfiflance  ïnuifible  dont  vous  nousfauo- 
rifèz. 'encore  aujourd'huy  :  Elle  ne  nous  a  pas  ofié 
Vejperance  de  vous  voir  vnjour  :  &  enfin  elle  ri  a  pas 
effacé  l 'amour  que  le  fbuuenir  des  chofes  paffées  a 
profondément  graué  dans  le  cœur  des  enfans. 

Au  refie  3  iefçay  fort  bien  ie  riay ,  ny  la  fcience, 
ny  t  éloquence  qui,. font  neceffaires  pour  vn  fi  grand  & 
fi  important  Ouurage  :  mais ,  nytefprit  dOrigene, 
ny  la  langue  de  Ciceron  ne  fèroient  pas  capables 
d'exprimer  les  hautes  louanges  qui  vous  font  deués3 
mon  cher  Père  ;&  iene  defèjpere  pas  toutefois,  que 
le  fage  Lecteur  ne  s* occupe  plufiofi  à  cueillir  les 
fruits  de  vos  bonnes  œuures^  qu'à  confiderer  lesfueil- 
les  fi  peu  efkimables  de  mes  paroles  :  &  que  s'arre- 
(tant  dauantacre  agousîer  la  douceur  des  vus ,  qua 
meftrifir  lafechereffe  des  autres  >  il  mpenfe  moins 
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à  rejettercelles-cy  auec  rigueur*  qu'a  fe  nourrir  de 
ceux-là  auec  plaifir. 

Car  fi  d'vne  part  on  rapporte  d'ordinaire  auec 
plus  d'ajpurance  &  plus  de  fincerité  ce  qu'on  a  veu 
foy-mefme,  que  otrqùon  a  appris  dautruy  ;  &fi  la 
vérité  eft  comme  vne  liqueur  qui  s 'aigrit  &fie  cor- 
rompt plus  facilement  lors  qu'on  la  fait  pajjèr  en 
plufieurs  vaifièaux  :  D'autre-part,  onboit  aufiiauec 
plus  de  plaifir  l'eau  qui  ejï  puifiée  dans  le  bajfm 
d'vne  fontaine ,  bien  qu'il  /bit  petit ,  quand  on  la 
prend  k  la  fortie  defafource  qui  le  remplit  incefi- 
famment,  que  celle  qui  est  tirée  du  ruijjèau  qui  en  efi 
défia  fort  efloigné ,  ou  me  fine  dvn  fleuue  ,  quoy  que 
très-grand.  C'est  pourquoy ,  ne  voulant  point  tou- 
cher aux  Liures  de  ceux  qui  onteferit  les  commen- 
cemens  &  la  fiiitte  de  la  vie  de  nofire  tres-heureux 
F  ère  ,x "de  peur  qu'il ne femble  que  ie  vueille  bafiirfiur 
le  fondement  d'autruy ,  ieparleray  principalement 
des  chofes  aufquelles  fay  e fié  pr e fient  ,  &  que  fay 
prcfque  toutes  veués  ,y  en  méfiant  aujfh  bien  qu'elles 
foient  en  firt  petit  nombre,  que  fay  apprifies  par  le 
tres-fidel  rapport  des  Religieux  qui  en  ont  efiétefi- 
moïas  oculaires, 

Tay  creu  qu'il  efloit  a  propos  de  duùfier  cet  Ou- 
tirage  en  trois  petits  Liures ,  dont  le  premier  repré- 
sente particulièrement  tout  ce  qui  regarde  fia  per- 
sonne ,  fis  mœurs  &  fit  doftrine  :  dans  le  fiecond  ie 
rapporteray  plufieurs  miracles  qu'il  afaits:&  dans 
le  troifiefine  les  circonstances  de  fia  bien-  heureufie 
mort. 

Le  LeBeur  doit  aujfi  efire  aduerty ,  que  dans  le 
récit  de  cette  hifioire ,  fay  pins  fuiuy  laliaifion  des 
matières  que  celle  des  temps ,  &  que  ie  n'ay  pas 
rapporté  ,  ny  les  miracles  3  ny  les  attions  ,  filon 
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tordre  quelles  ont  e fié  faites;  mais  f  en  ay  fait  entrer 
quelque s-vnes  dans  les  lieux  qui  leur  efioient  les 
fins  propres  s  oit  elles  auoient  plus  de  poids ,  &  on 
elles  faifoient  plus  d'effet  <&  plus  d'ornement.  Car  le 
difcours  eîl  dordinaire  plus  forl'"^  plus  agréable, 
lors  quil  efi  foufienu  &  enrichy  par  les  exemples 
dont  on  V appuyé ,  comme  vnbafiiment  qui  e(l  fou- 
fienu JTir  de  folides  &  fermes  colcrmnes.  Il  y  en  a 
anjfi  d'autre  s  que  f 'aytranjpofees  s  afin  quelles  fa  lo- 
fent jointes  a,  celles  qui  leur  font  fernblables}  &  que 
ce  qui  efioit  de  mefrne  ejpece  ,fuff  mieux  lie  enfemble 
par  cette  confi  rmité.  Ce  que  ie  ri  ay  fait  neantmoins 
que  dans  les  deux  premiers  Liures  y  ayant  réglé 
prejque  toufours  dans  le  troifiefme  tordre  de  Ihi- 
jfioire  par  celuy  des  temps. 
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Qvjb  le  premier  &  le  plm  grand  de  tout  les  miracles  que 
faint  Bernard  a  faits  confifte  dans  fis  moeurs,  dans  fa  -vie, 
£r  dam  la  mortification  de  fes  fens . 

CO  mm  E  Dieu  eft  toufiours glorieux  en  Grandes  & 
fes  Saints,  &  admirable  en  fa  Majefté  in-  miraculeu- 
finie,  il  a  rendu  Ton  fidelleferuiteur  Ber-  J^Sc* 
nard,  Abbé  de  Clairuaux ,  illuftre  par  vn  grand  nar<j. 
nombre  de  miracles  à  la  veuë  de  toute  la  terre  i 
&  pour  l'imiter  dans  la  manière ,  dont  il  loue 
faint  Malachie  ,  on  peut  dire  qu'il  a  efté  luy- 
mcfme  le  premier ,  &le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  qu'il  ait  jamais  faits.  Car  il  auoit  vnvi- 
fage  toufiours  ferain  &  tranquille,  &vn  port 
graue  &c  modefte  :  Il  eftoitcirconfpeétdans  fes 
paroles ,  retenu  dans  fes  a&ions ,  dcuot  dans  la 
prière,  aflidu  dans  la  méditation  des  chofes  fain- 
tes  :  &  prattiquant  leconfeil  qu'il  donnoit  aux 
autres,  &  dont  il  auoit  reconnu  l'vtilité  par  plu- 
sieurs expériences:  il  auoit  plus  de  confiance  en 
la  prière  dans  toutes  fes  entreprifes,qu'en  fa  pro- 
pre induftrie  Se  en  fon  trauail.  Il  auoit  vne  gran- 
de foy,vne  efperance  ferme,&  vne  ardente  cha- 
rité ,  vne  humilité  profonde ,  &C  vne  pieté  qui 
couronnoit  toutes  fes  autres  vertus.  Il  eftoit  fa- 
gedans  fes  confeils,  agiffant  dans  les  affaires,  ôc 


faint    Ber- 
nard 
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toutefois  il  n'eftoit  jamais  moins  oifif  que  lors 
qu'il  fembloit  l'eftre  dauantage.  Il  louffroit  les 
opprobres  auec  joye,  &c  les  déférences  auec  pu- 
deur. Il  eftoit  doux  dans fes inclinations,  faint 
dans  fes  mœurs,  glorieux  par  fes  miracles,  Se  en- 
fin remply  de  figeiTe ,  de  vertu,  &c  de  grâce  de- 
uant  Dieu  &  deuant  les  hommes. 
Defcription  Dieuauoitdifpofé  par  vne  bénédiction  par- 
du  corps  de  ticuliere  le  corps  qu'il  deftinoit  pour  receuoir 
vne  fi  fainte  ame.  Vne  grâce  extraordinaire  pa- 
roilToit  enluy,  qui  eftoit  toutefois  pluftoftfpi- 
rituelle  que  charnelle.  Vne  clarté  plus  celefte 
que  terreftre  reluifoit  dans  fon  vifage ,  ÔC  l'on 
voyoit  dans  fes  yeux  vne  pureté  angelique ,  Se 
vne  fîmplicité  de  colombe.  La  beauté  de  l'hom- 
me intérieur  eftoit  fi  gtande,qu'elle  éclatoit  ex- 
térieurement par  certaines  marques  vifibles,  & 
la  parfaite  pureté  &  l'abondance  de  grâce  qui 
eftoit  au  dedans ,  fembloit  fe  refpandre  aufli  au 
dehors.  Tout  fon  corps  eftoit  greile  &c  déchar- 
né, &fa  peau  fort  délicate,  paroiiïantvnpcu 
rouge  fur  fes  jolies  •,  à  caufe  que  la  continuelle 
méditation,  Scies  exercices  delà  pénitence  y 
auoient  attiré  vne  partie  de  fa  chaleur  naturel- 
le. S  es  cheueux  eftoient  blonds,  méfiez  de  poils 
blancs  :  Sa  barbe  tiroit  fur  le  roux,  &c  vers  la  fin 
de  fa  vie  elle  deuint  blanche.  Il  eftoit  bien  fait, 
&  d'vne  taille  médiocre ,  plus  grand  toutefois 
que  petit.  Mais  ce  threfor  eftoit  renfermé  dans 
vn  vafe  d'argile,  vie  &r  cafle  de  toutes  parts.  Car 
fon  corps  eftoit  abbatu  d'vn  grand  nombre 
d'incommoditez  qui  feruoient  à  faire  éclattcr 
dauantage  la  force  Se  la  vertu  de  fon  ame.  La 
plus  perdleufede  toutes  fes  maladies  eftoit  qu'il 
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ne  pouuoit  prefque  rien  aualler  de  Cec,  ny  pren- 
dre de  viande  folide,  le  conduit  s'eftant  reftre- 
cy.  Mais  la  fcblefTe  de  Ton  eftomac  &  la  cor- 
ruption de  îesrentrailles  luy  caufoient  encore 
plus  de  douleur.  Il  fouffroit  touflours  ces  infir- 
mitez,  fans  parler  de  celles  qui  luy  furuenoient 
fouuent. 

Le  plus  grand  foin  de  ce  feruiteur  de  Dieu     Humilité 
fut ,  d'éuiter  l'eftime  &  l'approbation  des  hom-  du  Saine, 
mes ,  8c  de  paroiftre  comme  vn  des  autres  Re- 
ligieux :  mais  la  gloire  fuiuoit  celuy  qui  la  vou- 
loit  fuïr,  comme  au  contraire  elle  a  accouftumé 
de  fuïreeux  qui  la  cherchent.  Il  auoit  fouuent 
cette  parole  dans  la  bouche ,  &  touflours  dans 
le  cœur  :  Le  monde  a  accouftumé  d'admirer  ce-  c  c 
luyquifait  quelque chofe d'extraordinaire-,  Et  tc 
dans  cette  veuè'  il  aimoit  dauantage  la  vie  &  la 
règle  commune,  ne  tefmoignant  rien  de  fingu-  Il  éuftoitla 
lier  par  fes  a&ions  ;  &"  ce  fut  pour  ce  fujet  qu'il  fingulanté . 
aima  mieux  quitter  le  cilice  qu'il  auoit  porté 
plufieurs  années  en  fecret ,  que  non  pas  qu'on 
îceuft  qu'il  en  vfaft ,  affeurant  que  celuy-là  de- 
fire  peu  d'eftre  caché ,  qui  ne  fe  conforme  pas  à 
la  manière  deviurede  ceux  de  fa  compagnie  & 
defaprofeflion.  Toutefois  dans  cette  pratique 
commune ,  il  conferuoit  vnc  pureté  non  com- 
mune, &c  vne  pieté  toute  fînguliere.  Il  ne  negli- 
geoit  rien,  &c  traittoit  les  moindres  affaires  auec 
foin  8c  auec  application,  ayant  appris  par  fà 
propre  expérience  à  définir  le  Sage,  Celuy  qui     Définition 
juge  de  toutes  chofes  félon  qu'elles  font  en  el-  du  Sage, 
les-mefmes. 
I.     Il  éuita  tellement  dés  fon  enfance  lesdére-  i/u^Iml"^" 
glemens  de  la  bouche,  qu'il  perdit  prefque  tout  t^ 
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à  fait  le  gouft  Se  ledifcernement  des  viandes 
Combien  de  fois  a-t'il  pris  vne  liqueur  pour 
vne autre,  parlapieufe  trompeAdeceux  qui 
la  luy  prefentoient  ?  Il  beut  meïme  vn  jour  de 
l'huile  qui  luy  fut  donnée  par  mefgarde  fans* 
s'en  apperceuoir  en  aucune  forte ,  &  il  ne  le 
connut ,  qu'après  que  quelqu'vn  furuenant  s'e- 
ftonna  d'en  voir  paroiftre  fur  fes  lèvres.  Toute 
fa  nourriture  eftoit  réduite  à  vn  morceau  de 
pain  trempé  ,  &  amolly  dans  de  l'eau  chaude, 
&  à  de  petits  bouillons.  Cette  nourriture  eftoit 
fort  légère,  ôcneantmoins  foneftomac  enre- 
jettoit  la  plus  grande  partie  fans  l'auoir  pu  di- 
gérer :  &  Dieu  le  permettoit  ainfi,  de  peur 
qu'il  ne  fentift  quelque  plaifir  dans  les  vian- 
des, qu'il  nepouuoit  prendre  fans  péril,  ny  re- 
tenir fans  douleur ,  ny  rejetter  fans  fournir 
beaucoup  d'incommoditez  :  &  la  prouidence 
diuine  l'auoit  ainfi  ordonné  pour  accomplir  le 
defîr  defonfidelleferuiteur,  afin  qu'il  ne  fuft 
pas  priué  du  mérite  de  l'abftinence  extraordi- 
naire qu'il  faifbit,  &  que  fous  prétexte  qu'elle 
luy  eftoit  necelTaire,  il  éuitaft  de  paroiftre  fnnt 
aux  yeux  des  hommes  ',  ce  qui  luy  auoit  tou- 
jours efté  odieux. 
Sa  fobrieté  Pour  le  vin ,  il  nous  difoit  fort  {ôuuent ,  que 
dans  fon  lors  qu'vn  Religieux  eftoit  obligé  d'en  boire, 
boire.  il  deuoit  en  vfer  de  forte,  qu'il  en  reftaft  touf- 

jours  dans  le  verre  }  &  il  l'obferuoit  ain{î  luy- 
mefme  toutes  les  fois  qu'il  fouffroit  qu'on  luy 
en  feruift.  Car  non  feulement  après  en  auoir 
beu  vne  fois ,  mais  aufîi  après  les  repas  en- 
tiers il  ne  paroiftoit  quafi  pas  qu'il  y  euft  tou- 
ché. 
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Il  auoit  de  la  peine  à  fe  tenir  debout  -,  c'eft 
pourquoy  il  eftoit  prefque  toufîours  afïïs ,  8c  fe 
remuoit  très -rarement.  Quand  il  pouuoit  fe 
difp  enfer  des  affaires  qui  l'occupoient  d'ordi- 
naire, ou  il  prioit,  ou  il  lifbit,  ou  il  efcriuoit, 
ou  il  s'employoit  à  l'inftrudlion  8c  à  l'édifica- 
tion des  Religieux,  ou  il  fe  donnoit  entière- 
ment à  la  méditation  des  chofes  faintes  ;  en 
quoy  il  auoit  receu  vne  grâce  il  particulière, 
qu'il  ne  s'ennuyoit  jamais  dans  cette  eftude 
fpirituelle ,  8c  n'y  auoit  aucune  peine',  prenant 
plaifîr  à  eftre  toufiours  recucilly  en  luy-mefme, 
&  à  s'entretenir  danslefecret  de  ion  cœur,  où 
il  preparoit  (  fuiuant  le  confeil  qu'il  donnoit 
fouuent  aux  autres  )  vne  grande  falle  de  feftin 
pour  Iesvs-Christ. 

Tout  le  temps  qu'il  donnoit  à  la  contempla- 
tion luy  fembloit court,  8c  tout  lieu  luy  eftoit 
propre  pour  ce  pieux  exercice*,  8c  bien  qu'il  fuft 
dans  cette  difpofition  ,  il  preferoit  toutefois 
{buuent  quelque  a&ion  plus  vtile  à  cette  aima- 
ble occupation,  eftantprefré  par  la  crainte  de 
Dieu,  8c  inftruitparle  faintÊfprit  à  chercher 
pluftoft  les  moyens  deferuir  à  plufieurs,  que 
(on  auantage  particulier  :  quoy  que  d'ailleurs 
en  quelque  affemblée  qu'il  fe  trouuaft,  mefme 
dans  la  foule  8c  dans  le  tumulte ,  il  joiiift  d'vne 
certaine  folitude  intérieure  qu'il  rencontroit  en 
tous  lieux,  nes'arreftant  jamais  aux  objets  qui 
frappoient  fes  fens,  fi  ce  n'eftoit  qu'il  fuft  necef- 
fàire  de  s'y  appliquer. 
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Voyage  du 
Saint  à  la 
grande 
Chartreufe. 

De    faint 
Hugues 


Chapitre      II. 

Ce  qui  fe  pajfa  dans  lavifîte  que  faint  Bernard  fit  par  dc- 
mtion  à  lavande  Chartreufe  ,  pour  y  voir  faint  Hugues 
Euefjue  de  Grenoble  &ks  Chartreux.  De  fort  amour  pour 
lefilence  &•  lafolitude  ,  &>  de  fa  modtfiie  dans /es  habits. 

A  Près  que  le  feruiteur  de  Dieu  eut  palTé  3, 
quelques  années  dans  Clairuaux ,  il  luy 
vint  dans  la  penfée  de  vifiter  par  dcuotion  faint 
Hugues  Euefque  de  Grenoble  3  &  les  Pères 
Chartreux.  Cet  Euefque  le  receut  auec  tant  de 
joye  &:  de  refpedt,  connoilfant  que  Dieu  le  vifî- 
Euclque  de    tolt  en  ja  perfonne  de  fon  hofte ,  qu'il  s'en  fallut 
peu  qu'il  ne  l'adoraft ,  s'eftant  profterné  en  terre 
deuant  luy  pour  le  faliier.Le  faint  Abbé  voyant 
vn  Prélat  vénérable  par  fon  extrême  vieilleffe, 
célèbre  par  fa  réputation  3  Se  illuftrepar  fa  fain- 
teté ,  fe  profterner  en  fa  prefence,  fut  extrême- 
ment furpris  &  eftonné3&  le  jettant  à  fes  pieds, 
receut  de  luy  en  cet  eftat  le  baifer  de  paix  3  &c 
témoigna,  non  fans  vn  profond  gemiflement, 
la  confufion  qu'il  auoit  receue  de  fe  voir  ainfî 
honnoré  par  vne  perfbnne  fi  eminente.  Il  eut 
depuis  vne  telle  part  en  fon  amitié,que  ces  deux 
enfans  de  la  lumière  ne  furent  en  fuitte  qu'vn 
coeur  &  qu'vne  ame ,  eftans  liez  &f  vnis  par  vne 
eftroitte  charité  en  Iesvs-Christ.    Ils 
furent  femblables  à  la  Reyne  de  Saba  dans  le 
jugement  qu'elle  fit  de  Salomon,  eftant  rauis 
de  trouuer  beaucoup  plus  en  chacun  d'eux  que 
la  renommée  n'en  publioit. 

Le  feruiteur  de  Dieu  fut  receu  à  la  Chartreufe  ^ 
auec  la  mefme  affection  &  le  mefme  refpect, 
De  Giugues   par  Guigues  qui  en  eftoit  Pricur^dont  la  grands 
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pieté  ne  pouuoit  eftre  trop  honnoréc ,  Se  par  les   Pneur  de  *a 
r  ni-  il  ui        j     •  srande 

autres  Religieux ,  eltanstous  comblez  de  joye  chameufe. 

de  ce  qu'ils  l'auoient  rrouué  tel  en  prefence   v.  Bernard. 
qu'il  leur  auoit  paru  par  fa  Lettre.  ip- 1» 

Il  les  édifia  en  tout  ,  hormis  en  vne  feule  Exemple 
chofe ,  dont  le  Prieur  fut  en  quelque  forte  fean-  "^/^on*  r-t 
dalizé,  fçauoir  de  la  felle  du  cheual  fur  lequel  le  clieiJlement 
veneralîle  Père  montoit ,  parce  qu'elle  ferhbloit  intérieur. 
trop  magnifique,  &c  peu  conforme  à  lapauureté 
dont  il  faifoit  profeflion  -,  &  comme  le  Prieur 
eftoit  zélé  pour  la  perfection  &  la  vertu,  il  ne 
put  taire  ce  qu'il  auoit  penfé  fur  ce  fu  jet ,  mais  il 
le  dit  à  vn  des  Religieux  qui  l'accompagnoient, 
6c  confefTà  franchement  qu'il  s'en  eftonnoit  i 
Ce  que  ce  frère  rapporta  au  faint  Abbé  ,  qui 
n'en  fut  pas  moins  furpris  que  les  autres ,  &  de- 
manda quel  eftoit  cet  équipage ,  parce  qu'eftant 
venu  depuis  Ckiruaux  jufquesàlaChartreufe, 
lans  s'en  eftre  jamais  apperceu ,  ôc  fans  l'auoir 
coniideré ,  il  ne  fçauoit  en  façon  quelconque 
comment  cette  felle  eftoit  faite ,  joint  que  ce 
cheual  n'eftoit  pas  a  luy,  mais  il  l'auoit  emprun- 
té d'vn  Religieux  de  Clugny  ion  oncle  6c  fon 
voilin ,  qui  le  luy  auoit  prefté  tel  qu'il  s'en  fer- 
uoit  d'ordinaire.  Ce  que  ce  Prieur  ayant  en- 
tendu, il  admira ,  que  ce  feruiteur  de  Dieu  euft 
tellement  retenu  fes  yeux  au  dehors ,  8c  occupé 
fon  efprit  au  dedans,  qu'il  n'euft  point  remarque 
dans  vn  lî  long  efpace  de  chemin,  ce  que  luy 
auoit  veu  d'abord.  Ce  qui  nedoitpasfembler 
plus  merueilleux  que  ce  qui  arriua  après  qu'il 
eut  marché  vn  jour  entier  le  long  du  lac  de 
Genève,  qu'il  ne  vit  point  du  tout,  ou  ne  créât 
pas  voir.  Car  ceux  qui  luy  faifoient  compagnie 
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s'entretenant  vers  le  foir  cle  ce  mefme  lac,  il  leur 
demanda  où  il  eftoit  :  ce  qui  leur  caufa  à  tous 
beaucoup  d'admiration. 
Son  amour        H  auoit  déliré  dés  le  commencement  de  fe  J* 
j>our  la  fo-   retirer  de  toutes  affaires ,  8c  de  ne  fortir  jamais 
litude».  Je  fon  Abbaye.  C'eft  pourquoy,  croyant  depuis 

auoir  trouué  vne  occasion  rauorable,  à  caufe  de 
la  défaillance  &dela  foibleffe  de  fon  cfcrps,  il 
refolut  enfin  d'exécuter  ce  deffein  ,  comme  il 
fit ,  &  y  perfeuera  quelque  temps ,  jufques  à  ce 
qu'il  fuft  contraint  de  fortir  par  vne  prenante 
v.lp.  ii.  &•  neceflité  de  l'Eglife  de  Dieu,  8c  par  le  comman- 
4  "  dément  du  Souuerain  Pontife  ,  8c  de  tous  les 

Abbez de  fon  Ordre,  aufquels  il deferoit  com- 
me à  fes  Pères ,  luy  qui  eftoit  le  Père  de  tous. 
Sa  pauureté        Vers  les  dernières  années  de  fa  vie ,  il  prit 
dans  l'es  ha-    auflî  ,  par  leur  ordonnance,  outre  le  froc  8c  la 
bits.  tunique,  vn  habillement  de  laine  en  façon  d'vn 

manteau  vn  peu  court,  8c  vn  chapeau  fembla- 
ble,  n'ayant' jamais  voulu  parmy  tant  de  lan- 
gueurs 8c  d'infirmitez  corporelles  ,  fe  feruir 
d'aucunes  fourrures.  Il  aima  touiiours  la  pau- 
ureté dans  les  habits,  mais  non  la  faleté  ny  les 
ordures-,  &  il  difoit  qu'elles  eftoient  des  mar- 
ques ,  ou  de  négligence  8c  de  pareffe,  ou  d'vn 
efprit  qui  fe  flatte  d'vne  vaine  complaiiance  en 
foy-mefme,ou  qui  recherche  au  dehors  la  gloire 
8c  la  louange  des  hommes. 

c       ■  ... s        Son  marcher  &  tout  fon  port  eftoit  modefte 
Son  extie-   „■,,,.  ,      r  ,,,         ,-  , 

me  mode-  &■  règle,  témoignant   beaucoup  d humilité, 

ihe.  reffentant  la  deuotion  ,  faifànt  paroiftre  vne 

grâce  &  vne  douceur  majeftueufe,qui  forçoit 

ceux  qui  le  voyoient  à  le  reuerer,  caufant  de  la 

joye  par  fa  feule  veuë',£c  édifiant  ceux  qui  le 

regardoient. 
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ïegardoient.Nous  dirons  à  propos  du  ris,  ce  que  sa    granité 
fouuent  nous  auons  oiiy  de  fa  propre  bouche:   &  faleriofi. 
Ç^ils'eltonnoitde  voir  des  Religieux  s'éclater  lÇ  dans  fes 
de  rire,qu'il  ne  fefouuenoit  point  d'auoir  jamais   d11001113, 
ry  de  cette  forte  depuis  les  premières  années  de 
fa  conuerfion  )  qu'il  falloit  qu'il  fe  fift  plus  de 
violence  pour  fe  porter  à  rire,  que  pour  s'en 
retenir ,  Se  qu'il auoit  plus  de  peine  à  s'y  exciter 
qu'à  s'y  modérer. 

Chapitre      III. 

"Disgrâces  que  Dieu  luy  auoit  données  pour  la  Prédication. 

De  l'humilité auec  laquelle  il  ne  voulut  point  accepter 

les  dignt  te\  Ecdefîasli  que  s. 

s  /^Elvy  qui  l'auoit  deftiné  à  là  prédication  Grâce  du 
V^ydés  le  ventre  de  fa  mère,  luy  auoit  donné  Saint  pour 
dans  vn  corps  foible  vne  voix  afTez  forte  &c  la  Predica- 
alfez  intelligible,  Se  toutes  les  fois  qu'il  trou- 
uoit  l'occafionàpropoSjilparloità  toutes  for- 
tes de  perfonnes  des  chofes  qui  regardoient 
l'édification  des  âmes ,  s'efforcant  neantmoins 
de  proportionner  fes  difeours  à  fes  auditeurs,  de 
s'accommodant  à  l'intelligence,  aux  moeurs  &c 
à  la  profeflion  de  chacun  d'eux.  Il  s'entrete- 
noitauec  les  païfans,  comme  s'il  euit  efté  touf- 
jours  nourry  à  la  campagne ,  de  auec  les  hommes 
de  toute  autre  forte  de  conditions  ,  comme 
s'il  euft  employé  tout  fon  foin  à  s'inftruire  des 
chofes  qui  regardoient  leur  eftat  en  particulier. 
Il  eftoit  fçauant  auec  les  fçauans ,  fimple  auec 
les  fimples ,  de  remply  de  lumières  de  perfe- 
ction de  de  fageiTe  parmy  les  perfonnes  fpiri- 
tuelles.  Il  fe  conformoit  à  tous,  délirant  ga- 
gner tout  le  monde  à  Iesvs-Christ.  Il  auoit 
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grand  foin  de  grande  addrefTè  pour  obferuer 
luy-mefme  ce  qu'ilaefcrit  au  Pape  Eugène  de 
.      ■   ,      la  plénitude  de  fon  cœur:  Hfaut3êi\x.-\\)foHJfrir 
Coiiftd  ci,     quelquefois  des  niaiferies,  quand  il  arriue  qu'il  s  en 
Sonaueifion   dit  en  nofire  prefence  ;  mais  on  ny  doit  jamais  pren- 
ais niaife-     drcpart,  ny  les  approuuer:  &  il  eft  bon  au  contraire 
ries  &    des    de  les  de fiourner  auec  add.reffe  &  auec  prudence ,  en 
p  ™  csv    "   propofant  quelque  chojè  de  ferieux  que  les  auteurs 
crettes .  de  ces  fottifes  n'efeoutent  pas  feulement  auec profit, 

mais  encore  auec  plaifir  j  afin  qu'ils  finijfènt  de  telt 
di  (cours. 
^°», ,-.  °  "         Mais  pour  feauoir  combien  il  eftoit  capable  n 
d  adoucira  de perluader les  elpncs,c<:  combien 
grande  eftoit  l'éloquence  que  Dieu  luy  auoit 
donnée ,  &  la  diferetion  qu'il  auoit  pour  con- 
noiftre  quand  ôc  comment  il  deuoit  parler ,  & 
pour  juger  de  ceux  qui  auoient  befoin  d'eftre 
confolez ,  ou  d'eftre  exhortez ,  ou  d'eftre  repris, 
ceux  qui  auront  leu  fes  eferits  pourront  en  quel- 
que façon  le  comprendre,  bien  qu'ils  ne  le  puif- 
fent  pas  fi  parfaitement ,  que  ceux  qui  ont  fou- 
Combien       uen{;  Q-y  f£S  paroles&:fes  prédications.  Dieu 
tions  edi-     aU0^c  refpandu  tant  de  grâces  fur  fes  lèvres,  &C 
fioient  fes     le  feu  du  faintEiprit  enflammoit  tellement  fes 
auditeurs.      difeours,  que  fes  ouurages  mefmes,  quoy  qu'ex- 
cellens ,  n'ont  pu  conferuer  toute  cette  douceur 
&c  cette  force  dont  ils  eftoient  animez. 

Quoy  qu'il  y  euft  fur  fa  langue  dulaict  Se  du 
miel,neantmoins  la  parole  de  Dieu  paroiiîbit 
route  de  feu  dans  fa  bouche,  fuiuant  cepafTage 
Cant.  4.        du  Cantique  des  Cantiques  :  Tes  lèvres  font  rou- 
ges comme  l 'efcarlatte •>  &  tes  difeours  font  pleins  de- 
douceur.    C'eft  pourquoy  les  peuples  mefmes 
d'Allemagne  l'efcoucoient  auec  vne  merueil- 
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leufe  affection ,  &  ils  fembloient  eltre  plus  édi- 
fiez de  Tes  difcoui's ,  &c  plus  touchez  de  la  vertu 
de  Tes  paroles,  qu'ils  ne  pouuoient  toutefois  en- 
tendre, à  caufe  qu'il  parloit  vn  langage  différent 
du  leur,  qu'ils  ne  l'eftoient  de  l'explication  du 
plus  fçauant  interprète  ,  qui  dit  après  luy  en 
Allemand  ce  qu'il  auoit  prefché  en  fa  languej 
dequoy  ils  donnoient  vne  preuue  affeurée  par 
la  manière  dont  ils  fe  frappoient  la  poi&rine ,  &C 
par  les  larmes  qu'ils  relpandoient. 

Il  fe  feruoit  de  l'Efcriture  fainte  fi"  à  propos, 
&  auec  tant  de  facilité ,  qu'on  euft  creu  qu'il  ne 
la  fuiuoit  pas  tant  qu'il  la  deuançoit,  &  qu'il  en 
conduifoit  le  fens  comme  il  vouloit ,  en  fuiuant 
pour  guide  la  lumière  du  faintEfprit  qui  en  en: 
l'auteur.  Dieu  l'auoit  tellement  rempîy  de  fa- 
geffe  &c  de  connoiffance ,  afin  qu'il  fift  entendre 
u  voix  dans  l'Eglife,qu'ainfi  qu'il  eil  eferit  au 
liure  de  lob ,  il  penetroit  le  plus  profond  des 
abifmeSj&defcouuroit  les  chofes  les  plus  ca- 
chées. Car  il  a  confeffé  quelquefois,  qu'eftant 
vn  jour  en  méditation  &  en  prière ,  il  auoit  veu 
deuant  luy  l'Efcriture  fainte  toute  expliquée. 

Au  refle,  qui  peut  affez  publier  &  admirer 
le  parfait  des  -  intereffement  auec  lequel  il  a 
prefché  l'Euangile  ?  Il  creut  que  ce  ferait  trop 
peu  de  ne  demander  à  Ces  auditeurs  aucune  affi- 
ftanec  temporelle,  s'il  ne  refufoit  aufli  les  digni- 
tez  Eccleilaftiques  qu'on  luy  offrait  tres-lbu- 
uent,  &:  il  n'eftima  pas  beaucoup  de  ne  receuoir 
aucune  recompenfe  de  fes  trauaux ,  mais  encore 
ilrejetta  les  marques  de  l'honneur  qu'ils  meri- 
toient  ;  &c  enfin ,  allant  dans  vne  fainte  guerre, 
ainfi  qu'vn  autre  Dauid ,  il  eftima  les  armes  or- 
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R    J  dinaires  trop  pefantes ,  fur  tout  voyant  plufîeurs 

de  fon  temps  qui  en  eftoient  accablez j  Scs'efti- 
ma  plus  glorieux  de  vaincre  de  de  triompher 
dans  fa  fîmplicité  toute  feule.   Car  la  grâce  luy 
auoit  donné  vne  telle  force ,  qu'encore  qu'il  euft 
choifi.  d'eftre  le  dernier  dans  la  maifon  de  Dieu, 
il  y  faifoit  toutefois  plus  de  fruit  que  tous  les 
autres  qui  eftoient  plus  efleuez  -,  &  quoy  qu'il 
fuft  comme  /vne  lampe  fous  le  boiffeau ,  rteant- 
moins  il  efclairoit  dauantage  l'Eglife  dans  fon 
humilité,  que  tous  ceux  qui  eftoient  furie  chan- 
delier. Plus  il  eftoit humble,  plus  il  eftoit  vtile 
au  peuple  de  Dieu,  en  luy  annonçant  la  doctrine 
du  falut ,  quoy  qu'il  ne  vouluft  pas  tenir  le  rang 
ny  la  place  de  Docteur.  Il  a  eu  îe.bon-heur  qu'a 
eu  vn  Saint,  dont  luy-mefme  a  dit,  qu'il  auoit 
aimé  la  loy ,  fans  auoir ,  ny  defîré,  ny  recherché 
l'autorité  :  &  il  luy  a  efté  auantageux  d'arriuer 
au  fuprême  degré  des  vertus ,  en  s'efloignànt 
des  plus  hautes  dignitez  qu'il  a  refufées  :  ô£ 
comme  il  a  trauaillé  auec  juftice  &  auec  force 
dans  la  prédication  de  l'Euangile,  il  a  de  mefme 
toufiours  euitê  auec  prudence  &  auec  retenue 
les  charges  Ecclefîaftiques.  Car  il  ne  les  refufa 
jamais  auec  opiniaftreté  j  mais  fouuent  eftant 
efleu  pour  remplir  des  places  tres-eminentes, 
il  vfa  d'vne  conduittefî  judicieufe,  qu'auec  le 
fecours  de  la  grâce  il  ne  fut  point  contraint  de 
les  accepter. 
Ixod  :  Moïfe,  quoy  que  Saint ,  céda  la  charge  de 

grand  Pontife  à  fon  frère  Aaron ,  mais  il  auoit 
difficulté  de  parler,ce  qui  n'eftoit  pas  dans  noftre 
bien-heureux  Bernard  ,  lequel  n'auoit  aucun 
défaut  qui  l'obligeait  de  fe  retirer  des  fonctions 
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Paftoralles.  Mais  fon  humilité  feule  luy  faifoit 

fuir  l'honneur  qui  les  accompagne.  Ceft  pour- 

quoy  il  a  mérité  bien  juftement  d'eftre  fauorifé 

de  Dieu ,  &c  reueré  de  tous  les  hommes.  Car  il  a 

prefché  l'Euangile ,  non  feulement  fans  en  rcce- 

uoir aucune recompenfe  temporelle,  mais  auflî 

fans  eftre  efleué  à  aucune  dignité  de  l'Eglife  i 

quoyque  ce  n'ait  jamais  eftéfans  en  retirer  de 

grands  fruits  pour  le  faiut  &  pour  le  bien  des 

âmes",  &  ayant  toufiours  eupafîion  deferuir  au 

peuple  de  Dieu,  il  n'a  jamais  eu  le  deiir  de  le 

gouuerner.  , 

Il  fortoit  neantmoins  rarement  de  fon  Mo-         or  01t 
n  11  m  r  >  n    ■  rarement 

naftere  pour  aller  prelcher  ,  h  ce  n  eitoit  aux  pOUr  aucr 

lieux  les  plus  proches.    Mais  quand  il  y  eftoit   prefcher. 

obligé  par  quelque  necefïité ,  il  reipandoit  par 

tout  la  femence  de  l'Euangile  ,  annonçant  la 

parole  de  Dieu  en  public  Se  en  particulier.  Ce 

qu'il  faifoit  toutefois  par  le  commandement 

du  Pape,  ôc  au  moindre  ordre  qu'il  en  receuoit 

de  quelqu'vn  des  Euefques  auec  lequel  il  fe  ren-  Son  rcfpecT: 

controit ,  parce  que  plus  il  eftoit  grand ,  &c  plus  Pou£   *" 

il  s'humilioit  en  toutes  chofes  -,  &:  il  portoit  dau-  * 

tant  plus  de  refped:  aux  Euefques ,  qu'il  fçauoit 

parfaitement  quelle  reuerence  l'on  doit  aux  mi- 

niftres  de  1  e s  v  s-C hrist, 

Chapitre       IV. 

Comment  fatnt  Bernari  prefcha  le  voyage  de  Ierufalem, 
&  jufiifia  par  plufieurs  miracles  ,  que  Dieu- 
en  eflitt  l'auteur. 


j.TE  ne  puis  taire  ce  qui  fe  paflà  fur  le  fujet 
JL  des  prédications  qu'il  fit  pour  le  voyage 

>  t     T       ri  i  n  n.'    touchant  le 

de  Ierulalem  ,  quelques  perfonnes  ayant  elle  tnffce  fuccés 

O   iij 
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tion de    ce 
voyage. 


Voyage  de 
la   Terre 
Sainte    en 
trepris    par 
pénitence, 

Miracles 
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voyage     de 
Ierufalem. 
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extrêmement  fcandalizées  contre  luy ,  ou  par 
fimplicité ,  ou  par  malice,  à  caufe  des  mauuaifes 
fuittes  de  du  trifte  fuccés  de  cette  entreprife, 
bien  que  nous  puiflionsdire  toutefois  auec  vé- 
rité ,  qu'il  ne  fat  pas  l'auteur  de  cette  propofi- 
tion.  Carplufieurs  ayant  efté  défia  touchez  des 
nouuclles  qu'ils  auoient  apprifes  touchant  la 
necelîitéde  cette  guerre  :  quoy  que  le  Roy  le  fin: 
mander  plufieurs  fois  pour  ce  fujet,  &  qu'il  fuit 
aufTi  preiTé  par  des  lettres  du  Pape  pour  s'y  em- 
ployer •■,  il  ne  voulut  jamais ,  ny  parler ,  ny  don- 
ner confeil  fur  vne  affaire  de  telle  importance, 
qu'après  qu'il  en  eut  receu  commandement  de 
fa  Sainteté  par  vn  Bref  public ,  qui  luy  ordon- 
noit,  comme  à  la  langue  de  l'Eglife  Romaine, 
d'expofer  aux  peuples  Se  aux  Princes  les  raifons 
qui  les  obligeoient  à  s'y  porter.  Le  but  de  ce 
Bref  Apoftolique  eftoit ,  qu'ils  entreprifTent  ce 
voyage  par  pénitence,  Se  pour  la  remifîionde 
leurs  péchez ,  ou  afin  de  deliurer  leurs  frères ,  ou 
afin  de  donner  leurs  vies  pour  eux. 

Ces  chofes  &  d'autres  femblables  pouuoient 
eftre  dites  auec  vérité  en  cette  rencontre  :  Mais 
il  faut  pluftoft  rapporter  ce  qui  perfuada  plus 
puifTamment  les  efprits ,  qui  eft  que  le  faint 
Abbéprefcha  publiquement  la  Croifade ,  Dieu 
trauaillant  auec  luy,  &c  confirmant  fes  paroles 
par  des  miracles.  Mais,par  quels,&  par  combien 
de  miracles?  Par  vn  fi  grand  nombre, qu'il  feroit 
non  feulement  difficile  de  les  rapporter  tous, 
mais  mefme  de  les  compter.  Car  on  auoit  alors 
commencé  à  les  eferire  -,  mais  enfin ,  la  multitu- 
de qui  fe  prefenta  àl'efcriuiin  ,1'eftonna,  &  la 
grandeur  del'hiftoire  furpalTa  les  forces  de  l'hi- 
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ftorien  -,  puis  que  quelquefois  il  fat:  guery  en  vn 

feul  jour  jufquesàvingtperibnnes  affligées  de 

diuerfes  incommoditez ,  &  mefme  dauantage, 

&  à  peine  fe  paiTa-t'il  vn  feul'jour  qu'il  ne  fift  de 

femblables  miracles.  Enfin  I  e  s  v  s-C  hrist 

fit  en  ce  temps ,  par  l'attouchement  Se  par  les 

prières  defon  feruiteur ,  que  ceux  mefmes  qui 

eftoient  aueugles  dés  le  ventre  de  leur  mère 

virent  la  lumière  $  que  les  boiteux  marchèrent 

droit  ;  que  ceux  qui  auoient  des  membres  fecs 

furent  guéris  ',  que  les  lorrds  outrent  -,  Se  que  les 

muets  parlèrent ,   la  grâce  reftablifîant  d'vne 

manière  plus  admirable  ce  que  la  nature  auoit 

laifie  d'imparfait. 

10      Et  toutefois ,  l'Eçlife  d'Orient  ne  fut  pasde-     po  °Sie. 
1.      /  r       s         >       1  •     pour    iaint 

huree  par  ce  iecours  quon  luy  enuoya  ;  mais   Bernard 

l'Eglife  du  Ciel  en  fut  accreue  Se  comblée  de  touchant  le 
joye.  Q^ie  lien  cette  occafion  ilapleuàDieude  malheureux 
deliurer ,  non  les  corps  des  peuples  de  l'Orient  fucces  de  ce 
des  mains  des  Infidelles,  mais  les  âmes  de  ceux  v0^  °  ' 
de  l'Occident  de  la  tyrannie  du  péché }  qui  ofera 
luy  dire:  Pourquoy  auez-vous  fait  ainfi?  ou  qui 
efl:  celuy  qui  jugeant  fainement  des  chofes,  ne 
pleure  pluftoll  le  mal-heur  de  ceux  qui  eftant 
reuenus  en  Europe,  font  retournez  à  leurs  def- 
ordres,  &  retombez  dans  des  crimes  égaux  aux 
premiers  qu'ils  auoient  commis  ,  Se  poflible 
encore  plus  énormes, que  la  mort  des  fidelles 
qui  ont  rendu  leurs  âmes  à  Dieu  en  faifantdes 
fruits  de  pénitence,  &  après  lesauoir  purifiées 
par  diuers  trauaux  Se  afflictions  î  Que  les  nabi- 
tans  d'Egypte  Se  les  enfans  des  ténèbres ,  qui  ne 
peuuent,  ny  voir  la  verité,ny  la  confelTer,difent 
tant  qu'ils  voudront  ;  //  les  a  fut  finir  finement 

O  iiij 
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Exod.  31.       ^o;/r  ^  tuer  dans  le  dcfcrt  :  Noftre  Sauueur  fouf-. 
fre  patiemment  cet  opprobre  ,  qui  eft  recom- 
penfé  par  lefalut  detantd'ames.  Le  bien-heu- 
reux Père  dit  aufli  cette  parole  bien  remarquable 
Lib.i.deCon-   entre  plulieurs  autres;  S'il  faut necejfairement que 
fid.c.  1.  les  hommes  murmurent  en  cette  rencontre  ,fayme 

mieux  que  ce  foit  contre  rnoy  que  contre  Dieu.  Ce 
rneft  va  extrême  bon-heur ,  que  Dieu  daigne  Je 
Jèruir  de  moy  comme  d'vn  bouclier.  le  reçois  de  bon 
cœur  les  medifances  des  langues  q ui  m  attaquent j  & 
les  dards  empoifonnez.  des  blajphemateurs  qui  me 
■percent ,  afin  qu'ils  ne  viennent  pas  jufques  a  la  di~ 
uine  Aiajefté.  le  fouffriray  volontiers  d'eftre  des- 
honnoré  par  eux  ,  puis  que  l'honneur  de  Dieu  de- 
meure a  couuert  par  mondes-honneur.  Ce  font  les 
propres  termes  dont  il  s'eft  feruy  dans  le  fécond 
liure  De  la  Confideration. 

miracle  que  ^r  4uan^  ^e  ^rLUt  lamentable  de  la  ruine  de 
fit  Je  Saint ,  cette  armée  courut  premièrement  en  France ,  il 
après  k  de-  arriua  qu'vn  père  prefenta  fbn  fils  qui  eftoit 
faite  de  l'ai-  aueugle au  feruiteur  de  Dieu ,  le  fuppliant  de  luy 
mee  Chre-  ren(jL-e  ja  veu£  &  qU'apres  l'auoir  flechy  par 
irienne    en     ,  .        .'         ?      r     ,.,    ,  r  ■      1 

Orient.  beaucoup  de  prières  lors  qu  il  s  en  exculoit ,  le 

Saint  mettant  la  main  fur  l'enfant ,  demanda 
à  t)ieu ,  que  fi  ç'auoit  efté  par  l'ordre  de  fa  pro- 
uidence  qu'il  auoit  prefché  la  Croifade  aux 
Chreftiens ,  <Sc  fi  fbn  faint  Efprit  auoit  parlé  par 
fa  bouche ,  il  luy  pleuft  en  donner  vn  tefmoi- 
gnage  en  rendant  la  veuë  à  cet  aueugle.  Et  lors 
qu'après  fon  Oraifon  il  en  attendoit  l'effet; 
Qujeft-ce  que  cela ,  dit  l'enfant,  ie  voy  le  jour. 
Il  s'efleua  auffi-toft  vn  grand  cry  des  afïi  flans, 
qui  eftoient  en  très-grand  nombre,  non  feu- 
lement de  Religieux  3  mais  aufli  de  Séculiers, 
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lefquels  voyans  que  l'enfant  auoit  recouuré  la 
veué',furent  merueilleufement  confolez,6c  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  d'vn  fi  grand  miracle. 

[  Il  me  femble  qu'en  cet  endroit  on  a  fait  vne     Cecy  eft 
a(Tez  heureufe  &  agréable  remarque,que  la  mef-   Pn*  ^cs  Ma* 
me  femaine  en  laquelle  cette  (ainte  amefortit    ^  l'Edition 
de  ce  monde,  l'Eglife  de  Hierulalem  receut  vne   ^e  Horftius. 
grande  confolation  par  vne  faueur  toute  diuine, 
félon  qu'il  l'auoit  promis  en  prefence  de  plu- 
fleurs  perfonnes.Car  Afcalone,cette  place  11  for- 
te &  Ci  bien  munic,qui  eftoit  11  proche  de  la  ville 
fainte,  &c  qui  luy  donnoit  fans  ceffe  des  alarmes 
tres-dangereufes,  fut  prife  alors.  Les  Chreftiens 
auoient  employé  tous  leurs  efforts  durant  cin- 
quante ans  pour  s'en  rendre  maiftres  ,  fins  en 
pouuoir  venir  à  bout  :  aufïi  ne  fut-elle  pas  prife 
par  la  puiffance  des  hommes,  mais  par  le  fecours 
du  Ciel.  Et  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter icy  les  paroles  qu'il  auoit  eferites  lamef- 
mc  année  à  vn  Seigneur  tres-pieux,  Cheualier     t\  s'appcl- 
du  Temple,  qui  eftoit  alors  vn  des  frères  de  cet-    loit  André, 
tegenereufe  Religion,  Se  qui  en  eft  maintenant    V.Efnft.1%%. 
le  Grand  Maiftre,  Se  eftoit  oncle  de  noftre  Saint 
félon  la  chair.  Malheur  fur  nos  Princes ,  dit-il  : 
Ils  ri  ont  rien  fait  de  bon  dans  la  terre  du  Seigneur. 
Ils  exercent  vne  malice  incroyable  dans  les  leur* 
propres ,  au/quelles  ils  fe  font  haftez.  de  -retourner, 
&  ne  compatirent  point  a  l'afflitlion  de  Iofeph. 
Adais  nous  auons  cette  confiance  en  Dieu  3  que  le 
Seigneur  ne  rejettera  point  fin  peuple  ,  &  n'aban- 
donnera pas  fon  héritage.  La  droit  te  du  Dieu  des 
armées  combattra  pour  elle }  &  fin  bras  la  fecoure- 
ra,afinçjue  tout  le  monde  connoiffe^ùil  vaut  mieux 
ejperer  en  Dieu  qùaux  Princes.  ] 
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Chapitre      V. 

Combien  ce  Saint  a  fcruy  TEgHft  en  reformant  les  moeurs 
déréglées,  en  $'ef>f>>fjnt  aux  fihiftnes,  Cr  en  efiouffant  les 
erreurs  comme  celle  de  Pierre  Abaïlard. 

SerufcM  que  T  L  faut  aufli  eferire  pour  ceux  qui  viendront  12." 

faim  Ber-     X  après  nous,  combien  l'homme  de  Dieu  fer- 

nard  a  ren-  uk  par  fa  doctrine  à  l'Edife  fainte,en  corrigeant 
dus    à   l' Fi  1  /  1 

, .-         c~  les  mœurs  deredees  des  Catholiques,  en  repri- 

formant  les  mant  *es  mouuemens  ruricux  des  Schilmati- 

mœurs  dé-  ques,  3c  en  réfutant  les  erreurs  des  hérétiques. 

réglées  des  Car  outre  ceux  aufquels  il  a  enfeigné  à  viure 
at  îoli -  fjans  Ye  moncle  auec  tempérance,  auec  juftice, 
&auecpieté-,  qui  peut  dire  le  nombre  des  au- 
tres à  qui  il  aperfuadé  de  (brtir  du  monde  pour 
viure  auec  plus  de  perfection  ?  Il  n'a  celfé  tant 
qu'il  a  vefeu  de  remplir  les  deferts  du  fiecle  de 
ceux  qui  abandonnoient  le  fiecle  ,  &c  il  femble 
que  par  Ion  moyen  cette  parole  du  Prophète  a 

Pfalm.  106.  efté  vifiblement  accomplie:  U  a  change  les  deferts 
arides  en  des  lieux  -pleins  de  fontaines ,  &  la  terre 
fiche  en  desfources  d'eaux  :  il  y  a  mis  ceux  qui 
auoient  faim  :  il  leur  a  fondé  des  vl]  les  pour  y  de- 
meurer :  ils  ontfemé  des  champs  &  planté  des  vi- 
gnes j  qui  ont  produit  des  fruits  en  grande  abondan- 
ce :  &  ils  fe  font  multipliez,  par  la  benediclion 
qiiil  leur  a  donnée. 

r„  1  C'a  elle  vne  chofe  digne  d'admiration  ,  de 

Ensoppo-        .  &  1    c  1    r  - 

fane    aux     voir  auec  quelle  conhance  dans  le  hchilmevni- 

Schifmati-    uerfel  qui  a  diuifé  l'Eglife ,  ce  faint  perfonnage 

9ues-  s'eft  prefenté  deuantDieu  pour  deftourner  fa 

colère.  Combien  fes  prières  ont  efté  efficaces 

pour  appaifer  le  Seigneur,  &c  pour  faire  cefler 

cétorage,&comment  enfin  au  temps  delà  guer- 
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re  il  a  efté  auteur  de  la  reconciliation  &  de  la 
paix.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  nous  eftendre 
fur  ce  fujet  :  il  furHt  de  rapporter  les  propres  pa- 
roles que  le  Pape  Innocent  1 1.  luy  en  efcriuit  : 
Le  grand  auantage ,  dit-il,  qui  eïbarriué  a  l'Egli/è  Illuftre  tef- 
de  Dieu  &  a  nous  par  voftre  entremife ,  monftre  moignage 
auec  quelle  fermeté  &  quelle  confiance  vous  auez.     u    a^e.  j11" 
entrepris  par  laferueur  de  vofirezjele ,  &  par  la   touchant  le 
lumière  de  voftre  fagefie ,  la  dejfenjè  de  la  caufide   Schifmc 
faim  Pierre  ,&  de  voftre  Mère  l'Eglife  Romaine y   <lue  ûm* 

durant  la  fureur  dpt  Scbifrne  de  Pierre  de  Léon  :  &   Bernard 

J  r        ,  n     ,  -ni       auoitetour- 

comrnent  vous  oppojant  ainji  qu  vn  rnurvnepranla-   ç> 

ble  pour  fouftenir  la  Adaifon  de  Dieu  3  vous  auez. 
fouuent  employé  des  perfuafions  fortes,  appuyées  de 
raifonnemens  puifians  s  pour  porter  les  Rois  (y  les 
Princes ,  &  toutes  les  autres  perfonnes,  tantEccle- 
fiaftiques  que  feculieres ,  a  conferuer  Cvnitéde  l'E- 
glife  Catholique s  &  à  rendre  Vobèifilmce  qui  eft  deuê 
à  faint  Pierre ,  &  a,  nous  quifbmrnes  fesftccejfeurs. 

Il  faut  auili  efcrire  en  peu  de  paroles,  auec     £n  fefen- 
quclle grandeur  décourage,  ceferuiteur  pru-   danc  la  pu- 
dent  &  fidelleagiiïbit  pour  maintenir  la  pureté  reté   de   la 
13  de  la  foy.  Il  y  auoit  en  ce  temps  vn  fameux  Phi-  ^ ov.  co"trc 
lofophe  dans  rVniuerfité  de  Paris  nommé  Pier-     prrcuis  je 
rc  Abaïlard ,  qui  eftoit  tres-celebre  par  la  repu-  Pierre  Abaï- 
tation  de  fa  fcience,mais  qui  enfeignoit  des  opi-  lard. 
nions  contraires  à  la  Foy.  Lors  que  fes  efcrits, 
qui  eftoient  remplis  de  blafphemes  horribles, 
commencèrent  à  courir  de  toutes  parts,  des 
hommes  fçauans  &  ridelles  donnèrent  aduis  à 
l'homme  de  Dieu  des  nouueautez  prophanes 
de  fes  paroles  6c  de  fes  fentimens. 

Le  Saint  fuiuant  fa  bonté  &  fa  douceur  or-     1Proc ,  ,e 
i-      -  1    r  -ii  r  r  charitable 

dinairc,  délirant  corriger!  erreur  lansconton-   cju    Saiut 
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enuersAhaï-  dre  [a  perfonne,  l'alla  trouuer,  Se  l'auertit  en  fe- 
crée ,  ôc*  agit  auecluy  il  modeftement  &  fi  rai- 
fonnablemenr ,  qu'il  en  fur  touché,  &c  promir  à 
faint  Bernard  de  retrancher  de  fes  liures  tout  ce 
qu'il  n'approuueroit  pas.  Mais  quand  ils  furent 
feparez ,  Abaïlard  eftant  animé  parles  mauuais 
confeils  qu'on  luy  donnoit ,  &  fe  confiant  mal- 
heureufement  fur  les  forces  de  fon  efprit,  Se  fur 
la  grande  habitude  qu'il  auoit  à  difputer  -,  il 
abandonna  cette  fage  refolution  qu'il  auoit  pri- 
fe  d'abord  -,  &  depuis  ayant  voulu  comparoiftre 
deuant  l'Archeuefque  de  Sens  fon  Métropoli- 
tain ,  parce  qu'il  fe  deuoir  bien-toft  célébrer  vn 
grand  Concile  dans  fon  Eglife  ;  il  aceufa  l'Abbé 
de  Clairuaux  de  mefdirefecrettement  defesli- 
Abaïlard     ures  }  &  adjoufta  auffi  qu'il  eftoit  preft  de  les 

accule    le^    deffendre publiquement,  fuppliant  i'Archeuef- 

Saintdemo  j    r  •  •    i>ali  '       A        -i 

dire  de  fes   *lue  hétaïre  venir  1  Abbe  au  Concile,  pourpro- 

liures,&de-   pofer  ce  qu'il  auroit  à  alléguer  conrre  luy.  On 

mande  qu'il  luy  accorda  fà  requefte.  Mais  l'Abbé  citant  ap- 

foit  appelle  pelle,  refufa  abfolument  de  venir,  déclarant  que 

de  S  °nC       cette  affaire  regardoit  les  Euefques ,  &  non  pas 

v.Epifl.  1S7.  W-  Toutefois  il  fe  rendit  depuis  aux  confeils 

AdEpifcopos.    de  quelques  grands  perfonnages ,  qui  crai- 

gnoient  que  fon  abfence  ne  fuft  vn  fujet  de 

fcandale  au  peuple,  &  quelle  n'augmenraft  l'or- 

LcSaiatviet  gueil  de  fon  aduerfaire.  Il  confentit  enfin  d'y 


leqret. 


™  a      reffentir  de  la  rriftefTe,  &  fans  refpandre  des  lar- 


au  Concile,  aller  cequ'ilv/accordapas  ncantmoins  fans  en 
bien  qua 
t. 

mes,  comme  il  letefmoigneluy-mefme  dans 

V.fyjl.  i$o.  vne  lettre  au  Pape  Innocent,  dans  laquelle  il 
défait  plus  amplement  de  plus  clairement 
toute  cette  affaire. 

Lors  que  le  jour  donné  fut  venu,  il  fe  trou-  14 
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tfàvne  très-grande  quantité  de  monde  à  cet- 
te fainte  afTemblée,  &le  feruiteur  de  Dieu  y 
produifit  publiquement  les  efcrits  d'Abaïlard, 
ôc  marqua  les  chefs  de  fes  erreurs .    Surquoy 
on  luy  donna  le  choix,  ou  denier  que  cefui- 
fent  fes  fentimens  •,  ou  de  corriger  fon  erreur 
auec  humilité  ',  ou  de  refpondre ,  s'il  le  pou- 
uoit,  auxraifons  qu'on  luy  objecterait,  &  aux 
tefmoignages  desfaints  Pères.  Mais  luy  ne  vou- 
lant point  reconnoiftre  fon  eigarement,  de  ne 
pouuant  auilirefifteràlafageiTe,  ScaufaintEf- 
prit  qui  parloit  par  la  bouche  de  ce  Saint-,  il  ap- 
pella  au  Siège  Apoftolique  pour  gagner  du 
temps  *,  &c  quoy  que  cet  excellent  deffenfeur  de 
la  foy  Catholique ,  l'exhortait:  à  deffendre  fes 
efcrits  auec  autant  de  liberté  qu'il  le  pouuoit 
faire  auec  affeurance  ,   puis  que  l'appel  qu'il 
auoit  interjette  au  Pape,  ne  permettoit  pas 
qu'on  fift  rien  contre  fa  perfbnne,  &c  qu'ainfi 
l'on  eftoitpreft  del'efeouter  auec  toute  patien- 
ce ,  fans  qu'on  pûft  rendre  aucun  jugement 
contre  luy,  il  ne  voulut  pas  accepter  cette  offre. 
Et  on  dit  qu'il  confefla  en  fuitte  à  fes  amis ,  qu'à 
cette  heure-là  fa  mémoire  fut  prefque  entière- 
ment troublée,  fa  raifon  obfcurcie,&  la  lumière 
de  fon  efpritquafi  toute  efteinte.  Cequin'em- 
pefcha  pas  neantmoins  que  l'Eglife  dans  ce  Con- 
cile en  laiflànt  aller  le  coupable,  ne  condam- 
nait fes  abominables  erreurs ,  &  en  ne  touchant 
point  à  fa  perfonne,  ne  frappait  d'anatheme  fes 
opinions  pernicieufes .  Apres  cela ,  comment 
ce  Pierre  Abaïlard  pouuoit- il  trouuer  vn  re- 
fuge dans  le  Siège  de  faint  Pierre,  fa  foy  eftant 
fi  différente  de  la  fienne  ?  Aufll  le  fbuuerain 
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Pontife  comprenant  dans  vnc  mefme  condam- 
nation, &les  erreurs,  &  l'auteur,  condamna 
les  efcrits  au  feu ,  ôc  Tefcriuain  à  vu  fîlence  per- 
pétuel. 

Chapitre       VI. 

Avtres  erreurs  de  Gtllebert  de  la.  Porrêe  ,  Euefque de  Poi- 
tiers, que  faint  Bernard  réfuta  publiquement,  &  fit  con- 
damner dans  vn  Concile  tenu  à  Rheims,  où  le  Pape  Eugè- 
ne I II.  fe  trouua  en  perpnne. 

L  y  auoit  aufli  alors  vn  Euefque  de  Poitiers,  ly. 
nommé  Gillebert  de  la  Porrée ,  fort  verfé 
dans  les  lettres  faintes,  mais  qui  voulut  aulïi  à  fa 
propre  confufîon  pénétrer  dans  des  chofes  efle- 
uées  au  deiîusdeîuy.  Car  ne  jugeant  pas  allez 
fnnplement,&  n'efcriuant  pas  aflez  exactement 
de  la  {implicite  de  Dieu,  ôcdel'vnité  des  trois 
Troti.  9. 17.  perfonnes  diuines,  il  donnoit  des  pains  cachez,  à 
les  difciples,  pour  vfer  des  termes  de  i'Efcriturc, 
il  leur  prefentoit  des  eaux  defrobées }Sc  il  ne  pou- 
uoit  fe  refoudre  qu'auec  peine  à  confeffer  fes 
fentimens ,  ou  pluftoft  fes  égaremens  à  des  per- 
fonnes d'autorité.  Car  il  craignoit  ce  qu'on  rap- 
porte que  Pierre  Abaïlard  luy  auoit  dit  en  ces 
vers  eftantàSens. 

Le  mur  de  ton  voifîn  que  deuore  la  flamme, 
Par  ton  propre  péril  doit  émouuoir  ton  arne. 
Et  enfin  le  fcandale  des  fidelles  fur  ce  fujet  s'au- 
gmentant  de  jour  en  jour,  5c  le  murmure  croif- 
fant ,  il  fut  enfin  appelle  pour  comparoiftre,  & 
on  luy  commanda  d'apporter  le  liure  dans  le- 
quel il  auoit  vomy  des  blaiphcmes  qui  eftoient 
grands,  mais  qu'il  auoit  couucrts  par  les  dégui- 
femens  &:  l'obfcurité  de  fesdifcours. 
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Ce  fut  dans  le  Concile  conuoqué  à  Rheims 
par  le  Pape  Eugène  qui  s'y  tirouua  en  perfbnne, 
que  Bernard,  cet  inuincible  deffenfeur  de  l'E- 
glife fainte,  combattit  cet  Euefque  de  Poitiers. 
Ildefcouurit  premièrement  tout  ce  que  ce  Pré- 
lat vouloit  cacher  parlafubtilité  de  fes  paroles, 
&c  le  réfuta  en  fuitte,  tant  par  fes  railbnnemens, 
que  par  l'autorité  des  faints  Pères,  dans  vne  dit- 
pute  qui  dura  deux  jours. 

Mais  confiderant  que  quelques-vns  des  plus 
illuftres  de  l'aiTemblée  qui  reconnoiiïbient  défia 
des  blafphemes  dans  la  doctrine,  s'efloignoient 
toutefois  encore  de  la  condamnation  delà  per- 
fbnne, il  fut  enflamme  de  zele,  «Scaflemblacn 
particulier  l'Eglife  Gallicane  auec  laquelle  il 
auoit  plus  de  communication  qu'auec  les  autres 
Prélats,  &  par  le  commun  aduis  des  Pères  de  dix 
Frouinces,  les  vns  defquels  eftoient  Euefques, 
&  plufieurs  Abbez ,  on  oppofa  à  ces  nouucaux 
dogmes  vn  nouueau  fymbolc  qui  futdktépar 
le  feruiteur  de  Dieu,  &c  fut  ligné  de  tous  ces 
Euefques  Se  ces  Abbez ,  afin  que  comme  la  foy 
d'eux  tous  eftoit  entièrement  irréprochable, 
leur  zele  le  paruft  aufll  aux  autres:  Se  ainfi  cette 
erreur  fut  enfin  condamnée  par  le  jugement  du 
fouuerain  Pontife ,  Se  par  l'autorité  de  l'Eglife 
vniuerfelle ,  &  l'on  demanda  à  l'Euefque  Gille- 
bert  s'il  confentoit  à  cette  condamnation.  II  y 
confcntit,&  ayant  refuté  publiquement  ce  qu'il 
auoit  eCcnt  Se  fouftenu  dans  fon  liure ,  il  obtint 
le  pardon  de  fes  erreurs  :  Se  la  principale  ration 
qui  le  Iuy  fit  obtenir  fut ,  qu'il  auoit  déclaré  dés 
le  commencement,  qu'il  ne  s'engageoit  dans 
cette difpute  qu'à  cette  condition,qu'il  promet- 
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dans  fa  foû-   ton  de  corriger  franchement  fon  opinion ,  fans 

mi  xion   au    j-g^^gj.  en  facon  quelconque  à  ce  qu'il  plairoit 
jugemet  du    x  „     ...  *        i  l  1       r 

Concile   &   a  lEghied  en  ordonner. 

de  l'Eglife. i , . 

Chapitre      VII. 

Gomment  le  Saint  alla  à  Tboulou^e  pour  eflouffer  Iherefie 
d'vn  nommé  Henry  :  Et  des  grands  miracles  qu'il  y  fit 
four  confirmer  la  foy  Catholique. 

Herefie  de  TP\  A  n  s  la  Prouince  de  Languedoc  vn  ccr-  i<> 
Henry.  X_>/ tain  H  enry ,  qui  de  Religieux  eftoitdeue- 

nu  vn  infâme  Apoftat ,  dont  la  vie  eftoit  tres- 
corrompuè',&  la  doctrine  tres-pernicieufe,auoit 
feduit  l'efprit  de  ce  peuple  naturellement  léger, 
auec  des  paroles  capables  de  perfuader  des  igno- 
rans,  &commerApoftreaprophetifé  dequel- 
ques-vns,  il  faifoitvn  trafic  dumenfonge  qu'il 
publioit  auec  duplicité  &  auec  hypocrifie.  Ce 
malheureux  eftant  ennemy  déclare  de  l'Eglife, 
parloit  fans  refpecT:  des  faints  Sacremens ,  &  de 
Ceux  qui  en  font  les  Miniftres,  Se  n'auoit  pas  fait 
peu  de  progrés  dans  vn  attentat  fi  criminel.  Car 
le  vénérable  Père  efcriuant  fur  fon  fujet  au 
Comte  de  Thoulouze,  luy  dit  cesparoles-entre 
Epi  (t.  140.     plusieurs  autres  :  Ontrouuoit  de  fa  de  tous  cofté^ 
-v.  Serm.  £f.  des  Eglifes  fans  peuples,  des  peuples  fans  P refîtes > 
m  Cant.         des  prefires  fans  le  refpetl  qui  eft  deu  a  leur  cara- 
ctère-, &  enfin  des  Chreftiens  fans  Iesvs-Christ. 
Diuers        Qn  Yefifoit  Centrée  de  la  vie  aux  petits  enfans  des 

erTurs  fidelleS  '  M  Um  refufant  la  &race  d>lfa'int  Baptef 

d'Henry,  me'  ®n fè  rnocquoit  des  prières  fardes  Sacrifices 
conformes  pour  les  morts ,  de  l' inuocationd.es  Saints  >  des  ex- 
à  celles  des  communications  des  Eueffues,  des  pèlerinages  de 
hérétiques  ^Wj  fa  confimclions  des  Temples,  de  la  ceffa- 
temps.  tton  ^s  trauaux  les  jours  de  Fefies ,  de  la  confecra- 

tion 
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tidti  duCbrefrne  &  des  faim es huiles  :  &  enfin  on 
rnejprijoit  généralement  toutes  les  cérémonies  & 
toutes  les  coutumes  de  FEglifè. 
17.  Cette  neceffué  prenante  obligea  faint  Ber- 
nard d'y  courir  pour  y  apporter  le  remède  ;  & 
après  en  auoir  efté  défia  prié  plufîeurs  fois  par 
cette  Eglife  aftligée,il  fut  enfin  perfuadé  8c  con- 
duit par  le  Reuerend  Aubry  Euefque  d'Oftie, 
ôc  Légat  du  faint  Siège  Apoftolique.  A  fon  ar- 
riuée  il  futreceu  auec  vne  affection  incroyable 
de  tout  le  peuple,  comme  fi  c'euft  efté  vn  An- 
ge venu  du  Ciel.  Une  pût  toutefois  demeurer 
long-temps  dans  ce  pais,  parce  que  perfbnne 
ne  pouuoit  arrefter  la  foule  des  troubles  qui 
l'accabloient ,  tant  eftoit  grande  la  multitude 
de  ceux  qui  venoient  jour  &  nuid  pour  luy  de- 
mander fa  bénédiction  ,  Se  implorer  fon  fe- 
cours. 

Il  prefcha  ncantmoins  durant  quelques  jours 
àThoulouze,  &  dans  tous  les  autres  lieux  que 
ce  miferable  hérétique  auoit  le  plus  fréquentez, 
&plus  infe&ez  de  Ces  erreurs-,  inftruifant  les 
plus  fimples  dans  la  foy  •,  fortifiant  ceux  qui 
chanceloient  >  r'appellant  ceux  qui  auoient  efté 
égarezireleuant  ceux  qui  eftoient  tombez;prel- 
f  un  &  confondant  de  telle  forte  par  le  poids  de 
fon  autorité  les  auteurs  de  ces  defordres,&  ceux 
qui  demeuroient  dans  leur  endurciffement,que 
non  feulement  ils  n'ofoient  luy  refifter,  mais  ils 
n'auoient  pas  mefme  la  hardieffe  de  fe  prefen- 
ter,ny  de  paroiftre  deuant  luy.  Au  reft e  pour  cet 
hérétique,  bien  qu'il  s'enfuift  &  qu'il  fe  cachaft, 
on  luy  ferma  toutefois  de  telle  forte  les  che- 
mins, 6c  on  garda  les  p adages  auec  tant  de  foin, 
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que  ne  trouuant  aucun  lieu  de  feureté  il  fut  en- 
fin pris  &  amené  chargé  de  chaifhes  à  l'Euefque 
de  Thoulouze. 

En  ce  voyage  Dieu  fut  auffi  glorifié  en  fon 
feruiteur  par  vn  grand  nombre  de  miracles  qu'il 
fit ,  en  purifiant  les  efprits  des  vns  des  erreurs 
impies  dans  lefquelles  ils  eftoient  tombez,&  en 
guerifïànt  les  corps  des  autres  de  diuerfes  ma- 
ladies dont  ils  eftoient  affligez. 

En  ce  mefme  paï's  il  y  a  vn  lieu  nommé  Sarlat,  18 
où  après  le  Sermon  finy  on  offrit  des  pains  au 
feruiteur  de  Dieu,  afin  qu'il  les  benift  comme  il 
auoit  accouftumé  de  faire  par  tout.  Efleuant  fà 
main,  &  leur  donnant  fa  bénédiction  enfaifant 
le  ligne  de  la  croix  au  nom  de  Dieu,  il  dit  :  Vous 
reconnoiftrez  que  nous  vous  prefefaons  la  ve- 
rité,ôcque  les  hérétiques  vous  trompent  par  vne 
faulfe  do&rine,  fi  vos  malades  recouurent  la 
fanté  en  mangeant  de  ce  pain  que  j'ay  beny. 
Cette  propofition  donna  de  la  crainte  au  véné- 
rable Euefque  de  Chartres  le  grand  Godefroy, 
quieftoitprefent  Reproche  du  faint  Abbé,  & 
il  dit  :  Ils  feront  guéris  s'ils  le  prennent  auec  vne 
ferme  foy.  A  quoy  noftre  bien-heureux  Père 
refpondit  auec  vne  parfaite  confiance  en  Dieu  : 
le  ne  dis  pas  cela  :  mais  ie  dis  que  tous  ceux  qui 
en  mangeront  feront  guéris  cîe  leurs  maladies, 
afin  qu'ils  connoiffent  par  ce  miracle  que  nous 
fommes  véritables ,  6c  que  nous  annonçons  la 
parole  de  Dieu  félon  fa  diuine  vérité.  Il  y  eut 
tant  de  malades  qui  furent  guéris  en  mangeant 
de  ce  pain,que  le  bruit  de  cet  éuenement  fi  mer- 
ueilleux  courut  par  toute  la  Prouince,  &  que  le 
feruiteur  de  Dieu  repalfant  parles  lieux  voifins 
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fut  obligé  d'éuitcr  le  concours  insupportable 
du  peuple,  &:  appréhenda  de  reparler  par  où 
il  eftoit  venu. 
19.    Le  principal  miracle  que  Dieu  fit  dans  la  mef-    Paralytique 
me  ville  de  Thoulouze  par  l'entremife  de  fon  |uery  Pa*  *e 
feruiteur  ,  fut  la  guerifon  d'vn  certain  Ecclelia-  - 

ftique  qui  eftoit  affligé  de  paralyfîe.  Lors  que 
la  nui&  s'approchoit, îhomme  de  Dieu  le  viiita 
dans  la  Mailon  des  Chanoines  réguliers  delaint 
Saturnin,  du  nombre  defquels  il  eftoit,  en  ayant 
efté  prié  par  l'Abbé  &par  les  Confrères,  &il 
le  trouua  mourant ,  &preft  de  rendre  l'elprit. 
Apres  que  le  bien-heureux  Bernard  eut  confo- 
lé  celuy  qui  eftoit  dans  vne  telle  extrémité ,  ôc 
qu'il  luy  eut  donné  fa  bénédiction  ,  il  fortit,  & 
parlant  à  Dieu  dans  fon  cœur  auec  autant  de 
confiance  que  de  foy,  il  difoit  fecrettement, 
comme  il  l'a  confellé  depuis:  Qujattendez-vous  * c 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu?  Ce  peuple  cher-   fc 
che  des  miracles,  Se  nous  leur  profiterons  peu  c< 
par  nos  paroles,  fi  vous  ne  les  confirmez  par  des  cc 
effets  miraculeux  de  voftre  puiffance.  c  f 

A  la  mefme  heure  le  paralytique  fe  jettahors 
de  fon  lidt,  5c  le  fuiuit  en  courant,  &  l'ayant  at- 
teint, embraffa  fes  pieds  facrez  auec  la  deuotion 
de  le  refped  qu'il  deuoit.  Vn  des  Chanoines  le 
rencontrant  lors  qu'il  couroitainiî,  en  fut  ef- 
frayé^ s'eferia  comme  s'il  euft  veu  vn  phantof- 
me-,  &  véritablement  il  ne  luy  eftoit  pas  aifé  de 
croire  que  ce  paralytique  fe  fuft  leué  de  fon  lieft, 
&  ayant  plus  de  fuj  et  de  s'imaginer  que  foname 
eftant  fortie  de  fon  corps  luy  apparoifioit  fous 
cette  forme,  il  s'enfuir,  mais  enfin  la  vérité  de  la 
chofe  le  r'afleura ,  &  fie reconnoiftre  cette  mer- 
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ueille  à  tous  les  autres.  Ce  bruit  ferefpandit  auf- 
fi-toft  par  tout  :  Chacun  fe  prefTe  pour  eftre  teC- 
moin  d'vn  fi  agréable ipe&acle  :  l'Euefque  mef- 
me  Se  le  Légat  y  viennent  des  premiers  :  on  va 
de  là  à  l'Eglife,  celuy  quiauoit  efté  guery  al- 
lant deuant,  Se  meilant  fa  voix  auecles  autres 
qui  chantoient  les  louanges  de  Dieu  :  le  peuple 
accourt  de  toutes  parts  :  1  e  s  v  s-C  hrist  eft 
beny  :  la  foy  triomphe  :  l'infidélité  eft  confon- 
due :  la  pieté  eft  glorieuie ,  Se  l'impiété  desho- 
norée. Âpres  cette  action  le  feruiteur  de  Dieu 
eftant  entré  dans  la  cellule  où  il  demeuroit,  il  fit 
garder  auec  foin  toutes  les  auenues ,  &  fermer 
toutes  les  portes,  afin  qu'on  ne  laiftaft  aucune 
entrée  au  peuple  qui  venoit  en  foule  pour  le 
voir. 
Cccy  eft  [  Mais  ce  Bernard  (c'eftoit  le  nom  de  cet  Ec- 
pris  des  Ma-  clefiaftique  qui  auoit  efté  guery  )  reconnouTant 
Dolents  &  cette  faueur  corporelle  qu'il  auoit  receuë ,  Se 
/  H  it'°n  ayant  encore  plus  de  foin  de  la  guerifon  de  fon 
ame,fuiuit  le  feruiteur  de  I  es  vs-Christ,  pre- 
nant l'habit  de  Religieux  dans  Clairujux.  Et 
quelque  temps  après  le  Saint  l'enuoya  en  Lan- 
guedoc vers  Thoulouze,  Se  l'eftablit  Abbé  du 
Monaftere  appelle  le  Valdeau ,  qu'il  gouuerne 
encore  à  prefent.  ] 

Chapitre     VIII. 

De  l'humilité  auec  laquelle  faint  Bernard  parloit  de  fe$  mi  - 
racles.  £)ue  fa  douceur  &Ja  fainteté l'auoient  rendu  vé- 
nérable à,  toute  l'Europe. 

LE  s  miracles  que  ce  feruiteur  de  Dieu  fai-  2.0 
foit  en  s'en  retournant  de  cette  Prouince 
deuenans  plus  frequens ,  Se  fe  multiplians  de 

f 


Livre  III.     Chap.  VIII.      229 
jour  en  jour,  il  n'auoit  point  d'autres  fentimens 
que  ceux  d'vn  homme  qui  auoit  appris  de 
Iesvs- Christ  à  eftre  doux  &c  humble  de 
cœur.  Car  s'entretenant  en  luy-me(me  auec  fes 
penfées,  ÔV:  parlant  enfuitte  dans  l'abondance 
du  cœur ,  il  difoit  à  quelques-vns  de  fes  Reli- 
gieux :  Ces  miracles  me  caufent  beaucoup  d'ad-    <  *  Belles  Se 
mirationmepouuant  comprendre  ce  qu'ils  veu-   ce  humbles 
lent  dire  *,  ny  pourquoy  il  a  pieu  à  Dieu  de  faire   <  «  ^arofaiii 
dételles  merueilles  par  vne  telle  perfbnne.  le   << Bernard 
ne  croy  pas  auoir  rien  leu  dans  les  fiintes  Efcri-   <  «  temehanr 
rares  qui  ait  du  rapport  à  cette  forte  de  mira-   «  <  fes  mira- 
cles.  Car  quelquefois  Dieu  s'eft  feruy  en  ces   cccles« 
rencontres  d'hommes  qui  eftoient  faints  &c  par-'  «  c 
faits  ;  &  quelquefois  aufli  d'hypocrites  &  de  f  < 
trompeurs.  Mais  quanta  moy,  ie  ne  reconnois    << 
ny  perfection ,  ny  hypocrifie  dans  mes  a&ions.    <  c 
le  fçay  que  ie  n'ay  point  les  mérites  des  Saints    «  < 
que  Dieu  a  accouftumé  de  rendre  illuftres  par   fc 
les  miracles  j  Scj'ay  vne  fecrette  confiance  que    << 
ie  ne  fuis  pas  aufli  du  nombre  de  ceux  qui  font    <  < 
beaucoup  de  miracles  au  nom  de  Dieu  ,  tk  qui     f  « 
ne  font  point  connus  de  luy.  c: 

Le  Saint  s'entretenoit  fbuuent  en  fecret  de 
ces  fentimens ,  5c  d'autres  femblables  auec  des 
perfonnes  fpirituelles.  Mais  enfin  il  creur  auoir 
trouué  vn  excellent  moyen  pour  couurir  vne 
grâce  fi  particulière ,  en  difànt  :  le  fçay  que  ces  <  < 
faueurs  ne  font  pas  pour  la  fainteté  d'vn  feul, 
mais  qu'elles  regardent  le  fàlut  de  plufieurs  ;  & 
que  Dieu  neconfidere  pas  tant  la  perfection  de 
celuy  par  lequel  il  les  communique,  que  l'efti- 
me  qu'on  en  fait  -,  afin  de  rendre  recommanda- 
bh  aux  hommes  la  vertu  qu'ils  croyent  eftre  t  i 
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dans  vne  telle  perfonne.  Car  ces  grandes  actions 
ne  font  pas  pour  ceux  qui  les  font,  mais  pluftoft 
pour  ceux  qui  les  voyent  &  quienontconnoif- 
lance^  &:  Dieu  ne  leur  donne  pas  ce  pouuoir 
pour  tefmoigner  qu'ils  foient  plusfaints  que  le 
refte  des  hommes,  mais  afin  d'imprimer  dauan- 
tage  l'amour  &c  le  defir  de  la  fainteté  dans  les 
autres.  Et  ainfi  ie  n  ay  nulle  part  à  ces  miracles, 
puis  que  ie  reconnois  qu'ils  font  pluftoft  pour 
autorifer  le  bien  que  la  renommée  publie  de 
moy,  que  pour  faire  paroiftre  ma  vie  meilleure, 
&c  Dieu  ne  m'en  fuiorife  pas,  afin  de  me  rendre 
plus  recommandable ,  mais  afin  de  rendre  les 
autres  plus  zelez  pour  la  pieté. 

Tout  homme  qui  confiderera  auec  foin  ces 
fentimens  &c  ces  penfées  de  ce  grand  Saint ,  ad- 
mirera fans  doute  cet  efprit  d'humilité-,qui  cou* 
uroit  comme  d'vn  voile  des  chofes  fi  éclatantes  : 
&  celuy  qui  en  jugera  fainement,  n'eftimera  pas 
que  ce  foit  vne  chofe  plus  excellente  de  faire 
tant  de  prodiges ,  que  de  les  defguifer  de  cette 
forte  les  ayant  faits  :  &  il  ne  croira  pas  qu'il  luy 
(bit  moins  aduantageux  d'imiter  fes  fentimens 
que  d'admirer  fes  a<ftions,ny  moins  vtile  de  con- 
noiftre  la  lumière  de  la  grâce  qui  reluifoit  dans 
fes  mœurs ,  que  de  voir  la  fplendeur  des  mira- 
cles qui  efclatoit  dans  fa  vie.  Mais  qui  peut  eftre 
-     capable  d'vne  fi  haute  perfection  ? 

Car  la  douceur  &c  la  pureté  auoient  fait  vne  2.1 
eftroitte  alliance  dans  le  cœur  de  cet  homme  de 
Dieu.  L'vne  &c  l'autre  de  ces  vertus  efttres-ad- 
mirable  toute  feule ,  mais  elles  le  font  encore 
dauantage ,  lors  qu'elles  fe  trouuent  jointes  en- 
Affection  de  femble.  Ceft  ce  qui  faifoit  que  toute  la  Chre-. 
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fticnté  l'honoroit  d'vne  affe&ion  fi  particulière,  toute    la  , 
dautant  que  fa  douceur  rendoitfa  pureté  plus   chrefticntc 
aimable ,  Se  fa  pureté  rendoit  fa  douceur  plus   ijajntt    - 
vénérable.  De  forte  qu'il  fembloit  très-difficile 
de  juger,  lequel  eftoit  le  plus  grand  de  l'amour, 
ou  de  la  reuerence  qu'on  luy  portoit.  Car  qui 
pouuoit  eftre  afTez  ruftique  &  afTez  brutal  pour 
ne  reuerer  pas  parfaitement  l'Abbé  de  Clair- 
uaux?  Et  qui  eftoit  d'vne  humeur  afTez  indiffé- 
rente pour  ne  l'aimer  pas  tendrement,  luy  dont 
le  cœur  eftoit  tout  plein  d 'affection  Se  de  ten- 
drefTe  ? 

Mais  il  auoit  vne  facilité  merueilleufe  à  re- 
primer cette  inclination  naturelle,  Se  bien  qu'il 
fuft  tres-fenfible  dans  l'amitié ,  il  eftoit  neant- 
moins  encore  plus  fort  dans  la  foy  Se  dans  la 
^race.  Et  afin  de  confirmer  cette  vérité  en  peu 
de  paroles  par  quelque  exemple ,  nous  rappor- 
terons ce  qu'il  affeure  luy- mefme  dans  le  Ser- 
mon 26".  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  où  il 
dit  :  Que  fans  refpandre  aucunes  larmes  il  fit  les 
funérailles  defon  frère ,  Se  d'vn  frère  fi  eftroit- 
tement  vny  auec  luy ,  Se  qui  luy  eftoit  aufli  cher 
que  Gérard,  Se  qu'il  eut  les  yeux  fecs  en  mettant 
fon  corps  dans  le  tombeau ,  de  peur  qu'il  ne 
femblaftque  la  vigueur  delà  foy  fuft  furmon- 
tée  par  les  fentimens  de  la  nature.  Et  cela  eft 
dautantplus  confiderable ,  qu'à  peine  rendit-il 
jamais  ce  dernier  deuoir  à  aucun  Religieux  fans 
pleurer.  Dieu  qui  fe  vouloit  feruir  de  luy  en  des 
occafions  fi  importantes ,  auoit  voulu  le  former 
de  cette  forte,  afin  que  la  douceur  de  fes  mœurs 
l'empefchaft  deparoîftre  auftere,  Se  que  la  fain- 
teté  de  fa  vie  le  rendift  vénérable  à  tout  le  mon- 
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de.  Car  qui  eft  celuy  qui  pûft  auoir  de  l'auerfion 
pourvne  fi  grande  bonré,  ou  qui  pûft  n  auoir 
pas  de  lareuerence  pour  vne  fi  grande  vertu  ? 
3.  Reg.  io.  Nous  lifons  de  Salomon  que  toute  la  terre 

defira  de  voir  fon  vifage }  ce  qui  eft  vnç  louange 
extraordinaire.  Maispoflible  que  le  bien-heu- 
reux Bernard  ne  luy  a  pas  efté  inférieur  en  ce 
poincl:.  Car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce 
Roy  ait  autant  attiré  l'affection  vniuerfelle  de 
l'Orient  par  toute  fa  gloire,que  ce  Saint  celle  de 
l'Vniuers  par  fa  feule  humilité.  Mais  j'ofe  dire 
déplus,  qu'il  eft  très-difficile  de  trouuer  dans 
toutes  les  hiftoircs,  qu'vn  homme  eftant  encore 
viuant  ait  efté  aufli  célèbre  &  auffi  vniuerfelle- 
ment  aimé  depuis  le  Leuant  jufques  au  Cou- 
chant, depuis  le  Septentrion  jufques  au  Midy. 
Car  pour  ne  parler  que  des  Prouinces  qui  en  22 
ont  donné ,  &z  en  donnent  encore  aujourd'huy 
des  marques  plus  afteurés ,  la  réputation  de  fa 
fainteté  ferefpandit dans l'Eglife d'Orient,  de 
dans  l'Hybernie  où  le  Soleil  fe  couche,  vers  le 
Midy  dans  les  parties  les  plus  efloignées  de  l'Ef- 
pagne,Scvers  le  Nort  dans  les  Illes  fi  reculées  de 
Dannemarc  &  de  Suéde.  Il  receuoit  continuel- 
lement des  lettres  de  toutes  parts ,  ÔCy  faifoit 
relponfe  ;  On  luy  enuoyoit  de  tous  coftez  des 
prefens,  ôc  tout  le  monde  luy  demandoit  fa  bé- 
nédiction :  Et  enfin  comme  vne  vigne  abon- 
dante il  eftenditfes  branches  par  toute  la  terre, 
excepté  qu'il  ne  pût  fe  refoudte  à  enuoyer  de 
fes  Religieux  en  Ieru{àlem,bien  que  le  Roy  euft 
fait  préparer  vn  lieu  pour  les  receuoir,  àcaufe 
que  ce  païs  eft  fujetaux  courfes  des  Infid  elles,  & 
que  l'air  de  ce  climat  n'eftoit  pas  allez  tempéré 
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pour  eux  :  de  forte  qu'il  femble  que  l'Euefque 
quiconfola  les  enfansde  cefaintPere  après  {a 
mort,  dit  fort  à  propos  à  fa  louange  entre  plu- 
fieurs  chofes  :  Que  fa  voix  sefl  fût  entendre  par  « 

tonte  la  terre  ;  &que  la  venu  de  fa  parole  apafl 
jufcfues  aux  extrémités  du  monde. 

Mais  quelque  grande  que  fufi:  la  gloire  Se  la  Humilité 
fplendeur  de  fon  no  m,  l'humilité  de  fon  cœur  du  Saint, 
l'eftoit  encore  dauantage,  Se  tout  l'Vniuers  en- 
femble  ne  pouuoit  pas  î'efleuer  autant  à  la  veiie 
des  hommes,  qu'il  s'abbaifloit  luy  feul  à  la  veiie 
de  Dieu.  Tous  l'eftimoient  très-grand,  Se  luy 
s'elHmoit  trcs-petit,  Se  celuy  que  chacun  pre- 
fcroitàfoy  nefepreferoit  àperfonne.  Il  a  con- 
fe(fé  fouuent  que  parmy  les  plus  infignes  hon- 
neurs ,  ôc  les  plus  glorieux  applaudifTemens  des 
peuples  Se  des  hommes  les  plus  illuftres,  il  fa 
figuroit  qu'on  le  prenoit  pour  vn  autre  -,  qu'il  fe 
confîderoit  comme  abfent ,  Se  de  mcfme  que  ix 
c  euft  efté  vn  fange  :  Mais  lors  que  les  plus  lim- 
pies  de  fes  Religieux  luy  partaient  auec  vne  en- 
tière liberté, comme  c'eH:  la  couftume, Se  que 
rien  ne  l'empefchoit  de  demeurer  dans  l'humi- 
lité qu'il  aimoit  tant,  c'eftoit  alors  qu'il  croyoit 
s'eftre  retrouué  luy-mefme,  Se  eftre  retourné  en 
{on  eftat  naturel. 

Il  conferua  depuis  fon  enfance  jufques  à  la  fin  Sa  mode/lie. 
de  fes  jours, la  pudeur  &la  modeftie  qui  luy 
eltoit  comme  naturelle.  D'où  il  arriuoit  qu'en- 
core qu'il  euft  de  Ci  grandes  connoiflances,  Se 
qu'il  fuft  fî  efleué  dans  la  Prédication,  il  nous  a 
toutefois  protefté  fouuent ,  qu'il  n'a  jamais  parlé 
dans  les  moindres  aflemblées  fins  eftre  efmeu 
d'vne  certaine  crainte refpedueufe,6c  qu'il  fe- 
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roit  toufiours  demeuré  muet ,  Ci  les  mouucmens 
de  fa  confcience,  la  crainte  de  Dieu,  &c  l'amour 
de  Tes  frères  ne  l'eufTent  preiïe  de  parler. 

Chapitre      IX. 

Sa  patience  dans  les  maladies  ,  &  à  fiujfrir  les  injures  de$ 

hommes ,foit  quelles  regardaient ,  oa  [honneur, 

oit  le  bien ,  oit  le  corps. 

Merueilleu-  VjOus  fçauons  combien  fa  patience  a  efté  z, 
fe  patience  J/\|  exercée  &  efprouuée,  principalement  par 
du  Saint  jes  affluions  c^ail  a  pieu  à  Dieu  de  luy  enuoyer, 
maladies  &  ayant  fouftert  tant  de  douleurs  depuis  le  com- 
dans  les  in-  mencement  de  fa  conuerfion  jufques  à  fa  fin 
jures»  bien-heureufe ,  que  tout  le  cours  de  fa  vie  n'a 

paru  à  ceux  qui  en  ont  eu  connoifïance  ,  que 
comme  la  durée  d'vnc  longue  mort.  Il  a  aufïï 
beaucoup  fouffert  de  la  part  des  hommes,  bien 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  en  ce  poinct.  tant  d'efpreuucs 
de  fa  patience,  les  occalions  en  ayant  efté  plus 
rares.  Il  faut  neantmoins  faire  voir  en  peu  de 
paroles  qu'il  n'en  a  pas  efté  exempt.  Et  parce 
qu'il  auoit  accouftumé  de  dire ,  que  ce  genre  de 
patience  eft  diuifé  en  trois  elpeccs  différentes, 
fçauoir,  les  injures  que  l'on  reçoit  de  paroles-, 
la  perte  des  chofes  que  l'on  aime  *,  ôc  les  blefTu- 
res  du  corps  ;  rapportons  au  moins  vn  exemple 
chaque  forte,  puis  qu'ils  nous  viennent  dans  la 
penfée. 
Ef'fî.115.  Le  feruiteur  de  Dieu  efcriuit  vn  jour  vne 

lettre  à  vn  Euelque  de  la  Cour,  &  qui  eftoit  du 
confeil  du  Roy ,  pour  l'aduertir  de  donner  au 
Roy  des  confeils  plus  falutaires  fur  vne  affaire 
particulière.  Mais  ce  Prélat  en  eftant  extrême- 
ment irrité ,  il  luy  fit  vne  refponfe  tres-aigre,  en 
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luy  difant  à  la  tefte  de  fa  lettre  :  Saint ,  &  non 
l'ejprit  de  blajpheme ,  comme  fî  le  faint  Abbé  fee 
que  j'ay  horreur  de  dire )  luy  euft  eferit  par  vn 
efpritde  blafpheme.  Surquoy  le  très-doux  difei- 
plede  Iesvs-Christ  fe  fouuenant  de  la 
refponfe  de  Ton  Maiftrc ,  quand  il  dit  :  Te  ne  fuis 
pas  poffedé  du  Diable ,  efcriuit  à  ce  Prélat  fcom- 
me  fa  lettre  fur  ce  fujet  le  tefmoigne  encore 
aujourd'huy.J  Te  ne  croypas  auoir  C efprit  de  blaf- 
pheme; &ie  ne  me  /haïtiens  point  aujfi  à  auoir  ja- 
mais prononcé  de  maledittion  contre  perfbnne ,  ny 
d 'auoir  eu  la  volonté  de  le  faire  ,  principalement 
contre  vn  des  Princes  du  peuple.  Et  ce  qui  eft 
remarquable,  c'eft  qu'après  cette  rencontre  il 
ne  fut  pas  moins  vny  d'affe&ion  Se  de  familia- 
rité auec  cet  Euefque ,  qu'il  auoit  efté  aupara- 
uant  ;  de  forte  que  ce  bel  éloge  dont  nous  auons 
parlé  fut  à  l'efgard  du  Saint  3  comme  s'il  rieuft 
point  efté  eferit. 

L'Abbé  de  Farce  en  Italie  auoit  demandé 
vne  compagnie  de  Religieux  de  Clairuaux, 
voulant  leur  faire  baftir  vn  Monaftere  :  Mais  le 
Souuerain  Pontife  l'empefcha ,  Se  les  prenant 
pour  foy ,  les  eftablit  dans  vn  autre  lieu.  Dequoy 
cet  Abbé, qui  eftoit  vn  grand  perfonnage  ,  Se 
homme  d'vne  pieté  extraordinaire ,  receuant 
beaucoup  de  déplaiflr ,  il  fît  vn  don  par  eferit  de 
ce  qu'il  auoit  araaffé,  qui  eftoit  quelques  flx  cens 
marcs  d'argent,  qu'il  alla  offrir  au  feruiteur  de 
Dieu,  le  fuppliant  de  les  employer  à  la  fonda- 
tion d'vn  nouueau  Contient  au  delà  des  Alpes, 
puis  qu'il  n'auoitpas  mérité  de  jouir  de  ce  bon- 
heur dans  fonpaïs.  On  enuoya  cet  argent ,  qui 
fut  prefque  tout  p  erdu  •,  Se  quand  on  en  apporta 
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la  nouuelle  a  noftre  bien-heureux  Pcre ,  il  nfe 
refpondit  rien  autre  chofe  ,  finon  :  Dieu  foit 
a  beny  ,qui  nous  a  defchargé  de  la  peine  d'em- 
3)  ployer  cette  fomme  en  baftimens.  C'eft  pour- 
3>  quoy  il  faut  moins  fe  fafcher  contre  ceux  qui 
»  l'ont  emporté  :  Car  ils  font  Romains,  &c  comme 
33  ce  butin  leur  a  paru  grand  ,1a  tentation  a  efté 
33  plus  forte.  Il  auoit  aufîî  accouflumé  de  compter 
en  riant  jufqucs  à  dix  Monafleres  Se  plus ,  ou  des 
lieux  propres  à  en  baftir,  qu'on  luy  auoit  rauis 
par  tromperie  ou  auec  violence ,  pour  n'auoir 
point  voulu  diiputer  fbn  droict ,  ayant  mieux 
aimé  eftre  vaincu  que  vaincre  les  autres. 
Il   fouffn't        Vn  certain  Ecclefiaftique,  du  nombre  de  ceux  24 
auec  grande  qU>on  appelle  Réguliers,  eftant  vn  jour  venu  à 
patience  vu     i,,   .       aI  ^v      rr      •    n.  i»       >        1 

L.woj^  Ciairuaux,  prelioit  allez  înitamment  quon  le 

lourrict  3  r  .     ,       . ,  1  /  1  ri 

qu'vn  Cha-  receuft  Religieux ,  le  laint  Abbe  luy periuadant 

noineRegu*  de  s'en  retourner  chez  foy,<Scne  voulant  pas 

lier     luy      £a^-e  cequ'jl  demrmdoit  :  Pourquov  donc,  dit- 

onna.  il ^  recommandez-vous  tant  la  perfection  dans 

"   vos  liures ,  fi  vous  refufez  de  la  procurer  à  vne 

M  perfonne  qui  la  defire  auec  paflion  ?  En  fuitte 

"  le  Démon  excita  dans  fon  cœur  vn  violent 

mouuementde  colère,  comme  il  parut  depuis 

„  manifestement,  Se  il  dit:  Si  ie  tenois  maintenant 

3i  ces  liures ,  ie  les  mettrais  en  pièces.  le  croy,  luy 

„  refpondit  l'homme  de  Dieu,  que  vous  n'auez 

„   leu  dans  aucun  de  ces  liures ,  qu'il  vous  fuft  im- 

3i  pofïible  d'eftre  parfait  dans  voftre  Cloiftre  :  Se 

9i   fi  j'ay  bonne  mémoire,  j'ay  recommandé  dans 

„   tous  mes  ouurages  la  correction  des  mœurs ,  Se 

%i   non  pas  le  changement  de  lieux.    Alors  cet 

homme  poulie  de  fureur  le  frappa  fi  rudement 

fur  la  jolie,  que  la  rougeur  fuiuit  le  coup,  Se  l'en- 
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fleure  fuccedaà  la  rougeur.  Ceux  qui  eftoient 
prefensàcet  attentat  couroient  défia  pour  ven- 
ger ce  facrilege  *,  mais  le  feruiteur  de  Dieu  les 
preuint,  criant,  Se  les  conjurant  par  le  nom  de 
I  e  s  v  s-C  h  R  1  s  t  de  ne  le  toucher  point,  de 
le  conduire  fecrettement ,  8c  d'auoir  foin  que 
l'onneluy  fift  aucun  mal.  Ce  qu'il  recommanda 
fiexpreflement,que  cemiferable  eftantremply 
de  crainte  &  de  frayeur,  fut  mis  hors  du  Mo- 
naftere,  &  fut  reconduit  fans  receuoir  injure  de 
perfonne. 

Chapitre      X. 

D  E   la  charité  du  Saint  dans  fes  reprehenjîons ,  &>  qu'il 
faijàit  du  bien  aux  bejlcs  mefmcs. 

2?     A   V  refte  ce  grand  Saint  accorda  dVne  ma-   Condute 
./jLnierefî  merueilleufe  la  liberté  del'Eiprit   ^u    SanC 
de  Dieu  auec  l'humilité  &:  la  douceur  ,  qu'il    toucha  c 
fembloit  en  quelque  forte  reuerer  tous  les  hom-   iienfion. 
mes,&  ne  craindre  aucun  des  hommes.  Il  raifoit 
rarement  des  reprimendes ,  fe  feruant  pluftoft 
d'aduertiifemens  &  de  prières:  Se  la  facilité  auec 
laquelle  il  moderoit  de  retenoit  les  mouuemens 
impétueux  de  fon  zèle  ,  faifoit    reconnoiftre 
bien  clairement  combien  c'eftoit  malgré  luy, 
&  fans  aucune  amertume  de  cœur,  qu'il  vfbit 
de  quelque  parole  rude&  amere.  Il  s'eftonnoit 
melme  fouuent  de  la  dureté  des  hommes ,  lef- 
quels  eftans  vne  fois  troublez  ont  peine  à  rece- 
uoir vne  exeufe  ,  quelque  raifonnable  qu'elle 
foit ,  &c  à  fe  contenter  de  la  {atisfaction  la  plus 
humble  qu'on  leur  puille  faire,  admirant  que 
ces  miierables  foient  fi  amoureux  de  leur  propre 
tourment,  qu'ils  haiïfent  tous  les  remèdes,  qu'ils 
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fe  bouchent  les  oreilles ,  qu'ils  ferment  les  yeux, 
qu'ils  s'oppofent  au  fecours  qu'on  leur  veut 
donner  ,  &c  qu'ils  employent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  empefcher  que  l'on  calme  leur 
efprit,&: qu'on  les  guerifle. 

Vne  refponfe  rude  6c  fafcheufe  luy  fermoi  r 
quelquefois  aufll-toft  la  bouche,  qu'eu  ft  fait  vne 
humble  6c  modefte  :  de  forte  que  quelques-vns 
difoient,  qu'il  prefloit  ceux  qui  luy  cedoient,  8c 
qu'il  cedoit  à  ceux  qui  luy  refîftoient.  Car  il 
difoit  que  la  conuerfuion  eft  douce  &c  agréable, 
lors  que  deux  perfonnes  qui  fe  parlent ,  gardent 
également  la  modeftie  :  qu'elle  eft  vtile ,  lors 
qu'au  moins  l'vn  des  deux  la  garde  :  mais  qu'elle 
eft  pernicieufe  lors  que  tous  les  deux  ne  la  gar- 
dent point  ;  &c  qu'alors  c'eft  pluftoft  vne  difpute 
qu'vne  correction  ;  &c  vne  querelle  qu  vne  re- 
monftrance.  Et  qu'ainfi  il  eft  plus  à  propos  que 
le  Supérieur  diffimule  dans  ces  rencontres,  8c 
qu'il  attende  que  l'efprit  de  ceux  qui  font  fous 
(a  charge  foit  calmé, afin  que  fa  reprehenfion 
leur  foit  plus  vtile  :  ou  il  doit,  s'il  le  juge  ne- 
Pmu.  il.  ceiTaire ,  garder  le  confeil  du  Sage,  qui  dit:  Que 
le  fou  ne  fe  corrige  point -par  des  paroles. 
.     ■         Dans  vn  Sermon  fur  le  Cantique  des  Canti- 

Serm.^i.  m  .1111  n-        c  ■  1 

c  m  ques ,  il  parle  de  la  correction  raite  auec  peu  de 

fruit,  de  mal  receue ,  difant  entre  autres  chofes: 
Pie  lift  a  Dieu  qùil  ne  fitft  jamais  neceffaire  de  re- 
prendre perfonne  :  car  ce  feroit  le  meilleur.  Mais 
parce  que  mus  commettons  tous  beaucoup  de  fautes, 
il  ne  m  eft  pas  permis  de  me  taire  j  mon  deuoir 
m  obligeant,  &  la  charité  me  prejfam  encore  dauan- 
ta/re ,  d'aduertir  ceux  qui  pèchent  de  ne  plus  pécher. 
Quefiie  reprens  les  hommes  de  leurs  de/ordres ,  fi 
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le  fais  ce  que  ie  dois ,  &  que  ma  remonstrance  ne 
produife  vas  l'effet  que  ie  dejire ,  &  qùau  lien  de 
toucher  ceux  au/quels  elle  s'addreffe ,  elle  retienne 
inutilement  vers  rnoy  comme  vn  dard ,  qui  au  lien 
défaire  quelque  effet,  retourne  a  celuy  qui  Va  jette; 
de  quels  fentimens ,  penfeT^vous  ,'  mes  frères ,  que 
ie  fois  touché  alors ,  quelles  gefnes  &  quelles  dou- 
leurs ne  tourmentent  point  mon  ejprit  ?  Et  pour 
imiter  les  paroles  de  l'jlpofkre  >  n'ayant  pas  affez. 
de  force  pour  imiter  fa  fageffe ,  ie  fuis  prçffé  égale- 
ment des  deux  cofîez. ,  fans  fçauoir  lequel  ie  dois' 
choifir  pluftoft,  ou  de  demeurer  fatisfait  de  ce  que 
fay  dit ,  parce  que  ie  me  fuis  acquits  de  mon  deuoir; 
ou  de  me  repentir  de  ce  que  fay  fait ,  parce  que  ie 
n'en  ay  pas  receulefruitquefenefferois. 

Et  plus  bas  :  Vous  me  direz,  peut-efh/e }  qu'en  ce 
cas  le  bien  de  mon  aVtion  retourne  fur  moy  -,  que  fay 
deliurémon  ame  ,  &  que  iefuis  innocent  de  la  perte 
de  celuy  auquel  fay  annoncé  la  vérité  pour  le  faire 
reuiure  a  la  grâce  >  en  le  retirant  du  mauuais  che- 
min ou  il  s'efioit  engagé.  Mais  bien  que  vous  puif- 
Jie^  adjoufter  vne  infinité  de  raifons  femblables  , 
elle  s  ne  ni  apporteront  toutefois  aucune  confolationy 
confiderant  la  mort  d'vnfils  auecvne  affetlion  pa- 
ternelle, parce  que  ie  n'ay  pas  tant  cherché  a  7n  ac- 
quitter de  ce  queie  deuois  en  luy  parlant ,  que  fay 
defiré  de  luy  eïire  vtile  par  mes  paroles.  Car  quelle 
efi  la  mère  >  qui  bien  quelle  ait  apporté  tous  les 
foins  imaginables  pour  affiffer  fon  fils  malade ,  & 
quelle  fçache  en  conftietice  n'auoir rien  oublié  de 
tout  ce  qui  dependoit  délie  ,  pourra  par  cette  con- 
fideration  arrefier  le  cours  de  Ces  larmes,  lors  quelle 
verra  que  tous  fes  trauaux  &  toutes  fes  peines  ont 
tfti  inutiles  t  &  m  luy  ontpùfauuerla  vie?  Nous 
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n'en  dirons  pas  dauantage  fur  ce  fujet. 
De  fa  dou-       Au  refte,  il  eftoit  tellement  amy  de  la  dou- 
ceur &  de  fa  ceur  &  de  la  paix ,  que  s'il  arriuoit  par  hazard 
chance.        qu'il  fuft  forcé  de  faire  vne  refponce  trop  rude, 
en  refufant  quelque  demande  injurie  &C  inci- 
uile  -j  il  renuoyoit  toutefois  difficilement  celuy 
qu'il  auoit  ainfi  rebutté  fans  luy  donner  quel- 
que fatisfadion ,  à  caufe  de  l'auerfion  naturelle 
qu'il  confelToit  auoir  pour  toute  forte  de  fean- 
dale.  Et  comme  ce  luy  eftoit  vne  chofe  il  in- 
fupportable  de  donner  de  la  peine  à  quelque 
homme  que  ce  fuft ,  ce  luy  eftoit  vne  chofe  im- 
poflïble  de  ne  la  reftentir  pas ,  tant  il  eftoit  eiloi- 
gné  de mefprifer  perfonne ,  5c  de  fe  foucier  peu 
de  donner  occaiion  à  quelqu'vn  de  fe  fcandali- 
zer  &  de  s'offencer ,  bien  qu'il  ait  préféré  la  vé- 
rité de  Dieu  &  fa  juftice  à  cette  apprehenilon 
qu'il  auoit  de  caufer  quelque  fcandale.    Car 
quand  il  eftoit  obligé  de  reprendre  les  mauuai- 
fes  a&ions  de  quelques-vns ,  ou  de  s'oppofer  à 
leurs  efforts,  il  le  faifoit  aucc  tant  de  circon- 
fpecl:ion  ,  que  ceux-mefmes  qui  fembloient 
eftre  blefTez  par  fes  remonftrances  trouuoient 
touilours  dans  le  tefmoignage  qu'ils  fe  ren- 
doient  à  eux-mefm es, qu'ils auoient de  grands 
fujetsd'eftrefatisfaits  de  fa  conduitte.  Et  nous 
en  auons  veu  qu'elques-vns  d'entre  eux  ,  def- 
quels  il  fembloit  qu'on  le  deuoit  moins  efperer, 
qui  après  ces  corrections  l'aimoient  auec  plus 
de  tendrefTe,  ou  s'attachoient  plus  eftroittement 
à  luy. 
Il  a  furmon-       On  ^lt  toutefois  qu'il  a  eu  des  enuieux ,  afin 
té   l'enuie     qu'il  peuft  encore  mériter  par  leur  moyen-,  mais 
par  fa  dou-  la  gloire  de  fon  nom  le  rendoit  il  eminent  &c  Ci 

efleué 
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çfleué  au  demis  de  Tes  ennemis,  qu  ils  fechoient   ceur  &  par 
pluftoft  de  defefpoir  que  d'enuie  ,  &  s'erFor-    *°n  kunnli- 
coient  de  cacher  au  dehors  le  venim  qu'ils  con- 
feruoient  au  dedans.  Ils  eftoient  auflï  vaincus 
par  fon  humilité  &  par  fa  douceur,  confondus 
par  fes  bons  offices,  &  accablez  par  l'excez  des 
faueurs  qu'il  leur  faifoit ,  ayant  appris  à  fur- 
monter  le  mal  par  le  bien ,  comme  il  le  dit  en 
ces  termes  dans  vne  lettre  qu'il  eferit  à  quelques 
Religieux  :  le  feray  vny  auecvom  malgré  vont,     .       .  e'~ 
fy  feray  vny  malgré  moy-  rnefine  :  &  nonobftant  „„,„/£„,' 
toutes  les  répugnances  que  ie  pourrois  fentir  en  moy-  Epift.iii» 
rnefrne  ■>  ie  rendray  feruice  à  ceux  qui  n'en  veulent 
point  receuoir  de  moy  .-j'obligeray  des  ingrats }  & 
honnoreray  ceux  qui  m;  ?/2f(p  ifent. 
27     Car  il  auoit  vne  affection  il  véritable  &  (î 
fîneere  pour  tous  les  hommes,  qu'il  eftoit  vio- 
lemment touché  fcommeil  le  confefïbit  d'or- 
dinaire^ du  fcandale  de  ceux  aufquels  il  croyoit 
n'en  auoir  donné  aucun  fujet  ,  parce  que  fbn 
cœur  qui  brufloit  d'vne  ardente  charité  reflen- 
toit  plus  d'afïli&ion  de  la  faute  d'vne  perfonne 
qui  fe  feandalizoit  mal  à  propos  ,  qu'il  ne  fe 
confoloit  de  l'innocence  de  fes  actions,  8c  de  la 
ftgeffe  de  fa  conduitte.  Car  il  auoit  moins  d'ef- 
perancedepouuoir  guérir  le  mal  dont  iligno- 
roit  la  caufe,  tefmoignant  au  contraire,  qu'il 
receuoit  vne  merueilleufe  confolation  toutes  les 
fois  qu'il  trouuoit  moyen  de  fatisfaire ,  ouàvn 
homme  pour  foy-mefme,  ou  à  Dieu  pour  vn 
homme,  qui  ne  s'eftoit  pas  troublé  fans  fujet. 
Rien  ne  le  touchoit  fi  viuement  que  le  bien  ou  le 
mal  fpirituel  de  tous  les  hommes,  &  le  plus  ar- 
dent de  fes  délits ,  comme  la  plus  fenfibh  de  fes 
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joy  es ,  eftoit  l'auancement  des  âmes ,  de  la  cou- 
uerfion  des  pécheurs. 
Sa    chante        j|  ne  iai{foit  pas  neantmoins  d'auoir  beau- 

paffion  mef.  C0UP  ^e  <&****£  &  de  compafïion  des  infirmi- 
me  pour  les  tez  du  corps  •■,  &c  fa  bonté  eftoit  telle,  qu'il  n'en 
beftes.  auoit  pas  feulement  pour  les  hommes ,  mais  il 

l'eftendoit  jufques  aux  animaux  irraifbnnables, 
auxoifeaux,  &c  aux  autres  beftes  qui  reffentoient 
aufïi  les  effets  de  fa  tendreffe ,  comme  il  eft  arri- 
ué  quelquefois  qu'en  faifant  voyage,  Se  voyant 
ou  vn  lièvre  qui  rafehoit  par  fes  rufes  ordinaires 
de  fuïr  les  chiens  qui  fembloient  incontinant 
le  deuoir  prendre,  ou  vnoifeau  preft  de  tomber 
entre  les  griffes  des  efperuiers,il  les  deliuroit 
miraculeufement  par  vn  ligne  de  Croix,  &c  di- 
foit  aux  chaffeurs ,  qu'ils  s'efforçoient  en  vain, 
&  qu'ils  ne  pourroient  prendre  cette  proye  en 
fa  prefence. 

Chapitre       XI. 

E  X  c  E  1.  le  n  ce  des  Limes  de  faint  Bernard ,  &  combien 

il  agit  pour  le  falut  des  âmes  ,  O'pour  le  fer  ni  ce 

de  l'Eglp. 

VOila  ce  que  nous  auonscreu  deuoir  dire  2.8 
en  peu  de  paroles  ,  félon  noftre  peu  de 
eesduSainf.  fumTance,  touchant  la  fainteté  de  noftre  bien- 
heureux Père.  Mais  fa  vertu  paroift  beaucoup 
plus  excellemment  dans  fes  Liures  que  dans  les 
éloges  qu'on  en  peut  faire  •,  &c  il  n'y  a  rien  qui  le 
faite  mieux  connoiftre  que  fes  propres  lettres, 
dans  lefquelles  il  femble  auoit  fi  parfaitement 
graué  fbn  image,  8c  y  auoir  reprefenté  comme 
dans  vn  miroir  viuantvn  tableau  fi  fidèle  de  fes 
admirables  qualitez,que  l'on  peut  auec  raifon 
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luy  appliquer  ces  paroles  de  faint  Ambroife  : 
Quil  Publie  luy-rnefme  fes  louanges ,  q-  que  celuy 
dont  l'elprit  a  défia  eftc  couronne  dans  le  Ciel  foit 
couronné  dans  la  terre  far  Ces  propres  Ouurages. 
Car  fî  quelqu  vn  defire  fçauoir  auec  combien 
de  foin  il  a  pefé  &c  examiné  Tes  actions  dés  le 
commencement ,  qu'il  life  le  premier  de  fes 
traitez ,  qui  porte  pour  titre ,  Des  degrés  de  l'hu- 
milité, &  fi  on  veut  eftre  informé  de  la  feruente 
deuotion  de  fon  ame  fainte,  que  l'on  voye  fes 
Homélies  Jïir  les  louanges  de  la  Vierge  ,  &C  fon  li- 
ure,  De  l'amour  de  Dieu.  Si  l'on  veut  connoiftre 
quelle  a  efté  l'ardeur  de  fon  zèle  contre  les  dé- 
fauts de  fes  Religieux  &c  des  autres ,  quon  life 
fon  apologie  :  &  fi  on  veut  eftre  periuadé  de 
fa  fbuueraine  diferetion  dans  la  chaleur  de  fà 
charité,qu'on  life  le  Liure  qu'il  a  compofé,  Des 
préceptes  &  des  dijpenfes.  Le  Sermon  qu'il  a  fait 
en  forme  d'exhortation  aux  Cheualiers  du  Temple 
de  Terufalem\  tefmoigne  auec  combien  de  fidé- 
lité il  animoit  &c  excitoit  les  âmes  dans  toutes 
les  fàintes  entreprifes  :  Se  ce  qu'il  a  eferit  De  la 
grâce  &  du  libre  arbitre  auec  autant  de  fblidité 
que  de lumi ère,  monftre clairement  combien  il 
craiernoit  d'eftre  imrrat  enuers  Dieu  touchant 
les  dons  de  £1  grâce. 

Celuy  qui  confiderera  auec  foin  ce  qu'il  a  ef- 
erit au  Pape  Eugène  dans  fes  Liures  De  la  Con- 
fiderationsfzm  la  liberté  de  fes  difcoursja  force 
de  fon  éloquence,  &c  les  richefTes  de  fa  doctrine, 
tant  dans  la  feience  des  chofes  fuperieures  6c  di- 
uines,  que  des  inférieures  &c  humaines.  Et  l'exa- 
ctitude auec  laquelle  il  a  eferit  la  Vie  de  faint 
Malachie  Archcuefque  d'Irlande.,  monftre  affez 
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combien  il  prenoit  de  plaiiir  à  eftre  le  panegy- 
rifte  de  la  faincteté  des  autres.  Dans  fes  Sermons 
fur  les  Cantiques  il  a  fait  paroiftre  combien  il  a 
pénétré  dans  les  myfteres ,  &  trauaillé  pour  la 
reformation  des  mœurs.  Le  fage  Lecteur  pourra 
auffi  remarquer  dans  les  Lettres  qu'il  a  efcrites  à 
plufîeursperfonnesfurdes  fujets  differens ,  fon 
violent  amour  pour  la  juftice ,  de  fa  haine  pour 
toute  forte  d'injuftice.Car  ce  ridelle  feruiteur  de 
iESys-CHRiSTne  cherchoit  point  fbnpro- 19 
pre  intereit  en  quoy  que  ce  fuft:  maisilauoit 
foin  des  interefts  delESVS-CHRisT  comme 
des  liens. 

Quels  crimes  n'a-t'il  point  repris  ?  quelles 
haines  n'a-t'il  point  efteintes  ?  quels  fcandales 
n'a-t'il  point  appaifez  î  quels  Schifmes  n'a-t'il 
point  eftouffez  ?  &  quelles  herefies  n'a-t'il  point 
deftruites  ?  Et  au  contraire ,  qu'y  a-t'il  eu  en  fon 
temps  en  quelque  païs  que  ce  foit  >  de  faint, 
d'honnefte  ,  de  chafte  ,  d'aimable  3  de  bonne 
odeur,  de  vertueux,  de  digne  d'eftime,  qu'il  n'ait 
fortifié  par  fon  pouuoir,  qu'il  n'ait  entrerenu 
par  fa  charité ,  ôc  qu'il  n'ait  auancé  par  fon  afïi- 
ftance  »  Quels  eftabliffemens  faits  n'a-t'il  point 
déliré  d'accroiftre  •■,  &  quelles  ruines  ne  s'eft-il 
point  efforcé  de  reparer }  Quel  homme  a  eu  vn 
mauuais  deffein  fans  appréhender  fon  zèle  & 
fon  autorité  ;  èc  qui  en  a  eu  de  bons  fans  con- 
fulter  fa  lumière  &  fa  fageffe  ,  (ans  délirer  fi 
faueur  ,  &  fans  implorer  fon  fecours  ?  Quelle 
perfonne  touchée  de  douleur  s'eft.  approchée 
auec  foy  de  ce  facré  temple  de  la  diuinité  qui 
habitoitdans  fon  ame,&  l'a  appelle  à  fon  aide 
inutilement  ? 
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Celuy  qui  eftoit  trifte  s'en  retournoit  con- 
folé,  l'affligé  y  trouuoit  prote&ion,  ceux  qui 
eftoient  en  quelque  peine  en  receuoient  con- 
feil,  les  malades  du  remède, 6c  les  pauures  de 
l'appuv.  Il  s'eftoit  fait  feruiteur  de  tous ,  com- 
me s'il  fuft  né  pour  le  bien  de  tout  l'Vniuersj 
Et  neantmoins  il  paroiflbit  tellement  libre  de 
toutes  occupations ,  &  auoir  vn  tel  foin  de  fa 
confcience,  que  l'on  euft  creu  qu'il  n'auoit  point 
d'autre  affaire  que  de  veiller  à  la  garde  de  fon 
ame. 

Chapitre      XII. 

De  l'eftrit  de  Prophétie  qui  ejhit  en  lay  :  &>  comme  Dieu 
luy  reueloit  les  choJZs  à  venir. 

UJ"T   'On  fçait  queplufieurs  chofes  luyont  efté 
.    JL/reuelées  en  efprit  ,*  &  nous  en  rapporterons 

9.  quelques-vnes  pour  feruir  d'exemple. 

10.  Lors  qu'il  paitbit  vn  jour  prés  de  Paris  ,  l'E-    Sermon   dtt 

uefque  Eftienne,  &  tous  ceux  qui  l'accompa-   ?ainf  -  ^a"s 
•        1       -•        .•  n.  ?j  •    j         l'Eglifc    de 

gnoient  le  prièrent  mitamment  de  venir  dans  Pa£s     a^ 

cette  Ville  fans  le  pouuoir  obtenir.  Cariléui-  trois  Eccle- 
toit  auec  vnfoin  merueilleuxles  alTemblées  pu-  fiafhques  fc 
bliques ,  fi  quelque  affaire  importante  ne  le  conuertif- 
contraignoit  de  s'y  trouuer.Et  au  lieu  que  te  foir 
il  auoit  refolu  d'aller  ailleurs ,  le  lendemain  au 
matin  il  commanda  à  l'vn  de  fes  Religieux,  d'al- 
ler dire  à  l'Euefque  de  Paris  ,  qu'il  iroit  prefeher 
dans  fon  Eglife  Cathédrale  félon  la  prière  qui 
luy  en  auoit  efté  faite  de  fa  part.  Vn  tres-arand 
nombre  d'Ecclefiaftiqucs  s'affembla  pour  l'ouir 
prefeher, fe  tenant  toufiours  tres-heureux  lors 
qu'ils  entendoient  la  parole  deDieufortirde  fa 
bouche.  Trois  d'entre  eux  furent  touchez  auflt- 
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toft,  &  fe  conuertirent.  Ils  abandonnèrent  le 
foin  des  chofes  vaines  &  perilfables ,  pour  s'oc- 
cuper entièrement  à  la  recherche  de  la  vraye 
fagefTe  en  renonçant  au  monde, &  en  s  attachant 
à  ce  grand  feruiteur  de  Dieu.  Et  le  Saint  ayant 
regardé  le  premier  des  trois  qui  en  luy  parlant 
fe  leua  tout  d'vn  coup,  &  venoit  pour  fe  jetter 
à  fes  pieds,  il  fe  baiiTa  vn  peu,  &  parlant  à  l'o- 
reille de  celuy  de  (es  Religieux  qui  eltoit  le  plus 
proche,  luy  dit:  Cette  nuict  Dieu  m'a  fait  voir 
cétEcclefiaftique  venant  à  moy, comme  vous 
le  voyez  maintenant,  &  c'eft  pour  l'amour  de 
luy  que  Noftre  Seigneur  nous  a  amenez  icy. 
Cet  homme  nouuellementconuerty  vefcut  de- 
puis auec  beaucoup  de  pureté  &:  de  deuotion, 
fut  très  -  agréable  à  Dieu  8c  aux  hommes,  Se 
après  quelques  années  fit  vne  heureufe  fin  dans 
ClairuauXjOii  il  mourut  en  paix. 

[  Loiiis  VI.  Roy  de  France  eftant  en  colère ir. 
contre  quelques  Euefques  de  fon  Royaume  ,Ie> 
chafla  de  leurs  Sièges  &  de  leurs  Villes  Epifco- 
pales.  Surquoy  ce  Saint  perfbnnage,  par  le  defir 
qu'il  auoit  de  les  reconcilier  auec  luy ,  luy  efcri- 
uit  plufieurs  Lettres  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'huyparmylesfiennes.  Et  en  prefence  de 
ce  Saint  homme,  plufieurs  de  ces  Euefques  vou- 
lant appaifer  la  colère  du  Roy ,  fe  profternerent 
à  fes  pieds  jufques  en  terre  auec  vne  profonde 
humilité ,  (ans  auoir  pu  neantmoins  fléchir  fon 
efprit.  Ce  qui  ayant  efmeu  l'homme  de  Dieu 
d'vne  fainte  indignation,  il  reprit  le  lendemain 
le  Roy  tres-feuerement  de  ce  qu'il  auoit  mef- 
prifé  les  Pontifes  du  Seigneur,  &c  luy  déclarant 
hardiment  ce  qui  luy  auoit  elle  reuelé  la  nuict 
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précédente ,  luy  dit  :  Cette  opiniafcreté  fera  pu-   (C 
nie  par  la  mort  du  Roy  Philippe  voftre  fils  aifné.   f  c 
Car  ievoas  ay  veu  aucc  le  Prince  Louis  voftre   <f 
jeune  fils  profterné  aux  pieds  des  Euefques ,   <c 
cjue vous  auiez  mefprifé  hier  :  Ce  qui  ma  fait   c c 
connoiftre  aulîi-toft  que  la  mort  vous  rauiflànt   iC 
Philippe, vous  imploreriez  l'affiftance  de  l'Eglife  fC 
que  vous  opprimez  maintenant,  pour  obtenir   c< 
par  fes  prières  que  Louis  règne  en  fa  place.  Il  ne  Le   jeune 
fe  paffa  gueres  de  temps ,  qu'vn  accident  deplo-  Prmce  fe  tua 
rable  fit  voir  l'effet  de  cette  prédiction.  Et  Phi-  e,n  ]Pmhfnt 

i-  n.  -    1  r     r  r     ..■  .de  Ion  che- 

lippe  errant  mort ,  le  père  ht  lacrer  a  Louis  qui  uaj  dans  vne 
règne  aujourd'huy  heureufement.]  1Uc  de  Paris 

- j    Tan  11 31. 

Chapitre     XIII.  rûnnéparle 

Prédiction  du  Saint  toudiant  la  guerre  que  le  Roy    Pape    Inno- 
Loiiis  le  leune  fit  à  Thibauld  Comte  de  Champagne  ;  0-    cent  1 1.    la 
touchant  le  meftru  que  fit  Geoffroy  Comte  d' An/ou  de     m  cime   an- 
F  excommunication  du  Pape.     De  l'admirable  conuerjîon    nie. 
d'v n  Eccle/tafiique  d'Allemagne.   De  celle  de  Henry  frère 
du  Roy  de  France ,  &  d'André'  l'v»  des  Officiers  de  la 
maifn  de  ce  Prince.    Exemples  mémorables  de  l'efficace  & 
de  la  toute -put Jftnce  de  lagracc  de  Dieu. 

NO  s  t  r  e    Seigneur  ne  deliura  pas  auec  Prédiction 

moins  de  merueillc  que  de  bonté  ion  fide-  <*u  Saint 

le  femiteur  le  Comte  Thibauld  de  Champagne,  J?u<*ant  Je 

de  la  violence  des  maux  dont  il  eftoit  aflîegé.  Il  !*"" 

eftoit  tres-puuTant  dans  le  Royaume,  8c  comme  qu'on  fît  à 

la  féconde  perfonne  après  le  Roy  :  &  toutefois  Thibauld 

il  eftoit  entièrement  occupé  aux  œuures  de  Comte    ^e 

mifericorde  ,  tres-affectionné  aux  exercices  de  ?h.ampa 
pieté  ,'&:  tres-ardent  amy  de  tous  les  feruiteurs 
de  Iesvs-Christ,&  particulièrement  de  Saint 
Bernard.  Dieu  permit  qu  ilfuft  prelïe  &  affligé 
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jufques  à  tel  poind ,  que  le  Roy  &  prefque  tous 
les  plus  puiifans  de  fes  voulus  ayans  fait  vne 
conjuration  contre  luy,  on  efperoitfîpeu  qu'il 
fepûrtfauuer  de  ces  maux  qui  l'enuironnoient, 
que  l'on  parloit  défia  publiquement  au  def- 
auantage  de  fa  deuotion  ;  on  médiioit  de  fon 
zele,&  on  le  railloit  de  fes  aumofnes.  L'on  difoit 
que  les  Religieux  &z  les  Frères  hys  eftoient  fes 
foldats  &fes  arbaleftriers,  Se  l'on  n'entendoit 
pas  feulement  ces  blafphemes  chez  fes  ennemis, 
mais  on  les  difoit  mefme  dans  fes  propres  Villes 
&  dans  fes  places  de  guerre. 

Enfin,  plufieurs  Euefques &  autres perfonnes 
s'eftant  vnjour  afTemblez,&  le  Saint  eftant  auflî 
prefent  ,  comme  ils  traittoient  &  s'entrete- 
noient  de  cette  affaire ,  vn  certain  Prélat ,  tres- 
celebre  alors  par  l'efclatde  fon  autorité ,  &c  de 
l'eftime  qu'on  faifoit  de  fa  prudence  ,  dit  ces 
mefmes  mots  :  Le  Comte  Thibauld  eft  entre  les 
mains  du  Roy,  Se  nul  ne  l'en  peut  tirer.  A  quoy 
vn  autre  Euefque  refpondit:Il  y  a  quelquvn  qui 
l'en  peut  tirer.  L'autre  extrêmement  eftonné  de- 
manda, Qui  eftoit  celuy  que  l'on  croyoit  auoir 
cette  puifTance.  Et  on  luy  refpondit  :  Que  Dieu 
qui  peut  toutes  chofes  eftoit  celuy  qui  pouuoit 
le  deliurer  de  ce  péril.  A  quoy  il  repartit  auec 
beaucoup  d'émotion  :  Il  le  peut, s'il  agit  vifible- 
ment,  s'il  prend  les  armes  en  main ,  &  s'il  frappe 
luy-mefme  de  toutes  parts  fur  les  ennemis  du 
Comte.  Mais  jufques  icy  il  n'a  point  fait  ces  mi- 
racles. Dans  vne  conjoncture  où  toutes  chofes 
fembloient  fi  defefperées,  &  où  les  eftrangers 
prellbient  violemment  ce  pauure  Prince,  ceux 
qui  luy  faifoient  toutefois  le  plus  de   peine 
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eftoient  les  plus  puiflàns  de  Tes  fujets,  qui  l'a- 
uoient  prefque  rous  abandonné  :  Et  ceux  des 
{lens  qui  eftoient  demeurez  auprès  de  luy  ne 
l'affligeoientpas  moins,luy  eftant  auilî  fufpects. 

Godefroy   Euefque  de  Langres  confultoic 
fouuent  auec  beaucoup  de  familiarité  l'homme 
de  Dieu,  pour fç auoir  ce  que  noftre  Seigneur 
luy  reueloit  fur  cette  affaire.  Et  après  que  Saint 
Bernard  luy  eut  fouuent  refpondu  :   Qujil  ne   cc 
voyoit  fur  ce  fujet  qu'affli&ion  fur  affliction  ;    ' c 
Enfin  vn  jour  que  ce  Prélat  luy  demandoit  la 
mefmechofe,  le  Saint  refpondit  :  Que  la  paix    fC 
ferait  faite  dans  cinq  mois.  Ce  qui  arriua  corn-  cc 
me  il  l'aiioit  prédit.  Car  le  dernier  jour  du  cin- 
quiefiTiemoisfuiuant,  elle  fut  conclue  par  fes 
foins  Se  par  fes  prieres.De  forte  que  tout  le  mon- 
de crût  comme  vne  chofe  afleurée ,  que  c'eftoit 
par  fon  trauail  Se  par  fes  mentes ,  que  ce  pieux 
Prince  auoit  efté  deliuré  de  ces  grands  périls  qui 
le  menacoient. 

[  Quelques  années  après  il  arriua  vne  très-      Cccy  cft 
grande  broiiillerie  entre  le  mefme  Roy  de  Fran-   Pn*    ,,p  ,S* 
ce  Se  Godefroy  Comte  d'Anjou ,  dont  la  caufe  tJon  ^n01.[ 
eftoit,  que  ce  Comte,  nonobstant  la  defenfe  ftjus. 
qui  luy  en  auoit  faite,  auoit  affiegévn  Gentil-     Prédiction 
homme  nommé  Gérard  de  MontreiiiK  dans  vn  du  Saint. 
très-fort  Chafteau  qu'il  auoit,  lcqrrëîil  auoit  ra-     v^"gea"ce 

/  i>         •         ■      i     1  V  r  r       de  Dieu  lue 

ze  après  lauoir  pris  dedans  auec  la  remme,  les  je  comte 
en  fans,  Se  fes  proches.  Le  fxint  homme  trauail-  d'Anjou  ex- 
lmt  pour  appaifer  ce  differeni  auec  plufieurs   communié. 
Euefques  Se  Princes  alTemblez  pour  ce  fujet,  ce 
Comte  s'eftant  tout  d'vn  coup  aigry  plus  que  ja- 
mais, monta  à  cheual ,  Se  s'en  alla  fans  leur  dire 
adieu.  Ce  qui  les  ayans  tous  fort  furpris ,  Se  ne 
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voyans  plus  aucune  efperance  d'accommode- 
ment, ilseftoientfurlepoinctdefefeparer.  Et 
Gérard  prenoit  congé  de  l'homme  de  Dieu, 
comme  eftantpreft  de  retourner  en  prifon ,  ou 
pluftoft  à  la  mort.  Car  il  n'auoit  efté  amené  à 
cette  Conférence  qu'après  auoir  donné  des 
oftages.Et  quoy  que  le  Saint  le  confolaft,il  pleu- 
roit ,  &c  s'attriftoit  encore  dauantage  ,  difant  : 
Qujl  ne  pleuroit  pas  tant  fon  malheur  quece- 
luy  de  fes  proches,qui  eftoient  tous  fur  le  poind: 
de  mourir  auec  luy.  Alors  ce  bien -heureux 
homme  touché  de  compaffionluy  dit  :  N'ayez 
point  de  peur:  mais  affeurez-vous ,  que  Dieu 
vous  affiliera,  &  tous  vos  proches,  &c  beaucoup 
pluftoft  quevousnel'oferiez  efperer.  Car  il  le 
reiîbuuint,  que  venant  à  l'aifemblée  ilauoit  eu 
vnevifîon,  dans  laquelle  il  luyfembloit  qu'e- 
ftant  preft  de  dire  l'Euangile ,  il  auoit  demandé 
la  bénédiction  au  faint  EuelqueMalachie.  Ce 
qui  luy  faifoit  croire,  que  l'accommodement 
reiïfliroit.  Et  Gérard  s'en  eftantallé,  il  n'eftoit 
pas  encore  forty  de  la  porte,  qu'vn  homme  vint 
dire  en  courant  que  le  Comte  reienoit.  Cha- 
cun fut  remply  d'eftonnement  de  voir  vn  li 
prompt  effet  de  fa  prédiction,  le  Comte  eftant 
reuenu,  Se  l'affaire  ayant  efté  terminée  aumef- 
me  moment. 

Neantmoins  le  Comte  que  le  Pape  auoit  ex- 
communié pour  ce  fujet,  èc  qu'il  eftoitbefoin 
d'ablbudre ,  ne  voulut  jamais  ny  s'humilier,  ny 
confeiTer  fa  faute,  ainfî  qu'il  deuoit.  Mais  au 
contraire,  comme  il eftoit extrêmement  altier 
&:  opiniaftre,  il  prioit  Dieu  de  ne  luy  point  par- 
donner, difant,  qu'il  eftoit  innocent ,  &c  qu'il 


H 
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auoit  cfté  injuftement  excommunié.    Ce  qui 
ayant  remply  ce  Saint  homme  d'vne  grand etri- 
ftefTe ,  il  luy  dit  en  le  quittant,  Se  en  Latin  qu'il 
entendoit:  ï^om  Jerez,  mejïiré  de  Umejrnernefkre  Matth.y. 
que  vopu  rnefurerez.  les  autres.   Et  le  mefme  jour 
quelques-vns  parlant  de  cette  mauuaife  action, 
éc  difant ,  que  ce  Prince  auoit  commis  vn  très- 
grand  péché,  le  feruitcur  de  Dieu  enflammé  de 
zele  leurrefpondit  ;  Son  audace  &  fa  témérité  <e 
fera  tres-feuerement  punie  :  6c  il  n'eft  pas  pofîi-   cc 
ble,que  l'année  fe  parle  fans  qu'il  meure  ou  fouf-    ' c 
fre  quelque  autre  chaftiment  public  de  la  colère   c  c 
de  Dieu.  Parole  qui  fut  feeuë  de  plufieurs,à  qui    c  c 
ces  perfonnes  qui  l'auoient  entendue ,  &c  d'au- 
tres la  rapportèrent,  &:  qui  fut  fi  promptement 
fuiuiede  l'effet,  que  quinze  jours  après  le  Com- 
te mourut.] 

Le  femiteur  de  Iesvs-Christ  eftant  vne  m.  cxxxiii. 
fois  entré  en  Ailemagne,il  fe  prefîbit  d'aller  vers 
May  ence  pour  faire  la  paix  entre  le  Roy  Lothai- 
re  &lesneueux  de  l'Empereur  Henry  fonpre- 
deceiTeur,  fçauoir  Conrad,  qui  fucceda  depuis  à 
Lothaire,  &  Frederic,pci:e  de  ce  Frederic,lequel 
ayant  efté  efleu  après  Conraaeft  aujourd'huy 
Empereur.  Le  vénérable  Albert  Archeuefque 
de  May  ence  enuoya  au  deuant  du  feruitcur  de 
Dieu  vn  honorable  Ecclefîaftique  nommé  Ma- 
fcelin,  qui  dit  au  Saint  ;  Que  fon  Maiftre  l'auoit 
enuoyé  pour  le  feruir.  Mais  l'homme  de  Dieu 
l'ayant  vnpeu  confideré,luy  dit  :  Vn  autre  Mai- 
ftre vous  a  enuoyé  icy  pour  le  feruir.  Cet  Alle- 
man  eftant  furpris ,  &c  ne  comprenant  pas  bien 
ce  qu'il  vouloit  dire,  afleuroit  encore  plus  fer- 
mement que  c'eftoit  par  l'ordre  de  l'Archeuef- 
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que  de  Maycnce  fon  Maiftre  qu'il  eftoir  venu. 
Et  le  feruiteur  de  Dieu  au  contraire  luy  dit:  Vous 
vous  trompez.  C'eft:  vn  plus  grand  Maiftre,fça- 
uoir  Iesvs-Christ  qui  vous  a  enuoyé.  Cet 
homme  pénétrant  enfin  dans  l'intention  de 
La  grâce,,  faint  Bernard, luy  refpondit:  Pcnfez-vous  que 
de  Dieu})  ievueille  eftre  Religieux  ?  A  Dieu  ne  plaife.  le 
tait  vou-  ^  n'en  ay  „as  ja  moindre penfée,&  ce  deffein  n'eil: 
Ion*  ceux         .         .  1    \  p  ,_,  c  .     1  • 

qui    ne  »  '  jamais  entre  dans  mon  elpnt.  Touterois  bien 

veulent  pas,  qu'il  rejettaft  cette  propofition,  l'homme  de 

Se  change     Dieu  alTeura,  qu'il  falloir  necefTairement  que  ce 

leur  volon-   que  Dieu  auoitordonné  de  luy  fuft  accomply, 

&  non  pas  ce  que  luy-raefme  en  auoit  penfé.  Et 

eftant  conuerty  à  Dieu  dans  ce  mefme  voyage, 

il  abandonna  le  monde ,  &  fuiuit  faint  Bernard, 

comme  il  luy  auoit  prédit,  aucc  plufieurs  autres 

hommes  fçiuans  &  de  qualité  ,  que  le  Saint 

auoit  conuertis  au  mefme  temps. 

Conuerfion        Henry  frère  du  Roy  de  France ,  qui  remplit  15. 

de  Henry     aujourd'huy  (i  dignement  le  fiege  Epifcopal  de 

frère    du      l'Eglife  de  Beauuais,  fut  conuerty  d'vne  manie- 

r^'-oiV-  e  re  prefque  fembhble  à  celle  dont  nous  venons 
fait  Reh-  r     n 

eieux  à  déparier.  Car  ce  Prince  ertant  venu  contuiter 
Clairuaux.  l'homme  de  Diefi  touchant  quelque  affaire  fecu- 
11  fut  depuis  Hère,  &  vifltant  les  Religieux,  il  fe  recomman- 
Euetque  de  da  à  leurs  prieres:Et  le  fiint  Père  entre  pluiîeurs 
Beauuais  en  1      1»  •  1  1       v        t» 

3149  &  paroles  d  exhortation ,  luy  dit  :  I  ay  cette  con- 
fiance en  Dieu ,  que  vous  ne  mourrez  pas  dans 
la  condition  où  vous  eftes ,  Se  que  vous  efprou- 
uerez  bien-toft  par  voftre  propre  expérience, 
combien  l'interceflion  &  les  prières  de  ces  Reli- 
gieux, lefquelles  vous  auez  defirées,vous  feront 
vtiles  $c  fàlutaires.  Ce  qui  fut  accomply  le  meî- 
me  jour  qu'il  l'auoit  prédit,  au  grand eftonne> 


-Arche- 
uefquede 
Rheims 
en  1163. 


Livre  II  I.  Chap.  XII!.  153 
merrt  depluficurs,&  tout  le  Monaftcre  futrem- 
ply  d'vne  extrême  joye,  à  caufe  de  la  conuerfion 
d'vn  j  eune  Prince  de  fi  grande  qualité. 

Tous  Ces  amislepleuroient,  Se  tous  ceux  de 
[a  maifon  j  ettoient  des  cris,comme  s'ils  l'euiTent 
veu  mort.  Celuy  qui  s'en  afïïigeoit  plus  que  tous 
les  autres  eftoit  vn  certain  André  Parifien,  qui 
difoit  tout  haut  :  Que  Henry  eftoityure,  qu'il 
eftoit  infenfé ,  s'emportant  jufques  aux  injures 
ôc  aux  blaiphemes.  Et  Henry  au  contraire  fup- 
plia  le  feruiteur  de  Dieu  de  trauailler  particuliè- 
rement pour  la  conuerfion  de  cet  homme.  Mais      Le    Saint 
le  Saint  luy  reiponditenprefencede  plufieurs:  prédit  la 
Renuoyez-Ie,  foname  eft  plongée  maintenant  conueiiioii 
J  ■■-!•■  «,J        1  \i      1  A/f  '        "d'André 

dans  1  amertume  oc  dans  la  douleur.  Mus  n  en       officier 

foyez  point  en  peine:  Il  eft  à  vous.  Et  lors  que       du  Pria- 
Henry  le  prefioit  encore  plus  inftamment  de       ce. 
parler  à  André,  à  caufe  de  Fefperance  qu'il  auoit 
conceue ,  l'homme  de  Dieu  le  regardant  auec 
plus  de  feuerité,  luy  dit  :  Et  quoy  ne  vous  ay-j: 
pas  défia  afleuré  qu'il  eft  à  vous  ? 

André  entendant  cette  parole  qui  fe  difoit     André  s'en 
enfaprefence,  comme  il  eftoit  fort  mefehant,  mocque. 
&c  auoit  vne  horrible  auerfion  de  cette  vie  fain- 
te,  il  difoit  en  luy-mefme,  comme  il  le  confefle 
encore  aujourd'huy  :  Par  là  ie  connois mainte-  ce 
nant  que  tu  es  vn  faux  Prophète,  puis  que  ie  fuis 
alTeuré  que  tu  as  aduancé  vne  chofe  qui  n'arri- 
uera  jimais.Ie  neceflTeray  de  te  faire  ce  reproche 
deuant  le  Roy ,  en  prefence  des  Princes ,  6v  en  ce 
quelque  aftemblée  que  ie  te  voye ,  afin  que  ton  c  c 
menfonge  foit  connu  de  toute  la  France.  <  c 

Mais  qui  peut  exprimer  combien  Dieu  eft 
admirable  dans  (es  confeils  fur  les  hommes ,  fe 


c  c 

c  c 


ce 

c  c 
c  c 


254      La  Vie  de   S.  Bernard. 

mocquant  de  leurs  vains  efforts,  qui  nepeuuent 

l'empefcher  d'exécuter  Tes  décrets  éternels  en  la 

manière,  8c"  au  temps  qu'il  l'a  refolu  !  Car  le  jour 

fuiuant  André  s'en  retournoit  faifant  toutes 

fortes  d'imprécations  contre  le  Monaftere ,  où 

il  laiilbit  fon  cher  Maiftre ,  s'emportant  jufques 

à  defiïer ,  que  cette  vallée  abyfmaft  auec  tous 

ceux  qui  y  demeuroient.  Ce  qui  ne  caufa  pas 

peu  d'eftonnement  à  ceux  qui  auoient  entendu 

ce  que  le  Saint  auoit  prédit  deluy ,  voyant  qu'il 

s'en  alloit  de  la  forte.  Mais  noftre  Seigneur  ne 

permit  pas  que  leur  foibleffe  &  leur  peu  de  foy 

Efficace  &   ^uu^  long-temps  expofée  à  cette  tentation.  Il 

toute -puif-  paffa  feulement  vn  jour  rejettant  en  quelque 

fance  de  la  forte  la  grâce  de  Dieu,  de  la  nuict  fuiuante  il  fut 

grâce   de      vaincu  •  Se  comme  s'il  euft  efté  lié ,  l'Efprit  de 

cœur  de       Dieu  l'entraifnant  ôc  luy  faifant  violence,  il  ne 

l'homme.      pût  attendre  que  le  jour  fuft  venu,  mais  fc  le- 

uant  auant  qu'il  commençai!:  à  paroiftre,  &  s'en 

retournant  en  diligence  au  Monaftere,il  nous  fit 

voir  en  fa  perfonne  comme  vn  autre  Saul,  ou 

pluftoft  il  reprefentoit  la  conuerfion  de  Saul  en 

vn  autre  Paul. 

Chapitre      XIV. 

Plvsievrs  hommes  nobles  &  fiauans  de  Flandres  fe  font 
Religieux  à  Clairuaux.  Hifiotre  d'vn  d'entr'eux.  Lt 
Saint  obtient  par  Jès  prières  vn  enfant  a  la  Reine  de 
Trtfnce.     Le  pain  qu'il  auoit  beny  ne  Je  corrompoit  point. 

ENtre  tousceuxque  Iesvs-Christ  re-i^, 
tirade  la  vaine  conuerfation  de  ce  monde 
par  l'entremife  de  fon  feruiteur ,  beaucqup  de 
pcrfbnnes  nobles  des  Païs-bas ,  plufieurs  hom- 
mes figes  Se  fçauans  firent  profefîion  d'vne  fain- 
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teferuitudefous  faconduitte.  Le  premier  eftoit 
ce  Geoffroy  de  Peronne,  qui  depuis  fut  Prieur 
de  Clairuaux,  &:  y  mourut.  Cette  parole  del'E- 
uangile  fut  accomplie  en  eux  :  Plujîenrs  voiu  di-    Matth.  14. 
ront,  le  Chrift  eft  icy ,  le  Cbrifl  eft  là.  Car  on  s'ef- 
força par  diuerfes  perfuaflons  de  les  porter  à  éli- 
re vne  autre  profeifion,&à  choifir  vn  autre  lieu: 
Iufques  à  ce  que  le  Saint  feprefenta,  lorsqu'ils 
eftoient  défia  prefque  changez-,  Se  par  la  bénédi- 
ction que  Dieu  donnoit  aux  paroles  de  grâce 
qui  fbrtoientde  fa  bouche  fainte,  leur  première 
irrefolution  s'éuanoiïit,  Se  ils  formèrent  tous  vn 
ferme  deffein  de  fuiure  inuiolablement  fes  con- 
feils.  Ce  qui  ne  fepaffipas  fans  qu'il  arriuaft  des 
changemens  fubits&  peu  efperez  dans  l'efprit  de 
quclques-vns  d'eux.  Enfin  lors  que  ce  Geoffroy,    Geoffroy  de 
dont  nous  auons  parlé ,  fuiuoit  défia  l'homme    Pcrone  ten- 
de Dieu,  il  commença  à  eftre  agité  d'vne  vio-    J-e  e«r\  e,  " 
lente  tentation ,  Se  l'vn  des  Religieux  le  regar-   m(z  de  cette 
dant  luy  dit  :  D'où  vient  que  voftre  vifage  eft  fi    < f  tentation 
abbatu,  qu'il femble  eftre obfcurcy  comme  d'vn   «  «  Par    1* 
nuage  par  vne  profonde  triftefTe  ?  A  quoy  Geof-    < (  Priere  dl 
rroy  relpondit  1  le  lçay  que  îe  nauray  plus  ja- 
mais de  joye. 

Ce  Religieux  qui  en  eftoit  fort  en  peine,rap- 
porta  cette  parole  auferuiteur  de  Dieu,  lequel 
entra  dans  vne  Eglife  qu'il  vid  proche  du  che- 
min où  ils  marchoient,  Se  pria,  tous  les  autres  at- 
tendans  dehors.  Geoffroy  accablé  d'ennuy  s'en- 
dormit fur  vne  pierre.  Et  quand  ils  furent  tous 
deux  leuez ,  l'vn  de  l'oraifon,  Se  l'autre  du  fom- 
meil,  Geoffroy  parut  d'autant  plus  gay  Se  plus 
content  que  les  autres,  qu'il  auoit  efté  plus  trifte 
auparauant.  Et  comme  ce  bon  Religieux  luy 
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reprochoit  doucement  cette  parole  de  trifteffe 
qu'il auoit  ditte,  il  refpondit  :  Si  ie  vous  ay  dit, 
que  ic  n'auroisplus  jamais  de  joye  -,  ie  vous  dis 
maintenant  au  contraire,  que  ie  n'auray  plus  ja- 
mais de  trifteffe. 

Le  mefme  Geoffroy  au  commencement  de  17 
fonNouiciat,  eftant  porté  par  vn  amour  de  fils 
à  délirer  le  falut  defonpere,  homme  noble  2c 
puillant  qu'il  auoit  laiffé  dans  le  monde ,  il  fup- 
plioit  inftamment  le  Saint  de  prier  noftre  Sei- 
gneur pour  (a  conuerfion.  Surquoy  l'homme 
de  Dieuluy  dit:  Ne  craignez  point}  le  le  verray 
bon  Religieux ,  Se  l'enfeueliray  de  mes  propres 
mains  dans  cette  Maifbn.  L'vn  &  l'autre  arriua  : 
Cat  il  fut  vn  parfait  Religieux,  &c  le  faint  Père 
l'enterra  dans  Clairuaux ,  ainfi  qu'il  l'auoitpre- 
dit.Mais  comme  s'il  n'euft  pu  mourir  en  l'abfen- 
cedece  faint  Abbé,  il  fut  malade  durant  cinq 
mois,  &  quoy  qu'il  fuft  fouuent,  ou  pluftoft 
toujours  à  l'extrémité,  il  attendit  jufques  au  re- 
tour du  faint  Père ,  afin  qu'ainfi  qu'il  l'auoit  au- 
trefois promis  il  l'enfeueliftluy-mefme. 

[La  Reyne  de  France,  femme  de  Louis  le  18 
Ieune,  auoit  paifé  plufïeurs  années  auec  luy  fans 
auoir  d'enfans.  Le  faint  homme  fc  trouuant  au- 
près du  Roy  pour  trauailler  à  pacifier  quelque 
différend,  &c  la  Reyne  s'y  oppofant,  comme  il 
l'exhortoit  de  ne  le  plus  faire,  &z  de  donner  vn 
meilleur  confeil  au  Roy,  elle  commença  dans  la 
fuitte  du  difeours  à  fe  plaindre  de  fa  ft erilité,&:  à 
le  fupplier  humblement  de  luy  obtenir  de  Dieu 
vn  enfant  par  fes  prières. Si  vous  faites  ce  que  ie 
vous  confeille,  luy  refpondit-il,  j'obtiendray  de 
Dieu  ce  que  vous  délirez.  Elle  le  luy  promit,  Se 

cet 
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céc  accommodement  fut  auili-toft  fait.  Le  Roy  deux  filles, 
voyant  ce  différend  terminé,  Se  ayant  feeu  de  la  &  ,1ui1  rc~ 
R ey ne  ce  qui  s  eltoit  parle,  pnoitauec  humilité  jISO  trois 
l'homme  de  Dieu  d'accomplir  aufîi  fa  promelïe.   ans  auant  la 
Et  l'effet  en  fut  fi  prompt  que  la  Reyneaccou-  mort   du 
cha  l'année  fuiuante  enuiron  au  mefme  temps.  Sai_llt' 

Nous  auons  oiiy  le  Reuerendillime  Girauld,   0btient     n 
Euefque  de  Limoges,  aiTeurerqu'vn Jeune  hom-  enfant  à  la 
me  de  fa  maifon ,  qui  auoit  efté  bleue  mortelle-    Reyne  par 
ment  à  la  telle ,  eftant  couché  par  terre ,  efeu-  f"  P«eres. 
mant,  &  ayant  perdu  toute  connoifïance,on  luy        c,  £!^  m 
mit  dans  la  bouche  vn  morceau  du  pain  que   mortelle  rc- 
l'homme  dé  Dieu  auoit  beny,  &c  qu'il  en  fentit  fi  ceuë  à  la  tc- 
toft  la  vertu,  qu'il  fe  leua  à  l'heure  mefme,  ôc  le  fte- 
trouua  parfaitement  guery  au  mefme  moment, 
le  ne  dois  pas  taire  auflï ,  que  la  mefme  benedi-      Le   pain 
ction  conferuoitle  pain  de  toute  forte  de  corru-   V'*ï    auoit 
ption ,  jufques-là  que  nous  en  auons  veu  plu-        Y  ne 
fieurs  qui  ont  gardé  de  ces  pains  l'éfpace  de  fept  u0in°mf01 
ans  8c  dauantage,  fans  qu'ils  fuiTènt  changez,ny 
en  la  couleur,  ny  au  gouft. 

Depuis  fort  peu  de  jours  conférant  fur  ce  fujet 
aucc  les  vénérables  Abbez  Gérard  &Henry,qui 
venoient  de  Suéde,  ils  nous  aifeurerent,  que  de- 
puis plus  d'onze  ans  ils  gardoient  chez  eux  vn 
pain  beny  par  le  Saint,  qui  s'eftoit  conferué  fans 
fe  corrompre.  Nous  fçauons  qu'il  y  en  a  de  fem- 
blables  chezquelques-vns  denoftre  Ordre,  ÔC 
nous  croyons  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  pareils  en 
plufieurs  lieux.  Nous  en  rapporterons  mainte- 
nant vne  preuue  manifefte  èc  conuainquante. 
25.  Eskile  Archeuefque  en  Dannemare,grand  &c  Estïle  Ar- 
illuftreperfonnage,  auoit  vnrefpect  tout  parti-  cheuefque 
culierpourle  faint  Pere,Sd'aimoit  vniquement.   ?,R^e"c  en 

R 
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Dannemarc  Et  il  ne  fe  contenta  pas  de  le  voir  dans  fes  en- 
vient vifîter   fon^lo^  qu'il  eut  bafty  vne  nouuelle  Maifon,&: 
Clairûau        eut  obtenu,  comme  il  le  defiroit,  des  Religieux 
V.Epifi.314.  de  cette  fainte  Congrégation  pour  la  remplir. 
L'extrême  paffion  qu'il  eut  de  le  voir  futfipuif- 
fante  fur  Ton  efprit,  qu'encore  que  ce  Prélat  euft 
vne  autorité  eminente  dans  ces  Ifles  du  Septen- 
trion^ qu'il  y  gouuernaft  également  l'Eglife  & 
la  Republique,  il  voulut  neantmoins  abandon- 
ner pour  vn  temps  toute  fon  adminiftration,  & 
expofer  faperfonne  à  tous  les  dangers  Se  tous 
les  trauaux  d'vn  il  long  Se  il  pénible  voyage. 
Car  ie  ne  veux  point  parier  de  ce  qu'il  y  defpen- 
fa,  eftant  peu  confiderable ,  quoy  que  j'ay e  feeu 
deluy-meime,  que  fa  deipenfe  s'eft  montée  à 
plus  de  fix  cens  marcs  d'argent. 

Cet  homme  fi  humble  Se  il  éleué  tout  enfem- 
ble  arriua  ainiî  à  Clairuaux,y  eftant  attiré  des  ex- 
tremitez  de  la  terre ,  non  par  le  deilr  curieux 
d'entendre  la  fagefle  de  ce  nouueau  Salomon, 
mais  par  l'ardeur  de  fa  foy,&  par  la  plénitude  de 
fa  pieté.Il  feroit  difficile  d'exprimer  combien  il 
refpandit  de  larmes ,  Se  de  quelle  forte  il  agit, 
non  feulement  à  l'égard  de  celuy  qu'il  refpectoit 
fi  particulierementjinais  auiïi  auec  les  moindres 
de  tous  les  Religieux.  Enfin  eftant  preft  de  s'en 
retourner  en  fon  pais ,  pour  pouuoir  r'emporter 
auec  iby  du  pain-beny  par  le  feruiteur  de  Dieu, 
il  commanda  par  vn  fentiment  humain  de  le  re- 
cuire dans  le  four,  pourleconferuer  plus  long- 
temps, comme  le  bifeuit  que  l'on  fait  pour  ceux 
qui  voyagent  fur  la  mer.  Dequoy  le  Saint  eftant 
aduerty,  il  ne  permit  pas  qu'vn  homme  il  deuot 
fe  trompait  de  cette  forte  -,  mais  il  luy  reprocha 
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doucement,qu'il  ne  luy  trouuoit  pas  alTez  de  foy 
en  cette  rencontre,  &  luy  dit  :  Penfez-vous  que 
la  bénédiction  nepuifle  pas  mieux  cbnferuer  ce 
pain  que  la  force  du  feu ,  par  lequel  vous  le  vou- 
lez taire  repafTer?  Et  il  ne  voulut  pas  bénir  celuy 
qui  auoit  efté  recuit  :,  mais  il  commanda  qu'on 
luy  apportait  du  pain  ordinaire,  &  l'ayant  beny 
il  luy  dit  :  Emportez  celuy-cy  auec  vous,  8c  ne 
craignez  plus  qu'il  fe  corrompe.  Il  l'emporta  en 
s'en  retournant  chez  foy,&  il  fe  tient  encore  au- 
jourd'hui heureux  de  fe  voir  conuaincu  de  peu 
de  foy  par  la  vérité  claire  &manifefte,  qui  a 
confirmé  la  parole  de  ce  Saint. 

Iln'apûrefiftcraudefir  qu'il  a  eu  depuis  de      Et  depuis 
vifiter  le  fepulchre  du  faint  Père,  pour  lequel  il  cet  Arche- 
n'a  pas  maintenant  moins  d'affedion  qu'il  auoit   ue^îuc  *e  fit 
alors,  comme  il  n'a  pas  auilî  moins  de  confiance   v^  \»ieux  a 
en  luy,  que  lors  quil  eltoit  envie,  ne  doutant  en  1 178. &  y 
point  qu'il  ne  foit  plus  véritablement  viuant   mourut  eu 
qu'il  ne  fut  jamais.  Il  nous  a  confeile  aum"  que  le   Il8*« 
pain  qu'il  auoit  emporté  auec  luy,  s'eftoiteon- 
ierué  depuis  trois  ans  par  la  foy  &c  parla  béné- 
diction de  cet  illuftre  feruiteur  de  Dieu. 

Chapitre     XV. 

Divers  miracles  que  fit  le  Saint  en  fon  voyage  à' Attenta* 
gne  en  publiant  la  Crotfade  :  £r  deux  autres  qu'il  fit  en 
prefence  du  Vape  Eugène  III. 

CEt  homme  bien-heureux  eftantvenu  en  m.  c.  xivr. 
Allemagne ,  fit  paroiftre  auec  tant  d'éclat  Sous  le  Pon  • 
la  grâce  qu'il  auoit  receuë  de  Dieu  de  guérir  les  ^c^  fl'Eu- 
maladies ,  que  l'eminence  de  fes  miracles  n'eft   £     p^  -, 
pas  moins  au  deiîus  de  toutes  paroles,  que  1ère-  n4j, 
cit  qu'on  en  peut  faire  eft  au  deflus  de  toute 
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créance.-  Car  par  le  tefmoignage  de  ceux  qui  y 
furent  prefens ,  qui  les  virent  de  leurs  propres 
yeux,  &:  les  obferuerent  auec  plus  de  foin,  eftant 
prés  d'vn  village  appelle  Doningue,  fitué  au  ter- 
ritoire de  Confiance,  il  rendit  en  vn  feul  jour  la 
veuë  à  vnze  aueugles  par  Pimpofition  de  fes 
mains,  guérit  dix  manchots,  &:  fit  marcher  droit 
dix-huit  boiteux.  Au  refte  de  peur  qu'il  ne  fem- 
ble  que  l'abondance  nous  ait  rendus  pauures  -, 
d'entre  vn  fî  grand  nombre  de  miracles  nous  en 
rapporterons  quelques-vns  de  ceux  qu'il  a  faits 
dans  les  lieux  les  plus  célèbres,  afin  d'en  confer- 
uer  la  mémoire. 

Il  guérit  vn  aueugle  à  Confiance,  Vne  femme 
muette  à  Balle,  &  vn  enfant  boiteux  à  Spire  en 
prefence  de  Conrad  Roy  des  Romains.  Mais  fur 
tout  il  fit  éclatter  fa  vertu  dans  Franc- fort  au 
Diocefe  de  Mayence.  Car  on  luy  apportoit  tous 
les  malades  de  cette  Prouince,  6c  il  y  auoit  vn  fi 
grand  concours  de  monde ,  que  le  Roy  dont 
nous  auons  parlé,  nepouuant  vn  jour  arrefter  le 
peuple  qui  l'accabloit  ,  quitta  fon  manteau 
Royal ,  &c  prenant  le  Saint  entre  fes  bras  l'em- 
porta hors  de  l'Eglife.  Entre  plufîeurs  qui  reccu- 
rent  la  fanté  en  ce  lieu,vn  vieillard  des  enuirons 
qui  eftoit  paralytique,  homme  connu  &  honoré 
de  plufîeurs,  ne  pût  eftre  amené  deuant  le  ferui- 
teur  de  Dieu  qu'auec  beaucoup  de  peine,  quel- 
ques prières  que  {es  amis  fiffent.  Apres  que  le 
Saint  eut  fait  pour  luy  vne  courte  oraifon  félon 
fa  couftume,  il  fe  leua  incontinant,&  fut  guery, 
neparoiffant  pas  feulement  deliuré  de  fon  in- 
commodité, mais  aufîi  fort  &  vigoureux  :  De 
forte  qu'il  fembloit  en  le  voyant ,  que  c'eftoit 


Livre  III.  Chap.  XV.  161 
pluftoft  vne  autre  perfonne  que  la  mefine  donc 
l'eftat  euft  efté  changé. 

Nous  fçauons  aufîi  par  le  rapport  de  plulieurs 
autres  qui  ontobferué  auec  plus  de  foin  ce  que 
fit  le  Saint  en  la  ville  de  Cologne  durant  Pefpace 
de  trois  jours  qu'il  y  demeura,  que  par  Tes  priè- 
res &c  par  l'impofition  de  Tes  mains  il  redrefia 
douze  boiteux,  guérit  deux  manchots,  rendit  la 
veuë  à  cinq  aueugles ,  la  parole  à  trois  muets,  & 
l'oiiye  à  dix  fburds. 

31.  .  Le  bien-heureux  Abbé  eftant  à  Aix  la  Cha- 
pelle, qui  eft  le  fejour  des  Empereurs,  &  offrant 
le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  dans  cette  Chapel- 
le, la  plus  fameufe  de  tout  l'Empire  Romain;  le 
Roy  des  Roys,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs,  fit 

•  paroiftre  fapuifîànce  en  faifant  marcher  droit 
vn boiteux,  &  rendant  laveue  à  quatre  aueu- 
gles parl'entremifede  fon  feruiteur. 

32.  Le  Pape  Eugène  III.  qui  eftoit  auparauant 
Religieux  de  Clairuaux,  &  Abbé  defaint  Ana- 
ftafe,  après  auoir  efté  efleué  dans  Rome  aufou- 
uerain  Pontificat,vint  en  France,&  le  Saint  l'ac- 
compagna, laverru  &lepouuoir  des  Apoftres 
ne  paroifiantpas  auec  moins  d'éclat  en  l'vn,quc 
leur  dignité  en  l'autre.  Car  il  venoit  au  feruiteur 
de  Dieu  vn  fi  grand  concours  de  perfonnes  ma- 
lades de  diuerfes  incommoditez ,  que  le  Pape 
eftant  vn  jour  entré  auec  beaucoup  de  pieté 
dans  l'Eglife  où  ce  Saint  difoit  la  MerTe,le  Sacri- 
fice eftant  acheué  ,  &  ceux  qui  defiroient  eftre 
guéris  venans  félon  leur  couftume ,  il  s'en  fallut 
peu  que  la  Sainteté  ne  fuft  elle-mefme  eftoufFée 
parla  multitude  :  Etfes  Officiers  eurent  beau- 
coup de  peine  à  la  tirer  de  la  prelTe. 

R   iij 
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Le  Pape  Eu-       La  mefme  année  les  Abbez  de  l'Ordre  eftant 
gène  affilie  a{Temblez  à  Cifteaux  félon  la  couftume,  le  Pape 
au  Chapitre  ^  auons  parlé ,  s'y  voulut  trouuer ,  n'y 

de  Cifteaux.  r,  r         *  ,/  •   /    a       n.  i- 

prelidant  pas  tant  par  1  autorité  Apoitolique, 

qu'y  allïftant  par  vn  amour  fraternel,  &c  voulant 
parler  parmy  eux  comme  vn  d'entr'eux.  Vers  le 
foir  l'aflemblée  eftant  finie,  &le  feruiteur  de 
Dieu  fe  retirant  dans  la  cellule  où  il  couchoit, 
Enfat  fourd  onluy  amena  des  lieux  circonuoifins  vn  enfant 
guery.  qui  eftoit  fourd  :  Et  comme  nous  l'auons  appris 

depuis,  ilyauoit  long-temps  que  veillant  à  la 
garde  de  fon  troupeau ,  il  fut  frappé  d'vne  fubi- 
te  frayeur  qui  le  rendit  entièrement  fourd.  Le 
faint  Père  priant  5c  mettant  les  mains  fur  luy, 
luy  demanda ,  s'il  l'entendoit.  Alors  l'enfant 
s'écria  dans  vn  transport  d'affection  5c  de  joye  : 
le  vous  entends,  mon  Père;  ie  vous  entends.  Et 
il  rembraiTali  eftroittement ,  que  l'on  eut  delà 
peine  à  l'en  feparer.Le  bruit  de  ce  miracle  fe  ref- 
pandit  aufli-toft  par  rout.  On  prefenta  cet  en- 
fant au  Pape  &  aux  autres  perfonnes  qui  l'ac- 
compagnoient,  &  ce  miracle  fut  tres-celebre. 

Chapitre     XVI. 

Comme  il  fut  choifi  pour  arbitre  &•  pour  médiateur  de  la 
paix  entre  les  hihitans  de  Mets ,  c>  quelques  Princes  voi- 
fins  qui  leur  auoient  fait  la  guerre. 

LO  R  s  que  le  faint  Père  viuoit  encore  dans  Ll- 
fonMonafteredeClairuaux,  &  qu'il  ache-  J* 
uoit  courageufement  fa  courfe ,  eftant  malade  ** 
aulit,le  peuple  de  Mets  receut  vne  très-grande 
playe.Car  eftans  fortis  en  grand  nombre  contre 
les  Princes  voi(îns,qui  auoient  extrêmement  ir- 
rité par  leurs  mauuais  traittemens  cette  ville  fi 
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considérable,  il  en  fut  deffait  plufieursparvn 
fort  petit  nombre  des  ennemis  :  8c  fetrouuant 
enfin  r'enfermez  dans  vn  partage  eftroit,  entre 
Froidmont  8c  la  Mofette,  8c  tombant  les  vns  fur 
les  autres ,  il  en  mourut ,  à  ce  qu'on  dit,  plus  de 
deux  mille  en  vne  heure,  les  vns  eftant  tuez  par 
l'efpée,  8c  les  autres  noyez  dans  le  fleuuc.  Cette 
ville  célèbre  ayant  conceu  vn  violent  refTenti- 
ment  de  cette  perte  ,  elle  affembloit  toutes  fes 
forces  pour  en  tirer  raifon  -,  8c  d'autre  cofté  le 
grand  butin  auoit  rendu  ceux  du  party  contrai- 
re plus  forts,&  l'heureux  euenement  de  ce  com- 
bat plus  hardis  8c  plus  infolens. 

Toute  cette  Prouince  eftoit  menacée  d'vne 
defolation  inéuitable ,  lors  que  leur  vénérable 
Métropolitain,  Illin  Archeuefque  de  Treues, 
eftant  fenfiblement  affligé  des  maux  paffez ,  8c 
en  craignant  encore  de  plus  grands  à  l'aduenir  -, 
8c  comme  vn  bon  père  ayant  foin  de  fes  en- 
fans  ,  implora  auec  grande  inftanec  le  fecours 
de  l'homme  de  Dieu ,  qui  eftoit  ion  vnique  re- 
fuge dans  vne  fi  extrême  affliction  .  Venant 
donc  à  Clairuaux ,  8c  fe  jettant  aux  pieds  du 
Saint  8c  de  tous  les  Religieux,  auec  vne  profon- 
de humilité,  il  le  fupplia  8c  le  conjura  qu'il  luy 
pleuft  s'oppofer  à  de  fi  grands  maux ,  aufquels  il 
n'y  auoit  que  luy  feul  qui  pûft  apporter  quel- 
que remède.  Dieu  qui  conduifoit  tous  les  pas 
de  ce  feruiteur  fidelle,  8c  quil'employoit  com- 
me vn  excellent  Miniftre  dans  toutes  les  affai- 
res les  plus  importantes ,  auoit  quelques  jours 
auparauant  vn  peu  diminué  fon  mal ,  ainfi  qu'il 
le  tefmoigna  alors  en  efcriuant  au  vénérable 
Hugues  Euefque  d'Oftie  par  ces  mots  :  Ce  que  tyfi.  307. 
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Ion  vous  a  dit  efl véritable,  j'ay  eftê  malade  JHpjue s 
à  la  mort,  mais  comme  ie  voy  fay  efié rappelle  a  la 
mort.  Toutefois  ie  penfe  cjiie  ce  ne  fera  pas  pour 
long-temps:  Se  parce  qu'il  eftimoit  pluftoft  fa  vie 
mortelle  vne  mort  qu'vne  vie,  il  ne  croyoit  pas 
auoir  efté  retiré  delà  mort,  mais  il  penfoit  eftre 
reuenu  à  la  mort  fa  fin  eftant  différée,  bien  qu'il 
fceuft  que  ce  retardement  ne  deuoit  pas  eflre 
long. 

Ilfutfouftenu  en  cette  rencontre  comme  en  4. 
beaucoup  d'autres  par  l'afïiftance  de  la  grâce 
de  Dieu ,  qui  tenoit  cette  belle  ame  dans  fes 
mains  pour  en  faire  ce  qui  luy  eftoit  agréable. 
Car  quand  il  fe  trouuoit  engagé  dans  quelque 
affaire  importante ,  il  ne  manquoit  jamais  des 
forces  du  corps,  fon  efprit  furmontant  toutes 
fortes  de  difficultez,  jufques  à  caufer  de  l'admi- 
ration à  ceux  qui  le  voyoient  furpaffer  les 
hommes  les  plus  forts  dans  les  trauaux  qu'il 
falloit  (buffirir  :  &  quand  les  chofes  qu'il  entre- 
prenoit  eftoientacheuées,  comme  s'il  fuft  re- 
uenu dans  fon  eftat  naturel,  il  eftoit  affligé  de 
beaucoup  de  maux  différons ,  de  forte  qu'il 
auoit  de  la  peine  àviure  lors  qu'il  eftoit  de  loi- 
fïr,  au  lieu  qu'eftant  occupé,  il  eftoit  toufiours 
fort  &  vigoureux. 
Dernier  ^e  ^ecours  4U '^  receut  du  Ciel  dans  la  der- 

voyage  niere  action  de  fa  vie  fat  fi  viflble,  Se  parut  fi 

qu'il  fit  à     hautement,  qu'il  fembloit  que  le  trauail  luy 
Mets.  redonnait  de  nouuelles  forces.  Il  arriua  enfin 

que  les  deux  armées  ennemies  eftant  campées 
départ  &  d'autre  furies  deux  bords  delaMo- 
felle ,  Se  ce  fidelle  médiateur  les  fuppliant  de 
faire  la  paix,  ceux  du  party  contraire  refufe- 
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rent  auec  beaucoup  d'obftination  &  d'animo- 
firé  ce  qu'on  leur  demandoit,  eftans  deuenus 
plus  inlblens  depuis  la  grande  deffaite  de  ceux 
de  Mets,  &  comme  s'ils  euflent  elle  agitez  de 
fureur,  ils  s'en  allèrent  fans  faliier  le  feruiteur 
de  Dieu ,  ne  laiflant  à  tous  les  autres  que  le  def- 
efpoir  de  la  paix  qu'ils  auoient  auparauant  efpe- 
rée.  Ce  ne  fut  pas  par  quelque  forte  de  mefpris 
qu'ils  s'enfuirent ,  mais  par  la  crainte  que  leur 
imprimoit  le  refpecl:  qu'ils  luy  portoient.  Car 
il  y  enauoit  entre  eux  qui  craignoient  qu'eftant 
prefens  il  ne  les  nil  facilement  changer  d'auis, 
quoy  que  tres-attachez  à  leurs  mauuais  fenti- 
mens  ,  ne  confiderant  pas  affez  le  pouuoir 
qu'il  auroit  mefme  fur  les  abfens  par  la  force 
de  l'Efprit  de  Dieu  qui  n'en:  jamais  abfent  de 
perfonne. 

L'afTemblée  commençoit  défia  à  fe  fcparer  Dieu  îuy 
auec  beaucoup  de  confufion  :  Ils  ne  penfoient    rcuelc  qu'il 
plus  qu'à  la  guerre  de  part  &c  d'autre:Ils  ne  cher-  fer0lt   la 
choient  plus  que  les  moyens  de  fe  faire  du   " 
mal,  &  toutefois  le  Saint  confola  les  Religieux 
qui  eftoient  venus  auec  luy,  en  leur  difant: 
Ne  vous  mettez  point  en  peine.   Car  bien  qu'il    <e 
fe  rencontre  beaucoup  de  difficultez  &c  de  tra-   c  c 
uerfes ,  vous  verrez  toutefois  la  paix  que  l'on  ace 
tant  defirée.    Il  leur  defcouurit  aufll  la  reuela-   «c 
tion  qu'il  enauoit  eue ,  &  leur  en  fit  le  récit  de 
cette  forte.  Il  me  fembloit  cette  nuid  en  fonge, 
que  ie  difois  la  grande  MefTe ,  &c  qu'ayant  pref- 
que  acheué  la  première  Oraifon  ,  ie  m'eftois 
fouuenu  que  le  Cantique  des  Anges ,  Gloire  a 
Dieu  dans  les  deux  deuoit  l'auoir  précédée  ,& 
qu'ayant  rougy  de  cette  faute ,  ie  commençay   t  c 
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„  ce  Cantique  que  j'auois  omis  par  oubliance^  &£ 
3i   le  dis  tout  entier  auec  vous. 

Aulîi-toft  après  minuit  le  Saint  receut  vne 
Réputation  de  la  part  des  Princes ,  qui  fe  repen- 
toient  de  la  guerre,  &  alors  il  fe  tourna  auec 
r  joye  vers  ceux  de  fa  compagnie  ,  &  leur  dit  : 
"  Voyez  comme  les  affaires  fe  difpofent  à  nous 
33  donner  fujet  de  chanter  cet  agréable  Cantique 
33  de  gloire  éc  de  paix ,  félon  la  promeffe  qui  nous 
93   en  a  efté  faite  par  cette  reuelation. 

Cependant  ceux  des  deux  partis  s'eftant  af- 
femblez,on  chercha  durant  quelques  jours  le 
moyen  de  terminer  ce  différend  :  Mais  ils  euf- 
fent  plufieurs  fois  perdu  l'efperance  de  voir 
reùfîîr  ce  traitté,  à  caufe  des  grandes  dîfficultez 
qui  s'y  rencontroient  ,  fi  la  promeife  fi  ferme  de 
fi  confiante  du  faint  Abbé,  qui  eftoit  venue  à  la 
connoiffancedetout  le  monde  ne  les  eufteon- 
folez  8f  fortifiez.  Ce  retardement  feruit  beau- 
coup, principalement  à  ceux  quieftoient  affli- 
gez de  diuerfes  maladies,  parce  qu'ils  receurent 
la  guerifon  du  corps ,  Se  ceux  qui  les  virent  celle 
de  l'ame ,  eftant  confirmez  dans  la  foy.  Car  il 
venoit  de  toutes  parts  vn  fi  grand  nombre  de 
languiffans ,  8c  ils  caufoient  vn  tel  embarras , 
qu'il  eftoit  prefque  impoffible  de  pouuoir  traiter 
de  cet  accommodement,  jufques  à  ce  que  l'on 
euft  trouué  vnelfle  au  milieu  de  la  riuiere,où 
les  principaux  des  deux  partis  allèrent  dans  des 
nafielles.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'ils  s'accordèrent 
de  tout  par  le  jugement  de  cet  arbitre  fi  équita- 
ble, &  qu'ils  fe  réconcilièrent  les  vns  auec  les 
autres ,  en  fe  donnant  le  baifer  de  paix. 

La  guerifon  d'vne  certaine  femme  fut  le  plus  5. 
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célèbre  de  tous  les  miracles  qui  fe  firent  en  ce 
lieu  par  l'entremife  de  ce  grand  Saint.  Elle  eftoit 
tourmentée  depuis  huid  ans  d'vne  tres-cruelle 
maladie,  quiluy  caufoit  vn  grand  tremblement 
8c  de  violentes  agitations  dans  tous  fes  mem- 
bres. Lors  qu'il  fembloit  que  la  paix  fuft  quafi 
defefperée ,  eftant  encore  furuenu  de  plus  faf- 
cheufes  difficultez  que  les  premières,  il  arriua 
par  l'ordre  de  laprouidence  diuine,que  cette 
femme  vint  toute  tremblante ,  ainfî  que  nous 
auonsdit,necaufant  pas  moins  d'horreur  que 
de  pitié  à  ceux  qui  s'aflemblerent  pour  voir  vn 
Il  funefte  fpe&acle.  Apres  que  le  Saint  eut  prié 
pour  elle ,  (on  agitation  cerfa  peu  à  peu  ;  8c  elle 
recouura  incontinant  vne  parfaite  fanté. 

Cette  merueille  caufa  tant  d'admiration  aux 
plus  infenfibles  mefnies ,  qu'ils  fe  frappoient  la 
poitrine ,  tefmoignant  durant  vne  demie-heure 
par  leurs  larmes  8c  par  leurs  acclamations  com- 
bien ils  en  eftoient  touchez  -,  8c  enfin  il  fe  fit  vne 
fi  grande  foule ,  8c  Vn  tel  concours  de  perfonnes 
qui  fe  jettoient  aux  pieds  fierez  de  l'homme  de 
Dieu  pour  les  baifer,  qu'il  fut  prefque  en  hazard 
d'eftre  eftouffé ,  8c  il  fallut  que  les  Religieux 
l'cmportaflent  8c  le  miHent  dans  vne  nafielle 
qu'ils  efloignerent  vn  peu  du  hord.  Et  quand 
les  Princes  le  furent  venus  trouuer  ,&:  qu'il  les 
eut  priez,  comme  il  auoit  défia  fait,  de  conclure 
la  paix,  ils  luy  refpondirent  en  (bufpirantt  II 
faut  que  nous  eleoutions  fauorablement  celuy 
que  nous  voyons  eftre  aimé  8c  exaucé  de  Dieu, 
8c  que  nous  fiflions  beaucoup  de  chofes  à  £t 
recommandation,  puis  que  Dieu  fait  en  noftre 
prefence  défi  grands  miracles  à  fa  prière.  Mais 
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comme  le  Saint  fçauoit  toujours  rejetter  auec , 
addreiTe  ces  fujets  de  vaine  gloire,  il  leur  dit:  Ce 
n  eft  pas  pour  moy  que  Dieu  fait  ces  merueilles, 
mais  pour  vous. 

Vn  pareil  miracle  arriué  dans  vnc  pareille  6. 
occatîon ,  difpofa  les  habitans  de  Mets  a  la  paix: 
Car  le  Saint  étant  entré  dans  leur  Ville ,  il  pref- 
foit  fortement  l'Euefque  &  le  peuple  de  la  con- 
clure, à quoy  ilsauoient  grande  répugnance, à 
caufe  qu'il  leur  reltoitvn  violent  relTentiment 
de  leur  difgrace  paiTée,&:  qu'ils  auoient  refolu 
de  fevanger  pleinement  de  cette  injure,  au  lieu 
que  le  Saint  les  prelïbit  de  la  pardonner.    A 
l'heure  mefme  qu'ils  traittoient  de  cette  affaire, 
Femme  pa-   on  1LIV  prefenta  vne  femme  paralytique  de  la 
raly tique       mefme  Ville ,  fur  laquelle  mettant  les  mains &C 
Saint,  priant,  il  eftendit  aufTi  fon  manteau  fur  le  corps 

delà  malade,  &£  le  donnant  à  tenir  à  l'Euefque, 
qui  en  eftoit  fort  proche,  il  toucha  fous  cette 
couuerture  les  membres  foibles  de  languifïans 
de  cette  miferable ,  &  après  qu'il  luy  eut  donné 
fa  benedicl;ion,&que  fa  prière  fut  finie,  il  la 
leua,  tous  la  voyant  auec  eftonnement  marcher 
faine  au  milieu  d'eux ,  à  la  fortie  du  lit  fur  lequel 
ils  l'auoient  apportée. 
Il    ffuerit  Le  Saint  étant  auflî  fur  la  riuierede  laMo- 

encore  vn  felle ,  dans  vn  bateau  où  il  s'eltoit  mis,  pour  éui- 
aueugle.  tei:  la  £ou.lc  importune  du  peuple  qui  accouroit 
à  luy  de  toutes  parts ,  vn  aueugle  d'entre  ceux 
qui  defiroient  d'eftre  guéris ,  crioit  au  bord  du 
fleuue,en  fuppliant  qu'on  le  menait  à  luy,  & 
parce  que  le  Saint  pafïoit  outre,  cet  aueugle  en- 
tendit le  bruit  d'vn  pefcheur  qui  le  fuiuoit  dans 
vne  naflclle,  il  détacha  fon  manteau  &  le  luy 
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ietta',  afin  qu'il  le  receuft  dans  Ton  bateau ,  com- 
me  il  fit  •■>  Se  quand  il  fut  arriué  auprès  du  Saint, 
il  receut  la  veue  en  vn  moment  par  l'impoiî- 
tion  de  fes  mains ,  à  caufe  de  fa  grande  foy ,  di- 
fant  remply  d'admiration  :  le  voy  les  colines  ; 
ie  voy  les  hommes ,  les  arbres ,  Se  tout  ce  qui  cft 
vifible. 

Chapitre       XVII. 

Retovr,  de  Saint  Bernard  à  Clairuaux.  Des  grandes 
tnfirmiteT^fj?  défaillances  qui  luy  arriérent  avant  fa  moxt. 
Son  humilité  trodigteufe .    Sa  mort. 

LE  Saint  Abbé  ne  fut  pas  pluftoft  de  retour  Le   Saint 

à  Clairuaux ,  après  auoir  terminé  tous  les  tombe  dans 

différends  de  ceux  de  Mets,  &  rendu  la  paix  à  ia   dernière 

cette  Prouince,  qu'il  fut  furpris  d'vne  grande  ma  a  ie' 
maladie  ,  laquelle   affoiblilfant  fon  corps  de 

jour  en  jour  il  s'approchoit  de  fa  fin  ,  ayant  ..      ,    ,  r 

l'efprit  aufïi  calme  «3c  aufïï  tranquille  qu'auroit  mort  à  fes 

vn  Pilote  qui  baille  peu  à  peu  les  voiles  de  fon  Religieux , 

vaiiTeau,  à  mefure  qu'il  ardue  au  port  en  fuitte  <lui  en  ^u" 

d'vn  grand  voyage.    Se  voyant  en  cet  eftat  il  rcx?5,    n.'ei" 

i    l  i     r  t»    i ■    •  ueillcule— 

parla  ouuertement  de  la  mort  aux  Kehgieux,  t     g^ 

en  ces  mefmes  termes  :  Vous  voyez  que  i'auois    aCz. 
raifon  de  vous  dire  l'hyuer  pane  durant  mon    c  c 
indifpofition  ,  que  vous  n'auiez  nul   fujet  de    f  c 
craindre  alors,  &  que  ie  croyois  mourir  l'Efté    tc 
fuiuant.  <  < 

Mais  nous  auons  appris  par  noftre  propre 
expérience  ce  que  l'Euangile  nous  enfeigne  des 
bien-heureux  Apoftres, que  quand  Noitre  Sei- 
gneur leur  predifoir  fa  Paillon,  celeur  eftoitvn  ****** 
myltere  caché  ,  Se  qu'ils  ne  pouuoient  com- 
prendre ,  parce  que  l'efprit  fe  perfuade  difficile- 
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ment  les  chofes  pour  lefquelles  il  a  vne  horrible 
auerfion  •,  de  que  d'ailleurs  ce  charitable  Perc 
compatiiTant  à  l'infirmité  de  fes  enfans,leur 
cachoit  le  fens  &  l'intelligence  de  fes  paroles. 
Mais  au  refte  fes  actions  fembloient  publier  en 
quelque  forte ,  qu'il  auoitacheué  l'ouuragc  que 
lePereluy  auoit  donné  à  faire.  Car  il  fe  defta- 
choit  de  jour  en  jour  de  fes  occupations  ordi- 
naires 5  &  retiroit  fes  affections  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre ,  fe  difpofant  à  la  mort  par  les 
faints  defirs  qu'il  formoit  auec  beaucoup  de 
ferueur ,  afin  d'arriuer  plus  heureufement ,  &  de 
s'attacher  plus  fortement  où  il  afpiroit.  Ce  qu'il 
fit  bien  paroi  lire,  lors  que  le  vénérable  Gode- 
froy  Euefque  de  Langres  l'entretenoit  d'vne  af- 
faire-, car  ce  Prélat  s'eftonnant  qu'il  euft  fî  peu 
d'application  à  ce  qu'il  luy  difoit,  il  luy  refpon- 
dit  :  Ne  vous  en  eftonnez  pas ,  ie  ne  fuis  plus  de 
ce  monde. 

Si  quelqu'vn  defire  fçauoir  quelle  a  efté  fa 
maladie ,  il  pourra  l'apprendre  d'vne  Lettre  qu'il 
cfcriuitàvndefes  amis  peu  de  jours  auant  fon 
heureufe  mort.  Nous  auons  jugé  à  propos  de 
l'inférer  dans  ce  difeours  ^  Car  bien  que  le  récit 
que  les  autres  font  de  fa  vie  puhTe  eftre  agréa- 
ble ,  toutefois  ce  qu'ilaefcrit  de  foy-meûne  le 
fera  encore  dauantage. 
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Lettre    d 


v    Saint 


A  ARNAVLD  ABBE'  DE  BONNEVAL, 
qui  s'eftoit  enquis  de  l'eftat  de  fa  fanté ,  en 
luy  enuoyanr.  quelques  prefens  de  chofes  à 


manger. 


ut  -ktOVS  auons  receu  voflre  charitable  prefent 
■*•*  auec  charité ,  mais  fans  aucun  mouuement  de 
plaifir.  Car  quel  plaifïr  peut-on  trouuer  ou  tout  efi 
dans  t amertume  ?  fi  ce  ri  efi  celuyde  ne  point  man- 
ger,  qui  refie  encore  après  qu  on  a  perdu  tons  les 
autres.  le  puis  dire  comme  Icb ,  que  le fbmmeil  s  eît 
retiré  de  moy  3  de  peur  que  l'ajfoupijfement  des  fins 
ne  ni  empe fiche  de  fin  tir  toutes  les  pointes  de  la 
douleur.  Tout  mon  mal  confiée  prefijne  en  vne 
défaillance  d'efiomach ,  qui  a  befioin  d'efirefiouuent 
fortifié  par  vnpeu  de  quelque  liqueur  durant  le  jour 
&  durant  la  nuit ,  ne  pointant fiouffrir  rien  defiolide 
quil  ne  le  rejette  :  &  encore  il  -ne  reçoit  quauec 
beaucoup  de  peine  ce  peu  de  nourriture  quil  prend: 
mais  ie  craindrais  quil  rien  fiouffnji  encore  dauan- 
tage  3  s  il  demeuroit  entièrement  vuide.  Que  s'il 
permet  quelquefois  que  ieluy  donne  quelque  chofie 
de  plus  qua  £  ordinaire  ,  il  en  re fient  vne  extrême 
douleur.  Mes  pieds  &  mes  cuiffes  font  deuenuès 
enflées  ,  de  mefine  quil  arriue  ordinairement  aux 
hydropiques  :  &  afin  que  ie  ne  cache  rien  a  vn  amy 
qui  i fi  en  peine  de  leftat  de  fin  amy ,  pardonnera 
ma  liberté  ~fiie  vom  dis  que  félon  Vhomrne  intérieur, 
l'ejprit  efi  prompt ,  quoy  que  la  chair  foit  infirme. 
Priez,  ce  Sauueur ,  qui  ne  veut  point  la  mort  des 
pécheurs  >  quil  ne  diffère  pas  dauantaae  la  fin  de 
ma  vie  qui  efi  venue  a,  fin  terme ,  rnais  qu'il  la 


On  l'appelle 
Arnauld  de 
Chartres. 
Cette    Ab- 
baye  eft 
dansleDio- 
cefè     de 
Chartres  , 
prés    de 
Cha/teau- 
dun,&eitde 
l'Ordre    de 
S.  Benoift. 
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fauorife  par  fin  afiifiance.  Et  ie  vous  conjure  encore 
decouurir  la  nudité  de  mon  arne,  &  d'enrichir  fa 
pauuretéparvos  vœux  & -par  vos  mérites,  afin  que 
fin  ennerny  qui  tafche  de  la  fuprendre ,  &  de  luy 
dreffer  des  embufches ,  ne  trow.ie  aucun  endroit  par 
on  il  la  puijjè  ojfencer.  Vous  jugerez,  de  mon  affe- 
tlionpar  cette  efcriture  qui  vous  efi  connue ,  ayant 
efcrit  ce  billet  de  ma  propre  main  dans  cet  e fiât  ou, 
iefiiis. 

Ce  fàint  Père  fit  cette  Lettre  eftant  défia  n 
proche  de  fa  fin ,  comme  nous  l'auons  dit ,  & 
comme  les  propres  paroles  le  déclarent  ouuer- 
tement.  Celuy  qui  lira  auec  foin  ce  quelle  con- 
tient, pourra  connoiftre  au  moins  en  quelque 
forte  ,1a  fainteté  defes  fentimens ,  quelle  eftoit 
la  tranquillité  de  foname,  &  la  douceur  de  fon 
cfprit  dans  la  ruine  mefme  de  fon  corps  ',  & 
combien  eftoit  grand  le  fonds  de  fon  humilité, 
fous  vn  fi  grand  comble  de  vertu  ôc  vne  fi  haute 
confiance. 

L'humilité  qui  depuis  fi  long -temps  eftoit 
profondément  enracinée  dans  fon  ame  ,  luy 
auoit  infpirévnefibafle  eftime  defoy-mefme* 
que  dans  le  plusfecretde  fon  cœur  il  s'eftimoit 
vn  feruiteur  inutile ,  vn  arbre  fans  fruit,  de  dont 
la  vie  ne  pouuoit  feruir,  ny  à  foy-mefme,  ny 
aux  autres.  Il  confeftbit  aufll  d'ordinaire  dans 
fesdifeours  familiers ,  qu'il  auoit  de  la  peine  à 
s'imaginer,  que  les  hommes  le  creuftent  aufli 
vtile  pour  le  bien  de  leurs  âmes  qu'ils  le  tefmoi- 
gnoient,  auoiiant  qu'il  auoit  eu  autrefois  fur  ce 
fujet  vn  grand  combat  en  fon  eiprit ,  parce  qu'il 
n'eftoit  pas  vray-femblable  que  des  hommes  fi 
véritables  vouluffent  tromper,  ny  qu'eftant  fi 

prudens 
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prudens  ils  peulTent  eftre  trompez.  Il  ne  pou- 
ucit  excufer  nylVn  ny  l'autre;  Se  ainll  eftant 
l'objet  de l'admiration  de  toute  la  terre,luyfeul 
(ce  qui  eft  encore  plus  admirable)  ne  voyoit  pas 
en  foy ,  ce  que  tous  les  hommes  voyoient  en 
luy ,  Se  il  eftoit  le  feul  qui  n'apperceuftpas  la 
fplendeur  de  tant  de  merueilles  qui  efclattoient 
en  fa  vie ,  &  à  qui  la  grandeur  de  fa  réputation 
fuft  inconnue.  En  quoy  certes  il  eftoit  fembla- 
ble  à  luy-mefme ,  puis  qu'il  eftoit  fi  limple  Se  il 
parfaitement vny à  Dieu,  qu'vnjour  il  ne  s'e- 
ftcit  pas  apperceu  d'auoir  vcu  luire  le  Soleil  du- 
rant le  jour  _,  Se  la  Lune  efclairer  durant  lanuit> 
félon  qu'alors  il  le  confefï a  ingenuëment. 

Ce  grand  feruiteur  de  Dieu,  après  auoir  heu-      jy4drt  ^u 
reufement  accomply  fa  courfe,  Se  lafoixante  Se  Saint  le  io. 
troilîefme  année   de  fon  âge  ou  enuiron^  Se  Aouft 
auoir  fondé  plus  de  cent  foixante  fyl^iâfteres,   M  C,UII; 
dont Clairuaux  eftoit  le  premier,  il  rendit  fon 
ame  à  Dieu  entre  les  bras  de  fes  enfans,  le  XX. 
jour  d'Aouft,  Se  fut  enterré  le  XXII.  du  mefrne 
mois,  deuant  le  faint  Autel  de  la  gloricufe  Vier- 
ge Mère,  à  laquelle  ilauoit  touliours  efté  tres- 
dcuot.  On  mitaulli  fur  fon  corps  dans  le  mef- 
rne tombeau,  vne  boitte  dans  laquelle  il  y  auoit 
des  reliques  de  l'Apoftrc  faint  Thadée,  qui  luy 
auoient  efté  enuoyées  de  Ierufalem  l'année  qu'il 
mourut ,  Se  qu'il  auoit  ordonné  de  mettre  fur 
fon  corps  après  la  mort ,  par  vn  fentiment  plein 
de  foy  Se  de  pieté,  qui  luy  faifoit  fouhaitter  d'e- 
ftre  joint  à  ce  grand  Apoftre  au  jour  de  larefur- 
rection  générale. 

[  Auant  toutefois  que  ce  fteré  corps  fuft  mis      cecy  efl: 
au  tombeau,  l'vn  des  Religieux  qui  depuis  plu-  pris  des  Ma- 
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nufcrits  &  fieurs  années  tomboit  du  haut-mal,  &  en  eftoit 
de  l'Edition  tourmenté  violemment ,  s'en  eftant  approché 
deHoiftius.  auec  vne  ferme  foy,  en  fut  tellement  guery, 
qu'il  nes'eneft  point  du  tout  fenty  depuis,  & 
nous  le  voyons  tous  les  jours  aufïi  libre  de  cette 
incommodité  que  tous  les  autres.  ] 
Mort  du  Toutes  ces  chofes  arriuerent  la  mefme  année 

PapeEugenc  que  noftre  bien-heureux  Père  le  Pape  Eugène 
III.  lamef-  III.  qui  auoit  efté  vn  des  enfans  du  mefme 
me  année  Abbé  dans  la  Religion  )  paflà  de  cette  lumière, 
m.  c.  un.  ou  pmft0ft  Je  fes  ténèbres ,  à  la  véritable  lu- 
mière. La  gloire  qu'il porTede  dans  leCielaeftc 
manifeftée  dans  Rome  par  plufiuurs  miracles 
que  Dieu  a  faits  par  fon  intercceiïion ,  fous  le 
Pontificat  de  fon  fucceiTeur  Anaftafe  Chef  de 
l'Eglife  Romaine  :  l'illuftre  Frédéric  eftant  aflîs 
fur  le  throfne  de  l'Empire  :  le  tres-pieux  Roy. 
Louis  lefceune,  fils  de  Louis  le  Gros  régnant  en 
France:  IeSv  s-  Christ  Fils  de  Dieu  tenant 
la  principauté  celeftede  l'Eglife  vniuerfelle,  &c 
la  Monarchie  fouueraine  de  toutes  les  créatures 
vifibles  &c  inuifiblcs  ,  l'an  de  fon  Incarnation 
onze  cent  cinquante- trois. 

i    m 

Fin  du  Luire  troîjiefac 
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ADVERTISSEMENT 

fur  les  trois  derniers  Liures  de  cette  Vic> 

Tirez  de  Ces  Efcrits  &r  des  Hiftoriens  de 
fon  temps. 

APRES  que  j'ay  repre fente  a  la  tefle  de  ce 
t^X  Volume  les  raifons  particulières  qni  m'ont 
poujfé  à  recueillir  des  Efcrits  de  Saint  Ber- 
nard &  des  Hi/loriens  de  fon  temps  les  trois  derniers 
Liures  de  fa  Vie  qui  contiennent  fon  efprit  &  fa- 
conduite  dans  les  allions  particulières  de  vertu  $* 
de  pieté  quil  a  faites  comme  Religieux  &  comme 
Saint;  dans  le  gouvernement  gênerai  defes  Mona- 
fhreSj  ou  il  a  agy  comme  j4bbé&  Fondateur  d  Or- 
dres ,  &  dans  les  affaires  publiques  &  Ecclefiafliques 
de  France^  d'Italie^  d 'Angleterre  &  d* Allemagne, 
ou  Dieu  fa  employé  par  vne  vocation  extraordi- 
naire,  comme  Do  fleur  &  Père  de  fon  Eglife  ;  //  ne 
me  refle  que  d'ajfeurer  icy  le  Letleur  que  ie  me  f lis 
efforcé  d'eflre  auffi  fidelle  dans  ces  trois  derniers  Li- 
ures j  qui  ne  font  en  effet  qùvne  tradutlion  deplu- 
fmirs  Paffages  de  ce  Saint  3  ou  il  efi  Uty-  rnefme 
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l'Hiflorien  des  plus  mémorables  circonftances  &  dé 
la  pins  excellente  partie  de  fa  vie ,  queieïay  efiê 
dans  la  Verfion  des  trois  premiers  Liures.  Carie  ne 
croy  pas  eftre  obligé  de  déclarer  icy,  queie  n'y  parle 
point  de  moy-mefine-,  puis  que  la  lecture  fera  recon- 
naître affez. ,  cjue  hors  lesliaifons  &le  rapport  de 
quelques  euenemens  ,  qui  feruenta  efclaircir  le  fu- 
jet  fur  lequel  le  Saint  eferit ,  tout  le  refle  rieft  en 
effet  que  la  voix  de  faim  Bernard  qui  parle  en 
François  3  dr  non la  mienne.  De  forte  que  fit  on  a 
encore  aujourd'huy  autant  de  reuerence  pour  la  con- 
duite Apoflolique  de  ce  grand  homme  de  Dieu,  que 
toute  l  Eglifè  Gallicane  ,  qu'il  a  particulièrement 
affiftée  de  fis  confeils,  &  toute  l' Eglifè  Romaine  & 
Catholique  qu'il  a  fi  vtilement  feruie  &  fi  docte- 
ment inflruite,  en  a  tefmoigné  depuis  cinq  cent  ans  • 
fefpere  qu'auec  la  grâce  du  Ciel,  vnique  fource  de 
tout  le  vray  bien,  les  perfbnnes  pieufès  pourront  ti- 
rer de  ce  trauail  des  infirutlions  tres-folides  &  des 
lumières  tres-pures. 


LA     VIE 

DE    S.     BERNARD, 

LIVRE    QVATRIESME. 

SON  ESPRIT  ET  SA  CONDUITE 
comme  Religieux  &  comme  Saint. 

o 

Chapitre    I, 

D  £  fin  grand  amour  four  Die». 

CO  m  m  e  la  Charité  eft  la  vie  de  la  Foy,   Ser  %  T 
félon  Saint  Bernard,  &  comme  la  fageffe   Papal,    ad 
Chreftienne  n'eft  que  t  amour  de  la  vertu,    Abbata  «.4. 
félon  luy-mefrae  ;  aulîî  toute  la  fainteté ,  toutes   Liem  Serm- 
les  vertus,  &  toutes  les  grandes  &  miraculeufes   8*,w  Cant' 
adions  des  Saints ,  ne'  font  que  des  effets  &  des 
preuues  de  la  grandeur  de  leur  amour  &  de  leur 
charité  qui  les  a  fait  Saints.  C'eft  pourquoy  nous 
ne  rapporterons  point  icy  des  exemples  8c  des 
marques  particulières  de  i'affecl:ion  &  du  zèle 
de  Saint  Bernard  pour  le  feruice  de  Dieu,  puis 
que  l'Hiftoire  de  fa  vie  que  ces  trois  célèbres 
Abbez  nous  ont  reprefentée  dans  les  trois  Li- 
ures  precedens,  &  l'image  delà  ferueur  de  fon 
efprit&  de  la  fageffe  de  fa  conduitte  que  nous 
allons  tracer  en  ces  trois  derniers ,  ne  font  qu'vn 
tableau ,  où  le  doigt  de  Dieu  a  peint  au  dehors 
auec  les  différentes  couleurs  de  la  grâce ,  qui  a 
flufieurs  formes ,  félon  Saint  Pierre,  les  effets  vi-   1,Prtr"  4"  " 
fibles  de  la  Charité ,  dont  il  auoit  produit  au  de- 
dans de  cette  grande  ame  les  mouuemens  inui^ 
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1.  Ephef  4.  flblcs  Se  diuins.  Car  l'Efcriture  nous  enfeigne 
que  la  Charité ,  qui  eft  l'amour  de  la  gloire  de 
Dieu  feul ,  eft  la  Mère  qui  enfante  tous  hs 
Saints,&r  qui  a  donné  à  l'Egîife  tous  les  hommes 
illuftres  qui  l'ont  fouftenue,  Se  toutes  les  lumiè- 
res qui  l'ont  éclairée. 

Ce  parfait  def-  intereflement  de  Saint  Ber- 
nard qui  a  paru  aux  yeux  des  premières  Puif- 
fances  de  la  terre  ;  cette  grandeur  de  courage 
auec  laquelle  il  a  feruy  Se  conduit  les  Papes ,  les 

Sem.38.  De  Euefques  Se  les  Roy  s  :  cette  fainte  &  humble  éle- 
^  nation  du  cœur ,  comme  il  l'appelle  luy-mefme, 

auec  laquelle  il  a  tenu  au  defîbus  de  foy  ce  qu'il 
y  a  d'éclattant  Se  d'honnorable  félonie  monde 
dans  les  dignitez  Ecclefïaftiques ,  comme  il  a 
tcnuaudeflusdeluy  leur  autorité  {pirituelle  Se 
leur  facré  miniftere ,  dont  il  s'eft  touiiours  efti- 
mé  indigne ,  ont  fait  voir  à  toute  la  Chreftien- 
té,  combien  il  eftoit  embrafé  de  cet  amour ,  qui 

Deo  c  7  ne  r Perche  point  de  recompenfè  ,  quoy  quil  ne 
pttîffè  demeurer  fans  recompenfè  :  qui  ne  peut  eftre 
infructueux  lors  qu'il  eft  véritable „  mais  qui  neft 
point  mercenaire  ,  parce  qùil  ne  pour  fuit  point  je  s 
interefts  :  qui  eft  content  de  foy-mefme-s&  qui  fe 
tient  ajftz,  recompenfè  ds  pojpder  ce  qu'il  aime ,  qui 
eft  Dieu. 

Cette  grâce  Apoftolique,  qui  luy  a  fait  con- 
uertir  vn  nombre  11  prodigieux  de  Chreftiens 
de  l'vn  Se  de  l'autre  fexe  par  la  force  de  fes  ex- 
hortations ,  de  fes  prières ,  &  de  fon  exemple  -,  a 
I>eut.$$.n.u  bien  monftré  qu'il  annonçoit  la  loy  de  feu  Se  de 
4#.a.3.        charité,  qui  eft  l'Euangiie  auec  vne  langue  de 
feu  pareille  à  celle  des  Apoftres ,  puis  qu'il  al- 
lumoit  ce  mçfme  feu  dans  le  cœur  d'vne  infinité 
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de  pécheurs,  ôc  qu'il  a  excité  des  flammes  de 
çét  heureux  embrafement  dans  toutes  les  Pro- 
uinces  de  l'Europe  par  fes  letrres  &  par  fes 
difciples. 

Cette  haute  fainteté ,  qui  luy  a  fait  faire  tant 
de  miracles,  a  bien  juftifié  qu'il  aimoit  fouue- 
rainement  l'auteur  &  le  maiftre  de  la  nature, 
puis  que  Dieu  ne  difpenfe  d'ordinaire  des  re-  * 
gles  qu'il  a  eftablies  dans  le  gouuernement  du 
monde,  qu'en  faueur  de  fes  plus  ridelles  ferui- 
teurs ,  Se  n'afTujettit  les  elemens,  les  Démons ,  Se 
les  maladies  qu'à  ceux  qui  luy  ont  confacré 
toutes  leurs  affections,  &c  affujetty  parfaitement 
leurs  volonté  à  la  fienne. 

Cette  profonde  &  incomparable  modeftie, 
qui  le  r'abbafïbit  autant  à  fes  yeux ,  que  la  grâce 
de  fes  miracles  le  releuoit  aux  yeux  des  Anges 
ôc  des  hommes ,  a  monftré  affez ,  que  la  vanité ' y  Cant' lt  ' 
comme  il  dit  luy-mefme,  ne  pouuoit  trouuer  de 
■place  ou  la  charité  auoit  tout  remply. 

Ce  zele  fi  pur  &c  fi  feruent ,  qui  l'animoit  à  De  Conjîder. 

défendre  la  Foy ,  l'honneur  &c  l'vnité  de  l'Eglife,  bb- 1.  c.6.& 

à  faire  reformer  vne  partie  des  abus  qui  s'e-  e-lo'&"°-l* 

ftoient  introduits  dans  fadifeipline  &dans  fes  *Vj  t'     1' 

„    v    ,     ,        ,  r         r  VideEp.72. 

mœurs,  oc  a  deploter  les  autres ,  telmoignoit   ,?  IO  adSug- 

parla  tendrefTedefon  amour  pour  la  beauté  du  ger.  &  fy- 

Corps  de  I  e  s  V  s-Ch  r  1  s  t  ,  &  la  paix  de  fon   "*• 

Royaume, celle  qu'il  auoit  pour  l'honneur  du 

Chef,  &  le  feruice  du  Prince,  puis  que  l  amour  s  iw.  57.  »'» 

diuin  ne  demeure  point  oifif&  fans  aclion\  mais   Cant.n.9. 

trauaille  auec  foin  pour  les  interefts  de  Dieu  :  &T  lors 

qu'il  pleuroit  les  defordres  qui  décoloraient  le 

vifage  de  l'Eglife,  &  deshonnoroient  fa  fainteté, 

ne  monftroit-il  pas  qu'il  eftoit  du  nombre  de  ces 
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A»g.  mP/al.  cbafies  &  rfmoureufes  colombes  de  Iesvs-Christ, 
{*'      .    „     comme  il  dit  luy-mefme  après  le  çrand  faint 

Bern.epifl.2i.    A  a.  .      J ,  r  vr         o, 

ad  Simon       Auguitin ,  qui  ne  chantent  pas,  mais  gémirent,  oC 

Abbat.s.Ni-  tefmoignenr  par  leurs  gemhTemens  la  douleur 
col.  qu'elles  ont  des  maux  de  leur  Mère  ? 

Et  enfin ,  puis  qu'il  a  eferit  du  Cantique  des 
Serm.  79.  in  Cantiques:  Que  dans  cet  Epithalarne  il  ne  fiutpas 
Cant.  n.*i,      tant  confier  er  les  paroles  que  les  affections  &  les 
mouuemens-.Que  c  efi  £  amour  qui  y  parle  par  tout; 
&  que  fi  quelcjiivn  veut  en  acquérir  quelque  intel- 
ligence j  il  faut  qu'il  ayrne  :  Qiten  vain  celuy  qui 
riayme  pas  efeoutera  ou  lira  ce  Cantique  tout  d'à- 
mour  :  Que  ces  difeours  enflammez,  ne  peuuent  eflre 
compris  parvneame  froide-,  &  quainfi  que  le  lan- 
gage des  Grecs  ne  peut  eflre  entendu  de  ceux  qui  ne 
fçauent  pas  la  langue  Grecque;  aujji  ce  langage  de 
V amour  e fi  cfiranger  &  barbare  a  ceux  qui  ne  fça- 
uent pas  la  langue  du  S.  Ejprit  quin  efiqu  amour  : 
Puis  qu'il  eferit,  dif-je,  qu'il  n'y  a  que  les  amans 
de  la  beauté  immortelle  qui  puhTent  pénétrer 
dans  le  fens  decediuin  Liure  de  l'Efcriture ,  il 
faut  qu'il  ait  refTenty  dans  vn  degré  d'eminen- 
ce  tout  particulier  les  mouuemens  &:  les  effets 
de  l'amour  celefte.  Car  il  les  a  exprimez  fi  hau- 
tement dans  les  Sermons  qu'il  acompofez  fur 
Slxt.Stn.Bi1-.    ce  Cantique ,  qu'au  rapport  de  Sixte  de  Sienne 
fanfl.  lib.  4.    les  fçauans  ont  eftimé  cet  Ouurage  le  chef- 
d'œuure  de  ce  Père.  Il  eut  de  la  peine  à  fe  refou- 
dre de  l'entreprendre,  comme  nous  l'appre- 
Ipift.  i^yad  nons  d'vne  de  fes Lettres,  parce  quainfi  qu'il 
Bem.  Portar.    dit  luy-mefme  en  vn  autre  endroit,  il  airnoit 
Carthuf.         mieux  boire  de  la  fontaine  de  la  charité  que  d'en  ef- 
Cant  9*    "*   crire'->  m^s  il  fe  rendit  enfin  aux  inftantes  prières 
' 4*     que  luy  en  fit  Bernard  Chartreux ,  Se  depuis 
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Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes  en  Bourgon- 
gne,  grand  homme  de  Dieu  ,  8c  il  luy  enuoya  les 
premiers  de  ces  difeours  fi  releuez  ,  fi  edîfians, 
8c  fi  falutaires.  Nous  voyons  aufli  que  le  véné- 
rable Guerry  Abbé  d'igny ,  lvn  des  plus  celé-  Me  Intcr- 
bresAuteurs  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  les  ayant  Presr  sPil£- 

1         •  1     r  ■        r»  11  1       •  1       tus  fondh. 

veus  du  viuant  de  iaint  Bernard  les  admira  tel-   Guenicferm 
lement ,  qu'il  luy  donne  le  nom  d'Interprète  du   $.dess.  Petro 
faint  Efprit:  &  que  faint  Thomas  depuis  tefmoi-   &  Paulo, 
gna  la  haute  eftime  qu'il  en  fahoit ,  lors  que  les    Vtt ■  s-Tbom, 
Religieux  de  FofTe-neuue ,  qui  eft  vne  Abbaye      ^wm- 
dc  faint  Bernard,  l'ayant  fupplié  de  leur  expli- 
quer le  Liure  des  Cantiques,  comme  faint  Ber- 
nard auoit  fait  à  Clairuaux ,  ce  grand  Docteur 
leur  refpondit  :  Donne\-rnoy  l'efprit  de  faint 
Bernard^  &  ie  prendray  plaifir  a  vous  expliquer 
les  Cantiques  comme  faint  Bernard.   Et  certes  il 
faut  que  ce  Père  ait  efté  bien  remply  8c  bien 
embrazé  de  charité,  pour  auoir  pu  pénétrer 
auec  vne  lumière  fi  folide  dans  les  plus  hauts 
myftcres  de  l'Amour  diuin  ,    8c  les  deferire 
auec  vn  ftyle  fi  vif,  fi  clair,  8c  fi  animé.  Il  faut 
qu'il  ait  eu  prefque  la  langue  8c  le  cœur  des  An- 
ges ,  pour  dépeindre  fi  eloquemment  cette  vni- 
que  paflion  des  Anges  facmdum  faciebat 

a?nor. 

Chapitre      II. 

Exemples  hiftoriqu.es  tire\  de  fis  Lettres ,  qui,  mort" 

firent  combien  fa  charité'  pour  le  prochain 

eftoit  grande. 

VO  v  o  n  s  maintenant  quelle  a  efté  fon  af- 
fection 8c  fon  zèle  pour  le  bien  des  per- 
fonnes  que  Dieu  luy  ajioit  données  à  gouuer-» 
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ner,  ou  qui  efloient  feulement  de  fa  connoiflan- 
ce  ,  Se  tirons  de  quelques  Hiftoires  arriuées  du- 
rant (a  vie,  lefquelles  il  a  luy-mefme  rapportées 
dans fes Lettres,  despreuu.es  ridelles  Stexcei- 
Isntes  de  la  plus  tendre  5c  de  la  plus  ingenieufe 
charité  quife  puifTe  feindre,où  le  cœur  dVn  Pè- 
re ,  l'efprit  d' vn  Saint ,  Se  le  jugement  d'vn  Do- 
cteur de  l'Eglife  Catholique  parlent  par  tout 
auec  vne  éloquence  naturelle  Se  Chreftienne, 
capable  de  fléchir  les  plus  infenfibles,&  de  con- 
fondre les  plus  fuperbes. 

L'exemple  le  plus  illuftre  qu'il  nous  a  laifle 
furcefujet,  eft  le  difeours  de  cette  fameufe  Se 
viedeS.Ber-  miraculeufe  Lettre  qu'il  efcriuit  à  Robett  fon 
mrd.Ux.dj.  neueu,  Religieux  de  fon  Monaftere  de  Clair- 
11  l*11  *<Tf  luux '  4U* sc^olt  retiré  a Cluny  par  laperfua- 
cric  au  15g.  fi°n  ^e  ceux  ^e  cette  Maifon ,  Se  auoit  quitté 
l'habit  de  l'Ordre  de  Cifteaux  pour  prendre 
celuy  de  cette  Abbaye  de  faint  Benoift.  Car  on 
peut  dire  que  la  douceur,  l'affection,  l'humili- 
té, Se  la  prudence  de  l'efprit  de  Dieu,  auec  la- 
quelle il  tafche  de  luy  perfuader  de  reuenir  à 
Claiîuaux ,  eft  aufîi  merueilleufe  que  le  miracle 
par  lequel  cette  Lettre  eftant  eferite  au  milieu 
de  la  pluye  ne  fut  point  mouillée ,  Se  qu'elle 
meritoit  que  par  elle  Dieu  changeait  l'efprit  Se 
le  cœur  de  ce  jeune  Religieux  ,  comme  pour 
elle  il  auoit  changé  l'ordre  des  elemens  Se  de  la 
nature.  Voicy  fes  paroles  toutes  brûlantes  de 
cette  flamme  diuine,  que  les  pluyes  ny  les  fleu- 
Cant.  S.  7.     ues  ne  fçauroient  efteindre  félon  le  langage  du 

faint  Efprit. 
Ef'ifi.  i.  le  ne  puis  t>lm  cacher  ma  douleur,  retenir  met 

gerniffsmem,  dijfmulermatrijhffe.  C eft fowrquoy » 
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contre  tordre  de  la  jnjiice  ,  ie  fuis  contraint  ayant 
efféoffenfè,de rappelle? celuy qui mya offènfé:  ayant 
effémejprife,  de  rechercher  celuy  qui  mya  meffrife  : 
ayans  fouffertvnp  injure  ,  de  fatis faire  a  celuy  qui 
me  Va  faite  ;  &  enfin  de  prier  celuy  qui  me  deuoit 
prier  le  premier.  Carvne  violente  douleur  comme 
la  mienne  ne  délibère  point,  ne  rougit  point,  ne  con- 
fulte  point  la  riifon ,  ne  craint  point  d.e  perdre  fon 
rang  &  fa  dignité',  &  ne  prend  garde  ny  a  la  ma- 
nière ny  a  tordre  félon  lequel  les  autres  agifffnt. 
Je  ne  veux  point  examiner  a  qui  est  la  faute, ny  re- 
chercher des  raifons  ,  ny  me  fouuenir  des  injures. 
Cette  difcujfwn  r  'allume  pluffofl  les  différends  qu'el- 
le ne  les  appaife.  le  diray  feulement  ce  que  fay  le 
plus  au  cœur,  qui  eff  que  ie  me  tiens  mal-heureux  de 
ne  vous  auoir  plus  auec  moy  ,  de  ne  vous  voir  plui> 
de  viure  fans  vous  ;  &  quainff  que  la  mort  que  ie 
fbuffrirois  pour  vous  me  tiendroit  lieu  delà  vie >  la 
vie  que  ie  pajfe  fans  vous  m  eff  vne  mort.  le  ne  re- 
cherche donc  point  pourquoy  vous  eff  es  forty  :  mais 
ie  me  plains  feulement  de  ce  que  vous  nèfles  pas  en- 
cor  reuenu.  le  veux  bien  demeurer  d 'accord  que  ceff 
moy  qui  fuis  coupable  de  v  offre  retraitte  de  Clair- 
uaux  :  que  fay  effé  trop  auffere  enuers  vn  jeune 
homme  délicat  \  &  que  ie  n'ay  pas  affèz.  ejpargné 
la  tendreffè  de  fon  naturel.  Mais  déformais  vous 
deuiendrez,  coupable  aujji  bien  que  moy ,  fi  vous  ne 
pardonnez,  pas  a  celuy  qui  vous  demande  pardon  : 
fi  vous  ne  vous  reconciliez,  pas  auec  celuy  qui  con- 
fejfe  fa  faute  ,  &  qui  a  bien  pu  commettre  quelque 
indiferetion  en  v offre  endroit, mais  qui  certainement 
71  a  effé  pouffé  d'aucune  mauuaiff  volonté.  Que  fi 
cette  indiferetion  dont  j'ay  pu  vfer  vous  eff  fufp elle 
pour  l'auenir ,  fçachez.  que  ie  ne  fuis  plus  le  rnefme 
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que  j'eflois  ;  parce  que  ie  croy  auffi  que  vont  ne  fe- 
rez, phts  le  mefine  que  vous  efie"^.  Vous  me  trouue- 
re\change  comme  vous ,  &  vous  embrafferez.  com- 
me voftre  frère  &  comme  voftre  compagnon  ,  auec 
vne  liberté  &vne  confiance  toute  entière,  celuy  que 
vous  craigniez,  auparauant  comme  voftre  Maiftre 
&  vofire  Supérieur. 

Mais  /oit  que  vous  nous  aye^  quittez,  par  ma 
faute ,  comme  vous  le  croyez. ,  &  ie  ne  m  en  excufe 
pas  ;  ou  par  la  voftre ,  comme  plufieurs  le  croyent* 
quoy  que  ie  ne  vous  en  accufe  point  :  ou  que  c'ait 
efié  tout  enfemble  par  la  mienne  &  par  la  voftre 3 
ce  que  ie  croy  plus  vray-femblable  :  fi  après  cela 
vous  refufez.  de  retourner  en  cette  Maifon ,  il  n'y 
aura  plus  que  vous  feul  qui  ferez,  en  faute*  &  dont 
la  faute  fera  fans  excufe.  Voulez-vous  n'y  point 
tomber,  reuenez,>  Si  vous  reconnoiffez,  en  auoir  com- 
mis quelquvne ,  ie  vous  la  pardonne  -,  &  pardon- 
nez.-moy  auffi  de  voflre  cofié  celle  quefay  pu  auoir 
commife.  Autrement,  ou  vous  vous  traînerez,  vous- 
mefme  auec  trop  d'indulgence,  fi  vous  reconnoiffant 
coupable  vous  diffîmule^jvofhe  faute  :  eu  vous  me 
traînerez,  auec  trop  de  dureté  -,  fi  vous  ne  croyé\- 
pas  de uoir  pardonner  a  celuy  qui  vous  fait  fatisfa- 
tïion.  Ne  craignez,  point  queie  vous  fois  rigoureux 
&  feuere  lors  que  vous  ferez,  a  Clairuaux ,  puis 
que  ie  me  profierne  deuant  vous  lors  que  vous  efles 
encore  abfent ,  &  que  ie  fuis  attaché  a  vous  par 
toutes  les  affilions  de  mon  cœur.  le  vous  rends  des 
tefnoignages  d'humilité:  le  vous  en  promets  de  cha- 
rité &  d'amour,  &  vous  aurez,  encore  quelque  crain- 
te ?  Vene^  mon  très-cher fis ,  auec  vne  pleine  con- 
fiance :  VeneT,  ou  l'humilité  vous  appelle,  &  ou  la 
charité  vous  attire.  j4Jfeurez.~vous  fur  ces  gages 
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que  ie  vous  donne.  Vous  auez.fuy  vn  homme  qui 
e fiait  mie  :  reuenefjt  vn  qui  efi doux.  Ma  feueritê 
a  efié  caufe  de  vofire  départ  :  que  ma  tendrejfi  foit 
caufe  de  voftre  retour. 

Nous  apprenons  par  vne  autre  Lettre  de  no- 
flre  Saint,  qu'il  s'eftoit  tenu  allez  de  temps  en 
prière  ôc  en  fîlence  auant  que  d'efcrire  à  fon 
neueu.Et  que  cette  autre  Lettre  eft  celle  qu'il  ef-   fyift.  3l* 
crit  à  l'Abbé  de  fainjt  Nicaife  de  Reims  Benedi- 
clin,  lequel  il  confble  dans  l'affliction  &c  le  re- 
gret qu'il  auoit ,  de  ce  que  Drogon  tres-faint 
Religieux  de  ce  Monaftere,  &  dont  cet  Abbé 
aimoit  èc  honoroit  la  vertu ,  auoit  quitté  l'Ab- 
baye de  faint  Nicaife,  pour  Ce  retirer  en  celle  de 
Pontigny  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  félon  la  difei- 
pline  de  l'Eglife,  qui  permet  de  paiTer  d'vne  Re- 
ligion plus  douce  en  vne  plus  auftere  &  plus 
reformée.  Et  après  luy  auoir  allégué  diuerfes 
raifons  pour  le  confoler ,  il  fe  propofe  luy-met- 
me  pour  exemple ,  quoy  que  l'efpece  fuft  bien 
différente,  puis  que  Robert  au  contraire  de 
Drogon  auoir  pafTé  contre  les  règles  &c  l'efprit 
de  l'Euangile,  d'vne  Religion  tres-auftere  en 
vne  qui  l'eftoitpeu,  &  auoit  ainfï  tourné  la  telle 
en  arrière  :  le  ne  vous  confeillerois  pasfidellementy  $*».  ••31 
dit-il  à  cet  Ahbkyfien  vous  exhortant  a  la  patien- 
ce ,  ie  nauois  moy-mefme  fuiuy  ce  confeil.  CarCvn 
des  Religieux  profeTjie  Clairuaux,  &qui  me  tou- 
che de  parenté*  ayant  efié  receu  à  Cluny  contre  mon 
gré ,  &  y  efiant  encor  retenu ,  fen  ay  de  ïaffliblion 
&dela  douleur  :  Mais  ie  me  tiens  enfilence  priant 
Dieu  pour  eux ,  afin  qu'ils  Je  portent  à  me  rendre 
celuy  qu'ils  mont  enleué;  (jrpour  luy ,  afin  qu'il  fi 
porte  de  luy-mefme  areuenir.  Que  s'ils  ne  le  font t 
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te  les4aijfe  a,  la  vengeance  du  Iugefiiprême^ui  reft* 
dra  juftice  a,  ceux  qui  fouffrent  injure. 

Mais  Dieu  parl'efprit  duquel  ce  grand  Saint 
auoit  eferit  cette  première  Lettre,  dont  j'ay  rap- 
porté l'extrait  cy-denus,ne  permit  pas  qu'vn  fils 
qui  eftoit  r' appelle  auec  tant  de  charité,  regretté 
auec  tant  de  douleur ,  &  attendu  auec  tant  de 
patience  par  fon  Père,  demeuraft  infenfible  dans 
fa  faute ,  &  aueuglé  dans  fon  erreur.   Robert 
ayant  confideré  à  loifir ,  combien  la  vie  relaf- 
chée  de  Cluny  eftoit  différente  de  celle  de 
Clairuaux  qui  eftoit  toute  pénitente ,  &  eftant 
touché  de  la  bonté  de  fon  oncle ,  eut  regret  de 
s'eftre  laiffé  tromper  par  des  carènes  &  des  flat- 
teries. Saint  Pierre  aufïl  Abbé  de  Cluny ,  qui  a 
toufiours  eu  vne  profonde  rcuerence  pour  ce 
grand  Saint ,  ne  s'offença  point  de  cette  Lettre, 
quoy  qu'elle  nefoit  douce  qu'à  l'égard  de  Ro- 
bert ,  &c  qu'elle  foit  forte ,  voire  terrible  à  l'é- 
gard de  ceux  de  Cluny  qui  l'auoient  furpris. 
Mais  comme  il  eftoit  tres-fage,  tres-moderé, 
&  tres-vertueux ,  il  reconnut  fans  doute  qu'elle 
auoit  efté  eferite  par  l'Efprit  de  Dieu,  &nous 
Pet.  cluniac.  apprenons  d'vne  de  fes  Lettres  à  Saint  Bernard, 
/.  6.  eçtfi.  3f.  qu'il  fe  porta  non  feulement  à  le  fatisfaire ,  en 
luy  renuoyant  Robert  fon  neucu,  mais  à  l'obli- 
ger mefme  en  luy  enuoyant  encore  Pierre  qui 
eftoit  aufli  fon  parent ,  8c  vn  nommé  Garnier, 
auec  quelques  autres  tous  Religieux  de  Cluny, 
que  le  Saint  aimoit  particulièrement,  &c  quide- 
firoient  depaffer  de  l'Ordre  de  Cluny  enceluy 
du  Saint.  Ainfi  Robert  reuint  à  Clairuaux ,  où 
il  s'auança  tellement  dans  la  vertu ,  que  faint 
Bernard  l'eftablit  depuis  Abbé  de  la  Maifon- 


Livre  IV.  Chap.  II.  287 
Dieu,  comme  nous  l'apprenons  du  Liure  ma- 
nufaït  des  hommes  illuftres  de  l'Ordre  deCi- 
fteaux. 

Le  mefme  Saint  poufle  de  la  mefme  charité, 
ayant  fceuque  IeanAbbé  deBufay  de  Ton  Or- 
dre, auoit  quitté  fon  Abbaye  fans  congé  pour 
fe  retirer  dans  vn  defert ,  fur  vn  faux  rapport 
qu'on  luy  auoit  fait  que  le  Saint  auoit  deflein  de 
luy  ofter  la  conduitte  de  ce  Monaftere ,  il  luy 
efcriuit  trois  diuerfes  Lettres  dont  la  dernière 
nous  eft  reftée ,  où  ce  vray  Père  employé  tous 
les  mouuemens  de  l'affection  paternelle,  &  tou- 
te l'éloquence  du  cœur  pour  luy  perfuader  de 
reuenir.  Ceft  latroifiefme  fois  ^  luy  dit-il ,  ^w?  *>  Zb,^t.\\\ 
jette  lafemence  dans  voftre  terre. le  prie  Dieu  quel- 
le ne  /oit  pas  jterile,  mais  féconde  ;  &  qùenfn  elle 
nous  comble  de  joye  en  vous  faifant  produire  les 
fruits  de  voftre  falut  é^de  voftre  obéiffance  :  Si  vous 
rnefcoutez. ,  ou  pluftoft  fi  Dieu  m  exauce ,  fauray 
gaignémon  fis.  Sinon,  fauray  recours  de  nouueau 
a  mes  armes  ordinaires ,  fçauoir  les  prières  &  les 
larmes  >  non  contre  vous ,  mais  pour  vous.  levons 
ay  pleuré  &  vous  pleur  eray  encore  ,&ie  tireray  des 
fouffirsdu  plus  profond  de  mon  feinypour  celuy  que 
fay  produit  dans  mon  fera.  On  vous  a  dit  que  fa- 
uois  enuie  de  vous  ofter  la  conduitte  de  vofire  Mo- 
naftere. Mais  ie  vous  puis  affeurer,  que  cefi  a  quoy 
ienay  point  penfé.  Apres  cela  que  vous  refte-t'tl 
finon  de  vous  repentir  de  voftre  faute  _,  de  reuenir  k 
vous-  mefme  ,  de  reuenir  a  nous ,  &  de  vous  accu  fer 
vous-mefme  d'vne  indifcrette  crédulité  ?  Car  fi  vn 
malheureux  foupçon  à  efté  capable  de  vous  préci- 
piter &  de  vous  perdre ,  vne  certitude  abfolué  ne 
fera- Pelle  pas  ajp^  forte  pour  vous  ramener  & 
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■pour  vous  fauuer?  Il  vous  fer  oit  honteux  d'avoir  pu 
efire  trompé  par  la  fauffeté ,  &  de  ne  pouuoir  efire 
détrompé  par  la  vérité.   Vous  deuez.  vous  ejleuer 
vous-mefine  contre  cette  fedutlion  &  cette  erreur, 
puis  que  vous  la  voyez,  fi  clairement  defcouuerte. 
Mettez-vous  en  colère  fur  ce  fujet ,  &  ne  péchez, 
point,  fi  vous  voulez,  que  Dieu  ne  foit  point  en  colè- 
re contre  vous.   Car  pour  rnoy ,  la  furprifè  qu'on 
vous  a  faite  ,  me  cauje  plufiofi  de  la  pitié  que  de 
l'indignation.   Vay  confideré  que  vous  efies  homme» 
(-T  quainfi  que  tous  les  hommes  vous  nauigeT^fur 
cette  grande  &  vafie  mer-,  oit  il  e fi  difficile  de  n  efire 
point  battu  des  vents,  ny  agité  des  flots.  Que  fi  vous 
perfifteT^  dans  voflre  obfiination  (  ce  que  Dieu  ne 
vueillej  iene  vous  juger ay  point,  luy  feul  fera  vo- 
fire  luge.  Et  cependant  ie  m  efforcer  ay  devons  atti- 
rera nous,  fi  ie  puis  par  la  mifèricorde  rjr  partef- 
prit  de  douceur.  Car  vous  fçhue^jjue  cette  conduitte 
efl  celle  qui  mefl  la  plus  ordinaire ,  &ie  ne  doute 
point  qu'elle  ne  vous  foit  la  plus  agréable.   le  ne  ti- 
rer ay  point  fur  vous  te  fiée  redoutable  de  l  excom- 
munication &  de  Vanatheme,  mais  celle  d'vne  con- 
tinuelle douleur  qui  a  tranfiercé  moname ,  queie 
porte  cachée  dans  mon  fin  comme  vne  mère  affligée, 
&  qui  me  fait  offrir  a  Dieu  pour  vous  de  fréquents 
gemiffemens  fufquk  ce  que  vous  rcueaiez.>  Que  fi 
fimpenitence  &  la  dureté  de  vofire  cœur  refifie  au 
trenchant  &  a  la  pointe  de  cette  efpée,dont  les  coups 
font  fi  doux  &  fi fauorableS  ,  &  silnarriue  point 
de  jour  heureux  ou  vofire  ame  puiffè  dire  ;  le  me 
fens  bleffée  d  amour ,  ie  vous  laifjè  à  refpondre  de 
vous-mefine  deuant  Dieu.  Car  pour  rnoy  fenferay 
deliuré  par  la  vérité ,  cornm?  Iesvs-Christ  dit 
ian.  8.31.     dans  l'Euangile  j  &  encore  par  la  charité*   Mais 

helas 
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helas  quedif-je?  Comment  moy  mifèrable,  comment 
en  puif-je  efire  deliuré ,  voyant  mes  entrailles  ref- 
pandués  parterre  ,  &  mon  fils  tombé  d'vne  chatte 
fi  mortelle  ?  Quoy  que  tous  mes  efforts  ne  produifent 
aucun  effet ,  ie  ne  donneray  neantmoins  ny  relafche 
à  mon  affetlion,  ny  trefue  a  ma  douleur,  nyfina  mes 
larmes,  le  vous  feray  toute  ma  vie  comme  vn  autre 
Samuel  :  &  ie  prie  Dieu  que  vous  ne  me  foyez,  pas 
vn  autre  S  nul.  le  dernanderay  vofire  retour ,  &  à 
vous  par  mes  Lettres ,  çr  a  Dieu  pour  vous  par 
mes  prières.  Reuenez.  mon  fils ,  reuenez.  aupara- 
uant  que  nous  mourions  ,  afin  que  nous  efiant  aimez, 
durant  la  vie ,  nous  ne  [oyons  pas  feparez.  tvn  de 
Vautre  après  la  mort. 

Cette  ardente  charité  de  noftrc  Saint  le  fit 
encore  efcrire  aueczele  à  vn  jeune  Ecclefiafti- 
ue  nommé  Foulques ,  qui  eftoit  feulement  de 
a  connoiflance,lequel  après  auoir  pris  l'habit  Se 
fait  profeffion  de  Chanoine  Régulier  de  faint 
Auguftin  ,  l'auoit  quittée  par  les  perfuafions  du 
Doyen  deLangres  fononcle,  homme  feculier 
8c  fort  attaché  au  monde,  qui  l'auoit  retiré 
prés  de  foy  &  l'auoit  fait  Chanoine  deLangres. 
La  compaflion  qu'eut  faint  Bernard  du  mal- 
heur de  ce  jeune  homme,  luy  fit  efcrire  vne  ex- 
cellente Lettre  pour  l'exhorter  à  s'en  retourner  ipift.i. 
parmy  les  Chanoines  Réguliers ,  &  il  luy  dit 
d'abord  ces  paroles  :  Lors  que  vous  confidererez. 
ce  qui  es!  eferit  >  eue  la  charité  ne  cherche  point  fe s  i .  Cor.  13. 
interefls ,  vous  reconnoifirez,  peut-efire  qu'il  ny  a 
point  de  prefàrn^tion  ny  de  témérité  à  exécuter  ce 
quelle  ordonne.  C'eft  elle  qui  me  pou  (Je  a  vous  fiai- 
re  cetteremonfl rance.  Car  elle  est  affligée  de  vofire 
infçrtuue ,  quoy  que  vous  ne  lefbyez.  pas  vous- 
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tnefine.  Elle  fient  d'autant  plus  de  douleur \que  vous 
rien  rejfentez.  point  3  &  elle  plaint  <£  autant  plut 
voftre  mifiere  >  que  vous  efles  miferable  fans  le  con- 
naître.    Elle  dejlre  que  vous  fendez,  voftre  mal, 
afin  que  vous  ri  ayez,  plus  de  mal  que  vous  fentiez.  ; 
&  elle  s'efforce  de  vous  faire  connoiftre  voftre  mife- 
re, afin  que  vous  ce  fiiez,  d'eftre  miferable.   C'est  vne 
bonne  Mère  qui  aime  tous  fis  en  fans  >  foit  quelle 
les  fupporte  dans  leurs  foibleftès  ■  fit  quelle  les 
exerce  dans  leur  vertu-.fiit  quelle  les  reprenne  dans 
leurs  fautes.    Elle  est  douce  lors  quelle  reprend: 
Elle  est  fimple  lors  quelle  flatte  :  Elle  fiait  blejjèr 
auec  tendrejfe  >  &  carejferfans  artifice.  Elle  con- 
ferue  la  patience  dans  fa  colère  3  &  l'humilité  dans 
fin  indignation.  C'est  elle  ,  qui  eftant  la  mère  des 
hommes  çr  des  Anges  >  a  mis  la  paix  dans  le  Ciel 
CT  dans  la  terre. 
Cette mefmc  charité  enuersle  prochain,  la- 
i.  Cor.  13,  4'    quelle  ri  est  point  jaloufi  félon  faint  Paul,  luy  a 
fait  aimer  &c  femir  auec  foin  Se  auec  zèle  tous 
les  Ordres  Religieux  de  fon temps,  les  Béné- 
dictins, les  Chartreux,  les  Chanoines  Régu- 
liers ,  les  Religieufes  de  Font-Evrauld ,  &c  les 
Religieux  de  Premonftré,  comme  il  le  tefmoi- 
gne  luy-mefme  dans  fon  Apologie  &  dans  fes 
Lettres ,  où  l'on  voit  qu'il  les  a  tous  affiliez  de 
fon  confeil  &c  de  fon  crédit ,  &  que  par  vne  fur- 
•  abondance  de  charité  def-intereflee  &  vray- 
Aux  Reli-    ment  Euangelique ,  il  a  mefme  donné  à  quel- 
gieux   de       ques-vns  d'eux  des  domaines  ôc  des  terres ,  que 
Piemouftré.    des  perlbnnes  riches  luy  auoient  données  pour 
V.  le  ch.  8.  de    ceux  je  çon  Ordre  -,  comme  s'il  auoit  efte  le  pè- 
re commun  de  toutes  les  Congrégations  Ré- 
gulières qui  fleuriilbient  alors  dans  l'Eglife. 
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C'en:  cette  mefme  vertu  qui  Ta  porté  à  recom- 
mander tous  leurs  juites  interefts  aux  Souue- 
rains  Pontifes ,  8c  il  le  marque  luy-mefme  lors 
que  recommandant  au  Pape  Honoré  1 1.  lacau- 
fe  des  Religieux  de  Dijon  de  l'Ordre  de  Cluny, 
il  luy  dit  ces  mefmes  mots  :  //  ri  y  a  que  Dieu  qui  fy'fi-  H\ 
fcache  auec  quelle  crainte  ie  vousefcrù  :  farce  que 
cejvluy  queie  crains  envoftre  perfonne.  Mais  la, 
charité  qui  domine  dam  CEglife ,  &  règne  fur  les 
Papes  me f nés  me  donne  de  la  hardiejfe. 

Et  quant  aux  Religieux  de  Ton  Ordre,  on 
peut  juger  par  fa  Lettre  à  Renauld  Abbé  de 
Foigny  ,  combien  il  eftoit  embrafé  de  charité 
enuers  eux  Se  entiers  tous  ceux  qui  eftoientfbus 
fa  conduite.  Il  auoit  prié  cet  Abbé  de  ne  luy 
plus  eferire  tout  ce  qui  faifoit  peine  à  fon  efprit 
dans  fa  Supériorité,  afin  de  ne  les  pas  toujours 
attrifter  comme  il  fùfoit.  Mais  il  luy  mande 
par  cette  Lettre  qu'il  luy  efcriue  tout  defor-  Epift.  74, 
mais,  parce  que  cette  retenue  l'attriftoit  encore 
dauantage.  Auparavant,  dit-il,  ie  ne  rnajfligeoù 
&  ne  craignois  que  pour  ce  que  vous  m*auiez.fait 
fçauoir  par  vos  Lettres. Mais  maintenant  que  vous 
ne  me  mande^jrien  de  particulier }  ie  crains  tout  en 
gênerai  \  &ie  conçoy  fouuent  vne  triftejfe  véritable 
pour  des  ebofes  fiiujfes.  Certes  lors  que  Vame  a  receu 
vne  fois  les  moituemens  &  les  impre fions  de  lâcha- 
nte ,  elle  nef  plus  maifrefè  cC  elle-mefme .  Elle 
craint  fans  feauoir  les  chofes.  Elle  s  aurifie  fans  en 
auoir  de  fujet.  Elle  fe  met  plus  en  peine  quelle  ne 
veut ,  &  dequoy  elle  voudrait  bien  rieftre  point 
touchée.  Elle  s'attendrit  de  compafion  malgré  elle- 
mefme,  &  par  vne  violence  quelle  foujfre. 
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Chapitre     II  L 

Son    excellente  conduite  auec  fe$  AmU  ;  ou  Je  voit  vite 

idée  de  la  parfaite  amitié  Chrétienne 

&  Jpirituelle. 

Près  auoir  veu  comme  faint  Bernard  a 
exercé  fa  charité  entiers  le  prochain,  il  eft 
à  propos  devoir  en  ce  lieu  comme  ils'eftcon- 
Ipifi.  11.  ad    duitenuers  Tes  amis.  Car  lâchante,  félon  ce  Pe- 
Gingon.Tr.or.   re ,  eft  la  mère  des  arnitiez.  ;  c'eft  à  dire  la  charité 
Carthuf.         Catholique  6c  générale  qui  n'aime  que  Dieu, 
en  Dieu,  &  pour  Dieu,  eft  la  fburce  de  cette 
charité  particulière ,  que  l'on  contracte  auec  les 
perfonnes,  auec  lefquelles  la  Prouidence  Se  l'Ef- 
prit  de  Dieu  nous  vnhTent  plus  eftroittement 
qu'auec  les  autres.  Ce  qui  fait  que  l'amitié  eft  vn 
rehauftcment  de  la  charité  commune ,  £c  vne 
image  de  celle  qui  lie  les  trois  perfonnes  diuines 
jj-t .  enfemblei  laquelle  le  mefme  Saint  appelle  la  loy 

de  la  fainte  Trinité ,  la  conjèruant  dans  vne  vnite 
fouueraine  &  ineffable:  quoy  que  cette  charité  en 
Dieu  ne  foit  autre  chofe  que  Dieu  mefme,com- 
me  il  dit  au  mefme  endroit.  Ceftdonc  vne  par- 
tie très-importante  &  tres-agreable  dans  î'hi- 
ftoire  de  la  Vie  de  noftre  S  aint ,  de  reconnoiftre 
comme  il  s'eft  conduit  dans  les  deuoirs  d'vne 
'AuTufl,  epifi    vertu  que  feint  Auguftin  appelle  la  joye  &  les 
m.  ad  Pro-    délices  de  la  vie  humaine  :  que  l'Euangile  nous 
ham.  apprend  eftre  la  marque  &  le  caractère  des 

Ioan.  13.  3f.     vrais  Difciples  de  Iesvs-Christ  ;  qui 
Aug  ep.iss,    n'efl-  exercée  en  fa  pureté  que  par  les  vrais 

ad  Maman.       _.       rt.  ,r  *■     0r       .  , 

DeveraamP-    Chreftiens  Se  par  les  Saints-,  ôc  qui  en  leur 
dtia.  perfonne  n'eft  pas  vne  vertu  fimplemcnt  hu- 

maine ôemoralle,  mais  toute  diuine  Se  toute 
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Jàcrée.  Saint  Bernard  a  dépeint  luy-mefme  dans      D  c  amore 

fes  efcrics  toute  fa  conduite  en  cette  matière,   tam  /acro» 

■ .,  -n  tamdiutur- 

&z  quoy  que  pour  abréger  j  en  aye  recueilly  peu    no   dubita. 

d'exemples  en   ce  Chapitre  ,  j'efpere  néant-  bimus  ? 

moins  qu'il  s'en  trouuera  afTez  pour  en  former  Petr.cluniac. 

vne  idée  de  la  parfaite  amitié  Chreftienne  8c  'P'fi-M-  a<l 

fpirituelle.  Btrnarl 

Premier       Poinct. 

Son  eftroite  vnïon  &  fa  grande  tendrejfe  pour 
fes  amn. 

LE  premier  poinct  qu'on  y  peut  considé- 
rer, eft  l'vnion  eftroite  qu'il  contractoit 
ausc  fes  amis,  &  la  tendrefTe  de  fon  amitié,  tou- 
te pareille  à  celle  de  faint  Auguftin.  En  voicy 
les  preuues  les  plus  Signalées.  Ayant  à  recom- 
mander deux  Religieux,  fes  amis  intimes,  à  Ai- 
mery  Cardinal  &  Chancelier  de  l'Eglife  Ro- 
maine fous  le  Pape  Honoré  1 1.  il  luy  dit  :  Iuf-  Etift.  <>}. 
ques  a  prefènt  ie  vous  ay  efcrit  pour  plufieurs  cr 
par  plufieurs  :  mais  en  cette  rencontre ,  au  lieu  que 
vous  recouriez,  vne  Lettre  de  ma  part ,  vous  me 
verrez,  prefènt  deuant  vous.  Car  en  deux  perfonnes 
vous  en  verrez,  trois,  ces  deux  ne  pouuant  eflre  fans 
rnoy  ,  puis  queie  vis  &me  repofe  dans  leur  cœur 
plus  feurement  &  plus  agréablement  que  ie  ne  vis 
enmoy-mefrne.  Que fiquelquvn  prend  cequeie  dis 
pour  vne  illufion  &  pourvnmenfonge  ,  il  faut  qù il 
riait  jamais  fenty  la  force  de  l 'amitié  :  quil  ignore 
la  puijfance  de  la  charité-^  qu'il  ne  croyepas  qu'v- 
ne  grande  multitude  de  fi délies  nauoit  quvn  cœur 
&  quvne  ame.  Qui  voit  donc  ces  deux  Religieux 
mevoitaujfi  -,  rfr  lors  quils  parlent  3  ie  parle  auec 
eux,  mais  par  leurs  langues.  Vauou'è  que  iefùisab- 
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fin  t  de  corps  :  mais  c  e fi  la  moindre  partie  demoy- 
mefine.  Et  puisque  celuy  qui  n  aveu  que  monvi- 
fage  peut  ajfiurer félon  la  vérité  &  en  confidence 
qu'il  ma  veu ,  quoy  qu'il  n'ait  veu  qu'vne  par.ie 
&  qu'vne  petite  partie  demoy:  combien  puis- je  di- 
re auec  plus  de  vérité,  que  dans  mon  abfence  corpo- 
relle ie  ne  laijfe  pas  cTefire  prefent  oh  ie  fens  que(ïr 
ma  volonté,  monejprit,  &  mon  amour,  qui  e  fi  la 
principale  &  la  plus  noble  partie  de  rnoy-mefne  ? 
S  cachez,  donc,  qu'encore  que  nous  [oyons  trois ,  ces 
trois  ne  font  qùvn  :  non  en  fainteté,  car  ie  leur  fuis 
inférieur  en  ce  poinEl,  mais  en  vne  conformité  par- 
faite de  volontez. ,  &  e n  vne  fouueraine  vnion  de 
cœurs.  Et  pourquoy  le  nœud  de  l 'amitié  fainte  ne 
formeroit-il  pas  cette  vnité  de  trois  diuerfes  perfon- 
7ies  en  vn  me  fine  ejprit  ,  puis  que  la  conjonction  cor- 
porelle fait  que  deux  perfonnes  ne  font  quvne 
chair  ? 

Efcriuant  à  feint  Pierre  Abbé  de  Cluny  (on 
amy  particulier,  &  l'vn  des  plus  illuftres  éc  des 
plus  fçauans  hommes  de  ce  iiecle ,  il  luy  dit  i 
Epifi.  3fi.  Il  y  a  de  fa  long-temps  que  mon  arne  efl attachée  a 
la  vofire,  &  que  l'égalité  de  l'amitié  a  fait  de  deux 
perfonnes  inégales  deux  amis  égaux.  Car  ma  bajfefih 
auroit-ellepu  approcher  de  vofire  éleuation,  fi  vofire 
mode  (lie  nauoit  abbaifsé  cette  haute  eminence  de 
vofire  mérite  &  de  vofire  autorité  ?  Mais  depuis 
cette  heure  ma  petïtejfe  &  vofire  grandeur  fe  font 
tellement  méfiées  enfemble ,  queie  ne  puis  plus  efire 
petit  fans  vous,  ny  vous  grand  fans  moy. 

Et  Guillaume  Abbé  de  faint  Thierry ,  Au- 
teur du  premier  Liure  de  fa  Vie,  qui  a  efté  le 
cœur  de  ce  Saint,  l'ayant  voulu  comme  picquer 
d'honneur  fui  le  poind  d'amitié,  enluyrepro- 
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chant  doucement  que  fbn  affe&ion  nerelpon- 
doit  pas  à  la  fîenne,  &c  qu'elle  eftoit  beaucoup 
moindre,  le  Saint  luy  fait  cette  fage,  humble,&: 
genereufe  refponfe:  S'il  riy  a  que  Vefprit de  l'hom-  Efft.  Sj; 
me  quifçache  ce  qui  efi  en  luy ,  &  fi  lîhomme  ne 
voit  que  lefeul  vifage,au  lieu  que  Dieu  voit  le  cœur, 
f  admire,  &  ne  puis  ce  fer  £  admirer, comment  vous 
auez.  pu  tellement  pe fer  &  difeerner  tous  les  mou- 
uemens  de  nofire  amitié  mutuelle,  que  vohs  ayez,  vît 
prononcer  vn  jugement  ajfeuré  touchant  l e fiât  &  la 
rnefure  de  Cvn  &  de  l'autre.  C'efi  vne  erreur  natu- 
relle de  Ve (prit  humain ,  non  feulement  de  prendre 
le  bien  pour  le  mal ,  &  le  mal  pour  le  bien ,  le  vray 
pour  le  faux,  &  au  contraire;  mais  auffi  de  prendre 
leschofes  affiure'es  pour  douteufes  ,  ferles  douteufes 
pour  ajfeurées.  Ce  que  vous  dite  s, que  vous  m  aimez, 
plus  que  ie  ne  vous  aime,  efi  peut-efire  vray  :  mais 
il  e fi  certain  que  vous  ne  le  Jf  auez.  pas  certainement. 
Et  quelle  preuue  en  auez-vous  ?  Efi-ce  a  caufe  que 
ceux  qui  pajfent  de  chez,  vous  icy  ,  &  dicy  chez, 
vous,  ne  vous  apportent  de  ma  part  aucun  gage  de 
mon  fouuenir  çy  de  mon  affection ,  comme  vous  le 
tefmoignez.  par  voflre  L  ettre  ?  Mais  quelle  mar- 
que d'amitié  pouuez-vous  defirer  de  rnoy  ?  Efies- 
vous  fafchéde  ce  queie  nay  pas  fait  vne  feule  ref- 
ponfe a  toutes  vos  Lettres?  Mais  comment  aurois-je 
pu  croire  que  la  folidité  de  vofire  fagefie  pu  fi  pren- 
dre plaifir  a  des  difeour  s  aujfipeii  folides  que  font 
les  miens  ?  le  feauois  d'ailleurs  qne  ï  Apofire  faim 
fe an  a  dit  :  Ne  nous  aiynons  pas  de  parole  &  de  la  i.Ioà».  3. 18. 
langue,  mais  parafions  &  en  vérité.  Et  ay-je  ja- 
mais pu  agir  pour  vofire  feruice  fans  que  ie  Caye 
fait?  Seigneur  qui  pénétrez,  le  fecret  de  nos  penfees  : 
Vniqne  Soleil  de  jufiiee  qui  efclairez,  les  cœurs  dif- 
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ferens  de  vos  firuiteurs  par  vos  différentes  grâces', 
qui  font  les  rayons  de  voflre  lumière  :  Vous  fçaue^ 
y  nef  aime  cet  Abbé -par  voflre  don,  &  pour  fin 
mérite,  &  ie  fins  l' amour  que  f  ay  pourluy  :  mais  fi 
on  demande  combien  ie  taime,  ces}  ce  que  vous  fia- 
uez.,&  ce  que  j'ignore. Puis  que  ceflvoHStSeigneurt 
de  qui  nous  auons  receu  le  don  de  noflre  amitié  >  vous 
connoijfe^  combien  vous  luy  auez.  donné  de  charité 
pour  rnoy, &  a  rnoy  pourluy.  Comment  donclvn  de 
nous  deux  ,  a  qui  vous  nattez,  point  reuelé  ce  ficret 
caché,  ofe-til  dire,  Vairne  plus  que  £  on  ne  m  aime  : 
fi  ce  ne  fi  peut-eflre  qu  il  voye  défia  fa  lumière  dans 
voflre  lumière,  ceïl  a  dire,  quil  voye  dans  la  lumiè- 
re de  voflre  vérité ,  combien  il  est  embrasé  du  feu  de 
la  charité.  Mais  quant  a  rnoy ,  Seigneur,  ie  me  con- 
tente pour  cette  heure  de  voir  mes  ténèbres  dans  vo- 
flre lumière,  jufqua  ce  que  vous  veniez,  vifiter  ceux 
qui  font  enfiuelis  dans  les  ombres  de  la  mort ,  que 
vous  defcouuriez.  les  penfées  des  cœurs ,  que  ce  qui 
est  caché  dans  la  nuit!  paroiffe  au  jour ,  e-r  que  les 
ténèbres  eflant  difflpees  ,  ïon  ne  voye  plus  que  la  lu- 
mière dans  vofire  lumière.  le  fins  bien  que  faime 
cet  amy  que  vous  maue^donné  :  mais  ie  ne  voy  pas 
encore  dans  voflre  lumière  fi  ie  l'aime  affez.,  Car  ie 
ne  fçay  fi  ie  fuis  défia  paruenu  jufqua  ce  comble 
d'amour  de  donner  fa  vie  pour  fis  amis.  O  Seigneur 
qui  allumez  la  lampe  qui  mefclaire,  &  méfait  défi 
ja  voir  &  abhorrer  mes  ténèbres ,  illumine^jncore 
s  il  vous  plaislmes  ténèbres  me  fine  s, afin  que  ie  voye 
enmoy  la  charité  ordonnée  filon  vos  règles, &  que  ie 
connoijfe  &  aime  les  chofes  qiion  doit  aimer,  filon  la 
mefiure,  &  pour  la  fin  qùon  les  doit  aimer,  fans  que 
itvueille  eflre  aimé  qu  en  vous,  &  autant  feulement 
que  ie  le  dois  eflre.  Carie  firois  bien  malheureux» 
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(fr  c'est  le  fujet  de  mon  apprehenfion,fi j'efiois  airnê 
de  luyplus  cjue  le  ne  le  mérite,  oh  fi  te  ne  l'airnoispas 
autant  qu'il  est  diqne  d'être  aimé  de  moy.  Que  fi 
ceux  qui  ont  plus  de  bonté doiuent  efire  plus  aimez., 
&s'il  eîb  indubitable,  comme  il  l'est,  que  ceux  qui 
ont  plus  d'amour  ont  plus  de  bonté,  que  dois-je  faire 
finon  confeffer  qu'il  a  plus  d'amour  pour  moy  ,  que 
rnoy  pourluy,  cfiant  affeuré  quil  a  plus  de  bonté  que 
moy  ;  &  auoùer  en  me  fine  temps  que  ie  l'aime  moins  ' 
que  ie  ne  dois ,  parce  que  ie  nay  pas  encore  receu  de 
vous  la  grâce  qui  m'est  necejjàire  pour  pouuoir  l'ai- 
mer autant  que  ie  le  dois  ? 

II.  P  O  I  N  C  T. 

Son  extrême   reconnoijfance   des  bons  offices    qu'il  receuoit 
de  fes  amis. 

QV  e  fi  l'on  defire  de  voir  quelle  eftoit  la 
nobleflTe  de  (on  cœur,  &  la  generofité 
de  les  reflTentimens  touchant  les  faueurs  &  les 
afliftances  qu'il  receuoit  de  fes  amis ,  il  ne  faut 
qu'efcouter  ce  qu'il  efcrit  fur  ce  fujet  parlant 
de  foy-mefme.  Ayant  receu  quelques  feruices 
deLeonie  AbbédefaintBertinfbnamy,  il  luy 
mande  ce  qui  fuit  ;  le  noublieray  jamais  les  bien-  Ef'fi.  3x4. 
faits  y  que  mes  frères  &  moy  recelions  de  vous ,  & 
dont  vous  prenez,  plaifir  de  nous  combler  de  jour 
en  jour  auec  vne  main  aujji  libérale,  qu'vne  volon- 
té affectionnée,  &  vn  vifage  gay  &  ferai  n.  Mais 
fiiffit-il  que  ie  ne  les  oublie  point,  fi  en  me  fine  temps 
ieneles  reconnois  pas  s  &  le  fouuenir  que  j'en  ay* 
m'excufera-iil  de  ï ingratitude  ?  Nullement.  Au 
contraire;  il  m'en  accufira,£r  m'en  rendra  plus  cou- 
pable. Mais  grâces  a  Dieu ,  ie  nay  pas  tefmoigné 
jufquaprefintàmes  amis ^ue  le  s  bons  offices  quefay 
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receus  d'eux  Je  foient  effacez,  de  ma  mémoire  &de 
mon  cœur.  Si  toutefois  ie  riay  rien  que  te  vous  puiffe 
rendre  pour  tout  ce  que  fay  receu  de  vous,  fofe  vous 
dire,quoy  y  ri  va  peu  trop  hardiment, que  Dieu  vous 
le  rendra  pour  moy.  Ainji  iefiiis  libéral  du  bien 
eFautruy,  parce  que  ie  puis  dans  la  pauuretê&dans 
Cindigence.  Ce'uy  qui  connoish  la  profondeur  de 
fefprit  de  t  homme ,  fç ait  Vafftt~b;on  que  fay  pour 
l'honneur  devofre  Eg'ifè  ,  &  pour  la  beauté  delà 
Maifon  du  Seigneur  qui  est  che^vous.  Et  ie  ne 
crains  pas  de  dire  la  vérité  en  ce  poincb.  Il  eft  vray 
que  f  aime  ceux  qui  m'aiment  :  mais  pour  cela  ie  ne 
fuis  pas  jufifc  ,  puis  que  les  Payens  font  la  mefne 
chofe.  Te  ne  me  tiens  pas  fort  louable  d aimer  ceux 
qui  m  aiment  :  mais  fie  ne  les  aimais  pas,  ie  meri- 
terois  deftre  traitté  comme  vn  fcelerat.  le  vous  ay 
aiméauant  que  vous  nous  eu  fiez,  tant  oblige^;  com- 
ment donc  ne  vous  aimerois-je  pas  après  tant  d'o- 
bligations ?  Et  f  fay  deu  vous  honorer  ayant  que 
vouseftre  fî  redeuahle,  quelle  injnfice  cemmettrois- 
je  f  ie  ne  vous  honorais  pas  après  tant  de  grâces  c-r 
tant  de  faneurs  ?  le  vous  aimer  ay  t  ouf  ours  en  nofre 
Seigneur  3  mes  très -chers  frères  :  le  feray  toufours 
prefl  de  vous  feruir  en  celuy  dont  vous  eftes  ferui- 
teurs -,  &fhonoreray  toufours  Iesvs-Christ  en 
vous,  comme  le  Chef  en  fis  membres. 

Et  ayant  fceu  que  Hugues  Comte  de  Cham- 
pagne, qui  auok  eitél'vndes  premiers  bien-fa- 
cteurs de  l'Abbaye  de  Clairuaux,  &  eftoit  oncle 
Sugger.  vita.  du  grand  Comte  Thibauld  de  Champagne, 
Lttdo».  Craff.  amy  particulier  de  noftre  Saint,  s'eftoit  fait  Re- 
ligieux de  cette  Religion  il  genereufe,  &  alors 
fi  pure  &  11  fàinte  des  Cheualiers  du  Temple 
delerufalem,  comme  il  paroift  parles  grands 


Livre  IV.  Chap.  III.  299 
cloges  que  faint  Bernard  en  a  faits ,  il  luy  efcri- 
uit  cette  Lettre  :  Sic 'est  pour Dieu  que  vous  vous  Epifi,^ 
eftesfait  Cheualier  de  Comte ,  çjr  panure  de  riche 
que  vous  eftiez.,  il  eft  bien  jufte  que  nous  nous  en  ref- 
jouirions  auec  vous  ,  &  que  nous  benifftons  Dieu 
dans  cet  heureux  changement 3  [cachant  que  ceft  vrt 
coup  de  la  droitte  du  Très-haut. M ais  j 'auou'é  que  ie 
ne  puis  fuppor.er  fans  beaucoup  de  peine,  de  ce  que 
parie  ne  fçayquel  jugement  de  Dieu,  nous  fbmmes 
priue^  de  voftre  prefence  qui  nous  eft  fi agréable,  & 
ne  pouuons  pas  mefrne  voir  quelquefois  vne  perfon- 
ne  que  nous dcfirerions ,  ficela  fi  pouuoit ,  de  voir 
toufiours.Car  enfin  pouuons-nous  oublier  cette  amitié 
fi  ancienne, &  tout  le  bien  que  vous  auezfait  a.  noftre 
Aîaifbnpar  vne  fi grands  &  fi  charitable  libérali- 
té? le  fiouhaitte  de  tout  mon  cœur, que  Dieu  pourfa- 
rnour  duquel vous  V auez.fait ,  ne  l'oublie  jamais. Car 
pour  nous,neftant  nullement  ingrat  s ,  nous  conferue- 
rons  autant  qu  il  nous  eft  pojfible  le  fouuenir  de  cette 
abondance  de  charité  que  vous  auez.exercée  en  no- 
ftre endroit -,  &  nous  vous  le  tefmoignerions  par  de  s 
allions  &  par  des  effets,  fi  nous  en  auions  le  moyen 
&  la  liberté.  O  que  nous  vous  euffwns  rendu  fèruice 
de  bon  cœur  pourvoftre  corps  &  pour  voftre  arne, 
fi  nous  nous  eftions  rencontrez,  au  lieu  ou  vous  efies. 
Afais  puis  que  nous  ne  pouuons  jouir  de  voftre  Pre- 
fenc; ,  tout  ce  que  nous  pouuons  f  are  en  voftre  ab- 
fence  3  est  de  prier  fans  cejjè  pour  vous. 


Q 


III.        PoiNCT. 

Comme  il  entretenait  le  commerce  de  r  amitié 
auec  fis  amis  abfens. 

V  a  n  t  à  la  manière  dont  il  entretenoit 
l'vnion  de  l'amitié  en  l'abfence  de  Tes 
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amis ,  en  voicy  quelques  exemples.   Eskile  Ar- 
cheuefque  de  Londes,  Primat  3c  Légat  du  Saint 
vide  Vît.,  s.  5iegeApoftolique  enDannemarcôc  enSuede, 
Bem.  hb.  4.  &  Relent  de  ces  deux  Royaumes ,  ayant  tef- 
».  if.  moigne  au  Saint  l'extrême  reuerence  qu'il  luy 

portoit,jufqu'à  quitter  {bnpaïs&  trauerfer  fix 
ou  fept  cent  lieuè's  pour  le  venir  voir  à  Clair- 
uaux  ,  &c  continuant  toufiours  depuis  Ton  retour 
à  luy  donner  des  preuues  de  fon  affection  8c  de 
fon  refpect ,  tant  par  fes  Lettres  que  par  l'efta- 
bliffemetit  qu'il  procura  de  quelques  Monafte- 
res  de  cet  Ordre  ;  le  Saint  luv  telmoigna  aufli 
parles  fiennes  fon  extrême  reffentiment ,  &c  luy 
Ep'tfi.  314-      dit:  Pleufi  a  Dieu  que  ie  peu/fi  vous  parité  au  lien 
de  vous  e frire  fur  le  fujet  que  voit*  fanez-  le  fuis 
ajfeure  que  la  parole  vï.iante  vous  fatisferoit  plus 
que  celle  qui  nef que  vei,tte,&  que  l<t  langue  auroit 
plus  de  force  que  Ce  friture.  Mes  yeux  vous  confir- 
meraient me  s  difours  j  &V0H6  vsrrieXjplus  mon  af 
fettion  &  mes  mouuemens  fur  mon  vïfge  ,  que  dans 
cette  Lettre.  Mais  puis  que  ie  ne  fç  a' trois  finir  d'icy 
En  1  an  n  7  3  polirvoH4  aller  voir ,  ie  me  fers  de  Vinuendon  que  les 
,     ~        hommes  ont  trouve  pour  fùppléer  au  de  fut  de  la 
&  y  mourut  prefence ,en  s  efcriuant  Ivna  l  autre.  Louant  a  cette 
en  11 8z.         parole  fecrette  qui  a  emhrafe  tout  vo^e  cœur, 
V.  Saxon.      ( c'eftoit  le  deffein  qu'auoit  ce  grand  Prélat ,  de 
Gram.  Hifi.   qUjtter  \Q  aauaernement  fpirituel  3c  temporel 

Dante*    Ub .     i  •       ^  r   c  ■      r>    1  ■    •  "> 

t  .     r„  .     de  ces  deux  Royaumes  pour  le  taire  Kelieieux  a 

14.     forant-  1  r  ,      • p. 

vjvm  hb.  6.  Clairuaux ,  ce  qu  il  ht  après  la  mort  du  Saint;  Le 
Dan.c.+T.  Religieux  que  ie  vous  enuoye  vous  en  dira  mon 
Il  auoit  efté  fentiment.  Pay  mis  mes  paroles  dans  fa  bouche  ,  & 
Aie  "  vous  tefouterez  en  cette  affaire  comme  moy-rnefne. 
Abfaloiifut  Mais ,helas  !  il  faut  que  iefinijfe.  On  me  tire  &  on 
efieu  Arche-  m'Arrache  par  firce  de  de  fus  ce  papier:  On  ne  me 
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Permet  pas  de  vous  entretenir  dauantage.  Vne  troupe  ç 

de  perfonnes  qui  m'affiegent  pour  me  parler  daffai-  apres    jUy. 

re  s  ,  me  prejfe  de  conclure  auec  vous  ,  &  fait  que  te  Vide  Pen. 

romps  plu/lof  cette  Lettre,  que  ie  ne  l'acheue.  ALais  Celenf.hb.  7 . 

fils  font  que  ie  vous  efcrîspeu  de  lianes,  ils  ne  peu-  fffî'  l8;  °" 
L     r  •  .      •  •  ■       1         n     MZ.  epift.i. 

tient  pas  faire  neantmoins  que  ie  vous  aime  peu.  Ils  '  J 

m'ofient  laplume  de  la  rnainjn-tis  non  pas  C  affection 
du  cœur  :  celle -cy  eft  toufiours  auec  vous  *  parce 
quelle  eft  toufîours  libre  &  rnaiftreffe  d'elle •-meftne. 
Il  déclare  en  vn  autre  endroit  qu'il  eft  en 
colère  contre  fes  grandes  &c  continuelles  occu- 
pations, à  caufe  qu'elles  l'ernpefchoient  d'cfcrire 
félon  Teftendue  de  fa  charité  à  vn  très- pieux 
Chanoine  Régulier  de  Saint  Auguftin ,  nommé 
Oger.  Mais  quelque  defir  qu'il  luy  tefmoignaft 
alors  de  s'entretenir  auec  luy  par  le  commerce 
des  Lettres ,  l'amour  qu'il  auoit  pour  le  filence, 
pour  la  méditation  &  pour  la  prière,  comme 
nous  verrons  en  fon  lieu ,  luy  fit  eferire  depuis 
au  mefme  Oger  vne  Lettre  excellente  &  tres- 
remarquable ,  où  il  enfeigne ,  que  les  perfonnes 
confacrées  à  Dieu  doiuent  plus  luy  parler  de 
leurs  amis  en  le  priant  pour  eux,  que  fe parler 
entre  eux  par  eferit  :  La  breueté  devoftre  Lettre,  £p;a  90, 
luy  dit-il ,  a  donné  lieu  à  la  breueté  de  celle-cy. 
Et  véritablement  que  fèrt-il  d'entretenir  les  vrayes, 
& ,  comme  vous  dites  fort  bien ,  les  éternelles  ami- 
tiez.  par  des  paroles  vaines  ejr  paffageres  :  puis 
quauffi  -  bien  ny  vous  ny  moy  ne  fçaurions  tef- 
moigner  par  tous  nos  difeours  autant  d'affection 
Vvn  pour  l'autre  ,  que  nous  en  reffentons  dans  le 
cœur  ?  /oint  que  nous  nous  donnons  beaucoup  de 
peine  a  nous  eferire ,  &  a  faire  porter  nos  Lettres, 
ait  lieu  que  nous  nen  auons  point  a  nous  aimer.  Cef- 
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fons  donc  de  foire  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  tra- 
uail;  &  faifons  fouuent  deuant  Dieu  ce  qui  nous 
donne  d'autant  moins  de  peine  _,  que  nous  le  faifons 
miec  plus  de  foin  &  plus  d'application.  Que  nos  ef- 
prits  cejfent  de  ditler,  nos  bouches  de  parlerenfern- 
ble,  nosmainsd'efcrire,  nos  rnefagers  de  faire  tant 
de  voyages:  mais  que  nos  cœurs  ne  cejfent  point  jour 
&  nuit!  de  méditer  en  la  loy  de  Dieu,  laquelle  ne  fi 
que  charité,  &  qu'amour.  Nous  deuons  rrauailler 
à  cette  affaire ,  puis  que  nous  ne  fç aurions  rrouuer 
de  repos  que  dans  ce  trauail ,  &  que  plus  on  s'y  oc- 
cupe auec  foin  j  plus  on  demeure  de f  occupé  de  tous 
foins.  Aimons 3  çr fôyons aimez.:  ïvn pour noftre 
auantage  >  &  l'autre  pour  celuy  de  nos  amis.  Car 
nous  nous  repofons  fur  nos  amis ,  &  eux  fur  nous. 
O  r  aimer  en  Dieu,  c'est  auoir  de  la  charité  :  &  de- 
frerd'eflre  aimé  pour  Dieu,  c 'efl feruirala  charité. 
Cette  fige  conduite  du  Saint  peut  apprendre 
de  quelle  forte  on  fe  doit  conduire  dans  le 
commerce  des  Lettres,  &en  retrancher  la  fu- 
perfluité,  comme  eftant  vnefource  de  diftra- 
étions  qui  dilîipent  l'efprit,  au  lieu  qu'il  doit 
demeurer  recueilly  en  Dieu. 

IV.  P    O  I    N   C   T. 

Son  affettion  O"  fort  %ele  four  afijler  fes  amis. 

V  refte  Faffe&ion  8c  le  zèle  auec  lequel  il 
a  feruy  fes  amis  elt  prefque  incroyable. 
Eftfi.  530.  Il  eferit  au  Pape  Innocent  1 1.  Qu'Une  defre  pas 
pojjèder  tout  feul  la  faueur  qu 'il  a  trouuée  près  de 
luy}  mais  la  partager  auec  fes  amis  ;  parce  qu'il  ne 
craint  point  quelle  ne  fufffe  pas  pourluy  ç-r  pour 
eux ,  fçachant  quelle  est  grande  ;  &  que  la  part 
qu'il  en  fera  aplufieurs  rtempefchera  pas  qu'il  ne  la 
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foffede  encore  toute  :  qyil  Va  recette  gratuitement, 
ejr  quil  la  veut  donner  de  mefne ,  cr  que  la  liber a- 
r alité  que  le  Saint  Père  a  exercée  entiers  luy,  le  rend 
libéral  du  bien  de  fa  Sainteté.  Et  envne  autre  au 
mefme  Pape,  il  luy  dit  :  levons  efcris  tres-fou-  Epifi.  uy. 
uent ,  quoy  que  ie  ne  fois  qùvn  vermiffeau  tres-ab- 
jetl  ;  &  ce  font  les  prières  de  mes  amis  qui  me  don- 
nent cette  hardiejfc.  fauoùe  que  ie  fuis  hardy,  mais 
ie  ne  fuis  pas  menteur.  le  fupplie  vojlre  Sainteté  de 
croire ,  que  ie  ne  luy  ay  efcrit  rien  de  fuux  en  toutes 
mes  Lettres.  le  veux  obéir  a  mes  amis  :  m.:is  non 
pour  me  donner  la  mort  a  moy-mefrne.  Car  ie  fçay  Sap  ,> 
que  la  bouche  qui  ment  fait  mourir  ïame.  jiinfi  ie 
def-auoùè  le  menfonve  :  mais  fauouè  &  nexcnfe 
point  l'importunité  que  ie  vous  donne  ;  &  pourueu 
que  vous  me  la  pardonniez,  ie  ne  crains  point  pour 
le  rejle. 

Et  parce  qu'il  fceut  que  le  Pape  fc  tenoit  im- 
portuné des  Lettres  qu'il  luy  efcriuoit,  il  s'en 
excufe,  en  luy  difant ,  Que  ce/loi  t  fa  bonté  qui  luy    Efifl.  u  g. 
auoit  donné  cette  hardie jfs ,  &  de  plus,  que  la  cha- 
ritéqu'il  deuoit  auoir  pour  fes  amis  V y  auoit  engagé. 
Mais  le  Pape  Innocent  II.  eftant  mon  la  mef-    En  „45; 
me  année,  &  après  Celeftin  1 1.  &  Lucie  qui  ne    Celeitin  1 1. 
vefcurent  que  quelques  mois,  Bernard  de  Pife,    ne  tint    ic 
Abbé  du  Monaftere  des  Trois-fontaines  prés     !e3e   <lue 
de  Rome,  qui  auoit  efté  difciple  de  faintBer-    &  Lucie  on- 
nard  à  Clairuaux ,  ayant  efté  efleu  Pape  en  1145.    ze  mois, 
fous  le  nom  d'Eugène  III.  ce  Saint  commença 
à  luy  efcrire  pour  fes  amis ,  comme  il  auoit  fait 
aux  autres  Souuerains  Pontifes,  ne  pouuant  pas 
fouffrir  que  les  droits  facrez  de  l'amitié  fuffent 
violez  par  fon  filence.  Voicy  comme  il  parle 
à  fa  Sainteté  :  le  ne  vota  auois  point  efcrit  depuis    Et>ifi.  137, 
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vofire  promotion  au  Souuerain  Pontificat  ;  &  f  at- 
tendais que  quelqu'un  de  mes  enfans  me  vinsl  voir 
de  vofire  part,  pour  adoucir  la  douleur  de  Père  que 
ie  rejfens  ,  &  me  confier  en  me  dijant  comme  an 

Cenef.^.16.  Patriarche  Iacob  :  Que  mon  fils  Iofeph  eîlviuant* 
&  quil  domine  dans  toute  la  terre  d'Egipte.  le  re- 
mettais a  vous  e frire  lors  que  vous  mauriel^  pre- 
uemi  par  vofire  bénédiction  &  par  vos  Lettres.  Et 
vous  deuez.  prendre  celle-cy  pour  vne  Lettre  de  ne- 
cejfîté,  &  non  pas  de  volonté  ;  &  qui  a  efié  tirée  & 
comme  arrachée  de  moy  par  les  prières  de  mes  amis, 
a  qui  ie  ne  puis  refufèr  le  peu  de  vie  qui  me  refie 
pour  les  feruir.  Et  dans  la  Lettre  fuiuante  il  luy 

Epiîl.  138.  dit:  le  fuis  importun,  mais  excufable.  CarlApo- 
fiolat  d!  Eugène  eïi  mon  excufe.  On  dit  que  ce  n  est- 
pas  vous  qui  efies  Pape,  mais  moy  ;  &  ceux  qui  ont 
des  affaires  en  vofire  Cour  me  viennent  trouuer  en 
feule.  Parmy  cette  grande  multitude  d'amis  que 
Dieu  ma  donnez. ,  il  y  en  a  plufieurs  ,  à  qui  ie  ne 
puis  refufèr  ma  recommandation  3  non  feulement 
fans  fcandale ,  mais  non  pas  me  fine  fans  péché  & 
fans  ojfenje. 


V.        P   O  I  N   C  T. 

Qu'il  a  toufioun  foufmit  l'amitié  à  la  vérité 
Q>  à  la  jujlice. 


M 


A 1  s  ce  qui  rendoit  ce  Saint  fi  généreux 
&  fi  libre  à  fbuftenir  la  caufe  &  les  inte- 
refts  de  fes  amis ,  eftoit  que  fon  affection  pour 
eux  n'eftoit  point  aueugle,  comme  eft  d'ordi- 
Be  Graitb.     naire  le  jugement  de  C  amour.  C'eft  ainfi  qu'il  l'ap- 
humd.c.^.n.   pelle  quand  il  dit:  Que  Dauid  rendoit  vn  juge- 
1 4'  ment  d 'amour  touchant  fon  fils  parricide,  lors  quil 

x.  Reg.  18.      cr-a  ^on  ejpargjaft  Abfaion. Il  ad joufte  en  fuitte 

au 


Livre  IV.     C  ha  p.  III.        505 

au  mefme  lieu  1  qu'il  est  ordonné  par  les  loix  hu- 
maines ,  ejr  obferué  dans  les  caufes  Ecclefaftiques 
er  feculieres ,  que  les  amis  particuliers  ne  doiuent 
point  eftre  luges ,  de  peur  qu'ils  ne  trompent  3  ou  pe 
foient  trompez,  par  leur  amitié.   Mais  ce  Saint, 
dont  la  charité  eftoit  tres-pure,  tres-fage3  Se 
tres-efclairéc,  pouuoit  eftre  pris  pour  Iugeauf- 
fï-bien  en  la  caufe  de  Tes  plus  intimes  amis ,  que 
de  ceux  qui  luy  eftoient  inconnus.  Car  il  vou- 
loir que  l'amitié  fuft  toufiours  foufmife  à  la  vé- 
rité de  à  la  raifbn.  Ceft  pourquoy  recomman- 
dant vne  affaire  des  Religieux  de  Dijon  à  Ai- 
mery  Cardinal  &  Chancelier  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  il  luy  mande  :  le  defire  que  mon  amitié  Epiîï.  ij. 
pour  eux  ne  leur /bit  pas  inutile  entiers  vous  :  mais 
fans  blejfer  néant  moins  lajujlice  en  quoy  que  ce  foit> 
n'eftant  pas  permis  de  regarder  feulement  noftre 
arny  contre  elle. 

Aufli  eftoit- il  le  premier  à  aduertir  fesamis 
de  leur  deuoir,  fe  réglant  fur  l'exemple  de  Dieu 
mefme  -,  qui ,  félon  l'Efcriture ,  comme  il  a  re-  Serm.  41.  m 
marqué  fur  les  Cantiques ,  reprend  ejr  chafiie  Cant-  »•  4« 
ceux  qu'il  aime: qui  a  vn  Tele  dejaloufie  &  d'amour      *oc*  *' 
pour  la  correction  de  leurs  fautes  :  qui  déclare 
aux  mefehans  qu'il  a  retiré  de  de  fus  eux  ce  "%ele  de  E%ech.  itf. 
jaloufe  t  parce  qiien  mefme  temps  il  a  retiré fon 
amour  dé  de  fus  eux ,  &  ne  les  jugeant  pas  dignes 
à' eftre  aimez,  de  luy,  il  les  juge  indignes d 'eftre  cha-   ïbîd. 
fiiez,  de  luy  :  qui  les  menace  de  ne  Je  mettre  plus  en 
colère  contre  eux  >  de  les  traitter  auec  douceur  & 
auec  mifericorde  ;  afin  qùils  n'apprennent  point  a   m;'  i^> 
viure  félon  lajuftice}exerça-fjt ainfifur ces  pécheurs 
vne  douceur  plus  rude  &  plus  redoutable  que  tou- 
tes fis  feueritez,  dr  fis  chaftimens,  &  n'eftant  jd- 
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mais  fi  en  colère  contre  eux  que  lors  qu'il  ne  leur 
■  te fno  igné  plus  fa  colère.   Ce  Saint  a  imité  par- 
faitement cette  adorable  conduitte  de  Dieu 
entiers  Tes  amis ,  &  comme  il  regardoit  auec  le 
mefme  œil  8c  la  mefme  lumière  leurs  défauts 
que  ceux  des  autres ,  il  fe  croyoit  obligé  par  la 
charité  particulière  qu'il  auoitpour  eux ,  de  les 
leur  reprefenter  plus  librement  &  plus  forte- 
ment qu'il  n'euft  fait  aux  autres.  Ceftce  qui  luy 
fait  protefter  fouuent ,  qu'il  ne  fçait  point  les 
flatter,  comme  lors  qu'il  efcrit  à  Hugues  Abbé 
Ip'tft-  3î«        de  Farfe  en  Italie  célèbre  Docteur,  Qu'entre  des 
amis  il  ne  doit  point  y  auoir  de  timide  flatterie  s 
farce  quelle  etb  pernicieufe  ;  de  au  Sénat  &  au 
peuple  Romain  qui  s'eftoient  reuoltez  contre 
le  Pape  Eugène  III.  &c  l'auoient  obligé  d'aban- 
J/M41.  ».;,  <lonner  Rome  :  Qu'il  leur  parlait  non  comme  vn 
ennemy  qui  defchire ,  mais  comme  vn  amy  qui  re- 
prend ;  çj"  que  la  vraye  amitié  vfe  quelquefois  de 
reprehenfions  &  de  remontrances  ,  mais  jamais  de 
flatterie  :  Se  à  Brunon  efleu  Archeuefque  de  Co- 
Epiït.  9.         logne  :  Qu'on  pouuoit  l'eflimer  rude  ,  parce  qu'au 
lieu  de  le  flatter,  il  luy  donnait  des  fujets  de  crainte, 
&  luy  foubaittoit  comme  afbn  amy  le  commence- 
ment de  la  fagejfe  :  mais  qu'il  demandoita  Dieu  la 
grâce  de  feruirtoufiours  fes  amis  de  cette  forte,  c'est 
a  dire  en  les  effrayant  pour  leur  falut,  &  non  en  les 
\  flattant  pour  leur  perte  &  leur  ruine. 

Le  mefme priuilege  de  l'amitié  que  ce  Saint 
auoit  pour  Suger  Abbé  de  Saint  Denis,  l'vn  des 
plus  fages  Miniftres  d'Eftat  qui  ait  jamais  efté 
en  France ,  le  porta  à  luy  eferire  auec  vne  liber- 
té extraordinaire ,  &  qui  eftoit  proportionnée 
à  la  charité  extraordinaire  qu'il  auoit  pour  luy. 
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Cet  Abbé  auoit  Vefcu  jufqu'alors  dans  vn  tel 
fafte  8c  vne  telle  pompe  de  grand  Seigneur, 
quoy  qu'il  fuft  Religieux,  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  c'eft  luy  que  noftre  Saint  auoit  voulu 
marquer,  lors  qu'il  fc  plaint  dans  (on  Apologie, 
d'vn  Abbé  qui  auoit  d'ordinaire  foixante  che-  Apohg.c.io. 
tiaux  afafuittc-,àz  de  plus  il  attiroit  toute  la  Cour 
dans  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  qui  eftoit  deue-.  Ep1ft.7S.aA 
nue  vn  Palais  8c  vn  fécond  Louure.Mais  il  arri-  Suger.  ».  4. 
ua  foudain  parvn  miracle  qui  furprit  toute  la 
France,  que  la  grâce  de  Dieu  changea  le  cœur 
de  cet  Abbé  fi  célèbre,  8c  couronna  fa  grande  ibid.  ».  r. 
prudence  politique  par  vne  fagefle  8c  vne  pieté 
vrayment  Chreftiennc.  Il  embraflà  vne  vie  tou- 
te religieufe  6V  toute  modcite,  bannit  toute  la  ibid.  ».  4. 
Cour  de  fon  Abbaye ,  y  reftablit  l'aufterité ,  le 
filence  ,  8c  ladifcipline  régulière.   Etaufll-toft 
qu'il  eut  édifié  toute  l'Eglife  par  vn  fi  heureux 
changement ,  le  Saint  qui  auoit  condamné  auec  ihii.  n.  7.' 
hardie fè  fon  luxe  &  fon  fafte  ,  comme  il  dit  luy- 
meime,  luy  efcriuit ,  8c  il  le  loue  d'abord  auec  ibid.  ».  6. 
des  paroles  tres-obligeantes,  de  ce  qu'il  auoit 
renoncé  à  fa  vanité  paflée ,  &  reformé  fon  Ab- 
baye. Il  luy  dit,  Qu  il  ne  dcuoit  point  auoir  peine   llil  ».  7. 
des  louanges  cfùil  luy  donnait,  farce  quelles  procé- 
daient de  la  charité,  &  ne  pajfaient  point  les  bornes 
•de  la  vérité  ;  &  qùil  h  eftoit  pas  raifonnable  3  qua- 
pres  qu'il  auoit  déclamé  publiquement  contre  le  m.  I 
&  l'abus ,  il  ne  rendift  pas  vn  tefmoignage  public 
au  bien  qui  auoit  fuccedé  au  mal.  Et  neantmoins 
ilneluypûtdiflîmuler  comme  à  fon  amy,  que 
l'Eglife  auoit  efté  feandalifée  8c  offenfée  de  fa 
première  conduitte  toute  mondaine  :  que  fis  ïbid.  ».  9. 
faneurs  qui  le  louaient  fans  cejfe ,  fanaient  expofé 
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au  mefyris  de  toutes  les  perfbnnes  vertueufes,  &  ?a- 
Ibid.  n.  lo.     noient  rendu  la  fable  du  monde  dans  toute  la  Chré- 
tienté :  qu'il  sefloit  efleué  en  ce  temps  deux  nou- 
ueaux  &  exécrables  abus  dans  ÎEglifi  ,  &  que  le 
fafte  &l'infblence  de  fa  première  vie  auoit  eflé  Vvn 
de  ces  deux  abus ,  lequel  Dieu  par  fa  grâce  auoit 
défia  fait  ceffer-,  &  quil  en  reftoit  encore  vn  fécond 3 
qui  eftoit  qùvn  Ecclefiaftique ,  Diacre  &  Archi- 
diacre de  Pans ,  exerçoit  dans  la  Cour  vne  charge 
C'eftoft      toute  militaire  j,  (  fçauoir  celle  de  grand  Senef- 
Eftienne  de  çhal,  qui  eftoit  en  ce  temps-là  le  premier  Office 
Garlade  qm  ^e  ja  Couronne ,  &  dont  l'autorité  n'eftoit  pas 
charge  après  m0ms  grande,  qu'a  efté  depuis  celle  de  Conne- 
la  mort  de  ftable,  &:  de  Grand-Maiftre  de  la  Maifbn  du 
l'es  deux  fre-  Roy.J  Et quoy  que  faint  Bernard  feeuft  que  ce 
res,  qm  l'a-   Seigneur  eftoit  amy  particulier  de  l'Abbé  Su- 
™zdéc    f°  '-  £GÏ  >  ^  ne  ^a^a  Pas  de  reprendre  cet  abus  auec 
ceffiuemet.    des  paroles  foudroyantes,  comme  nous  verrons 
lbià.  n.  10.   en  fon  lieu ,  &  après  l'auoir  fait ,  il  dit  à  Suger  : 
&  ll'  Vauois  deffein  d 'exaggerer  plus  fortement  dr  plus 

Ibid.  ».  13.  amplement  cet  excès  ji  fcandaleux ,  &  peut-eftre 
que  ie  le  deuois  faire  :  mais  feuffe  rendu  ma  Lettre 
trop  longue  ,  &  de  plus  fay  voulu  ejpargner  cette 
perfonne  de  peur  de  vous  offènfir  ;  parce  quon  ma 
dit  quil  y  a  long-temps  que  vous  eftes  lie  auec  luy 
d'vne  amitié  très -particulière.  Mais  ie  ne  voudrais 
pas  que  vous  euffiez.  vn  amy  contre  la  vérité.  Si  tou- 
tefois vous  continuez,  de  C aimer ,  monftrez,-luy  que 
vous  luy  eftes  vray  amy-,  &  trauaillez.  afin  quilfoit 
amy  de  la  vérité  comme  vous .  Les  amitiez.  ne  font 
véritables  que  lors  qu  elles  font  vnies  par  le  lien  de 
la  vérité. 

11  marque  encore  la mefme  règle  d'vne  ami- 
tié véritable  dans  vne  Lettre  qu'il  eferit  à  Guy 
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du  Chaftel  Cardinal,  grand  perionnage ,  qui  fut 
depuis  le  Pape  Celeftin  1 1.  fuccefTeur  d'Inno- 
cent II.  fur  ce  que  ce  Cardinal  ayant  efté  difci- 
ple  de  Pierre  Aoailard  ,  le  Saint  craignoit  qu'il 
ne  fauorifaft  cet  Auteur  ,  dont  les  herefies 
auoient  efté  condamnées  aux  Conciles  de  Soif- 
fbns  &c  de  Reims.  Voicy  fes  paroles  :  le  ferois  Epifi.  \$t\ 
tort  a  voftre  fagejfe  fi  ie  croyois  que  vous  aimajfiez. 
quelquvn  jufqua  aimer  aujfi  fis  erreurs.  Car  qui- 
conque en  aime  vn  autre  en  cette  manière,  ne  fiait 
pas  encore  comme  il doit  l'aimer ,  cet  amour  eftant 
terre ftre ,  fin  fuel  ,  diabolique  ,  &  aujfî  pernicieux 
a  celuy  qui  aime  quaceluy  qui  est  aimé.  Ienac- 
cufi  point  Pierre  Abailard  deuant  le  Père  de  tous 
lesfidelles.  Il  a  fin  accufateur  qui  eft  fin  Liure. 
Il  parle  de  la  Trinité  comme  Arius ,  de  la  Grâce 
comme  Pelage ,  &  de  la  perfonne  de  Iesvs- 
Christ  comme  Neftorius.  le  naurois  pas  !e- 
ftime  que  ie  dois  auoir  de  voftre  équité ,  fi  /em- 
ployais beaucoup  de  difiours  pour  vous  prier  de  ne 
préférer  perfonne  a  I  e  s  v  s-C  hrist,  en  la 
caufe  de  I  e  s  v  s-C  hrist. 

Chapitre     IV. 

De  fin  humilité. 

SA  1  n  t  Bernard  dit  en  vn  endroit  :  Que  ceft  <<erm  I?  ;„ 
vne  grande  &  rare  vertu  de  faire  de  grandes  cant.  ».  3. 
chofis,  &  de  ne  fiauoir  pas  qu'on  eft  grand ,  ny  de 
ne  reconnoiftre  pas  fa  fainteté  lors  quelle  ejbloùit 
les  yeux  de  tous  :  Et  qu'il  ne  juge  rien  de  fi  admi- 
rable dans  toutes  les  vertus  &  dans  les  miracles, 
que  de  paroi ftre  admirable  dans  le  monde,  c£"  s'efti- 
mer  vil  &  abjetl  :  que  celuy-la  eft  véritablement 
firuiteur  fidelle  lors  que  la  gloire  de  Dieu  venant 
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du  Ciel,  cr  pajpint  par  luy,  Une  foujfre  point  qu'il 
en  demeure  rien  dans  fei  mains  3  &  ne /è  glorifie 
point  de  V  honneur  qù  il  a  de  feruir  coynme  d'inftru- 
ment  &  d'organe  a  la  puiffance  diuine.  le  penfe 
qu'on  auoiiera  qu'il  eft  difficile  de  trouuer  vn 
Saint  qui  ait  elle  vn  plus  rare  exemple  de  cette 
humilité  h*  eminente  &  fi  rare  que  ce  Saint 
luy-mefme ,  puis  que  fa  vie  a  efté  l'vne  des  plus 
efclattantes  qui  ait  paru  dans  l'Eglife  :  que  les 
Princes ,  les  Rois,  les  Empereurs,  les  Euefques, 
les  Cardinaux  «Se  les  Papes  fe  font  humiliez  de- 
uant  luy  lors  qu'il  s'humilioit deuant  eux;  ôc 
que  tous  les  grands  Saints  &  tous  les  grands 
perfonnages  de  fon  fiecie  l'ont  obligé  par  les 
hautes  louanges  qu'ils  luy  ont  données,  de  cher- 
cher,comme  S.  Auguftin  a  fait  auant  luy,toutes 
les  addreffes  ôc  les  inuentions  faintes,que  la  plus 
ingenieufe  modeftie  puiffe  trouuer,  pour  fe  dé- 
fendre de  cette  fubtile  vapeur  de  la  vanité,  qui 
s'efleue  des  louanges  3c  des  vertus  mefmes. 

Le  pieux  Scfage  Guigues,  cinquiefme  Gene- 
ral des  Chartreux ,  Se  comme  fécond  fonda- 
teur de  ce  tres-faint  Ordre,  ayant  oiiy  parler 
des  vertus  denoftre  Saint  à  vn  homme  de  pie- 
té, quil'auoitveuàClairuaux,  luy  efcriuit  en 
fon  nom  &  au  nom  de  tous  les  Chartreux  de 
fon  Monaftere ,  vne  Lettre  toute  pleine  d'affe- 
ction &c  de  louanges ,  defkant  de  contracter 
vne  eftroite  vnion  auec  faint  Bernard,  qui  fe 
tint  honoré  de  ce  tefmoignage  ,  que  des  per- 
fonnes  fi  faintes  luy  auoient  rendu  de  leur  ami- 
tié, de  il  les  en  remercia  par  vne  excellente  Let- 
tre, où  il  traitte  auec  vne  lumière  &vnc  iubli- 
mité  admirable  de  la  loy  5c  des  effets  du  vray  &C 
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finccre  amour ,  qui  eft  la  charité",  tkà.h  fin  de 
fa  Lettre,  pour  refpondre  aux  louanges  qu'ils 
luy  auoient  données,  il  leur  dit  :  lefiniray  en  EfiSf,  n. 
vous  fuppliant  d'auoir  pitié  de  mon  orne ,  &  de 
me  te fmoigner  autant  de  compajjion  dans  mes  maux* 
que  vous  auez.  tefinoigné  de  joye  lors  quon  vous  a 
dit  du  bien  de  moy.  Celuy  qui  vous  en  a  parlé  a  pris 
fùjet  de  quelques  petites  chofe s  qu'il  a  v  eue  s  J  d'en 
juger  de  grandes  >  &  vous  auez.  e fié  faciles  a  croire 
ce  que  vous  épiez,  bien-aifes  d'entenJ/re.  Mais  fi 
fay  fujet  de  me  refiomrde  la  charité  qui  croit  tout, 
j'en  ay  cCefire  confondu  par  la  vérité  qui  connoisi 
tout.  Et  ie  defire  que  vous  croyez,  plufioïb  le  tef- 
moiqnaqe  que  ie  vous  rends  de  moy-mefine  ,  que  le 
rapport  â'vne  autre  qui  ne  voit  que  le  dehors  3  puis 
que  perfonne  ne  fçait  ce  qui  eft  en  C  homme .,  que 
fejprit  qui  eîh  enluy ,  &  que  ie  ne  parle  pas  de 
moyparconjeclure,  mais  par  lumière  er  par  fen- 
timent.  Certes  ie  ne  fuis  pas  tel  quon  me  croit  & 
quon  me  publie.  le  le  dis  auec  autant  d'ajfturance, 
que  ie  lefçay  &  Fejprouue  auec  certitude  ;  &  il  n'y 
a  rien  que  ie  defire  plus  d  obtenir  par  le  mérite  de 
vos  prières  ,  que  de  deuenir  tel  que  vous  me  defcri- 
uez.  dans  voftre  Lettre. 

Saint  Bernard  dans  vne  autre  rencontre  pa- 
reille a  imité  l'humilité  profonde  Se  le  fubtil 
raifonnement  de  faint  Auguftin  qui  eferit  à  vn 
grand  S eigneur,  Qu'il riaimoit  point  d'eftre  eftimé  Augufi.ep. 7 ." 
de  fis  plus  chers  amis  autre  qu'il  riefioit;  parce,  dit-  *ù  Marcelb». 
il,  qu'alors  ce  ri  eft  pas  rnoy  qu'ils  aiment  >  maisvn 
autre  fous  mon  nom  i  puis  qu'ils  ri  aime  ût  pas  ce  que 
ie  fuisjnaU  ce  que  ie  ne  fiàspas.  Noftre  Saint  vfe 
prefque  des  mefmes  termes ,  en  refpondant  aux 
louanges  de  Pierre  Cardinal  Légat ,  lors  qu'il 
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Epift.  i  S .  luy  efcrit  :  Te  rougis  au  lieu  de  rne  re fouir ,  lors  que 
iereconnois  qnonreuere  ou  qu  on  aime  en  moy,  non 
ce  que  ie  fuis,  mais  ce  que  l'on  ?ne  croit  eftre.  Car  ce 
rieft  pas  moy  qu'on  aime,  lors  qu'on  m'aime  de  cette 
forte  :  mais  on  aime  en  moy  quelque  chofe  au  lieu  de 
moy,  &  qui  rieft  pas  moy  :  ceftadiee ,  pour  parler 
plus  véritablement  >  on  aime  ce  qui  n'eft  point.  Et 
rieft-ce  pas  vne  chofe  bien  eftrange,  on  pluftoft  bien 
pitoyable,  que  ce  qui  n'eft  point,  puijfe  eftreaimé  ? 
II  fait  en  fuitte  vn  difcours  tres-efleué,  où  il 
monftre  qu'il  n'y  a  que  néant  8c  vanité  en  ce 
monde  :  que  la  vérité  eit  referuée  pour  le  Ciel  : 
&  que  l'homme  n'eftant  quelque  chofe  que 
par  la  connohTance  &  l'amour  qu'il  a  de  Dieu, 
&  n'ayant  l'vn  &  l'autre  qu'en  vn  degré  tres- 
imparfait,  parce  qu'il  n'a  qu'vne  foy  obfcure 
en  cette  vie,  au  lieu  d'vne  connoifïance  claire, 
Se  que  de  foibles  defîrs  au  lieu  d'vne  ardente 
charité ,  il  n'y  a  prefque  rien  en  luy  de  folide 
tandis  qu'il  vit  en  ce  monde  qui  mérite  d'eftre 

Ibià.  loué.  Et  il  adjoufte  :  C'eft  de  ce  néant  vniuerfil 

qu'il  nous  eft  venu  de  vouloir  eftre  louez,  lors  que 
nous  femmes  dignes  de  blafmet  &  de  ne  vouloir  pas 
louer  ceux  que  nous  fçauons  eftre  louables.  Les  vns 
flattent  contre  leur  fentiment  auec  duplicité -,  Les  au- 
tres louent  félon  leur  créance  auec  erreur  ;  &  les  au- 
tres Je  glorifient  de  ces  louanges  auec  vanité  &  fans 
fondement-   Un  y  a  de  fage  queceluy  qui  dit  auec 

~.  Cor.  ii.  l'Apoftre  :  le  me  retiens ,  de  peur  que  l'on  ne  m'e- 
ftime  plus  que  ce  que  Con  voit  &  que  Con  entend 
de  moy. 

Saint  Pierre  Abbé  Se  General  deCluny  luy 

Epïîl.  164.     efcriuit  auec  ce  tiltre,  A  Bernard  Abbé  de  Clair- 

apHdBern.      mux  (a  fenne  &  efclatantc  colo?nne,  non  feulement 
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de  tous  les  Ordres  Religieux ,  mais  aujfi  de  tonte 
l'EglifèiSc  luy  mande  ce  qui  fuit:  S^il  mettait 
libre  > fi  V  ordre  de  Dieu  me  le permet  toit ,fi f  homme 
fe  conduifiit  luy-mefme  auec  vnepuijfance  abfolué 
or  fouueraine  •  faurois  mieux  aimé efire  attache pa-r 
va  nœudindijfoluble  a  voftre  perfonne  fainte ,  &  qui 
m'eflfi  chère  ,  que  de pojjèder  vne  Couronne.  Car 
ne  deurois-ie  pas  préférer  à  tous  les  Royaumes  du 
monde  le  bra-heur  d  efire  logé  auec  vous ,  qui  ne 
feroit  pas  feulement  agréable  aux  hommes ,  mais 
aujft  aux  jinges  ? 

Voicy  comme  noftre  Saint  refpond  à  cette 
Lettre  fi  refpe&ueufe.  Que  faites-vous }  mon  très-  Et"fî-  *•**• 
cher  amy  :  Vous  louez,  va  pécheur ,  vous  béatifiez, 
vn  miferable.  Il  ne  reste  plus  rien  }finon  que  vous 
prieT^Dieu  pour  moy ,  afin  que  ie  ne  tombe  p  tint 
dans  Cillufion  &  dans  l'erreur.  Ce  qui  marriuera, 
fi  prenant  plaifir  a  ces  grandes  louanges  que  vous 
me  donnefj,  ie  commence  a  ne  me  plus  connoifire 
rnoy~mefme ,  ainfi  quefay  p en fé  faire  lors  que  fay 
receu  cette  Lettre  de  vofire  béatitude  ç-r  de  ma  béa- 
tification. Que  ie  ferais  heureux  dés  cette  heure ,  fi 
ie  lepouuois  deuenirpar  des  paroles  !  le  puis  neant- 
moins  mefiimer  heureux  ;  mais  c'efi  de  pojfeder 
l  honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  &  non  pas  £  efire 
honnoré  de  ces  éloges  dont  ie  fuis  indigne,  le  mefiime 
heureux  de  ce  que  vous  m  aimez.  >&  de  ce  que  ie 
vous  aime.  Et  fofe  vous  dire  pourtant ,  que  quelque 
douce  que  mefiit  C amitié  que  vous  me  portez. ,  ie 
ne  la  puis  receuoir  dans  toute  fa  plénitude ,  parce 
que  ie  ne  voy  point  en  rnoy  de  mérite  qui  puiffe 
feruir  de  fondement  raifonnable  ç-r  légitime  à  cette 
grandeur  d  affection  qu'vn  fi  grand  perfonnage  me 
tefmoigne  ;  &  iefcay  que  ce  ne  fi  pas  vn  /intiment 
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dvn  homme  jufe ,  de  vouloir  ejlre  aimé  plus  qu'il 
n'est  jufte .  j4u  refte ,  qui  m  accordera  la  grâce  que 
te  fouhaitte ,  de  ri  admirer  vas  feulement,  mais  d'i- 
miter voftre  humilité  ;  &  qui  me  donnera  le  moyen 
de  jouir,  iene  diraypas  toujours  3  ny  fouuent,  mais 
feulement  vne  feule  fois  l'année  de  vostre  fainte  er 
agréable  prefcnce  ?  Tefpere  que  j'en  rapporterois 
touf  ours  quelque  fruit ,  &  qu'il  me  feruiroit  de  voir 
vn  modèle  de  vertu ,  va  exemple  de  fagcjfe  cjr  <^e 
difcipline ,  vn  miroir  de  fainteté:  Et  ce  que  fauoué 
riaucir  encore  appris  de  IesvS- Christ 
qu  imparfaitement  3  il  me  ferait  vtile  de  confiderer 
auec  les  yeux  de  lafy  combien  vous  ejtes  doux  & 
humble  de  cœur.  Aiaisf  ie  continué  a  vous  traitter 
de  la  mefne  forte  que  ie  me  plains  dauoir  efié  traite 
de  vous ,  qiioy  qu'en  cela  ie  difè  la  vérité ,  ie  ne  fui- 
uray  pas  neantmoins  la  loyde  la  vérité ,  qui  nous 
commande  de  ne  pas  faire  h  autruy  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  nous  faffe. 

Que  fi  en  cette  Lettre  fon  humilité  eft  agréa- 
ble &  ingenieufe,  elle  paroift  encore  plus  forte 
fy'fi-  7*«  de  plus  édifiante  en  deux  autres.  L' vne  eft  celle 
qu'il  eferit  àRenauld  Abbé  de  Foigny,  qui  auec 
raifon  luy  auoit  donné  le  nom  de  Père ,  lequel  il 
rejette,  luy  déclarant ,  qu'il  veut  bien  auoir  l'affe- 
ction de  Père  pour  luy ,  mais  non  pas  l'autorité  j  & 
pourrefpondre  envn  motàfes  louanges,  il  dit 
•  M,3-  ces  paroles  :  le  prie  Dieu  pour  ceux  quimenuifent 
en  me  louant  trop , /oient  couuerts  de  confufion  3  cr 
queie  leurparoiff  a  l'auenirfvil  &fîabjeff,  qu'ils 
ayent  honte  d'auoir  loué  vn  homme  tel  queie  fuis,  & 
qu'ils  cejfent  ainfide  me  louer  in  iiferettement.  L'au- 
tre Lettre  eft  vne  où  il  conclud  par  ces  mots: 
PleuftaDien  queie  fuffe  autant  humilie  deuant  les 
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hommes  pour  les  véritables  défauts  qui font  en  moy,   £,,;o7,  „s# 

&  font  dignes  de  mefpris  >  que  ie  fuis  loué  four 

de  faujfes  vertus  indignes  de  toute  louange.    En 

quoy  il  pratiquent  fidellement  cette  excellente 

règle  qu'il  donne  de  la  vraye  humilité  Chre- 

{tienne,  lors  qu'il  dit  ;  Que  celuy  qui  eft  véritable-  serm.  U.  in 

ment  humble ,  veut  paroi fire  vil  &  objet! ,  &  non   Cant.n.% 

pas  humble:  qiiilfe  refiouit  deftre  rne(prifé,&  quil 

neflfuperbe  qu'en  ce  feul  poinB ,  quil  mefprife  les 

louanges. 

Voyons  maintenant  combien  il  a  pratiqué 
cette  vertu  dans  ce  qui  regardoit  fa  fumTancc 
ôc  Tes  eferits.  Ce  Chanoine  Régulier  nommé 
Oger  ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus  ,  luy 
ayant  demandé  quelque  difeours  qui  luy  feruift 
de  direction ,  il  luy  refpond  :  Vous  me  demandez.  •%7^7-w-1, 
de  quelle  forte -vous  deue\yiure  a  l'auenir,  comme  fi 
feftoisvn  grand  Do  fleur ,  &vn  Maifire  incompa- 
rable de  pieté' j  afin  que  lors  quefauray  commencé  a 
enfeignerce  que  ie  nefçaypas,  ton  commence  afça- 
uoir  que  ie  nefçay  rien,  Voflre  Lettre  efi  encore  toute 
pleine  de  louanges ,  parle/quelles  vous  m'efîeuez  an 
deffusde  moy-mefme  :  Mais  parce  queiene  recon- 
nais point  en  moy  tout  ce  que  vous  dites  demoy,  ie 
l'attribué  a  voshe  affection ,  &  ie  pardonne  a  vofire 
ignorance.  Vous  voyez  le  dehors,  Dieu  voit  le  coeur. 
Et  lors  que  ie  m  examine  auecfoin  deuantfa  prefen- 
cefi  redoutable  j  il  me  paroi fl  clairement  que  iefuis 
mieux  connu  de  moy-mefme  que  de  vous  ,  parce  que 
iefuis  plus  proche  de  moy  que  vous  riejhs.  C'efipour- 
quoy  ie  me  croyplus  dans  la  veué  de  moy-mefme, que 
ie  ne  vous  croy  dans  l'opinion  que  vous  aue^de  moyy 
touchant  les  chofes  que  vous  ne  voyez,  point  en  jnoy. 
Que  fi  ce  que  ie  vous  ay  efirit  a  pu  vous  fermr, 
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rendez.-en  Traces  a  Dieu ,  en  la  main  duquel  font 
nos  penfées  çrnos  difcours.  Et  fur  la  fin  de  cette 
longue  Se  très-excellente  Lettre,  il  luy  dit  auec 

N.ro.  ironie  :  Voila  tonte  la  feience de  ce  DoÊheurfifage 

efrfî  éloquent.   Ne  defirel^  plus  rien  de  luy  dauan- 

Luc.  z 1  tage  '  l^fiurce  eft  tarie.   Vay  fait  comme  la  Venue 

de  CEuangile ,  ie  vous  ay  emioyé  tout  ce  que  jay  pu 
tirer  de  ma  pauureté.  Peut-eflre  que  vous  rowiffe!^ 
de  voir  que  c  eft  fi  peu  de  chofè  ;  ceft  vous  qui  m'y 
aue^contraint.  Vous  auez.  vn  difecurs  comme  vous 
maniez,  demandé.  lleftaffez.  long,  mais  tres-peu 
fblide:il  eft  abondant  en  paroles >rnais  Stérile  en  fens, 
&  il  ne  feruira  pas  a  régler  en  vous  lu  charité  * 
comme  vous  le  defiriez. ,  mais  a  defcouurir  mon  in- 
fitfffance.  Qnesilnevous  eft  point  vtile ,  au  moins 
me feruira-t' il  pour  rn  humilier.  Car  comme  l'Efi 
'on.17.  criture  dit  3  que  l  ignorant  paffe  pour  habile  lors 
qu'il  ne  parle  p  oh  t,  a  caufiquon  attribué  fin  filen- 
ce  afin  amour  de  l  humilité  >  dr  non  à  fin  défaut  de 
lumière  : fenffe pu pafferpour  doftefî  ie  mefiois  teu, 
mais  ienele  feroispas.  Au  lieu  que  maintenant  les 
vns  fi  riront  de  mon  indifiretion ,  les  autres  de  mon 
ignorance  :  &  les  antres  condamneront  ma  témérité. 
Et  croyezj-vous  que  ces  jugement  def-anantageux 
me  doiuent  eSlre  peufalntaires  deuant  Dieu  3  puis 
c/ne  f  humilité  a  laquelle  l  humiliation  nous  meine, 
comme  la  patience  a  la  paix  de  lame ,  &  la  le- 
Bure  a  la  feience  3  eft  le  fondement  de  tout  l 'édifice 
Jpirituel. 

L'Abbé  &  les  Religieux  de  Monftier  Ramey 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  au  Diocefe  de 
Troyes ,  l'avant  prié  de  compofer  vn  Office 
pour  reciter  en  laFeftedeSaintVi&or  leur  Pa- 
tron 3  d'abord  il  s'en  exeufe  humblement ,  Se 
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leur  dit  :  Vous  ne  déniez,  pas  en  cette  rencontre  E  ■„ 
confulter  feulement  'taffeftion  que  vous  me  portez  ; 
-mais  confiderer  quelle  place  te  tiens  dans  l'Eglifi. 
Car  l'importance  du  fujet  ne  demande  pas  vn  amy, 
mais  vn  homme  dofte  &  releue  en  mérite ,  dont 
V autorité  plus  grande  y  la  vie  pimpante,  çrl'elocu- 
tion plus graue  que  n'efi  la  mienne \ferni(fnt  d'orne- 
ment à  cet  Office ,  &  refpondifjènt  à  la  fainteté  de 
cette  Fefle.  Et  qui  futs-ie  moy  parrny  le  peuple 
Çhreftien>  pour  compofèr  des  difeours  quifoient  leus 
dans  les  Eglifesj&  quelle  lumière  ay-ie,foit  d"efprit> 
/bit  d'éloquence  pour  entreprendre  de  traitter  ce 
fujet  fi  noble  &fireleué  auec  quelque  grâce  cr  quel- 
que éclat?  Certes ,  dans  vne  filemnité  publique  & 
célèbre  on  ne  doit  pas  efeouter  des  ebofès  nouuclles  & 
peu  folides ,  mais  authentiques  &  anciennes ,  qui 
édifient  lEglifè  &qui  reffentent  la  grauite  Eccle-  N 
fiafiique.  Neantmoins  eftant  vaincu  par  leur 
irnportunité ,  comme  il  dit  luy-mcfme,  il  leur 
enuoya  vn  eicrit  fur  ce  fujet. 

Il  n'a  pas  efté  moins  humble  touchant  la 
prudence  de  fes  confeils,que  touchant  le  mé- 
rite de  i"cs  Ouurages.  Ce  Chanoine  Régulier 
nommé  Oger,  l'ayant  fupplié  de  l'excufer  de  ce 
qu'il  n'auoit  pas  fuiuy  leconfeil  qu'il  luv  auoir 
donné  de  ne  point  qiutter  fa  charge  d'Abbé  ,il 
luy  refpond  en  ces  termes, qui  monftrent  fon 
extrême  modeftie  :  Je  fatisfais  pour  vous  aruoy-  E^ifi.Sj»n.i 
me  fine  fur  ce  point?.  Car  reconnoiffant  lafècherefjè 
de  mon  efprit,  fir  ayant  toufiours  fiîfpeEte  la  témérité 
de  mon  ignorance ,  lors  qù  on  ne  fait  pas  ce  que  te 
confeille  3  ic  yfofe,  ny  ne  dois  rn 'en  fafcher  ;  parce  que 
iedefire  que  chacun  fiùue  vn  meilleur  confiil  que 
celuy  que  te  luy  auray  donné.  Au  lien  que  lors  qu'on 
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fuit  mon  auis ,  &  qùon  embraflè  mon  fè  miment  3  le 
me fens  chargé  d  vn  pefant  poids ,  &  attenstoufîours 
auec  crainte  &  auec  devance  le  fuccés  &  l'euene- 
ment  deschofes  que  i'ay  confiillées. 

Il  a  fuiuy  le  mefme  efprit  touchant  les  plus 
illuftres  &  les  plus  merueilleufes  actions  qu'il 
fît  pour  la  Sainte  Eglife  Romaine  en  h  caufe  du 
Pape  Innocent  II.  contre  Pierre  de  Léon  Anti- 
pape. Et  lors  qu'il  eftoit  en  Italie,  où  il  eftouffa 
ce  lchifme ,  tant  par  la  force  de  Ton  éloquence, 
que  par  la  fplendeur  de  Tes  miracles,  il  ne  voulut 
rien  mander  à  Tes  Frères  de  Clairuaux  de  toutes 
les  grandes  chofes  que  Dieu  auoit  faites  par  fon 
entremife.  Il  leur  eferit  feulement  ces  mots  : 
Ipifi.  144.  le  dirais  tour  voftre  confolation  combien  noftre 
n'3'  prefence  en  Italie  estoit  nece flaire  a  VEglife,  &  l'est 

encore  jjîle  récit  que  ie  vous  ferais  ne  reflentoit  point 
la  vaine  gloire.  Ceft  pourcjuoy  faime  mieux  que 
vous  enfoye\infrmez.par  les  lettres  des  autres  que 
par  les  miennes. 

Son  humilité  paroift  enfin  dans  fes  maladies, 
Serm.  44-  m  lors  qu'il  dit:  MesmaUdiesme  contraignent fou- 
C*nt.  n. S .  limt  i  cornme  vousfçauel^,  de  laifler  mes  difcowrs  & 
mes  exhortations  imparfaites.  Mais  quoy  !  le  fuis 
préparé  au  chr.ftiment ,  fâchant  queie  fuis  encore 
traitté plus  fiuorablement  que  ie  ne  mérite.  Frapez.- 
moy ,  mon  Dieu  ,frappt '<-moy  y  comme  vnferuiteur 
qui  travaille  mal.  Veut-eslre  que  les  coups  que  ie  re- 
Ceuray  de  voftre  main  rne  tiendront  lieu  de  mérites, 
&  que  Iesvs  -Christ  VEftoux  de  ÏEglife, 
ne  trouuant  point  en  moyde  bien  qùildoiue  recom- 
f  enfer ,  trouuera  dans  mes  pleyes  er  dans  mes  dou- 
leurs vnfujet  d'exercer  fa  mijericorde  >  &  d'auoir 
pitié  de  moy. 
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Mais  on  ne  doit  pas  trop  s'eftonner  de  ce  que 
ce  Saint ,  à  qui  le  tefmoignage  de  les  vertus  Se 
de  fes  miracles ,  donnoit  tant  de  fujets  d  eleue- 
raent ,  eftoit  neantmoins  fi  humble ,  puis  qu'on 
en  peut  attribuer  la  caufe  à  la  parfaite  connoif- 
iànce  qu'il  auoit  de  la  foiblelfe  Se  de  la  corru- 
ption de  l homme }  qui  riade  foy  que  le  menfonge 
ejr  le  péché ,  comme  difent  les  Conciles ,  cir  qui  Conc.Arauf. 
ria  rien  de  la  vérité  &  de  la  juslice  que  ce  qu'il   z' can' Zi"  "' 
reçoit  de  cette  fontaine  de  la  Grâce ,  des  eaux  de  la- 
quelle nous  deuons  toujours  tafeher  de  boire  durant 
que  nous  marchons  dans  le  de  fer  t  aride  de  cette  vie, 
afin  que  nofire  arne  estant  arroufée  de  ces  precieufes 
gouttes  du  Ciel  j  T  ardeur  de  noflre  foifne  nous  fajjè 
■pas  manquer  de  force  dans  le  chemin .    Comme 
donc  il  connoifïbit  Se  le  mal  Se  le  remède  ?6c  la 
neceflïté  Se  l'opération  de  ce  principe  diuin 
qui  eft  hors  de  l'homme ,  Se  ne  dépend  point 
de  luy ,  Se  qui  fait  en  luy  tout  le  bien  qu'il  penfe,   i-Cor.-y  ç. 
qu'il  veut&  qu'il  fait ,  il  reconnoifïbit  comme  p»»ty.*"*?' 
le  grand  &  incomparable  Saint  Auguftin,qui  sa"'lL'g^n 
a  efté  le  Docteur  de  ce  Père  comme  des  autres,   ^0  steph.w0 
Se  la  langue  de  VEglïfe  Se  des  Conciles  en  ce  -vdfi  qun  eji 
poinct ,  que  la  vraye  connoifTance  de  la  Grâce  <*'»«*  at*tor, 
eft  la  lource  de  la  vraye  Se  de  la  fainte  humi-   mtor    hmu* 
lité,  parce  qu  elle  attribue  les  vertus  Se  les  mi-     ™°"ft'  n 
racles  au  feul  don  de  Dieu  Se  à  1'infufion  de  fon  pecfMCrit  ^ 
Saint  Efprit ,  8c  non  à  la  force  de  l'eiprit  de  remlf  ub.  z. 
l'homme,  Se  à  la'puifTance  de  fon  libre  arbi-  c.ij.eyi^.O1 
tre;  Se  quainfi  elle  ne  fe  glorifie  qu'en  Dieu,   "*•$•  c-vlt- 
comme  en  l'vnique  Se  fouucraine  caufe  de  fes 
bonnes  actions.    Et  il  eft  fi  vrav  que  c'eft  de    .       , 

J    n.  •        r    •  o        a     n.  !•  Bern.de pràt. 

cette  doctrine  Sainte  Se  Apojrohque  ,  comme    _  ^  °^it 
Saint  Bernard  l'appelle  luy-mefmc ,  qu'il  a  tiré   c.i4.  „.4$. 
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fon  humilité,  ainfi  qu'ont  fait  tous  les  Saints  deç 

Vie ,  Lt»re  i.    fiecles  palTez,  que  l'hiftoire  de  fa  vie  la  marqué 

diap.  é.  formellement,  en  difant  :  Parmy  tous  lesapplau- 

dijfemens  >  toutes  les  louanges  çr  toute  la  fiplendeur 

defes  ?niracles ,  Une  s'emporta  jamais  :  Une  s'éleua 
point  au  dejfus  defoy  :  mais  ayant  toufiours  desfen- 
timens humbles  defiy-mefme,  ilnefe  creutpas  l'au- 
teur de  fis  Œuures  fi  admirables ,  mais  fie ulement  le 
rninifire  &  l'inflrument  :  Et  lors  qu'il  efioit  très- 
grand  au  jugement  de  tout  le  monde  ,il  efioit  très- 
petit  au  fien ,  attribuant  tout  à  Dieu  fi  ul  ;  &  ayant 
mefine  accoufiumé  de  publier  hautement  qu'il  ne 
•vouloi tny  ne  pouuoit  faire  aucun  bien  que  par  l'in- 
fipiration  &  par  l'opération  de  Dieu. 

Chapitre      V. 

D  B  fî.  douceur  &  de  fa  fermeté. 

Pr  e  s  auoir  veu  tant  de  preuues  de  fon 
humilité ,  il  n'eft  pas  befoin  d'en  chercher 
de  fa  douceur ,  qui  elt  infeparablement  attachée 
Serm.  i.   de   à  cette  vertu.  Car  luy-mefme  dit  :  Qn'ainfi  que 
v-.rg.  Dap .   p enflure  du  cœur  eft  la  mère  de  la  prefiomption  ;  de 
mefine  la  véritable  douceur  ne  procède  que  de  la 
vraye  humilité.  Cette  vertu  a  paru  auec  tant  d'e- 
minence  dans  ce  Saint ,  qu'il  en  a  acquis  le  nom 
de  Dofteurdoux  comme  l-e  miel:  parce  qu'en  effet 
fes  efcrits,  ainfi  que  ceux  de  Saint  Auguftin,lbnt 
comme  la  terre  promife ,  &  vne  Paleftine  fpiri- 
tuelle  où  coule  le  lait  &  le  miel*  l'on&ion  de 
la  çrace  &  l'huile  du  Ciel  eitant  tellement  ref- 
panduè*  dans  fon  ftyle  6v  dans  ùs  penfëes ,  prin- 
cipalement dans  îcs  Ouurages  de  deuotion- 
comme  font  fes  Sermons  fur  le  Cantique  des 
|  Cantiques  > 


n.V-  />.  lié. 
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Cantiques ,  fon  Traité  De  l'amour  de  Dieu  >  ÔC 
les  autres  du  quatriefme  Tome  de  Tes  œuures, 
qu'il  a  attiré  &  frit  courir  toutes  les  âmes  pienfes 
après  l'o  leur  de  [es  doux  &  agréables  parfums , 
pour  vfer  des  termes  du  mefme  Cantique.  Cant.i.  1.  c 

Il  eft  certain  aufiique  dans  fa  conduitte  il  a   3- 
tefmoigné  vne  douceur  merueilleufe ,  Se  qu'il  a 
pratiqué  ce  qu'il  dit,  quil  a  leu  dans  l'Efcriture,   Ser.f.  in  V',g. 
que  Dieu  afanclifié,Moy/èparfafoy  &  par  fa   Nat.r.4. 
douceur  ;  &  quil  eft  aujfi  peu  pojfible  de  plaire  aux   £tclefiafi-^ 
hommes  fans  douceur >  que  de  plaire  a  Dieu  fans fy. 
Nous  auons  veu  cy-defïus  qu'il  dit  luy-mefme, 
eferi  uant  à  Iean  Abbé  de  Bufay  qui  auoit  quitté   zpift- 13^ 
fon  Abbaye  fans  permiffion,  quil  vouloit  agir 
auec  luypar  vnejpritde  iendrejfe  ,  &  qu il  fc auoit 
que  cette  conduite  dftoit  celle  qui  luy  efloit  la  plus 
ordinaire:ma\s  cela  n'empelchoit  pas  qu'il  ne  fuft 
feuere  5c  véhément  dans  fes  reprehenfions  à 
l'égard  des  Religieux  de  fon  Abbaye,  comme  il  Serm-  *?•  '» 
le  marque  luy-mefme  ^  méfiant  la  force  du  vin   Car,t' n- 6' 
auec  la  douceur  de  l'huile  pour  guérir  lesplayes 
des  ames ,  félon  l'exemple  du  Samaritain  del'E- 
uangile.  Car  encore  qu'il  n'ait  employé  que  les 
moyens  de  douceur  6c  de  charité  enuers  ceux  à 
quiilacreu  qu'ils  pouuoient  feruir  pour  les  re- 
mettre dans  leur  deuoir  :  neantmoins  il  a.  feeu, 
comme  tous  les  Pères  de  l'Eglife,  fe  feruir  d'vne 
conduitte  plus  vigoureufe  à  l'égard  de  ceux  qui 
ne  pouuoient  reuenir  à  la  railbn,  qu'y  eftant 
amenez  par  vne  main  forte  &parvn  bras  eîiendu,    £^^.10.33," 
comme  le  Saint  Efprit  dit  dans  l'Efcriture.  Et  il   £xod.$.i9  6. 
a  enfeigné  après  tous  les  Pères  :  Que  lors  que  les  J' 
hommes  abufent  de  la  douceur ,  &  que  l'huile  des   Strm         in 
remoaftrances  charitables  fe  refpand  inutilement  fur  Car.t.  n.  3. 
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eux,  il  faut fe Jeruir  des  remèdes  plus  picquans-,  em- 
ployer la  force  du  vin  •-,  vfer  contre  eux  de  reprehen- 
T)e  Confiait \  Çloni  dures,  &  de  reprirnendes  ajpres  gr/èueres.  Et 
f'3'        cjue  files  aduerfaires  du  bien  &  de  la  justice  ont  le 
front  dur,il faut Fauoir encore  plus  dur  queux, parce 
qu'il  riy  a  rien  de  fi  dur  qui  ne  cède  a  ce  qui  leftda- 
E-rnch.  i.v.  3 .   uantage ,  &  que  Dieu  a  dit  au  Prophète  Ezechiei, 
qu'il  luy  donner  oit vn front plus  dur  que  nef  oit  ce- 
luy  de  fès  ennemis. 

Il  loue  Saint  Malachie  ce  grand  Archeue£- 
que  d'Irlande,  d'auoir  agy  félon  cet  efprit,  qui 
Se rm.  De  s.    e^  C£l'~"/  de  Dieu  mefme.  //  esïoit  foible  enuers les 
Malacb.        faibles ,  dit-  il ,  mais  il  eftoit  puiffant  enuers  lespuif- 
fàns:  ilrefîfioit  aux  fuperbes,  il agijfoit en  Prince  & 
en  Aiaiftreparmy  les  Roys.Ht  noftre  Saint  a  fuiuy 
luy-mefme  cette  fainte  8c  falutaire  conduitte 
en  tant  d'occafions  importantes ,  comme  il  pa- 
rotftra  en  pluiîeurs  endroits  -,  qu'il  fuffit  d'en 
ï.ipporter  icy  trois  exemples  des  plus  illuftres. 
Il  employa  les  perfuafions  douces  ôc  ciuiles  en- 
uers H  enry  1.  Roy  d'Angleterre,  pour  le  porter 
àembrarTerle  party  du  Pape  Innocent  II.  con- 
tre le  fchifme  de  l'Antipape  Anaclet.     Mais 
quand  il  vit  que  les  Euefques  d'Angleterre  l'a- 
uoient  préoccupé,  &:  qu'il  eftoit  fortifié  par  vne 
refolution  opiniaftre  contre  fes  raifons ,  alors  il 
employa  la  force  &  la  hardiefle  de  la  vérité  de 
de  l'autorité  méfiées  enfemble,  5c  luy  dit  ces 
Vie  de  Saint  mots  ;  Que  craignez.-vous  ?  Apprehendez-vous  de 
Bernard,  l.  x.  comme tre  vn  péché  fi  vous  obéijfèz.  a  Innocent  ? 
■  '•  P enfex.  feulement  a.  refpondre  de  vos  autres  péchez 

deuant  Dieu ,  &  pour  celuy-la  ie  le  prends  fur  moyt 
gr  j'en  rejpondray  pour  vous. 

Lors  que  le  mefme  Pape  n'eut  pu  fleichir 
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Lotaire  Roy  des  Romains ,  qui  luy  demandoit 
la  reftitution  dti  droicl:  des  Inueftitures  auant 
quelereconnoiftre  pour  Pape,  il  eut  recours  à 
ce  Saint,  8c  le  fit  venir  au  Liege,où  eftant  arriué 
il  n'employa  point  les  raifons  du  Pape  ,  qui 
auoient  efté  défia  inutiles  -,  mais  la  chaleur  du 
zèle  de  la  vérité ,  8c  le  front  de  diamant  du  Pro-  £^$.3.9. 
phete.  ///<?^pç/4,ditrHiftoire,  comme  vne  forte  v*e  à*  Sat»* 
muraille  four  la  maifon  Âlfraèl.  Il  refîfta  à  ce  Roy  ^rnard'  wn 
auec  grande  hardiejfe.  Il  le  refrit  auecvne  liberté     ' 
nompareille ,  de  cette  injuste  &  malicieufèpropojt- 
tion  qu'il  auoit  faite,  &appaija  ce  différend  auec 
vne  merucilleufe  autorité. 

Et  lors  que  luy  8c  Geoffroy  Euefque  de  Char- 
tres, Légat  du  Saint  Siège  Apoftolique ,  eurent 
inutilement  employé  les  raifons  &  les  prières 
cnuers  Guillaume  Duc  de  Guyenne  8c  Comte 
de  Poitou ,  pour  le  porter  à  reconnoiftre  le  Pape 
Innocent  II.  8c  àreftablirdansles  Eglifes  de  fon 
Eftat ,  les  Euefques  Catholiques  qu'il  en  auoit 
chaffez ,  il  s'arma  de  la  force  du  Saint  Efprit ,  ôc 
de  la  majefté  du  Saint  Sacrement ,  8c  s  en  alla 
vers  ce  Prince  auec  vnvifiige  enflammé  &  desyeux  v'e  ^  Saint 
eîlincelans,  non  enfuppliant,  comme  il  auoit  fait  Bernard>1-  *• 
dans  l'Affemblée,  mais  en  menaçant.  Il  luy  parla  ~ 
auec  des  paroles  terribles  &  redoutables.  Il  le  fit 
tomber  a  terre  3  &  après  qu'il  s  y  fut  roulé  &  agité 
comme  vn  malade  d'epilepfîejl le frappa  de  fon  pied 
peur  le  faire  leuer ,  &  luy  prononça  fon  JÎrrefk  de  la 
part  de  Dieu,  lequcl,ce  Prince  vaincu  8c  terraffé 
par  la  puiffance  de  l'efprit  qui  parloit  par  la  f 

bouche  de  ce  Saint ,  exécuta  ponctuellement 
&  à  l'heure  mefme. 

Il  paroift  par  ces  exemples  8>c  par  plufieurs 

Xi) 


314      La  Vie  de  S.  Bernard. 

autres  femblables  que  l'on  pourroit  rapporter, 

que  fl  l'amour  du  prochain  dans  ce   grand 

homme  eftoit  très- doux  enuers  ceux  qui  pe- 

choient  par  foiblefle  ,  par  tentation  &  par 

furprife  ,  il  eftoit  très-  feuere  enuers  ceux  qui 

eftoient  aueuglez  par  leur  opiniaftreté  &  par 

Epist.  131.       leur  orgueil  :  que  Ci  fa  charité  auoit  des  larmess 

comme  il  dit  luy-mefme ,  pour  fléchir  la  ten- 

drefle  &  la  facilité  des  vns ,  elle  auoit  aufîï  des 

armes  pour  vaincre  la  dureté  &  l'infenfibilité 

des  autres  :  5c  que  fi  elle  fçauoit  toucher  les 

maux  des  premiers  auec  vnemain  fauorable  ÔC 

indulgente  ,  de  peur  de  les   accroiftre  en  les 

AaniSf   De  Preflànt  auec  trop  de  force,  elle  fçauoit,  comme 

geftis  Pela*,    dit  Saint  Auguftin,  ouurirles  vlceres  des  féconds 

ft(.  auec  le  fer ,  de  peur  qùen  craignant  de  leur  eau  fer 

^•7'rf6  C°"'  ^e  ^  douleur  *  elle  riaugmentaft  t  enflure  &  la 

•  "s'C"3'  co^P^011  de  ^eur  mal»  &  comme  dit  Saint 

1.9.  m  Cant.   Bernard  luy-mefme  ,  qu'elle  fçauoit  bleffer  les 

».  6.  efprits  pajfîonnez.  &  fuperbes  pour  les  guérir. 

Chapitre    VI. 

Dt  il  haate  generofîté ,  de  la  liberté  Chreftiennc  ,  &  de  h 
vigueur  Applique  qu'il  a  pratiquée  toute  fa.  vie,  comme 
l'on  voit  par  quelques  hifiotres  urées  defes  Efcrits. 

PV 1  s  que  Saint  Auguftin  dit,  que  C amour  de 
Dieu  forme  la  generofitè  des  Chrefliens  ;  & 
Bem  .Ser.96.   Saint  Bernard ,  que  cet  amour  a  trois  qualite\\  la. 
De  diuerf  n.  première ,  qu'il  eft  doux  ;  la  féconde ,  qu'il  eft  fage; 
4-er  er.2.0.   ^,  ia  tYOinerme    ^uil  eft-  généreux  -,  Il  n'y  a  pas 
lujet  de  s  eitonner  de  la  haute  generolite  que  ce 
Saint  a  tcfmoignée  toute  fa  vie ,  puis  que  fon 
amour  pour  Dieu  eftoit  Ci  ardent,  qu'on  difoit 
alors  dans  l'Eglife ,   comme  nous  l'apprenons 
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de  la  vie  d'vn  Saint  de  fon  temps  ;  que  Saint  vit  s  Norht 
Norbert  Archeuefque  de  Magdebourg  excellok  en  6.  l»n.  ap»d 
foy  :  Saint  Milon  Eue/que  de  Teroenne  en  humilité*   Suninn. 
S"  Saint  Bernard  Abbé  de  Clairuaux  en  charité. 
Ce  CTrand  Saint  ne  feparant  point  la  crainte  ref- 
pectueufe  que  les  enfans  de  Dieu  ont  de  luy 
comme  de  leur  père  d'auec  l'amour  qu'ils  luy 
portent,  dit  élégamment  iQue  l'amour  du  Ciel  Serm-  xî-   m 

dont  ils  font  touchez  bannit  de  leur  cœur  f  amour  de  Jl-'f0'  ^t 
.  J  .  ,.,  ,    jv       /  habitat.n.s. 

la  terre ,  comme  la  crainte  qu  ils  ont  de  Dieu  ban- 
nit de  leur  cœur  la  crainte  des  hommes  :  que  Izsvs- 
G  h  r  1  s  t  lors  qu'il  nous  a  dit*  que  nous  deuons 
craindre  celuy  qui  peut  perdre  éternellement  les 
corps  &  les  âmes  ,  &  non  pas  les  Princes  &  les 
Rois ,  nous  a  dit  en  fubftance  :  Redoutez,  celuy -la, 
afin  que  les  autres  ne  vous  /oient  point  redoutables i 
&foyez.  tellement  remplis  de  l'e/prit  de  la  crainte 
du  Seigneur,  que  toute  autre  crainte  ne  vous  touche 
point.  Noftre  Saint  a  fuiuy  parfaitement  cette 
doctrine  ;  &  tout  le  monde  reconnoiftra  , 
qu'ainfiquela  force  &  la  generofité  eft  la  plus 
efclattantedes  vertus  Moralles  &  Chreftiennes, 
cette  vertu  aum*  a  efté  celle  qui  paroift  la  plus 
illuftre  dans  l'hiltoire  de  fa  vie.  Car  toutes  ks 
autres  qu'il  a  pratiquées  l'ont  fait  admirer  des 
peuples;mais  celle-cy  l'a  faitreuerer  &  craindre 
des  Grands  du  monde ,  meruitque  timeri ,  Nil 
metuens. 

Il  y  a  eu  des  Saints  de  fon  temps, outre  ces 
deux  Saints  Euefques ,  lefquels  ie  viens  de  nom- 
mer ,  qui  peuuent  l'auoir  égallé  en  plusieurs 
excellentes  qualitez.  Saint  Pierre  Abbé  de  Clu- 
ny ,  félon  le  jugement  du  Cardinal  Baronius  >ne  ,„ ,  „  „  ,," 
luy  apas  ejte  inférieur  en  douceur  &  en  bonté.  Saint  kuhî^ii. 

X  iij 


3i£  La  Vie  de  S.  Bernard. 
„  »  .  r  ,  Heildebert  Archeuefque  de  Tours  a  efté  cmï- 
Hift.  Ub.  10.  nent  en  lagelie,  en  grauite  Se  en  modelhe.  Le 
an.  1098.  grand  Guigues  General  des  Chartreux  l'a  efté 
Vide EptftoÎM  en  difcretion  Se  en  conduite,  &  en  l'amour  de 
s.  Heddeb.  ja  f0lituc>e&  de  la  pauureté  Religieufe,com- 
blT)' '  P  *r"  me  ^  Paro^  Par  ^es  anciens  &  premiers  Statuts 
tr  Èp-  i«"  ^e  c^c  Or<k"c  4U'^  a  compofcz  :  Se  il  abruflé, 
èr  114-  a$t*à  aufli-bien  que  Saint  Bernard,  d'affection  Se  de 
Bernard.         zèle  pour  la  reformation  des  mœurs  Se  de  la 

difeipline  de  l'Eglife,  comme  nous  le  voyons 
Vide  Bem.  Par  vne  excellente  Lettre  qu'il  efcriuit  à  Ai- 
Edit.Horîlij,  mery  Cardinal  Se  Chancelier  de  l'Eglife  Ro- 
Tom.<s.p.S9.  maine,  laquelle  Horftius  a  publiée  depuis  peu 
Epift.  1  Gui-.  auec  ^Qux  autres>  Mais  tous  ces  erands  hommes 

ponts  ad  Hat-         .  cl>  r  •  r         1 

v ,   n  ^     qui  ont  eue  les  amis  particuliers  luy  ont  paru 

mène.   Rom.      1  1  /  r 

Zfc/.  C<ïB«a.  inférieurs  en  cette  nobieile  Se  cette  fermeté  de 
courage, qu'ont  eu  les  Ambroifes  Se  les  Chry- 
foftomes;qui  luy  donnoit  quafila  mefme  har- 
di elle  en  défendant  la  vérité  Se  la  juftice,  qu'au- 
roit  eu  vn  Ange  enuoyé  du  Ciel  pour  les  fou- 
ftenir,  Se  pour  faire  exécuter  fouuerainement 
les  volontez  du  fouuerain  Maiftre.  Car  toutes 
les  puiflances  Eccleilaftiques  Se  Séculières  fc 
font  fbufmifes  volontairement  à  ce  grand  ef- 
prit  &  à  ce  grand  cœur ,  qui  parloit  aux  Princes, 
aux  Rois, aux  Empereurs,  aux  Euefques,  aux 
Cardinaux  Se  aux  Papes,  auec  ce  détachement, 
cette  fincerité ,  8c  cette  liberté  fainte  Se  fpiri- 
tuelle  ,  qui  eft  le  propre  caractère  de  la  vertu 
Apoftolique ,  Se  le fceau  du  Saint  Eiprit  dans  les 
fucceiTeurs  Se  les  imitateurs  des  Apoftres ,  qui 
font  les  Euefques  Se  les  Saints.  Parce  que  Dieu 
vouloit  feferuir  de  luy  dans  les  plus  grandes  af- 
faires de  fonEglife,&quela  pieté  eftaueuglc 
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fans  la  lumière  de  la  doclrine  ',  Se  la  pieté  Se  la 
do&rine  font  hfches ,  foibles ,  oifiues  Se  comme 
mortes  lors  qu'elles  ne  font  point  animées  du 
feu  de  la  generoflté,  laquelle ,  comme  il  dit  fort 
bien,  efllavertu  quiconfirue  &  qui  fouflient  tou-  Serm.41.  De 
tes  les  autres  vertus ,  Dieu  luy  auoit  donné  vne  dtuerf.n.g. 
magnanimité  incomparable ,  qui  le  faifoitagir 
auln-bien  fans  crainte,  que  fa  fainteté le  faifoit 
agir  fans  paflion,  Se  fa  feienec  fans  égarement 
&  fans  erreur. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  eft  que 
cette  genereufe  franchife  qui  reluifoit  en  ce 
Saint  eftoit  accompagnée  d'vne  humilité  pro- 
digieufe,  ayant  efté  luy-mefmevnepreuue  de 
cette  excellente  parole  qu'il  dit:  QueVeminence  Serm.  r.  De 
de  la  Grâce  que  Dieu  refpand  dans  les  cœurs  de  fis   VtrS-   D  e'P  • 
EJleus  ,fait  que  l'humilité  ne  Us  rend  point  lafehes,   *•  '  3  f- II6* 
ny  la  magnanimité  orgueilleux ,  &qùau  contraire 
ces  deux  vertus  s  entr  aident  mutuellement  :  de  forte 
que  les  magnanimes  ,  non  feulement  ne  font  pas 
fuperbes  ,  mais  font  plus  humbles  que  les  autres  , 
parce  quils  ont  la  crainte  de  Dieu  plusgrauee  dans 
l'efprit,  &  la  reconnoiffance  défis  dons  &  de  fis 
faueursplus  imprimée  dans  le  cœur:  Et  le  s  humbles, 
non  feulement  ne  font  pas  timides,  mais  font  plus 
généreux  que  les  autres  -,  parce  que  plus  ils  ont  accou- 
tumé de  ne  prefumer  point  de  leurs  propres  forces 
dans  les  moindres  chofes ,  plus  ils  ont  de  confiance  en 
la  force  de  Dieu  dans  les  grandes.  Ce  que  ce  Saint 
exprime  encore  ailleurs ,  lors  qu'il  dit  :  Qua,  Sem.tf.  De 
caufe  que  les  feruiteurs  de  Dieu  font  tentez. ,  ou  par  d'"erf  *'h 
les  carejfes  pour  eflre  fiduits  ,  ou  par  les  menacess 
pour  eflre  ébranlez, ;il faut  qu'ils  fiient  armel^de 
dejirs  d'vne  charité  feruente  contre  les  carejfes,  & 
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de  la  confiance  en  la  protection  de  la  puijfance  di- 
urne contre  les  menaces.  En  quoy  il  marque  fore 
bien,  que  le  fondement  immobile  de  la  magna- 
nimité Chreftienne  ,  8c  ce  qui  la  rend  fi  hum- 
ble ,  8c  tout  enfemble  il  inuincible ,  eft ,  qu'elle 
met  fon  refuge  8c  fon  efperance  3  non  en  la  for- 
ée de  l'homme  quin'eft  que  foiblefTe,  mais  au 
fecours  d'vne  nature  infiniment  plus  noble  8c 
plus  puiiïante  que  n'eft  la  nature  humaine ,  fça- 
uoir,  en  la  prouidence ,  en  la  grâce  5c  en  la  vertu 
de  Dieu ,  8c  que  ceux  qui  deffendent  fa  vérité 
&fa  juftice,  comme  ilfaifoit,  font  inébranla- 
bles dans  cette  confiance  qu'ils  ont  en  luy  ,  par- 
ce qu'ils  fçauent  qu'il  voit  tout ,  qu'il  gouuerne 
tout  3  8c  qu'il  peut  tout ,  8c  qu'après  qu'ils  ont 
agy  de  tout  leur  pouuoir  pour  fon  feruiçe,ils 
n'ont  qu'à  remettre  humblement  entre  fes 
mains  la  deffenfe  de  leur  caufe ,  qui  eft  la  fienne 
propre  s  laquelle  toft  ou  tard  il  n'abandonne 
jamais. 

Comme  donc  ce  Saint  ne  connoiflbit  point 
de  vraye generojité  que  celle  qui  eft  humble,  8c  qu'il 
Serm,  41.  De  ^it  exprelfément,  que  fi  elle  ri  eft  ajfaifonnée  dnfel 
dîner/,  n.  9.  de  V  humilité,  de  ver  m  quelle  eft ,  elle  deuientvicey 
&  dégénère  en  orgueil:  ces  deux  vertus  comme 
deux  fœurs  nées  d'vne  mefme  mère ,  qui  eft  la 
parfaite  charité  ,  eftoient  toufiours  vnies  en- 
femble dans  fon  efprit ,  quoy  qu'elles  ne  parut- 
fent  pas  toufiours  enfemble  dans  fa  conduitte. 
Mais  comme  fa  douceur  ordinaire  n'empef- 
choit  pas,  ainfi  que  nous  auons  veu ,  qu'il  n'agift 
auec  vne  force  8c  vne  feuerité  extraordinaire  à 
l'égard  de  quelques  perfonnes  :  auffi  la  retenue 
8c  l'humilité  qu'il  gardoit  entiers  les  moindres 
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n'empefchoit  pas ,  qu'il  n'employaft  enuers  les 
plus  grands  &  les  plus  illuftres  d'entre  les  hom- 
mes vnc  liberté  genereufe,  &vne  efpece  d'hu- 
milité héroïque  -,  qui  ne  luy  oftmt  jamais  le  peu 
d'eftime  qu'il  auoit  de  fa  vertu  &  de  fon  mérite, 
le  laifloit  neantmoigs  agir  pour  la  vérité  &  le 
feruicedeDieu,  auec  toute  l'eminence  de  fon 
eiprit,&  toutes  les  viues  &  efclatantes  lumières 
de  là  fuififance.  le  croy  qu'il  fuffira  d'en  produi- 
re icy  quelques  exemples  des  plus  fignalez. 

I.       Exemple. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  humble  que  l'Auant- 
propos  de  fon  Traitté  du  Deuoir  des  Euef- 
ques,  que  Henry  Areheuefque  de  Sens  fon  amy 
luy  auoit  demandé  auec  inftance,  pour  s'en  fer- 
uir  comme  dérègle  dans  le  gouuernement  de 
fon  Diocefe.  Il  luy  div.flaplu  a  voftre  Excellence 
de  defirervn  Efcritds  moy.  D'vn  coftéie  fuis  retenu 
par  îerninence  de  la  dignité  Epifcopale  :  mais  de 
t  autre  iejitis  animé  par  ï'ajfeclion  dont  il  vous  plaifb 
m'honorer.  La  faneur  que  vous  me  faites  par  voftre 
demande  me  flatte,  &  l'autorité  auec  laquelle  vous 
poiiuez,  exiger  ce  que  vous  me  demandez,,  mefmeut 
&  me  touche.  Card'vne  part,  qui  fuis-je  pour  en- 
treprendre d'eferire  aux  Euefques?  &  de  l'autre, qui 
fids-je  auffi  pour  n'oberr  pas  aux  Euefques?  Si  j'ef- 
cris  a  vne  perfonne  fiilluflre  &{îeminente,  te  rrief- 
leue  au  deffus  de  moy  :  &  fi  aujfi  ie  ne  luy  obéis  pas, 
j'agis  contre  moy.  Il  y  a  péril  en  l'vn  &  en  l'autre  : 
mais  il  femble  qu'il  y  en  a  plus  fi  ie  n  obéis  pas. 
Ceft  pourquoy  ie  me  refous  a  faire  ce  que  vous  me 
commandez.. 

Cependant  il  ne  lahTepas  d'eferire  auec  vne 


Iftfi.  41.  ad 
Henric.Seno- 
neuf.Anhiep, 
Tow.4.  Eai- 
tlonis  Merlo- 
nii  Horjlij. 
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genereufe,  quoy que refpectueufe liberté,  àvn 
célèbre Euefque de fbn temps,  nommé  Ouger 
Euefque  d'Angers,  fur  le  iujet  d'vn  différend 
que  ce  Prélat  auoit  auec  la  B.  Petronille  Abbef- 
fe de  Font-Evrauld.  Etayantfccu  qu'ilagirfoit 
auec  chaleur,  3c  s'emportait  au  delà  des  bornes 
pour  la  defenfe  des  droits  prétendus  de  fon 
Eglife,  il  l'exhorte  à  renoncer  à  ce  procès,  &  à 
EpiSf.  zo o.  faire  ceffer  ce  fcandale  :  //  vaut  mieux,  luy  dit- 
il  ,  rejpandre  des  larmes ,  quefcrire  des  Lettres. 
Mais  farce  que  la  charité  fçait  bien  faire  tons  les 
deux,  il  faut  que  ie  fleure,  &  quefejcriue:  &  que 
vous  addreffant  cette  Lettre  ie  referue  les  larmes 
pour  moy,  ç-r  tour  ceux  qui  comme  moy  fbntfcan- 
dalifèz  de  ce  qui  eff  arriuc  de  fuis  feu  entre  vous  & 
Font-Evrauld.  Vous  direz,  peut-ejlre  que  le  fcan- 
dale neflf  as  venu  de  vous  :  Mais  vous  ne  foutiez, 
pas  nier  qu'il  ne  fait  venu  a  caufe  de  vous.  le  fou  f- 
frirois  aisément  le  reffe ,  foumeu  que  vous  neujfez. 
point  donne  occafion  a  ce  mal:  car  ie  n  ofe  fas  dire 
que  toute  la  faute  doiue  effre  rejettee  fur  vous.  Ce 
rieftfas  à  moy  à  examiner  ce  foincl,  ceftau  fufre- 
rne  examinateur,  &  au  luge  fouuerain.  Mais  mal- 
heur  a  celuy  far  qui  le  fcandale  arriue.  Il  en  por- 
tera la  feine  tel  qu'il  foit,  Euefque ,  ouAbbeffè. 
le  m  addrejfè  maintenant  a,  vous.  Souffrez  vn  feuie 
votts  frie  ma  témérité  &  mon  indifcretion.  Puis 
que  fay  commencé  de  farler  a  mon  Seigneur  i  il 
faut  que  ie  continué ,  &  que  ie  tafche  de  fatis faire 3 
au  moins  en  partie,  au  7de  &  à  l'affetlion  qui  far- 
le  en  cette  rencontre.  le  ne  fèray  foint  retenu  far  la 
veuerence  de  vojîre  vieillejfe ,  ny  effrayé  farVerni- 
nence  de  v offre  dignité,  ny  efmeu  far  Cefclat  de  vo- 
fire  nom  &  de  voffre  fuffifance.  Car  fins  vojhe  rc- 
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putation  eft  grande,  &  plus  le  fcanâale  eft  grand. 
Cef  pourquoy  te  pajferay  au  delà  des  bornes  de  ma, 
bajfejjè  ,  &ft™y  vn  excès  &  vm  folie.  le  repren- 
dray  vn  homme  plus  vieil  que  moy  :  Ieferay  des  re- 
monfrances  a  vn  Euefque  :  Pentreprendray  d'in- 
ftruire  va  Do  Heur ,  &  de  donner  co  nfèil  a  vn  fige. 
Mais  il  n'y  a  point  de  hardieff,  dont  la  charité  & 
l'affèclion  que  fauois  conceuè  depuis  long-temps 
pour  la  fainteté  &  pour  la  gloire  de  voftre  nom,  ne 
/bit  capable.  Et  pour  peu  que  Codeur  spirituelle  de 
cette  gloire ,quis'eftoit  refpandue  partout,  vienne  a 
diminuer  par  Venuie  du  Diable,  ie  nen  puis  rejfen- 
tir  peu  de  douleur.  Et  ie  la  partage  auec  l'Eglije 
de  Dieu  ,  qui  tefnoignoit  vne  j'oye  publique  de  Je 
voir  efclairée  de  cette  lumière.  Il  paroi f  ajfez.  que 
vous  mefpri/èz.voftre  propre  gloire ,  &ie  vous  en 
loùeray  ,  pourueu  que  ce  ne  /bit  pas  jufqua  blejfer 
la  gloire  de  Dieu.  le  loue  aujfi  voftre  confiance,  qui 
vous  porte  a  ne  pas  remettre  a,  la  volonté  des  puif- 
fances  foimeraines  la  conferuation  ou  la  perte  du 
droit  que  vous  eftimez  auoir  :  Mais  ie  vous  en  loue' 
rois  dauantage,sil  ne  paroijjbit point  que  vous  agif 
fez.  plufoft  auec  opinia frété  quauec  confiance. 

II.      Exemple. 

SA  genereufe  liberté  a  paffë  encore  bien 
plus  loin  à  l'égard  decemefmeHenryAr- 
cheuefque  de  Sens,à  qui  il  parle  fi  humblement 
dans  cet  Auant-propos  que  j'ay  rapporté  cy- 
deflus ,  &  qu'il  auoit  deffendu  fi  hautement 
contre  l'oppreflîon  &  la  violence.  Ce  Prélat 
ayant  depofé  fansfujet  vn  de  Tes  Archidiacres, 
&  demeurant  opiniaftre  dans  foninjuftice,  le 
Saint  luy  parle  auec  vne  force,  Se  vne  chaleur 
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tres-fainte  de  la  chanté  &de  l'Efprit  deDieuj 
qui  r'enfermant  toute  la  douceur  &  toute  l'hu- 
milité dans  le  fonds  du  cœur,  met  dans  la  bou- 
che des  grands  hommes  de  l'Eglife  des  paroles 
enflammées  &c  puifTantes ,  pour  fouftenir  la  vé- 
rité &c  la  juftice  publiquement  offenfées ,  Se 
pour  empefcher  que  des  hommes  pafïïonnez 
EpÏÏ.  iSi.      ne  les  tiennent  captiuesfousl'injuftice  :  Vofire 
dureté,  luy  dit-il,  efi  fiodieufie^  que}' amis  refila  de 
ne  vous  efcrire  point  :  mais  la  charité  fera  la  plus 
forte.  le  veux  vous  confier  lier  vos  amis,  &  vous  ne  le 
voulez»  pas.  Je  veux  vous  réconcilier  auec  vos  enne- 
mis 3  &  vous  ne  pouuez  le  fbujfrir.  Vous  ne  voulez, 
pas  auoirla  paix:  mais  vous  cherchez,  de  tous  cofiez 
le  trouble  &  laconfufiwn,  &trauaillez  a  vous  faire 
depofir.  Vous  multipliez  le  nombre  devosaccufia- 
teurs  3  &  diminuez  celuy  de  vos  âefienfieurs.  Vous 
rallumez  les  querelles  affoupies.  Vous  animez  con- 
tre vous  vos  aduerfitires .,  &  offenficz  ceux  qui  vous 
honorent.  Vous  voulez  par  tout  que  vofire  volonté 
abfiolué  pajfe  pour  raifin  >  &  vous  vous  condnifiez 
en  tout  par  ejprit  d'empire  &  d'autorité .,  &  en  rien 
par  crainte  de  Dieu.  Quels  ennemis  aueT^vous  qui 
ne  s'en  rient?  quels  amis  auez-vous  qui  ne  s  en  plai- 
gnent ?  Comment  auez-vous  depofié  vn  homme  fans 
qu'il  ait  efié conuaincu  par  aucun  jugement  Eccle- 
fiaftique>  &fians  qu'on  ait feulement  forme  >  non  pas 
rnefime  de  parole ,  aucune  accufiation  contre  luy  ? 
Combien  ce  procédé  fi  efirange  fianddifi  -til  de 
perfinnes  ?  Combien  ouurira-til  de  bouches  qui  s'en 
mocqueront  ?  Combien  irritera -t'il  d 'ejprit s  qui 
l'improuueront  ?  Penfiz-vous  que  toute  la  juftice 
fioit  tellement  bannie  de  tout  tVniuers ,  aujji-bien 
que  de  vofire  cœur  t  quvn  Ecclefiafiique  puiffie 
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perdre  vn  Archidiaconat ,  que  F  on  luy  a  ofié  en  cet- 
te manière  ?  le  fçay  que  mes  paroles  font  -plus  pic- 
quant  es  <&  plus  hardies  que  vous  ne  voudriez  j  & 
que  vos  oreilles  en  pourront  efire  ble fiées.  Maïs  elles 
vous  feront  falutaires ,  Jivous  voulez,  remédier  a  ce. 
mal. 

III.       Exemple. 

IO  s  s  e  l  in  Euefquede  Soiflons  ,  quia  efté 
fameux  en  ce  fiecle  par  fa  fumTance ,  comme 
il  paroift  par  faint  Bernard  mefme,  s'eftant 
plaint  à  luy  de  ce  qu'il  luy  auoit  eferit  injurieu- 
fement ,  comme  s'il  l'euft  aceufé  d'auoir  efté 
l'auteur  de  l'oppreflion  &  de  la  violence  que 
fouffroient  quelques  Eglifes,  <k  qui  pouuoit  al- 
ler à  former  vn  fchifme,  &  luy  ayant  tefmoi- 
gné  Ion  reflentiment  en  commençant  fa  Let- 
tre par  ces  mots  :  A  Bernard  Abbé  de  Clair-  Epifi.  113. 
uaux ,  falut  en  nofire  Seigneur ,  &  non  ejprit  de 
blajpherne  :  le  Saint  imita  l'humilité  de  I  e  s  v  s- 
Christ  lors  que  les  Iuifs  l'accuferent  d'eftre 
poiTedé  du  Diable,  en  refpondant  d'abord  à  ce 
grand  Prélat:/?  ne  croypas  auoir  Te/prit  de  blajphe- 
me  ,  ç£"  ie  ne  fçay  point  quefaye  maudit.,  ny  voulu 
maudire  perfonne ,  moins  encore  vn  Prince  du  peu- 
ple. Mais  en  quoy  que  ce  fit  que  vofire  dignité  Je 
trouue  blefièe  3  ie  vous  demande  pardon.  Au  refis 
ie  nay  point  dit  dans  ma  Lettre  que  vous  fnfiiez 
fchifmatique ,  ny  auteur  d'vn  grand  fcandale ,  & 
fi  ie  faims  ditie  me confie  fier  ois  coupable  d'vn  grand 
Jacrilege ,  &  il  feroit  vray ,  comme  vous  l'auez 
marque,  que  faurois  efié pouffé  par  vn  ejprit  de, 
blafpherne. 

IL  ne  paroift  jufques  icy  que  l'efprit  &  le  fty- 
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le  doux  d'vn  humble  Religieux,  parce  qu'il  ne 
s'agit  encore  que  de  fon  propre  fait  &c  de  fa  per- 
fonne  particulière.  Maisl'efprit  &  le  ftyle  fer- 
me d'vn  Docteur  généreux  Ce  produit  en  fuitte, 
parce  qu'alors  il  eft  obligé  de  défendre  denou- 
ueau  la  vérité  &  l'Eglife,  ôcdemonftrer  à  cet 
Euefque  qu'il  fçauoit  garder  l'humilité  Chre- 
ftienne,  mais  fans  perdre  la  liberté  Euangeli- 
que  5  Se  qu'il  fçauoit  luy  demander  pardon  s'il 
auoit  manqué  en  quelque  chofe  au  refpect  qu'il 
deuoit  à  fon  caractère,  mais  non  pas  flatter  fa  ti- 
midité &  fa  mollefTe,  qui  luy  faifoit  fouffrir  les 
violences  qu'on  faifoit  à  l'Eglife  fans  s'yoppo- 
îliir  ^er«  NeantmoinsMj  dit-il,  de  peur  que  cette  hum- 

ble fathfalîion  ne  fernble  bannir  l 'efprit  de  la  liber- 
tés il  faut  que  ie  vous  dife }  que  f  ay  efté  affligé  ^  & 
que  ie  le  fuis  encore,  de  ce  que  nous  nauons  pas  veit 
jufques  a  prefent  que  vous  ayez,  entrepris ,  auec  vn 
courage  digne  iïvn  Euefque  tel  que  vous  efles ,  de 
vangerles  injures de  Iesvs-Christ,  &de défen- 
dre la  liberté  de  l'Eglife.  Cette  douleur  ma  forte  a 
vous  eferire  des  chofes  fortes  &  rudes*  mais  non  pas 
ce  que  vous  me  reprochez.. 

IV.      Exemple.' 

NO  v  s  apprenons  encore  desLetttes  de 
noftre  Saint ,  qu'après  qu'il  fe  fut  trouué 
prefent  en  quelques  affaires  importantes  au 
bien  deTEglife,  lefquelles  furent  entreprifes  ôc 
exécutées  par  des  Euefques  &"  des  Archeuef- 
ques,  ilarriua  qu'àcaufe  qu'il  ne  tendoit  qu'au 
vray  bien,&  qu'eferiuant  à  des  Cardinaux,  donc 
le  Pape  Honoré  II.  fe  feruoit  pour  le  gouuerne- 
ment  de  l'Eglife,  il  leur  auoit  reprefen  té  Tinju-. 
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ftice  de  quelques  Decrers  ou  Rercrits ,  que  des 
pcrfonnes  puifTantcs  &pali!onr6es  auoient  ri- 
rez du  faint  Siège  parfurprife,  contre  la  vérité 
&  la  juftice  laquelle  il  connoifïbit  8c  defendoit: 
Aimery  Cardinal  8c  Chancelier  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  qui  d'ailleurs  eftoit  vn  grand  perfonna- 
ge  8c  ion  amy ,  fut  picqué  contre  luy  auec  quel- 
ques autres  de  la  mefme  Cour,  ou  la  vérité,  com- 
me ditHorftius,  auok  rendu  ce  S 'aint  odieux  ;  8c 
ces  Prélats  eftant  mal  informez  du  deftail  des 
chofes  qui  s'eftoientpaflees  en  France,  cenfure- 
rent  faconduitte  &fon procédé,  8c  parlèrent 
mal  de  luy  publiquement.  Ce  qui  porta  le 
Chancelier  Aimery  à  luy  confeiller  de  ne  quit- 
ter plus  la  folitude  de  fon  Monaftere,  8c  de  ne  le 
méfier  plus  des  affaires  Ecclefîaftiques ,  l'accu- 
fant,  ainfi  que  tefmoigne  le  Saint  aflez  claire- 
ment à  la  fin  de  cette  Lettre,  d'eftre  le  perturba- 
teur du  repos  des  Cardinaux  8c  du  faint  S  iege. 

Le  Saint  receut  auec  beaucoup  d'humilité 
cet  aduis  que  ce  Cardinal  luy  donnoit,  de  de- 
meurer retiré  dans  fa  cellule,  &de  faire  la  vie 
dVn  Religieux  folitaire  ,  en  laiflTant  gouuerner 
l'Eglife  aux  premiers  Miniflres  de  I  e  s  v  s- 
C  h  R  1  s  t,  &  il  le  conjure  de  luy  obtenir  cette 
faueurqu'il  fbuhaittoit  auec  palïion.Mais  quant 
à  la  cenfure  de  ces  Cardinaux ,  touchant  la  con- 
duite que  quelques  Euefques  de  France 
auoient  tenue',  il  deffend auec  vne  generofué 
&C  vne  confiance  inefbranlable  ce  qui  s'eftoit 
fait  pour  le  bien  8c  pour  l'honneur  de  l'Eglife, 
par  l'autorité  de  ces  Prélats  qui  s'eftoient  feruis 
de  fes  confeils.    Voicy  fes  paroles  : 

Ejï-il  fojfible  qùon  ne  -puijfe  dire  la  vérité  fans  zpjfi,  ^%. 
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qu 'elle  rende  o  Hchx  ceux  me  fine  s  qui  fint  panures 
comme  rnoy ,  &  que  la  rnifere  mefrne  ne  puijfe  pas 
euiterïenuie  ?  le  ne  fçay  fie  me  dois  plaindre,  ou 
fi  ie  me  dois  glorifier,  de  ce  que  j'ay  ejlé  tenu  pour 
ennemy  en  difant  la.  vérité ,  &  en  agijfant  filon  la 
jufiice.  le  le  laijjè  à  juger  a  vos  ferres,  quicontre  la 

Leult.  19.  loy  de  Dieu  rnaudijfent  vn  homme  qui  est  fourd  a 
toutes  leurs  maleditlions  ;  &  ne  craignans  point 

Ifai.  y.  '  eux-rnefines  la  malediclion  du  Prophète,  appellent 
le  bien  mal,  &  le  mal  bien,  Dites-moy  vn  peu  s'il 
vous  plaisir,  Mejfeigneurs ,  ce  que  fayfait  qui  ait 
pu  defplaire  à  voftre  Paternité.  Esl-ce  à  caufe  quk 
Chalons  on  a  ojlé  à  vn  Officier  l 'adminifî ration 
qu'on  luy  auoit  confiée,  parce  quil  efloit  dijfarné  par 
tout;  &  que  dans  PEglifi  de  Verdun  qu'il  a  condui- 
te ,  il  a  dijfipé  les  biens  de  fin  Maifire  ?  Est-ce  a 
caufe  que  dans  Cambray  Fulbert  qui  efioit  vn  ma- 
mfefie  de/trucleur  de  fin  Mona\lere,a  efié  contraint 
décédera  Parkin,  qui  félonie  tefmoignage  de  tous, 
e sir  vn  feruiteur  prudent  &  fidtlle  ?  Es~l-cea  caufè 
qu'à  Lan  l'on  arefiably  le  Sancluaire  de  Dieu  en 
la  place  cCvne  maifon  de  de  fauche,  &  d'vn  Tem- 
ple de  Venus? 

Voila  ce  que  ie  rejpondrois  auec  raifon  &  auec 
beaucoup  de  gloire,  fi  ie  me  reconnoijfois  V  auteur  de 
ces  actions.  Mais pourquoy  me  juge-ton  fur  les 
allions  dautruy?  On  fi  elles  font  de  rnoy,  pourquoy 
me  les  reproche-ton  comme  mauuaifis ,  puis  quil 
nyany  imprudence  qui  puijfe  douter yny  impudence 
qui  puijfe  nier  quelles  nayent  efié  toutes  &  jufies 
&  falut aires  ?  Choifijfez.  maintenant  lequel  vous 
voudrez.  Ou  niez.  >  ou  confiiez,  que  j'en  fois  V au- 
teur. Si  cefl  rnoy ,  ie  fuis  digne  de  louange  d'auoir 
9  fait  des  chofis  qui  font  louables,  &  l'on  me  reprend 

auec 
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fiuec  injufiice  y  que  le  mériterais  au  contraire  cïe- 
fire  loué.  Si  ce  ne  si  pas  moy ,  comme  ie  n'en  mé- 
rite aucune  louange ,  ie  n'en  mérite  aujfi  aucun 
blafrne. 

Voicy  donc  vn  nouueau  genre  de  mefdifance  ,  & 
qui  rejfemble  en  quelque  forte  au  procède  de  Ba- 
laam ,  qui  efiant  amené  &  payé  pour  maudire  le 
peuple  de  Dieu ,  le  combloit  de  bene dictions.    Car  y 
a-t'il  rien  de  pins  jufte  &  de  plus  agréable,  que  de 
voir  ,  que  vous  releuez.  vous-mefmes  celuy  que  vous 
voulez,  abaijfer  par  vofire  cenfure  :  que  vosinuecli- 
îtes  luy  deuiennent  des  éloges  ;  &  que  luy  voulant 
faire  injure ,  vous  luy  faites  honneur  contre  vofire 
volonté  ?  Qu.ant  a  moy  ,  ny  ie  ne  fuis  point  efrneu 
des  blafrne  s  que  ieriay  pas  méritez»  ;  ny  ie  ne  reçoy 
point  les  louanges  que  ie  fcay  ne  mefire  pas  dettes.  ».     , 
Et  ie  ne  prens  aucun  intereîl  aux  ouurages  ou  ie  Pneiu-  fe$t 
ri  ay  pris  aucune  part.  Qu'ils  louent  s'ils  le  veulent,  Martin   des 
eu  qu'ils  blafment  s'ils  lofent  le   Reuerendiffime   Champs  de 
Euefque  d'Jllbe  touchant  la  première  affaire  ;  le    *  Congre- 
tres-illufire  Archeuefque  de  Reims  touchant  la  fe-    clunv    qui 
conde-,  &  le  mefme  Seigneur  Archeuefjue  ,&le  ve-   fut  fait  E- 
nerable  Euefque  de  Lan  touchant  la  troiftefme ,  ces   uefque    8c 
Prélats  joints  auec  le  Roy,  &  plu  fleurs  perfonnes  il-   Cardinal  par 
1  a       1         -en.  J        '    1     >     '    1  le  Pape  Ho- 

lujtres  de  cet  EJtat,  y  ayant  employé  toute  leur  auto-         { ,  r  „„ 

•  '  n»i  /•  1      ■>  nore  il.  en 

me.  S  tlsyontbtenagiyCelameregarde-tHl?  S  ils  y    IUÎ    &  en- 

ont  mal  agi ,  cela  me  re garde -t  il  non  plus  ?  On  ne   uoyé  Légat 

fçauroit  donc  me  reprocher  d'autre  faute ,  fmon  de   cn  Prance- 

m'efire  trouué auec  ces  Prélats,  l'auouè  celle-là  crie  Renau  d51,ui 

;         .     .      „.    .        _  .     ,  ,     auoit   elte 

ne  la  puis  nier. Mats  ce  font  eux  qui  rny  ont  appel-  £ueiqlle 

le ,  &  qui  m'y  ont entraifnè .  Si  cela  defplaisla  mes  d'Angers, 

amis  ,  cela  me  dejplaistauffi.  Pleuîla  Dieu  que  ie  eftoit  alors 

fnjjè  demeuré  dans  le  MonafterelPleufia  Dieu  qu'on  Arcne"cf- 

ne  me  fist  point  aller  en  de  femblables  occafions  !  n^ms 
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P/ciiftàDieit  que ie ne  fuffe  point  allé  depuis  peu  en 

vn  lieu,  oiijay  veu  par  vn  malheur  déplorable  que 

ton  auait  arme  contre  TEglifè  vne  violente  tyrannie , 

en  la  fortifiant  par  l'autorité  Apofiolicjue ,  c'eft  à 

dire  p  ar  vn  D  ecret  de  Kome  }comme  fi  elle  nauoit 

pasejh'  ajfez,  forte  &  ajpz,infolente  par  elle-mef- 

me  !  Que  fi  vous  me  voulez,  faire  ordonner  par  vn 

Bref  exprès  du  Pape  ,  comme  ie  Vefpere  de  vofire 

amitié ,  de  ne  finir  plus  a  Cauenir  de  P  Abbaye  de 

Clairuaux,  quand  me  fine  mon  propre  Euefijue,  oit 

II  parle  du   \e  Légat  du  fiant  Sieae  7nen  voudroit  tirer:  le  vous 

m31CC  fH^s  a(feurer  °llie  ie  demeureray  en  repos  j  &  que  ie 

thieu  Euef-    vomlaifferay  auffi  en  repos.  Mais  encore  queie  me 

que  d'Albe   cache  (y  queiemetaife>ienecroy  pas  que  mon  fi- 

qu'il  a  nom-  lence  fiiff  cefferla  plainte  générale  des  Eglifiesi fi la 

me  ,  eltoiC    çQUr  Romaine  ne  cejp  p0int  de  rendre  des  jugemens 

feint    Sieoe  te^s  ^He  ^es  vei^emceiix  qui  font  prefens  a  Rome, 

en  France/&  contre  ceux  qui  font  abfens. 

l'auoit   tiré  _  r 

de  fon  Mo-  Dernier     Exemple. 

nafteL-e.pour    y    £  dernier  Exemple  par  lequel  ie  finiray  ce 

la  première  r-,,  l  i    \  A  j> 

srraire  qu'il    -1—/ Chapitre,  regarde  la  perlonne  d  vn  tres- 

rapporte.  grand  Seigneur  de  ce  Royaume ,  nommé  Eu- 
ftache,  dont  la  noblefle  &  la  condition  eftoient 
également  releuées  ;  qui  ayant  eu  ambition  d'e- 
ftre  Euefque  dans  fa  vieillelTe,  trouua  moyen 
d'vfurper  parvnepuiflance  abfolue  &  violente 
l'Euefché  de  Valence  en  Dauphiné.  Le  Saint 
luy  efcriuit  auecla  mefme  liberté  de  l'Eiprit  de 
Dieu  que  nous  auonsveuë,  laquelle  ilaccom- 
pagna  d'vne  admirable  éloquence  pour  luy 
perfuader  de  renoncer  à  l'Epifcopat.  Voicy 
quel  eil  Ion  difcours. 

rftft.  i§5.  Tres-illufire  Seigneur j  Encore  que  ie  ne  vous  ad- 
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drejfe  pas  le  fahtt  a  la  te  fie  de  cette  Lettre,  ie  vous  le 
defire  neantmoim ,  rien  ne  m'empefcbant  de  vous  le 
defirer,  puis  que  les  loix  ri  ont  point  de  pouuoir  fur 
l'ajfeclion,  &  que  les  V  rince  s  ne  dominent  point  fur 
elle.  Elle  eïi  libre,  &  principalement  fi  elle  efl  con- 
duite parTEJpritde  Dieu ,  parce  que  la  liberté  fe 
trouue  partout  ou  est  l  Ejprit  du  Seigneur.  C'est  de 
ce  principe  queïi  procedce  cette  hardieffe,  auec  la- 
quelle fay  entrepris  defirire  à  voftre grandeur ^com- 
me fi fejlois  vn  grand  perfonnage  ,  fans  que  faye 
receu, comme  iel'auoué,  ny  ordre, ny  prière ,ny  aduis 
de  vofire  p art .  Mais  fi  la  charité  me  l'ordonne ,corn<* 
me  ie  le  croyje  fuis  fiuffifamment  autorifé.  Vn  autre 
en  jugera  comme  il  luy  plaira.  Quant'a  moy,  me 
fèntant  poujfé  du  mouuement  d'vn  amour  fincere t 
fay  refiolu  par  cette  Lettre  d'auertirvn  homme  illu- 
fire  de  p  enfer  a  fin  falut,  de  le  refueiller  de  fin  fom- 
meili  de  le  rappeller  a  luy-mefme ,  &  de  l'animer  à 
recourir  à  la  grâce.  Qui  fiait  s  il  ne  fe  conuertira 
point,  fi  Dieu  ne  luy  pardonnera  point  fit  faute,  & 
ne  le  bénira  point  en  fiùtte  de  ce  pardon  ? 

Iufiqua  quand  donc  arnafferez.-vous  par  la  dureté 
&  par  l'tmpenitence  de  vofire  cœur  vn  threfor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère  de  Dieu  ?  Et  ne  dit- 
tes  pas  que  ce  ri efc  point  par  dureté, mais  par  honte* 
Car  importe-til  de  quelle  manière  vous  periffiez, 
fi  vous  perijfiz.  ?  O  mauuaife  honte  qui  eft  deflituée 
de  rai  fin  ,  ennemie  du  falut ,  &  priuée  de  la  con- 
noiffance  du  vray  honneur  !  C\îb  la  cette  confu- 
fion ,  dont  le  Sage  parle ,  laquelle  produit  le  pè- 
che. Mais  eft-il  honteux  à  vn  homme  de  céder  à 
Dieu,  &  doit-il  rougir  de  s  humilier  fins  la  main 
du  Tout-puijfant?  Dauid  ce  Monarque  fi  glorieux 
dit  hautement tSeigneurfaypeclx  contre  vousfeul, 

Yij 


Le  tiltre  de 
fa     Lettre 
porte  feule- 
ment   ces 
mots ,    Vira 
ilbftri  Eujla- 
chïo    frater 
Bernardin , 
fans  adjou- 
fter  falutem, 
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&j'ay  commis  vn  crime  deuantvosyeux.  le  le  con- 
fie fie,  afin  que  vous  [oyez,  reconnu  jufle  dans  vos  -pa- 
roles ,  &  que  vous  foye7^  victorieux  dans  vos  juge- 
mens.  Il  ri  y  a  point  de  plus  illufire  victoire  que  de 
fe  rendre  a  la  Afajeflédiuine,  ny  de  plus  fblide  hon- 
neur ,  que  de  fe  fbufimettre  a  l'autorité  de  l'Eglife 
noflre  Mère.  O  corruption  de  rhornmel  On  ri  a  pas 
honte  de  fe  plonger  dans  la  fange,  &ona  honte  de 
fe  lauer. 

lu/qu'à  quand  vous  oublierez.-vous  toufiours  vous- 
mefine?  Iufqu'a  quand  dormi? ez.-vous  dans  la  mort, 
vous  ,  qui  auez  efléjufiques  icy  £  ornement  de  la  no- 
ble fie,  &  qui  efies  aujourd'huy  le  Jujet  des  larmes  de 
tant  defidelles?  lu/qu'à  quand  demeurerezrvous 
opiniaflre  contre  voflre  naturel,  honteux  contre  vo- 
flre honneur,®"  rebelle  contre  voflre  falut?  Efi- il  pof 
fible  que  vous  voulieXjerrniner  vne  vie  fi  pure  &  fi 
glorieufeparvnefinfipeu  honorable?  Ne  reconnoif 
JefjVous  point  que  la  mort  efi  a  voflre  porte  3  &  que 
vous  ne  deue^Jpas  craindre  lesjugemens  des  hommes 
qui  ne  vous  jugeront  pas ,  mais  vous  préparer  pour 
le  jugement  efpouuentable  de  Dieu.que  vous  ne  de- 
neTjplus  auoir  de penfées  pour  eflre  grand  en  ce  mon* 
de, mais  pour  eflre grand  dans  l'autre,  &  que  c 'efi  de 
cette  Cour  que  vous  deue^rechercher  la  faueur,  & 
craindre  les  rebuts  &  les  mejpris  ?  Pourquoy  vous 
foucie^vous  de  t  opinion  de  ceux ,  dont  le  s  louanges 
vous  mettront  aujjl  peu  au  rang  des  efieus  ,  que  les 
blafmes  au  nombre  des  reprouue"Xj  qui  n'aiment  pas 
voflre  perfonne ,  mais  voflre  fortune  :  qui  ne  cher- 
chent pas  vos  interefls,  mais  les  leurs  ;  &  qui  n  em- 
ployé?) t  pour  cet  effet  que  de  vaines  flatteries  ?  Ce 
rromrb.  i.  ri  efi  pas  moy ,  mais  le  Sage  qui  vous  exhorte  a  ne 
vous  laiffer pas  aller  aux  carefiès  des  pécheurs. 
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Tournez,  vos  yeux  fur  celuy  qui  juge  en  équité 
les  doux  çjr  les  petits  de  la  terre ,  qui  font  les  p 'eu- 
vies  du  Diocefe  de  Valence  ;  que  vous  ne  gouuernez. 
pas  par  vne  vigilance  Paflorale ,  mais  que  vous 
opprimez,  par  vne  puiffance  feculiere.  Confîderez. 
que  vous  n'auriez,  point  ce  pouuoir  fur  eux ,  s  il  ne 
vous  auoit  efie  donne  d'enhaut  ;  que  c'ejl  là  vofire 
heure  &  la  puiffance  des  ténèbres  ;  que  les  grands 
feront  jugez,  à  la  rigueur  ,  &  que  les  puijfans  feront  Sap.  S. 
tourmentez,  puiffamment.  Si  vous  craignez,  cette 
infortune,  vous  vous  garderez,  d'y  tomber.  Si  vous 
ne  la  craignez,  point,  vous  y  tomberez.  ;  &  cejl  vne  Hebr.  10. 
chofe  effroyable  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
viuant.  le  prie  celuy  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  E%ech.  i3. 
pécheur,  mais  fa  conuerjton  &  fa  vie  ;  quildefiour- 
ne  de  vous  ce  malheur  fi  déplorable,  fen  voulois  di- 
re dauantage  :  mais  peut-efire  que  vous  n'en  pour- 
riez, pas  porter  dauantage  -,  &  les  difcours  rudes 
comme  celuy-cy  ne  plaifent  point ,  quelques  vrais 
&  quelques  falut  aire  s  qu'ils  foient,  parce  qu'ils 
font  amers  &  de  rnauuais  gouft.  C'efi  pourquoy  ie 
me  tiendray  dans  le  filence ,  jufqù a  ce  que  /aye  fceu 
de  quelle  forte  vous  aurez,  receu  cette  Lettre.  Et  ie 
tafcheray  de  vous  plaire,  comme  dit  Fvfpoftre  faint  l  joatt, ,  xg , 
lean ,  par  des  attions,  &  félon  la  vérité,  &  non  par 
mon  (lile,  ny  par  mes  paroles. 

Nous  voyons  par  ces  exemples ,  aufqucls  on 
enpourroit  adjoufter  beaucoup  de  femblables, 
que  ce  grand  Saint  a  poffedé  auec  eminence 
ces  deux  vertus  Euangeliques ,  vne  humilité 
profonde  pour  tout  ce  qui  regardoitfa  perfon- 
ne ,  &c  vne  genereufe  liberté  pour  la  defenfe  Se 
pour  l'honneur  delà  vérité  ôc  de  la  juftice:  qu'il 
a  efté  vn parfait  imitateur  de  Iesvs-ChrisTj 

Y   iij 
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'  lequel  n'employoit  d'ordinaire  à  l'égard  des 
peuples  qui  le  louoient  ou  le  defchiroient ,  que 
l'humble  (ilence  ou  la  douce  voix  de  l'Agneau  -, 
mais  qui  a  fait  entendre  aux  Grands  des  luifs 
&  aux  Princes  de  fon  peuple  le  généreux  &le 
terrible  rugifïement  du  Lion  de  la  Tribu  de  Iu- 
da.  Et  enfin  qu'il  a  eu  le  génie  du  grand  faint 
Scm.  41'.  in  Paul,  de  que  l'ayant  fuiuy  comme  fin  Maiftre 
Cant.  ».  x.      dans  la  dodrine ,  il  a  efté  aufli  fon  difciple  dans 
fa  modeftie  toute  Chreftienne  &  fa  magnani- 
mité toute  celefte. 


Chapitre       VII. 

Pe  fon  parfait  def-interejfement,  &  combien  il  a  efté  tottf- 
jours  deftaclié  des  biens  temporels. 

CE  t  t  e  liberté  genereufe  de  faint  Bernard 
fortoit  comme  de  fa  fource  du  parfait  def- 
intereiTement  qu'il  a  tefmoigné  en  toutes  fes 
actions.  Car  s'il  n'auoit  efté  aufli  exempt  qu'il 
eftoit  d'ambition  ôcd'auarice,  tk.  entièrement 
defgagé  de  l'amour  des  biens  du  monde ,  il  au- 
roit  eupeur  d'offenfer  les  puiflances  Ecclcfiafti- 
ques  de  temporelles ,  qui  font  les  difpenfatrices 
de  ces  biens:&  toute  paillon  eftant  vne  feruitu- 
de ,  il  auroit  efté  efclaue  des  volontez  de  ceux 
dont  il  a  paru  le  roy  &  le  maiftre.  Mais  comme 
il  a  mis  tout  le  monde  hors  de  Ion  cœur,il  l'a  mis 
aufli  fous  fes  pieds,  &  mefprifant  tout  ce  que  les 
Princes  8c  les  Grands  du  llecle  pouuoient  luy 
donner,  ou  luy  ofter,  il  s'eft  maintenu  dans  cette 
haute  noblefTe  d'efprit,  Recette  ferme  aflîette 
de  l'ame  qui  la  tient  efleuée  &  comme  fufpen- 
duë  entre  le  Ciel  &  la  terre  ;  Se  par  cet  vnique 
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attachement  à  Dieu  feul,  à  fa  vérité,  Se  à  fa  justi- 
ce, il  s'eft  cohferué  comme  vue  efoece  d'empire 
Se  de  fouueraineté  fur  fes  créatures. 

Nous  en  voyons  vn  illuftre  exemple  dans 
vne  Lettre  qu'il  efcrit  à  Thibauld  Comte  de 
Champagne  fonamy  particulier,  &qui  auoit 
efté  le  bien-fadeur ,  ou  pluftoft  le  fondateur  de 
l'Abbaye  de  Clairuaux  Se  de  plufieurs  autres 
Monafteres  de  cet  Ordre.  Ce  Prince  délirant 
efleuer  aux  dignitez  de  l'Eglife  vn  de  fes  fils, 
nommé  Guillaume,  quin'eftoit  encore  quvn 
enfant,  &  voulant  employer  le  crédit  defaint 
Bernard  enuers  le  Pape  Se  enuers  le  Roy  pour 
charger  ce  jeune  Prince  de  my  thres  Se  de  crof- 
fes  j  le  Saint  non  feulement  luy  refufa  ce  qu'il 
defiroitdeluy,  mais  le  reprit  decedefir  préci- 
pité qu'il  auoit,  &c  luy  fit  voir,  que  Bernard  Ab- 
bé de  Clairuaux  ne  craignoit  point  de  dcf-obli- 
çer,  ny  de  fafcher  les  plus  riches  Se  les  plus  puif- 
ians,&  ceux-mefmes  dont  il  auoit  receu  Se  pou- 
uoit  receuoir  tous  les  jours  tant  de  biens  Se  tant 
d'afliftance ,  lors  que'leurs  defirs  n'eftoient  pas 
conformes  aux  ordres  de  Dieu,  Se  aux  règles  de 
l'Eglife,  Se  que fon affe&ion  Se  l'intereft  tem- 
porel de  fes  Abbayes  ne  luy  faifoit  point  cher- 
cher des  palliations  Si  des  artifices  pour  fatis- 
faire  à  leur  volonté. 

Vous  fçœué^j  luy  dit-il,  que  ie  vous  aime  :  mais  Epift.  171. 
Dieu  fçait  mieux  que  moy ,  combien  ie  vous  aime. 
Je  ne  doute  point  auffi  que  vous  ne  m  aimiez» ,  mais 
ie  croy  que  c'efl  feulement  p owr  Dieu.  Et  par  con- 
fèquent  fi  ie  fojfcnfiis  vous  riauriel^plus fujet  de 
m  aimer,  puis  que  Dieu  ne  feroit  plus  la  cauje  de  cet 
amour.  Et  véritablement ,  qui  fuis-ie  four  mériter 

Y   iiij 
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3*    p^i6  qui'n  fi  grand  Prince  penfe  feulement  a  moy ,  fi 

ces  a  touf-  vom ne  croyez.que  Dieu  efi  enmoy?  Peut-efire  donc 

jours  efté  qu'il  nefi  pas  bon  pourvous-me fine  que  iel'ojfen/è. 

ckffenduë  Or  ic  toffenferois  fans  doute  ,  fi  ie  faifois  ce  que 

par  les  Ca-  vous  me  demandez..Carie  riiqywre  pas  que  les  hon- 

nonsdelE-  ,  ,     j.              ,    :**?,-,>  r      j         v 

,.r  neurs  çrlesdig-nitez,  de  L  km  e  fontdeues  a  ceux 

aille.  .                          <>                            &  J     J 

C  Ckric  n.  7'w  'veulent  &  peuuent  les  exercer  dignement  Q'fc- 

q.\  ex  7 .  Sy-  Ion  Dieu.  C'eft  pourquoy  vous  deuez.  fçauoir ,  que 

nodo  c.  15  c.  ie  pecherois  contre  la  jufiice,  &  que  ieblejfèroisma 

<pi*  nonnulh  conrcience  r^o^re  fils,  qui  eft  fi  petit  3  en  obtenoit 

DeCler.non  ,,J           1                   \,                         r  •                          , 

ç ,  des  cette  heure  ,  ou  par  mes  p  our finîtes ,  ou  par  les 

Ex  Conc.La-  vofires.  Car  il  ne  fi  pas  permis  par  les  Canons  ,  a 

ter  An.  c.  mm  ceux  mefrnes  qui  font auanccz.  en  âge,  d'en  auoir  en 

non  ignores,  plufieurs  Eglifes ,  fi  ce  nefi  par  dijpenfe ,  pour  vne 

De  prtbcnd.  ç-ran£[e  necefflts  ds  pEalife,  ou  pour  les  oyands  fer- 

Excpft.Ale-  *>■        v        J{     r          %•  J         *  j-r                   r 

j    ttt  *i  uices  d  vne  perlonne.  Si  donc  ce  di  cours  vous  ern- 

Anhieb .  Ge~  ble  rude  &  aufiere,  or  que  vous  ayez,  refolu  d  execu- 

nuenf.  Extr.  ter  ce  que  vous  auez,  penfe,  ne  m  employez,  point  en 

Exccrabil.  cefte  affaire ,  puis  quaujjï-bien  vous  pouuel^  aijl- 

v  "i  Ijr-  e  ment  >  fi ie  ne  rne  trompe ,  obtenir  ce  que  vous  défi- 

cil  Trtd  Ceff.  re\jtant  pdrvojtre  crédit,  que  p  ar  celuy  de  vos  au- 

y.c.z.O'feff.  très  amis.  De  cette  forte  vous  ne  laijprez,  pasd'ac- 

%\.  c.  17.  complir  vofire  defièin ,  &moy  ie  noffenferay  point 

CeGuillavt-  Dieu.   Certes  ie  fouhaitte  toutes  fortes  de  biens  a 

me    ut    e-  mm       ..  QumaumevofJ-re  fifo  .  mais auant  toutes 

puis  vn  Fre-  *                      • 

lac  célèbre  chofes  ie  luy  fouhaitte  la  pojftjfîon  de  Dieu.    Et 

Il    eftoit  ainfi  ie  deftre  qu'il  ne  pojjède  rien  contre  Dieu, 

beau- frère  de  peur  qu'il  ne  pojfede  pas  Dieu.  Que  fi  vn  autre 

de  Louis  le  ^ d'aduis  contraire,  quant  a  moy  ie  (uistres-refolu 

Ieune,&:fur  -      ,      .                1         j                J    1 

Minière  du  e  nJ  rien  contri'3lier  "c  ma  p^yt,  de  peur  que  moy- 

Roy  Philip-  mefine  ie  ne  perde  Dieu.   Lors  qu'il  fe  prefintent 

pes  Augulle  vne  occafion  ou  il  pourra  tenir  quelque  bénéfice 

fonneueu.  çeim  jyieu  ^  fy  agiray  comme  amy,  &ie  ne refufe- 

luefque6  de  ray  PaS  ^e  m'j  mpt°}'er*  s^  en  efi  befiin.  Et  après 
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tout,  iecroy  que  ie  ne  me  dois pas  mettre  beaucoup  en       arAlcs,  ' 

.       .     J'  ,     *        r    r-  r±  '  puisArche- 

pemede  faire  approuver  des  excujesjijustes,par  va  {,»(>,  ue  je 

homme  auffiamy  de  la  justice  que  vous  estes.  Adais  Sens    en 

ie  vous  fupplie  de  les  vouloir  propo fer  pour  moya  1168. puis  de 

Madame  la  Comtcffe  voftre  femme.  Reims  en 

Nous  voyons  encore  par  vne  Lettre  qu'il  ef-  ,jjnai     ^ 

crit  au  Duc  Sth.li  Ducheffe  de  Lorraine  fia-  mourut   en 

quelle  il  auoit  conuertie  à  Dieu,  comme  il  eft  noi.Cécoit 

marqué  dans  fa  viej  qu'il  leur  mande ,  Que  non-  le  1  jaln,5f~ 

obftant  le  don  quils  luy  auoient  fait  pour  fon  Ab-  ,  , 

baye, de  la  remife  des  droits  de  péages  &  depajfiges,  Thibauld 

leurs  Officiers  ne laiffoient  pas  de les  le  lier  fur eux,  Comte  de 

C7  que  s'ils  ne  fe  repentaient  pas  de  leur  gratifica-  Cn  Spagne. 

tion  ,  ils  deuoient  donner  ordre  qù elle  euftfon  effet.  ".*     ctr' 

Maisiladjoufteauffi-toftj  Que  s  ils  auoient  chan-  £P,ai' 

-  gé  de  volonté  y  il  eftoit  prest  de  rendre  a  Ce  far  ce  qui  El  le  s\ip  pel . 

eft  a  Cefar.   Et  il  eferit  dans  la  Lettre  fumante  à  loit  Mathil- 

cette  mefme  DuchelTe ,  que  luy  &fes  Frères  fai-  ^e  ou  Ma" 

fbient  tout  ce  qu'ils  pouuoient  pour  neftre  a  charge  ^tojt  '      , 

aperfonne.  Baudouin 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'eftonner ,  que  ce  Comte  de 

Saint  fe  fouciaft  peu  de  perdre  la  faueur&les  Flandres. 

dons  des  Princes  Se  des  FrincelTes ,  puis  (qu'il  a  ™  ^  Saint* 
donné  luy-mefme  gencreufement  Se  libérale-      '6%\  c'' *7* 

ment  à  des  Religieux  d'autres  Ordres  ce  qu'il  Epïfl.  119. 

auoit  receu  pour  le  lien.    Vous  me  contraignez.,  Epifi.no. 

dit-il  à  Hugues  Abbé  &  General  de  l'Ordre  de  fyfl-  *f* 
Premonftré,  après  Saint  Norbert  qui  en  auoit 
efté  le  Fondateur ,  défaire  vne  action  indiferette , 
en  marquant  les  affiftances  que  vous  aue7receuès  di 
nous.  Premièrement,  le  lieu  rnefrne  de  Premonftré  oii 
vous  e(les,ae(léa  nous ,  &vohs  ne  le  tenez  que  de 
rioftre  libéralité.  Car  le  Frère  Guy  qui  a  le  premier 
habité  ce  lieu,  nous  C  auoit  donné  auparavant  par  les: 
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mains  me f nés  de  F  Eue/que.  Déplus  ,ça  efté par 
noftre  entremife  que  ceux  de  Beau  'ieu  fefont  affociez 
auec  vota.  Baudouin  Roy  de lerufalem  nous  auoit 
donné  defon  viuam  le  lieu  de  Saint  Samuel,  &  mille 
efcm  d'or  pour  y  baîlir  vn  Monaftere.  Et  notu 
vous  auonsfait  don  de  la  place  &  de  l'argent.  Plu- 
sieurs feauent  combien  fay  trauaillé  pour  vous  faire 
auoir  ÏEglife  de  Saint  Paul  de  Verdun ,  &  vous 
jouiffez.  maintenant  du  fruit  de  ma  peine.  Si  vous  le 
defauoùez. ,  les  Lettres  que  f  en  ay  eferites  au  fin 
Pape  Innocent  II.  d'heureufe  mémoire  depofèront 
contre  vous ,  en  cjlant  comme  des  tepnoins  viuans. 

Il  paroift  que  cefutcétefpritdedef-intereC- 
fement  dont  il  eftoit animé, qui  luy  fiteferire 

Epist.  100.  au  fçauant  Ouger  Euefque  d'Angers ,  qu'il  de- 
uoit  renoncer  au  procès  qu'il  auoit  auec  l'Ab- 
baye de  Font-Evrauld,  &  fupporter  pluftoft 
auec  joy e  la  perte  d'vn  petit  bien  temporel,  que 
fournir  plus  long-temps  le  fcandale  qui  eftoit 
né  de  ce  différend.  O  que  ce  vous  (croit  vne  action 
bien  plus  glorieufè,  luy  dit-il  s  &  certainement  plus 
fainte  ,  defouffàr  cour ageu fement  l'injure  quon  vous 
ferait  !  Vous  conferueriez.  voftre  réputation  &  la 
gloire  de  Dieu  tout  enfemble .  Et  pour  ne  point  parler 
de  moy-mefme ,  fouffrez.  que  ie  produife  I autorite 
duMaiïlre  des  Nations ,  qui  ayant  efté Euefque, 
ne  craindra  point  de  dire  la  vérité  toute  nué  a  vn 

i.  Cor,  6.  Eue/que.  Vous  eftes  coupable  s, dit-il,  en  cela  rnefrne, 
cjùily  a  de  s  procès  &  des  différends  entre  vous-  Que 
ne  fbuffrez.-vous  pluftoft  vne  perte  &  vne  wjuftice? 
Voila  le  miroir  qui  cftexpofe  deuant  tous  les  Chre- 
ftiens,  le  Soleil  de  juftice  le  frappe  de  fa  lumière,  la 
vérité  y  reluk ,  ejr  il  fait  paroiftre  les  taches  &  les 
défauts.  Eîl-ilpoffible  que  cette  maudite  poffeffion 
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de  laquelle  il  s'agit  entre  vous  &  cette  Sibbeffe,foit 
capable  ,  ou  d'obfeurcirvne  vérité  fi  claire,  oud'em- 
pefcher  vne  paix  fi  defîree  ? 

Ce  Saint  preferoit  toufiours  l'intereft  fpiri- 
tuel ,  le  bien  des  âmes ,  &  l'édification  de  l'Egli- 
fe  aux  interefts  humains  &c  temporels.  Ce  qui 
eft  la  règle  delà  vraye  {àgefTe  Euangelique ,  au 
lieu  que  la  mamiaifb  dtfcretion,  dit-  i\,prefere  ceux-     P'J  •n7t' 
cy  aux  autres.   Il  condamnoit  mefme  les  Reli- 
gieux 3  qui  confideroient  plus  l'vtilité  de  leurs 
Marions ,  lors  que  quelques-vns  de  leurs  Frères 
vfans  de  la  liberté  que  l'Eglife  donne ,  paflbient 
dans  vn  Ordre  plus  auftere  &  plus  réglé ,  qu'ils 
n'auoient  efgard  au  falut  Se  à  l'auancement  de 
ces  âmes ,  8c  pouflez  de  cet  intereft ,  excornrnu- 
nioient  ces  Religieux  ,  comme  s'ils  eufTent  com- 
mis le  crime  d'Apoftafie ,  en  embraftànt  vne 
vie  plus  fàinte  que  celle  qu'ils  auoient  menée. 
Nous  le  voyons  en  quelques  Chanoines  Régu- 
liers de  Saint  Auguftin,  qui  s'eftoient  plaints  à 
luy  par  vne  Lettre  de  ce  que  quelques-vns  de 
leur  Congrégation  les  auoient  quittez ,  Se  s'e- 
ftoient retirez  à  Clairuaux  ,  où  il  leur  auoit 
donné  l'habit.  Car  il  leur  refpond ,  que  fi  ces   £p\nt  3, 
Religieux  perfiftoient  dans  leur  defiein  après 
leur  année  de  probation,  il  ne  pouuoitpas  refu- 
ferdeles  receuoir,  &  iladjoufte:  le  ne  fçaurois 
croire  que  vous  vous  teniez,  offenfèz,  de  cette  condui- 
te :  &  vous  n'auez,  point  cC intereft  a  vous  efforcer  en  ^ 
vain  par  des  excommunications  &  des  anathemes, 
d'ofteràces  particuliers  Ceffrit  de  liberté  que  Dieu 
&  l'Eglife  leur  laijfent  pour  paffera.  vne  vie  plus 
auftere  \ftce  neftpeut-eîbre  (ce  que  Dieu  ne  vueille 
permettre)  que  vous  cherchiez,  vos  interefts  &  non 


C! 
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ceux  de  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t.  Et  le  mefme  Saint 
Fptft.u.n.^.  ^jj.  ailleurs.  Que nms  deuons aimer  le bien  de  noshe 
■prochain  comme  lenofire,  &  que  fi  nous  aimons  plus 
le  noftre,  ou  fi nous  ri  aimons  que  le  noftre,  nous  ri  ai- 
mons pas  le  bien  d'vn  amour  chafie,  puis  que  nous  ne 
V aimons  pas  pourluy-mefrne ,  mais  pour  nous. 

Chapitre      VIII. 

D  E  fon  extrême  amour  pour  la  vraye  pauureté 
Euangelique. 

E  feroit  peu  que  ce  Saint  n'euft  pas  aimé 
*  les  biens  &  les  richelTes,  s'il  n'auoit  encore 
aimé  la  pauuretéChreitienne  &c  Euangelique, 
puis  que  la  malédiction  que  1  e  s  v  s-C  hrist 
a  prononcée  fur  les  richelTes  dans  la  loy  nou- 
uellenous  les  doit  faire  mcfprifer,  (înousauons 
vne  ferme  foy  en  luy,  de  fommes  animez  de  fon 
mcfme  Efprit,  6c  que  la  bénédiction  qu'il  a  pro- 
noncée fur  les  pauures  qui  le  font  de  cœur  8c 
d'affection  nous  doit  faire  aimer  la  pauureté, 
fclon  la  doctrine  de  ce  Saint. 
Scrm.  1.  in  Le  Prophète  dit,  (c'eftle  Saint  qui  parle  )  fou- 
feslo  Omn.  uriray  ma  bouche  &  vous  annonceray  des  myfteres 
Sanit.n.y.  (^  çmt  cac\jez^  depuis  la  création  du  monde.  Et  vé- 
ritablement qùy  a-iil  de  f  lus  caché ,  [mon  que  la 
pauureté  esbbien-heureufe?  Cependant  la  vérité  qui 
ne  peut  ny  tromper  ny  eftre  trompée  ,  nous  dit  elle- 
mefine,  que  le  s  panure  s  font  heureux.  Ceft  donc  aux 
Payens  qui  viuent  fans  Dieu,  &  aux  Iuifs  qui  n'ont 
receu  que  des  promefjès  temporelles ,  a  aimer  &  a 
rechercher  les  richejfes.  Mais  auec  quel  front ,  auec 
quel  efprit  vn  Chrétien  le  s  recherche -fil,  après  que 
Iesvs-Christ  a  prononcé  que  les  pauures 
font  heureux? Iufqii a  quand  auront-ils  les  fentimens 
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tTenfans  bajlards  &  étrangers  dans  le  Royaume  de 
Dieu ,  en  prononçant  fanffement  ,  q u heureux  efh  le 
■peuple  qui  pojfede  en  abondance  les  biens  vifibles, 
les  biens  prefens ,  puis  que  le  Fils  de  Dieu ,  qui  n\t 
prefchéqtte  la  vérité ,  a  beny  les  pauures  &  maudit 
les  riches  ? 

Et  certes,  ce  Saint  ne  pouuoit  pas  monftrer 
plus  clairement  l'amour  extrême  qu'il  a    eu 
pour  la  pauureté  3  que  par  les  grands  éloges  qu'il 
ïuy  a  donnez  ,  puis  qu'on  ne  loué'  d'ordinaire 
que  ce  que  l'on  eftime  &  l'on  aime.  Et  c'eft  d'el- 
le qu'il  a  dit ,  que  le  Sauueur  du  monde  ne  nous 
lapas  feulement  rendue  aimable  par  fa  dodri- 
nc,mais  auffi  par  fon  exemple.  La  manière ,  dit- 
ï\,dont  il  a  voulu  naijlre  en  Bethléem,  nous  apprend  Vig.Nat.n.$. 
celle  en  laquelle  nous  le  deuons  receuoir.  Car  quel- 
ques-vns  auroientpu  s  imaginer, que  ton  dcuoit pré- 
parer des  Palais ,  ou  ton  receufl  auec gloire  le  Roy 
de  aloire:  mais  ce  nefi  pas  pour  cela  quil  eftfbrty  de 
la maifon Royale  quil  a  dans  les Cieuxpourfe  ve- 
nir loger  dans  la  terre.  Il  tient  en  fa  main  droite  les 
richejfes  &  la  gloire,  &  en  fa  gauche  la  durée  d'vne 
longue  vie,  félon  le  langage  du  Prophète.  Il  y  auoit  Prouerb.y 
dans  le  Ciel  ou  il  estoit  vne  éternelle  abondance  de 
tous  ces  biens, mais  lapauuretènefe  rencontr  oit  point 
parmy  eux.  Cette  ejpece  de  bien  eftoit  en  abondance 
dans  la  terre ,  drfon  excellence  nefloitpas  connue 
de  l'homme.  Aîais  le  Fils  de  Dieu  ayant  defiréde  la 
poffeder ,  il  efi  defeendu  dans  la  terre  pour  en  jouir, 
&pour  nous  la  faire  eJHmerpar  la  confîderation  de 
ï  eftime  quil  en  fer  oit.  Prépare  donc  ,Sion  ,vn  lit 
magnifique  pour  receuoir  ce  Sauueur  naiffant.  Mais 
pare  ce  lit  d  humilité '  &  de  pauureté.  Car  la  f^ierge 
Jk  Mère  nous  a  appris,  que  cefidans  ces  draps  d'or 
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&  de  foye  quil veut  efire  enueloppé.   Immole  a  ton 
Dieu  les  Dieux  des  Egyptiens. 
Ai'  *n    '       ^  ^c  a^eurs  »  Quil  faut  que  la  pauureté  ait 
n  ç  *  '   comme  de  grandes  aijles  Pour  faire  voler  lame  fi 

promptement  dans  le  Ciel ,  puis  qu'au  lieu  que  ce 
Royaume  efi  feulement  promis  aux  autres  vertus 
pour  le  temps  qui  efi  à  venir,  il  n  efi  pas  tant  promis 
a  celle -cy  ,  quil  luy  efi  donné  a  l'heure  mefrne  , 
Iesv  s-  Christ  ayant  dit  an  temps  prefent 
que  le  Royaume  des  deux  appartient  aux pauures , 
au  lieu  quil  dit  dans  les  autres  béatitudes fumantes, 
que  ceux  quipratiquent  les  vertus  quil  nomme ,  he~ 
rit  er ont  ce  Royaume,  dr  qu'ils  feront  confiiez. 
Epiîl.  37J.  C'eft  pourquoy  dans  vne  exhortation  qu'il 

fait  à  quelques  perfonnes  nouvellement  con- 
uerties ,  il  leur  dit  :  Hafiez,-vous  de  vous  rendre 
pauures  d'efprit  &  d'affection,  &  de  vous  dépouiller 
de  vos  biens, afin  que  Dieu  prenne  foin  de  vous.  Car 
le  voye  de  cette  pauureté  qui  efi  volontaire ,  &  que 
la  volonté  rend  neceffiùre  ,  efi  vne  voyefeure  & 
droite  :  autre? nent  Iesvs-Christ  n'y  fer  oit 
pas  entré  comme  il  a  fait.  Tous  les  autres  chemins, 
quoy qu'ils  foient bons ,  font  néant  moin  s  remplis  de 
voleurs:  mais  cefentierde  la  pauureté  en  efiexetnpt, 
parce  qùilefirude  &  difficile ,  £7*  quepeudeperfen- 
nés  le  fuiuent.   Car  les  voleurs  ne  cherchent  pas  les 
chemins  qui  font  peu  paffans.  levons  affeure  par  la 
vérité ,  qui  efi  Dieu  mefrnec  &  par  l'expérience  que 
fen  ay  faite ,  que  plus  ce  chemin  efi  eftroit  &  paroi  fi 
rude  a,  Ventrée ,  plus  il  efi  doux  &  agréable  dans  le 
progrès  II  demande  de  la  force  dans  ï  entrée  :  mais 
dans  leprogrez.  il  attire  les  beneditlions  &  les  re- 
compenfes. 
Que  file  s  riche  s  de  ce  monde  croyent,  dit  cePerc 
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envnautrelicu,y/Wa/rr«aVlEsvs-CHRiST,  Sem  u  £ 
qui  font  les  panures  d'efprit  cr  d'affection  ',  nepoffe-  caht.  ».S. 
dent  que  lesfeuls  biens  d  t  Ciel, -parce  que  1 E  s  v  s- 
Christw  leur  promet  que  le  Royaume  des 
deux, ceïbvne  erreur.  Ces  panures  poffedent  auffi 
des  biens  de  la  terre  :  mais  ce]}  comme  n'ayant  rien, 
çrpoffedœnt  toutes  chofes-,ne  mendiant  pas  comme 
mtferables  ,  mais  pondant  comme  maifcres&  pro- 
priétaires ,  en  e  fiant  d'autant  plus  les  propriétaires 
&les  maifire  s,  qu'ils  en  font  plus  de  fâchez^ ,  félon 
cette  parole,  qui  dit  que  toutes  les  richeffes  du  monde 
appartiennent  a  t  homme  fidelle.  Ainfi  Vauare  esT 
paffionné pour  les  biens  de  la  terre  comme  vn  men- 
diant; &  l'homme  fidèle  les  mefprife  comme  figneur 
Cr  comme  maifire.  Vauare  mendie  en  lespoffedant, 
&  le  fidèle  les  carde  en  les  mefprifant. 

Car  ce  Saint  remarque  fort  bien  :  Que  £  Apo-  Serm.  <;$.  De 
firene  dit  pas ,  ceux  qui  font  riches  tombent  dans  les  àwrf. 
pièges  du  Diable ,  mais  ceux  qui  défirent  defire  ri- 
ches. C'eft  pourquoy  il  déclare  aulîi-toft  après, 
qu'on  peut  tomber  dans  ce  piège  du  Diable  fans 
eftre  riche, &c  n"  l'on  defire  auec  pafllon,non 
feulement  les  richefles ,  mais  ce  quelespauures 
peuuent  pofTeder  :  Qu'importe ,  dit-il ,  que  vous 
déferiez,  de  toute  voflre  affeclion  les  riche/fis  ,fi  vous 
defireT^de  toute  voïkre  affeclion  ce  dont  la  pauuretc 
a  befoin ,  ou  mefrne  auec  plus  d  ardeur  que  les  hom- 
mes dufiecle  ne  dejirent  les  richeffes?  Qiiimporte-t  il 
que  ce  que  Ton  defire  ne  [oit  pas  égal  en  prix  cr  en 
valeur  a  ce  que  les  autres  défirent,  fi  l'affection  &  le 
defir  qu'on  en  a  fe  trouue  efgallement  corrompu  ? 
Voire  mefineil  femble  plus  fupportable  que  les  chofès 
qui  paroijfent  plus  precienfes  que  les  autres ,  foie nt 
auffi  plus  defîrées  qne  les  autres. 
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Efifi.  ico.  ce  qUi  monftre,  comme  dit  ce  Saint,  Que  ce 
71e fi  pas  la  pamireté  qui  efivne  ver  tu, mais  C amour 
de  la  pauureté,  &  que  ce  font  les  panures  cTefpritçr 
d'affection  qui  ont  efié  déclarez,  bien-heureux ,  & 
von  pas  les  panures  de  biens.  Etafinaufli  qu'on  ne 
croye  pas  qu'à  caufe  qu'on  peut  elfre  riche  de 
biens ,  de  pauure  d'efprit  de  d'affe&ion ,  eftant 
détaché  de  ces  biens  ;  la  vraye  pauureté  Chre- 
ftienne  de  Religieufe  ne  confifte  qu'àeitre  riche 
en  effet  ,  de  pauure  en  intention  de  en  efprit  :  ce 

Serm.  35.  de  grand  Saint  enfeigne  aumefme  Sermon ,  Que  la 

Diw.it.}.  mortification  du  corps ,  la  pauureté  &  Vobeiffance 
font  trois  venus  jointes  enfemble  dans  les  Mona- 
fteres  -.parce ,  dit-il ,  que  la  mortification  du  corps 
nefi  point  fiable  parrny  les  riche ffes:  que  l'obeifiance 
ne  peut  eïire  aisément  diferette  &  fage  fans  la 
mortification  :  que  la  pauureté  ne  peut  efire  d'aucun 
mérite  parrny  les  délices  &  la  propre  volonté  :  & 
que  ï  obéi  fiance  nefi  ny  fiable  ny  glcrieufè  parrny  les 
riche  fie  s  &les  délices. 

Auffi  les  Religieux  de  Saint  Bernard,  fuiuant 
l'efprit  de  leur  Père ,  aimoient  la  pauureté  qui 
eft  accompagnée  d'indigence ,  de  luy-mcfmc  le 
tcfmoigne  efcriuant  à  Roger  Roy  de  Sicile,  &c 
luy  enuoyant  des  Religieux  qu'il  luy  auoit  de- 
mandez ,  pour  fonder  vn  Monaftere  de  cet  Or- 

Ffifi.  107 .  dre  en  ce  Royaume  :  Eflende^Awy  dit-il,  la  main 
de  vofire  charité  fur  ces  Religieux  que  ie  vous  en- 
voyé j  lefqucls  font  plus  dans  l'indigence ,  quils  ne 
font  dans  le  'jiefir  de  receuoir.  Et  véritablement 
celuy-tk  efi  heureux  ,  filon  le  Prophète ,  qui  a  foin, 
non  de  Tinterefie  &  de  l'ardent  après  le  bien,  mais 
du  panure  &  de  l'indigent  ,  &  du  pauure  qui  de- 
mande a  regret  &  malgré  luy,  qui  reçoit  auec  pudeur 

& 
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ç^  auec  honte  >  &  qui  receuant  glorifie  fin  Père  qui 
efi  dans  les  Cieux- 

C'eft  de  ces  vrais  pauures  Euangeliques  qu'il 
dit  ces  paroles  au  mefme  Roy  ',Vos~lre  Majefié  zpiji,  i0g. 
les  doit  receuoir  comme  des  voyageurs  &  des  étran- 
gers :  mais  qui  font  néanmoins  citoyens  des  Saints, 
&  domestiques  de  Dieu.  Vay  dit  trop  peu  en  les 
nommant  citoyens  d'vn  Royaume  :  car  ils  font  Rois, 
le  Royaume  des  Cieux  efiantkeux  par  le  droit  & 
par  le  mérite  de  la  pauurete. 

C'eft  de  ces  pauures  qu'il  efcrit  à  vn  Gentil- 
homme frère  d'vn  Religieux  de  Clairuaux  : 
L'Efprit  de  Dieu  qui  m  a  joint  auec  vofire  frère  par  Epifi.  103» 
vns  éternelle  focieté ,  çr  vne  affection  fpirituelle  me 
liera  aufi  auec  vous  ,fi  vous  le  voulez..  Et  ie  vous 
confeille  de  ne  pas  mefprifer  l'amitié  de  ceux  que  la 
vérité  tefinoigne  cfire  heureux ,  &  quelle  déclare 
efire  Rois  du  Ciel.  Jln  reste  nous  ne  vous  enuions 
pas  ce  mefme  bon-heur ,  puis  que  la  part  que  vous  y 
pouuezprcndre  ne  diminuera  point  la  nofire ,  &  que 
refendue  de  nofire  fouuerdinete  ne  fera  pas  accour- 
cie.fi  vous  régnez,  aufi  comme  nous.  le  fouhaitte  que 
vous  fiye\amy  des pauures,  &  plus  encore  que  vous 
enfoye\imitateur.  Cette  affection  pour  eux  efi  l'eflat 
de  ceux  qui  marchent  vers  la  vie  parfaite ,  &  leur- 
imitation  efi  lestât  de  ceux  qui  y  font  arriue"^.  Ce' 
luy  qui  aime  les  pauures  efi  arny  des  Rois  ,  &  celuy 
qui  aime  la  pauurete  est  Roy  luy-mefmc.  Enfin  le 
Royaume  des  Cieux  appartient  aux  pauures,  félon 
l'Euangile ,  &  c'est  le  propre  de  la  puijfance  Royale 
de  rendre  fis  amis  heureux.  Faites-vous  des  amis, 
dit  I  e  s  v  s-C  h  R 1  s  t  y  auec  les  riche  fie  s  d'inju- 
fiiee ,  afin  que  dans  le  temps  de  vofire  befoin  &  de 
vofire  défaillance Ms  vous  reçoiuent  dans  les  maifons 
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éternelles.  Vous  voyez,  combien  efl grand  lepouuoir 
ejr  le  mérite  de  la  faintepauureté,  fuis  que  non  feu- 
lement elle  ne  cherche pas  du  fecours  &  dcfajfifiance 
pour  elle ,  mais  que  ceît  elle  qui  en  donne  a  ceux  qui 
en  manquent. 

C'eftde  ces  pauures  que  ce  Saint  parle,  lors 

qu'il  loué'  Thurftin  Archeuefque  d'Yorc  en 

Angleterre,  d'auoir  exercé  fa  charité  enuers  des 

Religieux  de  Ton  Ordre,  qui  eftoient  paflez  en 

.  tette  lfle  pour  y  fonder  vn  Monaftere. //j  <3//o*> 

*J  '  >'  de  fa  long-temps ,  luy  dit-il,  que  toute  ÎEglifi  des 
Saints  parloit  de  vos  œuures  de  mifericorde  &dc 
vos  aumefiies.Mais  cette  vertu  vous  efioit  commune 
auec  plufeurs  3  tous  les  riches  e fiant  obligez,  de  don- 
ner l'aumofie.  Jîu  lieu  que  cette  afhion  Epif  opale 
que  vous  auez.  faite  depuis  peu  3  cet  illufire  tefnoi- 
gnage  de  vofire  bien-veillance  paternelle ,  cette fer- 
ueiir  qui  eîl véritablement  diuine  >  de  laquelle  celuy 
qui  fe  fert  des  vents  &  des  tempe  fies  comme  de  fes 
j4nges  y  &  des  flammes  deuorantes  comme  de  fes 
Minifires  t  a  allume  vofire  zèle  pour  la  definfe  de 
fes  pauures,  cette  œuure,  difije,  qui  vous  efl  particu- 
lière 3  eîl  vn  ouurage  glorieux  de  vofire  Epifcopat, 
va  rehauffement  de  vofire  dignité  ,&vn  ornement 
de  vofire  couronne.  Car  cefivne  moindre  atlion  de 
pieté  de  rajfifer  la  faim  A  vn  mendiant  3  que  d *  ai- 
mer la  pauureté  fainte.  En  Ivn  on  fin  a  la  nature, 
ET  en  l'autre  on  fert  a  la  grâce.  Celuy  qui  nourrit  le 
corps  de  fin  frère  cuite  le  pèche .,  &  celuy  qui  hon- 
nore  la  fainteté  de  fonfrere  fefait  du  bien  a  fin 
orne.  Et  c'eft  d'eux  qu'il  dit  encore  à  vn  autre 

P  I00>  Euefque  fur  ce  mefme  fujet  ;  Vous  faites  vne  œu- 
ure digne  d'vn  Euefque  :  vous  releuez  voîhe  Sa- 
cerdoce :  vous  enrichiffiz,  vofire  Couronne  :  vous. 
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annohtijfsz.  voftre  dignité  ,  lors  que  voftre  ministère 
vous  ernpefchant  d'estre  panure,  voftre  adminiftra*- 
tion  tefmoigne  que  vous  eftes  amy  des  panures.  Cat 
c'est  l'amour  de  la  pauureté  qui  eftvne  vertu  ,  & 
non  pas  la  pauureté  feule. 

Mais  parce  que  la  pauureté  eft  vn  eftat  de 
bon-heur  &:  de  bénédiction,  félon  TEuangile, 
quoy  que  ce  ne  foie  pas  vne  vertu  eftant  conlî- 
aerée  toute  feule,  comme  il  vient  de  dire,  ce 
Saint  ne  loué'  pas  feulement  les  Euefqucs,  qui 
eftant  riches  aimoient  les  pauures  Euangeli- 
ques  :  mais  il  fait  de  grands  éloges  de  ceux  qui 
aimoient  &  pratiquoient  la  pauureté.  Il  loue  £/>»/?.  13. 
Athon  Euefque  deTroyes ,  de  ce  qu  eftant  ma- 
lade, ôepenfant  mourir  il  auoit  diftribué  tout 
fon  bien  aux  pauures  :  8c  après  qu'il  fut  guery  il 
luyefcriuit  envfant  de  ces  termes  à  la  tefte  de 
fa  Lettre:  Vn  Abbé  pauure  falué  va  Euefque  pan- 
ure ,  &  luy  defire  la  pojfejfion  du  Royaume  des 
deux,  quiejtla  recompenfe  delà  pauureté.  Il  luy 
dit ,  que  ce  titre  eft  le  plus  noble  &  le  plus  illuftre 
qu'il peut luy  donner,  que  Dieu  le  releuepar  la  bou- 
che du  Prophète,  en  luy  faifant  dire-,  le  fuis  vn  hom-   Thren.  f„ 
me  qui  voit  fa  pauureté ,  <&  que  tous  les  threfors  des 
Rois  ne  le  peuuent  égaler»  Il  le  \o\iède  ce  qu'Un  a 
point  attendu  la  mort  pour donner fon  bien,  lorsqu'il 
n  aurait  plus  efte  en  fa  puijpince  de  le  donner ,  ny  de 
le  retenir,  comme  font  plufieurs,  par  des  teftamens 
qui  ne  font  confirmez,  que  par  leur  mort.  Il  luy  dit, 
Que  Dieu  auoit  blejf  fa  chair  pour  guérir  fon  ame, 
&  auoit  tué  en  luy  l'auarice ,  afin  qu'il  ne  vefcuït 
plus  que  pour  le  Ciel. 

Efcriuant  à  vn  fçauant  Euefque  de    fon 
temps ,  Gilbert  Euefque  de  Londres ,  qui  eftoic 
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appelle  le  Docteur  vniuerfel .parce  qu'il  auoit  fait 
des  Commentaires  fur  tout  le  Vieil  &le  Nou- 
ueau  Teftament  eftant  Chanoine  d'Auxerre, 
&  eftoit  habile  en  toutes  fortes  defciences,  il  fe 
reiioiïit  auec  luy  de  fon  amour  pour  la  pauure- 
té,  qui  l'auoit  rendu  célèbre  en  Angleterre  &  en 
France. 
Epift.  14.  ai  La  pureté  &  le  defintereffement  de  voftre  con- 
Gilbert.  Vni-  duitte ,  luy  dit-il ,  a  refp.vndu  par  tout  vne  gravide 
uerf  Epifc.  ^  douce  odeur  de  pieté  &  d'édification.  L'auarice 
eft  efteinte ,  qui  ne  s  en  refiouira?  La  charité  règne, 
qui  nen  fera  pas  rauy  ?  Tout  le  monde  connoifi 
?naintenant  que  vous  estes  du  nombre  des  vrais  fa- 
ges,puis  que  vous  auez,terraffc  le  plus  grand  ennemy 
de  lafagejfe.  Et  certes ,  ces  allions  eft  oient  dignes, 
&de  voslre  Sacerdoce  çr  de  voftre  nom.  Il  eftoit 
raifonnable  que  vous  rendijfîez.  voftre  Philojophie 
plus  illuftre  par  ce  tefinoirrnaae  fi  glorieux  de  la  gê- 
ner ojîté  de  voftre  arns  \  &  <rjue  les  fublirnes  connoif 
fances  que  vous  auez  acquifes  dans  les  belles  lettres, 
fuffènt  couronnées  par  vne fin fi noble  &  fi  excellente. 
Ce  n  eftoit  pas  vne  grande  chofe  que  le  Dotleur 
Gilbert  fuft fait  Euefque deLondres  :  Mais  c'en eft 
vne  grande  &  magnifique ,  que  II  Euefque  de  Londres 
viue  comme  vn  panure.  Car  ïeminence  de  la  dignité 
n'a  pu  adjoufter  de  gloire  a  vne  réputation  aujfi 
fleurijfante  G~  auffi  générale  qù eftoit  la  voîlre  :  au 
lieu  quel  humilité  de  cette  pauureté  volontaire  que 
vous  auez.  embruffée ,  en  a  redoublé  beaucoup  la 
jplendeur.  Souffrir  la  necejftté  auec  vn  ejprit  tran- 
quille ,c  eft  vn  effet  de  lapatience.-rnais  la  rechercher 
de  foy-mefme ,  c'est  Vouwage  de  la  fageffe.  Si  on 
loué  er fi  on  admire  celuy  qui  n'a  point  couru  après 
lor,  ne  doit-on  pas  encore  de  plus  grandes  marques 
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Àeftime  &  d'honneur  a  celuy  qui  mcfrne  ta  rejette 
loin  de  foy  ?  Et  enfin  il  loue  Saint  Malachie  Ar-  v*  s- Malac- 
cheuefque  &  Primat  d'Irlande  ;  de  n'auoir  pas  c'^ 
efté  feulement  amateur  de  lafainte  pauureté,  mais 
d'en  auoirefté  le  Chefç-y  le  Prince,  &  d'auoir  voulu 
quitter  [on  Siège  Archiepifcopal  qui  eftoit  riche , 
four  retourner  a  fa  première  &  a  fa  chère  Ejpoufè 
qui  eftoit  pauure. 

Chapitre     IX. 

Combien  il  a.  aimé  fa  Solitude  ,  &fa  Stabilité  dam  le 
Monafiere. 

IL  n'a  rien  paru  de  fi  admirable  dans  la  voca- 
tion de  Saint  Bernard  ,  ny  mefme  prefque 
dans  celle  d'aucun  Saint  depuis  les  Apoftres, 
que  de  ce  que  s'eftant  retiré  à  vingt-deux  ans 
dans  l'Abbaye,  alors  fi  peu  connue,  de  Cifteaux, 
où  il  ne  faifoit  que  la  vie  d'vn  fimple  Religieux, 
8c  depuis  eftant  enfermé  dans  le  defert  fi  incon- 
nu &C  fi  fauuage  de  Clairuaux  ,  il  ait  paru  tout 
d'vn  coup  fi  efclairé  de  la  lumière  celefte  ,  fi 
eminent  dans  l'intelligence  de  l'Efcriturc  &  des 
Pères,  fi  grand  en  efprit,  en  prudence  &C  en 
courage ,  fi  puiflant  en  raifons ,  en  œuurcs  &  en 
paroles ,  qu'on  ait  veu  en  luy  comme  en  vn  au- 
tre Moyfe  au  fortir  de  fon  defert,  la  diuinité  re- 
luire auec  vne  efclat  extraordinaire  5  &C  comme 
Paul  Emile  dit  élégamment ,  que  fans  auoir  efté  Pvii  j£mn 
difciple  que  des  che/hes  &  des  forefts-,  fans  qu'il  ait  eu  yltct  Ludou. 
de  rnaiftre  ,ny  c\uàG.  mefme  de  temps  pour  s'in-  imior. 
ftruire  dans  les  feiences  diuines  &  humaines,  la 
prouidence  de  Dieu  l'ait  fait  paner  prefque  en 
vn  moment  de  la folitude  dans  le  monde  ,&  de  V  om- 
bre des  bois  dans  la  lumière  du  Soleil,  pour  faire 
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admirer  à  toute  l'Europe  kfaimetê&fafitffifknce 
égallement  diuines  &C  infufcs ,  Se  pour  le  rendre 
l'arbitre  des  plus  grandes  affaires  de  la  Chre- 
ftienté  ,  Se  comme  l'Ange  moteur  de  tout  le 
corps  de  l'Eglife. 

Mais  ce  n'eft  pas  vne  chofe  moins  admirable 
qu'il  n'a  point  efté  ébloiiy  de  ce  grand  efclat  de 
tant  d'a&ions  illuftres  qu'il  faifoit  hors  de  fon 
Monaflere  à  la  veuë  des  Princes ,  des  Rois ,  des 
Euefques  Se  des  Papes  :  Se  que  répétant  fouu en t 
en  fby-mefme  cette  parole  fi  excellente  -,  Ber- 
nard, Bernard,  cfùes-m  venu  faire  dam  le  de  fer  t?  il 
n'ait  eu  dans  le  cœur  que  fa  chère  fblitude ,  Se  ait 
foufpiré  continuellement  pour  y  retourner,  lors 
qu'il  en  eftoit  efloigné,&  pour  n'en  point  fortir, 
»  lors  qu'il  y  eftoit  reuenu.  On  ne  peut  certes  lire 

fans  édification  Se  fans  fentiment  les  plaintes  Se 
les  regrets  qu'il  forme  fur  ce  fujet  :  Et  les  Eccle- 
fiaftiques ,  les  Religieux  Se  les  Solitaires  y  trou- 
ueront  dequoy  fe  confirmer  dans  vne  vie  retirée 
par  l'exemple  d'vn  fi  grand  Saint,  qui  pouuoit 
pluftoft  fandifier  le  monde  qu'en  eftre  in fedéa 
&c  d'vn  fi  grand  Docteur  qui  voyoit  les  plus 
fçauans  Maiftres  en  Théologie  Se  les  Prélats  les 
plus  célèbres  en  docirine ,  l'efcouter  dans  vn 
humble  Se  dans  vn  profond  fïlence  comme  vn 
Apoftre  Se  vn  Prophète ,  Se  qui  cependant  ne 
laifïbitpas  de  tefmoigner  qu'il  s'éloignoitpref- 
que  autant  de  Dieu  ,  qu'il  s'éloignoit  de  fbn 
Monaftere ,  Se  qu'il  en  fortoit  comme  d'vn  Ciel 
calme  Se  tout  lumineux ,  pour  entrer  dans  vne 
région  de  tumulte  &  de  ténèbres. 

Efcriuant  à  Pierre  Cardinal  Légat,  il  luy  dit: 
Epift.  1 7 .        &  ne  vom  fi1**  fomt  atté  trouuer  >  non  par  parejp* 
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mais  par  cette  raifort  confiderable ,  qui  eft,  que  fay 
refolu ,  fans  blejfer  toutefois  le  rejpetï  que  ie  vous 
dois  &  a  toutes  les  perfonnesvertueufes,  de  ne  point 
for  tir  hors  du  Monaftere  qiien  certaines  occafions 
particulières,  dont  aucune  neseîbprefentée.Y.x.  dans 
vnc  Lettre  à  Matthieu  qui  auoit  efté  Prieur  de 
Saint  Martin  des  Champs  à  Paris,  de  la  Congré- 
gation de  Cluny,  &  depuis  Euefque  d'Albe,  & 
Cardinal  Légat  fous  le  Pape  Honoré  II.  ils'ex- 
cufe  fur  vne  maladie  qu'il  auoit  eue ,  &  monftre 
par  fa  Lettre  également  fige  5c  humble  ,  com- 
bien (on  fejour  dans  {on  Monaftere  luy  eftoit 
cher  &  précieux. 

fay  efté  preft ,  dit-il,  de  vous  obéir ,  mais  mon  Ep'ifl.  «• 
corps  ri  a  pas fuiuy  mon  efprit,  la  chair  qui  eftfoible 
ayant  efté  brujlee  par  les  ardeurs  ,  &  efpuifee parles 
fueurs  et  vne  fièvre  violente,  &  n  ayant  pu  fouïlenir 
fe/prit  qui  eft  prompt.  Ceft  a  mes  amis  a  juger  fi 
cette  exeufe  neftpasjufteteux  qui  nen  veulent  point 
receuoirde  moy  ,  &  qui  me  tenant  comme  enlaftede 
toutes  parts  dans  les  liens  del'obeijptnce  >  s'efforcent 
tous  les  jours  de  me  tirer  de  mon  Cloiftre  pour  me 
mener  dans  les  Villes.  Ils  doiuent  confîderer,  que  ie 
naypas  inuente  cet  accident y  mais  qu  il  m  a  efté  pé- 
nible a  fupporter,  afin  quils  reconnoijfent  par-là, 
qiiil  ri  y  a  point  de  confeil  contre  le  confeil  de  Di;u. 
Que  fie  leur  auois  refpondu  auec  CEfpoufè  du  Can-  Cantic.  $• 
tique:  fay  de/p ouille  ma  robbe ,  comment  la  repren- 
dray-je  ?  Fay  lauémes  pieds ,  comment  les  iray-je 
gafter  dans  la  poudre ,  ils  fe  feroient  mis  en  colère 
contre  rnoy.  Mais  il  faut  maintenant,  ou  qu'ils  s'op- 
pofent,ou  qu'ils  fe  rendent  au  jugement  de  Dieuy  qui 
ma  mis  dans  l'irnpuijfance  départir  quand  f  en  au- 
rois  eu  la  volonté.  Mais  ceftoitvne  grande  affaire  x 

Z   iiij 
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difent-ils,  &  vne  necejfité  prejfante.  Ilfalloit  donc 
chercher vne  fer  forme  qui  fufi  propre  a  terminer  ces 
grandes  affaires.  Peut-efire  qùils  me  croyent  tel. 
Mais  pour  moy  ; non  feulement  ie  ne  me  croypas  tel, 
mais  iefçay  que  ie  ne  le  fuis  pas.  Et  enfin  ,foit  que 
ces  affaires  fient  grandes  &  difficiles ,  fait  quelles 
/oient  petites  &  faciles,  quelfujetauez.-vousde  vous 
mettre  tant  en  peine  d'en  charger  voîlre  amy  ,  pour 
luyrauir  la  douceur  du  filence  qu'il  aime  tant  ?  Si 
elles  font  faciles ,  elles  fe  peuuent  faire  fans  que  ie 
menmefe.  Si  elle  s  font  difficile  s  ,  elles  ne  fi  peuuent 
faire  par  mon  entremise  ,fi  ce  nefipeut-eflre  qùon 
me  tienne  en  vne  fi  haute  efirne ,  qùon  me  re férue 
les  grandes  &  les  impojfibles ,  comme  fi  ie  pouuois 
faire  ce  que  les  autres  ne  peuuent  pas .  Que  fi  cela  eft 
ainfi ,  Seigneur  mon  Dieu  ,  comment  fuis- je  le  feul 
pour  qui  vous  vousfoyen  trompé  dans  voïlre  con- 
duitte  ,  en  mettant  fous  le  boiffeau  vne  lampe  qui 
pouuoit  e  flairer  fur  le  chandelier  ;  &  pour  parler 
plus  clairement,  en  me  faifant  Religieux,  &  en  re- 
tirant danslefecret  de  vofire  maifon  vn  homme  qui 
efloit  nece faire  au  monde  ,fans  lequel  les  Euefques 
ne  peuuent  recler  les  affaires  de  VEglife  ! 

Nous  auons  veu  cy-deffus  que  la  vérité  qu'il 
fouftenoit  hautement  luy  auoit  acquis  l'auer- 
fîon  &  le  blafme  de  quelques  Cardinaux  tou- 
chant des  affaires  Ecclefiaftiques ,  aufquelles  les 
Euefques  de  France  luy  auoient  donné  quelque 
£/»//?.  4 8.  part  .  \\  monftre  par  cette  Lettre  addreffée  à 
Aimery  Cardinal  &c  Chancelier  de  l'Eglife 
Romaine ,  qu'il  ne  s'eftoit  rien  fait  dans  ces  ren- 
contres que  de  tres-louable,&:  fur  ce  que  les 
Cardinaux  fe  tenant  importunez  de  fon  zcle 
pour  la  vérité  &  pour  la  juftice^  de  l'acçufant  de 
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prefomption  &  de  témérité ,  auoient  dit,  félon 
qu'on  peut  juger  par  fa  Lettre,  qu'il  ne  falloir 
plus  fouffrir  que  ces  grenouilles  criardes  &  im- 
portunes fortifient  de  leurs  marets ,  il  adjoufte  :  le 
ne  fiés  donc  coupable  qùen  ce  feul  pointl  que  ie  me 
fuis  trouuéauec  ces  Prélats ,  moy  qui  ne  fuis  propre 
qu'à  demeurer  caché  enfecret  :  qui  ne  fuis  eflably 
accufateur,  arbitre,  &  juge  que  de  moy-mefme  :  qui 
dois  accomplir  les  deuoirs  de  ma  profejjion  par  mes 
allions ,  &  mettre  en  pratique  le  nom  de  Religieux 
folitaire  que  ie  porte.  Si  cela  vous  bleffe  ,  cela  me 
blejfe  aujji.  le  fus  fafché  de  me  trouuer  en  ces  rencon- 
tres, ou  ie  n  ay  point  d'intereft.  r enfuis  fafché:  mais 
on  me  tire  par  force.  Et  ie  ne  voy  perfonne  par  qui 
te  dôme  eftre  deliuré  plus  aisément  de  cette  necejfité, 
que  par  vous  qui  en  auez.  la  puijfance,  &  la  volon- 
té comme  ie  voy.  Carie  me  re fouis  de  ce  quej'ay  re- 
connu que  vofire  prudence  napprouue  point  que 
Ion  m  engage  dans  ces  occupations.  Certes  vous  me 
traitez,  félon  la  juftice ,  &  félon  t  amitié  que  vous 
me  portez.  Si  donc  vous  le  voulez,  ainjî,  ou  plufloft 
parce  que  vous  voyez,  que  cela  est  vîile  a  vojtre 
amy  ,  &  conuenable  a  vn  Religieux  ,  trauaillez,  ie 
vous  Jupplie  afin  que  noftre  commune  volonté  foit 
bien-toft  exécutée ,  &  qu'en  vous  fatisfùfant  pour 
l 'ordre  de  la  dijcipline  3  on  me  donne  lieu  aujfi  de 
m' occuper  plus  a  mon  falut.  Que  Von  ordonne  ie  vous 
prie  a  ces  grenouilles  criardes  &  importunes  de  ne 
plus  finir  de  leurs  marets  :  quon  ne  les  entende  plus 
dans  les  Conciles  :  quon  ne  les  trouue  plus  dans  les 
Palais  :  que  nulle  neceffité  ny  autorité  ne  les  engage 
dans  les  affaires.  Peut-ejtre  que  ie  pourray  éuiter 
par  ce  moyen  le  reproche  quon  me  fait  d!  eftre  pre- 
fompt  ueux  ç-r  téméraire.  Carie  ne  voy  pas  au  refie 
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quelle  faute  j'ay  pu  commettre ,  fuis  quefauois  re- 
fila dés  auparauant  de  ne  point  for  tir  du  Monafle- 
re  (hors  les  engdgcmens  des  affaires  de  noftre  Ordre) 
fi  ie  n'en  eftois  tiré  parle  Légat  du  Siège  Apoftoli- 
que,  ou  par  mon  propre  Euefque,  aitfjuels,  comme 
'vous  fçauez.,  il  nom  est  dcffendu  de  def- obéir,  fi  nous 
ne  fornmes  autorifèz.  en  ce  point?  par  la  fuprème 
volonté  divne  puijjànce  fiiperieure.  Que  fi  jamais 
ce  bon-heur  m  arriue  par  vofire  entremife ,  comme 
ieïefpere,  iedemeureray  en  paix,  &  tout  le  monde 
i  aura  auec  moy. 

Et  efcriuant  au  mefme  Cardinal  dans  vne 

Ej»îl.  J  Z.  autre  LeCtrej  [{  \Uy  dlt  .   J[,fa-lS  ^  ^  le  par/e  Jg 

£cckf.  30 .  moy-mefine ,  filon  £  E friture , qui  nous  aduertit  d'à- 
noir  pitié  de  noftre  ame  en  fi  rendant  agréable  a 
JDieu,voulez.-vous  que  ie  fois  toufiours  accablé  d 'oc- 
cupations, &  charge  d'affaires,  &que  iene  gaigne 
rien  a  me  deliurer  des  miennes  propres ,  eftantem- 
baraffé  dans  celles  des  autres  ?  Si  fay  trouué  grâce 
deuant  vos  yeux,  employezj-vous  pour  me  procurer 
va  plein  repos,  &  me  donner  le  loifir  de  prier  Dieu 
pour  mes  péchez.  &  pour  les  voftres.  Ce  rieït  pas 
que  ie  juge  rien  de  plus  feur  pour  moy  que  d!  obéir  a 
la  volonté  du  Pape ,  mais  pourueu  quil  daigne 
confiderer  ce  que  ie  puis.  Car  ie  fouhaitterois  quil 
connuft  combien  ie  fuis  ef  oigne  de  pouuoir  ces  cho- 
fes,  ou  combien  ie  les  puis  difficilement. 

Lors  qu'il  eftoit  en  Italie  à  la  Cour  du  Pape 

Innocent  II.  pour  cftoufrer  le  fchifme  de  l'An- 

1  tipape ,  il  eferit  à  Tes  chers  enfans  de  Clairuaux 

EpiSf.  143"  vne  Lettre  toute  pleine  de  tendreffe,  &:  leur 
mande  :  Ce  qui  me  fafihe  icy  nesi  pas  feulement 
dtefire  fiparé de  vous,  fans  qui  ce  me  fer  oit  vne  mi- 
firable  firuitude  que  de  régner;  mais  £eftre  auec 


Livre  IV.  Chap.IX.  3^3 
des  perfonnes  qui  troublent  fans  ce/Jè  le  repos  que 
nous  aimons ,  &  quifduent  vn  autre  ejprit  que  le 
mien.  Et  dans  vne  autre  Lettre  aux  mefmes  Re-  a2£  xifi(x 
Iigieux,  il  dit  :  le  fuis  contraint  d'abandonner  mes 
propres  affaires ,  &  de  traitter  celles  des  autres  ;  & 
ie  ne  fçay  ce  quirri  esb  plus  rude }  ou  d'efire  tiré  de 
celles-là ,  ou  d'efire  engagé  en  celle s-cy .  O  mon 
Iesvs,  pajferay-je  ainjî  ma  vie  en  douleur ,  $* 
mes  années  en  gemifemens  !  Et  lors  qu'il  fut  reue- 
nu  à  Clairuaux,  il  efcriuit  au  Pape  Innocent  II . 
d'vne  affaire  qui  l'afrligeoit,  &  luy  dit  :  le  croyois  Eplîf.  166: 
eflre  pajfe  du  trauail  au  repos ,  &  qu'il  me  ferait 
permis  de  reparer  les  pertes  spirituelles  que  fay  fai- 
tes par  la  dijftpation  que  m  auoient  caufé  les  affai- 
res, en  me  rau'ijfant  le  faint  repos  dont ie  joutjfois. 

Mais  plus  on  voyoit  les  grands  feruices  qu'il 
rendoit  à  l'Eglife  dans  les  occafions,  où  les  Pré- 
lats &  les  Princes  l'obligeoient  d'agir  ,  plus  on 
letiroit  de  la  folitude  de  fon  Monaftere.  Ceffc 
pourquoyil  continuoit  toufiours  de  fe  plaindre 
àfes  amis  de  cette  perpétuelle  agitation  de  fà 
vie.  Efcriuant  au  célèbre  Guigues  General  des 
Chartreux,  il  luy  mande  :  Qupyque  peut-efire  ie  Efiît.  \n. 
vous  puijfe  fatisfaire  en  rn'excufantj,  de  ce  que  paf- 
fant  ajjèz.  prés  de  vofire  Prouince ,  ie  ne  fuis  point 
allé  vous  voir  pour  vous  dire  mes  befoins  &  mes 
miferes ,  iene  puis  néanmoins  me  fatisfaire  moy- 
me f  ne.  le  me  fajchc  contre  mes  occupations  qui  m  en 
ont  0 fié  le  pouuoir ,  lors  que  f  en  auois  le  defir  &  la 
volonté.  Te  fouffre  fonuent  de  pareilles  violences  &  q 

de  pareilles  contraintes ,  qui  auffi  me  mettent  fou- 
uent  en  colère  ,  &  me  font  efire  vn  objet  de  pitié  a 
tous  les  Saints.  Carie  ferois  doublement miferable, 
fie  nefùfois  point  de  compafiion.  Ne  regardez,  donc 
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en  moy  que  ce  fujet  d'exercer  voflre  amitié  firater- 
'/telle.  Plaignez,  mon  infortune  fans  confiderer  aucun 
mérite  que  faye ,  mais  la  feule  pauureté  &  la  feule 
indigence  queie  fouffre.  La  juflice  cherche  le  méri- 
te ,  mais  la  rnifèricorde  ne  regarde  que  la  mifere.  La 
vraye  rnifèricorde  ne  juge  point,  mais  est  efineué  de 
tendteffe  :  elle  fe  contente  de  trouuer  vne  occafion 
pour  agir,  ç^  n  examine  point  les  diuerfes  qualité  z. 
de  la  perfonne.  Car  on  n  attend  point  le  jugement 
delaraifon,  lorsque  l'ajfetlion  &  le  mouuement 
emporte.  Samuel  pleuroit  Sdkl  &  plaignoit  feule* 
ment  fin  malheur,  fans  délibérer  a  auantage  fur  la 
caufe  qui  l'auoit  produit.  Dauidrejpandoit  des  lar- 
?nes  pour  fonfls  qui efloit  parricide fj?  quoy  quel- 
les ne  pujfenteflre  v  files  a  A  bf don, elle  s  ne  laiffoient 
pas  d  eflre  charitables.  Ain  fi  ie  vous  conjure  d'auoir 
pitié  de  moy,  non  parce  queie  le  mérite,  mais  parce 
que f  en  ay  befoin.  Jîyez.  comùaffîon  de  moyy  vo\ts  a 
qui  Dieu  a  fait  cette  rnifèricorde  &  cette  çrace  de 
vous  deliurer  des  tumultes  du  monde  pour  le  feruir 
auec  liberté.  Que  vous  efies  heureux  d'eftre  cachez, 
dans  fin  tabernacle  en  ces  jours  de  trouble  &  de 
maux,  (y'd'ejperer  a  l'ombre  de  fis  ai  fie  s  y  jufijiia  ce 
que  l'iniquité  fi  it  pajfee!  Et  moy  queie  fuis  malheu- 
reux d'efire  panure  er  nud,  comme  vn  homme  né  au 
trauail  &  a  la  peine,  d'efire  comme  vn  petit  oyfeau 
qui  e fiant  a  peine  couucrtde  plumes,  efi  prefque  en 
tout  temps  hors  de  fin  nid,  exposé  aux  vents  <Q"  aux 
orages ,  d'eflre  t  ouf  ours  troublé  &  agité  comme  fi 
ïyureffe  rnauoit  fait  perdre  la  raïfin ,  &  de  voir 
toute  ma  feience  fichée  &  comme  deuoree  par  les 
affaires  qui  maffiegent  &  ni 'accablent. 

Il  fe  plaint  prefque  delà  mefme  forte  à  Ber- 
nard Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes,  finif- 
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fant  fa  Lettre  par  ces  termes.-  C eïh  affez  fur  ce  Ep>ft.i49- 

pointJ.  Il  faut  maintenant  que  ie  ne  rri oublie  pas 

rnoy-mefme.  Ma  vie  monflrueufe  &  ma  conscience 

inquiète  &  tourmentée  crie  vers  vota  \  &  implore 

voflre  affiftance.  le  fuis  comme  vn  prodige  de  noftre 

fiecle  ,  neviuant  ny  en  Ecclefiaftique }  ny  en  lai  que. 

Car  il  y  a  long-temps  que  ie  ne  fais  plm  la  vie  de 

Religieux  jdont  fay  encore  l'habit.  le  neveux  point 

vous  efcrire  ce  que  vom  auez. ,  ie  maffeure ,  appris 

des  autres,  quelles  font  maintenant  mes  occupations 

&  mes  exercices  :  parmy  quels  périls  fagis  dans  le 

monde  ;  ou  pluftoFl  par  quels  précipices  ie  fuis  tous 

les  jours  contraint  depaffer.  Si  vous  ne  l'auez  appris 

du  bruit  public ,  ie  vom  prie  de  vom  en  enquérir y 

&  félon  ce  que  vom  en  aurez,  fceu  ,  ajjifiez-moy  ie 

vom  fkpplie  de  voftre  confeil  &  de  vos  prières. 

Et  enfin  fe  trouuantlaiïe  8c  fatigué  de  tant  de 
fafcheux  emplois  qui  s'augmentoient  toufiours 
à  raefure  qu'il  vieilîiilbitjil  efcrit  ces  mots  à  fainr 
Pierre  Abbé  de  Cluny  :  lay  refolu  de  ne  plm  fort  ir  Epift.  117. 
du  Aïonajlere  que  pour  me  trouuera  Caffemblée  des  V.Ipifi.i^. 
Jibbez.  qui  fe  tient  a  Cifkeaux  vne  fois  tannée. 
Mes  forces  font  épuifées^fay  maintenant  vne  ex- 
cufè  légitime,  puis  que  ie  ne  puis  plm  faire  des  voya- 
ges, &  pajfer  de  prouince  en  prouince  corne  autrefois. 
Mais  efcoutons  vn  excellent  difcours  qu'il 
fait  en  peu  de  paroles ,  où  fe  voulant  marquer 
fans  le  dire ,  il  monftre  qu'on  ne  doit  pas  tirer 
témérairement  des  perfbnnes  pieufcs  de  leur 
folitude  pour  le  produire  dans  le  monde,  tk  les 
faire  agir.  Les  Apoflres,  dit-il ,  voyant  qù  on  ref-  Serm.  90.  De 
pandoit  vn  parfum  fi  précieux  fur  la  perfonne  de   dtuerf.  ».  3. 
I  F.  s  v  s-C  h  R 1  s  t,  en  murrnuroient  &  difoient: 
Vourquoy  faut-il  faire  cette  perte  &  ce  degatt? 
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Car  on  auroit  pu  vendre  ce  parfum  cr  en  donnct 
V argent  aux  panures.  Jîinfi  nous  voyons  aujour- 
d'huy  que  lors  qu'on  voit  quelquvn  qui  s  occupe  a. 
feruir  Dieu  ,  &  qui  a  tant  de  deuoiion  &  de  grâce 
qu'on  juge  auec  raijbn  qùilverfe  des  parfums  fur 
la  tefie  deltsv  s-C  hrist,  lors  qu'il  perfifie 
continuellement  dans  vnfaint  repos ,dans  les  allions 
de  grâces,  &  dans  les  délices  iïvne  vie  diuine  ;  il  fe 
trouue  des  perfonnes  qui  appellent  cela  vne  perte, 
&  qui  croyentfe  plaindre  auec  jufiice  de  ce  que  ce- 
luy  qui  pourroit  feruir  a  plufieurs ,  ne  fert  qu'à  luy 
feul.    Ce  qu'ils  ne  font  pas  par  enuie  quils  portent 
à  fa  fàinteté ,  mais  parvn  mouuement  de  charité 
qui  les  touche  pour  le  falut  &  le  bien  de  leur  pro- 
chain. Cependant  la  charité  mefine,  qui  eïi  Dieu, 
ejpargne fouuent  les  peines  &  les  difiratlions  à  cette 
ame  qu'il  voit  prendre  fe  s  plaifirs  dans  les  exerci- 
ces Jpirituels  :  principalement  s'il ff ait  quelle  eîi 
telle  que  par  fon  peu  de  courage  &  par  fa  foi- 
bleffe  elle  foit  encore  femme  ,  ainfi  que  la  Magde- 
laine, &  ne  foit  pas  encore  paruenuè  a  l'ejbat  d'hom- 
me parfait.  Ce  que  Dieu,  qui  voit  le  cœur,  difcerne 
mieux  que  le  s  homme  s  quinevoyent  que  le  vifaae  : 
qui  jugent  félon  ce  quils  voyent  dans  C extérieur  & 
dans  l'apparence  ,  &  qui  ne  confiderent  point  qu'il 
rîeîl  pas  également  facile  defe  repofer  auec  pieté, 
&  de  trauailler  auec  fruit  :  d'efire  foufrnis  humble- 
ment ,  ejr  d'exercer  vne  charge  vtilement  :  de  fè 
laiffer  gouuerner  fans  faire  de  plainte ,  &  de  gou- 
verner fans  faire  de  faute:  d 'obéir  auec  gayeté ,  & 
de  commander  auec  prudence  :  d'efire  bon  auec  let 
bons,  &  d'efire  bon  auec  les  mefchans:  d'efire  paifî- 
bleauec  ceux  qui  aiment  la  paix  ,  &  d'efire  paci- 
fique auec  ceux  qui  la  haijfint.    Comme  donc 
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ÏESVS-ChRIST  fçait  qui  font  ceux  qui  font 
■propres  ou  non  propres  a  eftre  engagez,  dans  vne 
multitude  de  diuersfoins,  &  qùil  connoiïl  que  cette 
ame  délicate  esîtrop  molle  &  trop  tendre  pour  agir, 
il  prend  fa  deffènfe  contre  ceux  qui  font  cCvn  fenti- 
ment  différent,  &  qui  luy  reprochent  auec  vn  bon  sjh, 
le, mais  qui  rieft  pas  félon  lafcience,  quelle  fi  tient 
dansvn  repos  &  dans  vne  oifueté  fterile  &infru- 
tlueufe,  dr  il  leur  reffonden  effet  comme  en  VEuan- 
gile  :  Pourquoy  tourmentezj-vous  cette  femme?  Car 
encore  que  le  bien  auquel  vous  la  voulez,  engager 
foit  plus  grand,  comme  ieVauoiiè,  queceluy  quelle 
fait  prefentement ,  neantmoins  ce  qu'elle  a  fuit  en- 
vers moy  est  t  ouf  ours  vne  bonne  œuurc.  Laijjèzrla. 
donc  faire  le  bien  quelle  peut.  Carie  connots  quelle 
ri  a  pas  encore  vne  vertu  afferma fe  &affez.  forte 
pour  faire  plus.  Et  ailleurs  il  applique  à  (by-mef-  Serm 
me  cette  reflexion  fur  les  paroles  de  I  e  s  v  s-  Cant'n-  s- 
Christ  dans  i'Euangile,&:adjoufte  feulement 
ces  mots  ;  Ceux  qui  croyent  que  ie  puis  feruiy  a 
plttfeurs ,  maccufent  de  ne  viure  que  pour  moy  : 
mais  en  vain  ie  gaignerois  tout  le  monde  fie  me 
perdois  moy -me f ne.  Et  ie  me  fuis  fouuenu  de  cette 
parole  de  Dieu  ,  Mon  peuple  3  ceux  qui  te  difent  Ifai.  5» 
heureux  te  trompent. 

Chapitre      X. 

Son  amour  four  le  filence,  Cfour  la  prière. 

IL  déclare  à  l'vn  de  fes  amis  qui  eftoit  Cha- 
noine Régulier  de  faint  Auguftin ,  nommé 
Oger ,  qu'il  ne  luy  efcrit  qu'vne  Lettre  courte,   E^  g  - 
à  caufe  que  le  facré  temps  de  Carefme  où  il  ef- 
criuoit  eftoit  vn  temps  de  filence,  &  il  dit; 
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Ou  est  le  repos  de  tefirit,  ou  est  la  paix  du  filence  ; 
cependant  que  ie  vous  entretiens  abfent ,  &  quil 
faut  que  ie  repue ,  que  iediÙe,  &  que  fefcriue  four 
drejfer  vne  Lettre  que  vous  liftez.?  Me  direz.-vous 
que  ie  Puis  faire  tout  cela  en  filence  ?  Certes  ie  ne  le 
croy  vas.  C 'art 'ejprit  de  ceux  qui  compofent  est  agi- 
té &  dijfipe'pœr  la  variété  des  p  en  fée  s,  par  le  choix 
des  paroles ,  &  part  arrangement  des  chofes.    Et 
non  feulement  le  temps  ou  nous  femmes,  m.ùs  encore 
ma  profeffion  me  doit  détourner  de  trauailler  a  ce 
que  vous  me  demandez..  Car  ce  nefi  le  deuoir  ny 
dvn  Religieux,  ce  quil  femble  que  ie  fois,  ny  (Tva 
pécheur,  ce  que  ie  fuis  véritablement ,  dtinfiruire 
les  autres, mais  de  pleurer  fes  péchez..  Outre  quvn 
homme  aitjjï  peu  habile  que  ie  fuis ,  ne  peut  entre- 
prendre denfeignerce  qu  Une  fiait  pas  ,  fans  faire 
paroifire  fin  indiferetion  &  fin  peu  de  fufffance. 
Docere  nec    &  awfi  ny  vn  ignorant  ne  doit  auoir  la  témérité 
indo&o  eft    dienfeigner ,  nyvn  Religieux  en  auoir  lahardiejfe, 
in  promptu:    ny  vn  pmitent  le  defir.  Et  d'ailleurs  ie  nay  quitté  le 
nec   Mona-    mon(^e  ^  ^  ng  me  fuis  retiré  dans  la  folitude  que 
nec    pœni-  fowr  fendre  garde  a  moy ,  comme  dit  le  Prophète* 
tenti  in  af-    afin  de  ne  point  faillir  forma  langue.  Ievouscon- 
fe&u.  nie  donc  a  garder  le  filence,  &  ic  ne  defire  pas  vous 

Ffalm.  3s.      y  conuier  feulement  par  des  paroles ,  mais  parte- 
xemple  de  celuy  que  ie  veux  garder. 

Nous  voyons  auffi  que  Philippe  Archidiacre 
de  Liège, &  depuis  Religieux  de  Clairuaux,ani- 
Vtde  Lih.  6.    mé  deîefprit  de  ce  Père ,  parlant  dans  fa  Prefa- 
Vtus.  Ber-    ce  furle'Liure  qu'il  a  compofé  de  fes  miracles, 
nariï  qui      &  trèfle  à  Sanfon  Archeuefque  de  Reims, 
oy  mm.        ^  krt  ^es  mefmes  termes  du  Saint  que  ie  viens 
de  rapporter,  &  adjoufte:  I ay reconnu  par  expé- 
rience, quil  n'y  a  point  de  moyen  plus  puiffmt  pour 

acquérir 


Livre  IV.     Chap.  X.        3^ 

acquérir  les  richejfes  de  la  grâce  du  Seigneur,  que  Humilftas 

de  Ce  repofer  &  de  fe  taire  ,&  de  fe  tenir  toufiours  virturum 

dan s t 'eftat  le  plus  bas  &  le plus  humble.  L'humilité  Regina  pri- 

qui  eïb  la  Reyne  des  vertus  ,  est  la  mère  du  filence:  ™°gen^um 

qui  fe  peut  appel  1er  l  ai/ne  de  je  s  pis,  çr  le  conjerua-  fiicnt;um 

teur  de  la  juftice ,  félon  lEfcriture.  paiit. 

Et  nous  apprenons  par  la  Vie  de  noftre  Saint,  LiHre  ItC  10. 

qu'il auoit  eftablyvne  telle  difcipline  touchant  n.^. 
ce  poinct  dans  l'Abbaye  deClairuaux,  que  la 
paix  de  le  repos  qui  regnoit  dans  vn  fi  grand 
Monaftere,  donnoit  vn  fentiment  de  reuerence 
à  ceux  qui  en  approchoient,  eftant  vne  image 
de  ce  filence  du  Ciel,  où  l'vfage  de  la  langue 
cclTe  3  où  ne  règne  que  le  langage  du  cœur ,  qui 
eft  l'amour  de  la  charité ,  de  où  la  parole  éternel- 
le n'eft  adorée  qu'en  efprit  de  fans  parole.  Et  cet 
Ordre  de  Cifteaux  ,dont  Saint  Bernard  a  efté  le 

fécond  de  le  principal  Fondateur,  eftoit  fi  exact  Agentes 

en  ce  poincl,  qu'encore  que  la  folitude  de  le  Ci-  fiatres  vbi- 

lence  foient  l'efprit  de  l'Ordre  des  Chartreux,  «mquefint 

o        >  1        c  rr        ■      ■   1  11  1  «Icnrium 

ce  quds  y  tulient  înuiolables,  neantmoins  le  tenent. 

tres-fage  Si  tres-faint  Guigues  cinquiefme  Ge-  Quod  licet 

neral  de  cet  Ordre ,  amy  intime  de  noftre  Saint,  &  Pnus,  ta- 

ditdansvn  article  des  Statuts  qu'il  a  compôfez,  mcn    Poft 

o,  cl'  ■  -1  r\  >  1  excmplum 

ce  qui  ont  eite  imprimez  il  y  a  cent  ans  :  Ou  ils  ReucrcUdif_ 

faifoient  obferuer  h  filence  a  leurs  Frères  Conuers  fimorum  ac 

auecplm  d'exaftitude  encore  qWauparauant, depuis  Deo  dileclo- 

l' exemple  que  leur  en  auoient  donné  les  tres-vene-  rum  Ci^cr- 

rables  &  aimc7  de  Dieu  les  Religieux  de  l'Ordre  Êjfn  '  ? 

f  r-d  1  r     1   •/  •  •       »  a  Monacho- 

ae C tjt eauxjejquels ils voy  oient auecjoye s ejtre ac-  rumquos& 

creus  beaucoup  en  peu  de  temps  ,  aujfi-bien  en  "pieté  religione  ôc 

qu'en  nombre  de  Monafteres .  numéro 

Ce  mefme  amour  du  filence  ,  dont  noftre  multu3 

Saint  eftoit  tout  remply  .,  enfermoit  celuy  de  aaudemu" 

Aa 
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pcrfcttius      lep0s  de  la  contemplation  &c  de  la  prière,  &  luy 

S!l°sS«7."  mettoit  dans  la  bouche  les  plaintes  qu'il  fait  fi 

Ori.Carcs\.  fouuent  contre  les  affaires  qui  l'en  deftour- 

fy'fi-m-       noient.  //  me  fallait  refpondre  a  vne  grande  foule 

deperfonnes ,  dit-il  efcriuant  à  Saint  Pierre  Abbé 

de  Cluny .  Car  en  punition  de  mes  péchez,  ie  me  voy 

né  dam  le  monde  four  eftre  accablé  >  importuné ,  & 

troublé  d'occupations  &  de  foins  ,•&  lors  qu'eftant 

àClairuauxil  fortoit  d'auecplufîeursperfonnes 

qui  le  venoient  confulter,  il  difoit  à  fes  Reli- 

Serm.w  De  gieux:  Quil  auoit  Cefprittout  las  &  tout  fatigué, 

àiuerf.  n.i.       &  quil  venoit  fe  r.ijraifchir  auec eux.  Il  fe  plaint 

mefme  de  ce  qu'il  eftoit  obligé  de  les  prefcher, 

Serm.  n.  in   &  il  dit ,  Qu 'il  fouhaitteroit  qu'il  ne  luy  fufi  point 

Cant.  ».  3.     neceffaire  de  s  occuper  en  cet  exercice ,  &  qùilsfuf- 

fent  tous  fïinftruits  de  Dieu ,  qnilpus~t demeurer  en 

repos  &  en  filence.  Il  pleure  de  ce  quil  ne  luy  eft 

pas  libre  y  faute  de  loifir ,  non  feulement  de  voir  par 

les  yeux  de  Vefprit<&  de  la  contemplation  le  Roy 

ajfis  dans  fa  gloire  fur  les  Chérubins  >  mais  non  pas 

mefrne  de  le  chercher. 

Efcoutons  les  belles  paroles  qu'il  adrefle  à 
rameReligieufe,pour  l'exhorter  à  la  folitude 
de  i'efpiït ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  repos  de 
Serm.  40.  m  \x  méditation  &  de  la  prière:  Ame  fainte ,  luy 
dit-il  3  demeure  feule ,  afin  que  tu  te  confèrues  pour 
celuy  feulque  tu  as  choifi  entre  tous ,  &  au  Jèruice 
duquel  tut  es  confacree.  Fuy  le  public.  Fuy  mefme 
ceux  qui  font  dans  la  maifon  ou  tu  es.  Separe-ioy 
efauec  tes  amis  &  tes  intimes ,  &  de  celuy  mefme  qui 
te  fer  t.  Ne  fçay-tupas  que  ton  Efpoux  efi  plein  de 
pudeur  &  de  retenue ,  &  qu'il  ne  t  accordera  point 
le  bon-heur  de  fa  prefence  en  laprefence  des  autres? 
Retire-toy^  mais  d'efprit  &  non  de  corps.  Car  Dieu 


Cant.  ».  f . 
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qui  eftefprit  defire  la  folitude  fpirituelle  plus  que  la 
corporelle  ,  quoy  quilfoit  bon  aujfî  quelquefois  de  Je 
feparerde  corps,  lors  que  tu  le  peux  faire  commode- 
ment ,  fur  tout  dans  le  temps  de  Coraifon.  Maispour 
le  refte ,  on  ne  f  ordonne  que  la  folitude  de  Cefprit. 
Et  tu  es  feule  ,fi  tu  ri  as  point  de  penfées  baffes  & 
humaines ,  fi  tu  ri  aimes  point  les  chofes  pre fentes,  fi 
tu  mejprifes  ce  queplufieurs  efttment,fi  ture jettes  ce 
que  tous  défirent ,  fi  tu  euites  les  conteftations  &  les 
diftutes,fitunefenspoint  les  pertes,  fi  tu  netefou~ 
mens  point  des  injures.  Autrement,  tu  nés  pas  feule, 
lors  mefme  que  tu  es  feule. 

Par  où  ce  grand  perfonnage  nous  apprend, 
que  la  folitude  intérieure  eft  la  folitude  fainte, 
qui  eft  formée  par  le  Saint  Efpritdans  l'ame  du 
Religieux,  ôc  fans  laquelle  la  folitude  extérieure 
n'eft  qu'vne  folitude  humaine  &  philofophi- 
que,  &  non  Chreftienne.    Et  ceft  pourquoy 
l'Auteur  du  Traitté  De  la  vie  folitaire  aux  Char-  ^   j?ratres 
treux  du  Mont-Dieu,  qui  fe  voit  encore  parmy  deMonteDei. 
les  Oeuures  de  Saint  Bernard,dit  fort  bien:  Que  f-4- 
la  pieté,  laquelle  Saint  Paul  dit  eflre  vtile  a  tout,    l'Tm'  4- 
eft  vn  continuel  fhuuenir  de  Dieu ,  vne  perpétuelle 
application  de  l'efpritpourle  connoiftre,  Qrvn  per- 
pétuel mouuement  du  cœur  pour  l aimer  ;  en  forte 
qùil  ri  y  ait  point  de  jour3  ny  mefme  d'heure ,  ou  le 
feruiteurde  Dieu  nefoit,oudans  le  trauail  de  l'exer- 
cice, ou  dans  le  defir  de  s  auancer,  ou  dans  legouftdes 
douces  influences  de  la  grâce ,  ou  dans  la  joye  de  la 
joùijfance.  Et  que  fi  vn  Religieux  ri  a  cette  véritable 
pieté  dans  lame  ,  s  il  ne  la  refpand  fur  toute  fa  vie, 
&s'il  ne  la  pratique  dans  fa  cellule ,  il  eftpluftoft 
feul  que  folitaire  :  &  fa  cellule  ne  luy  eft  pas  vne 
cellule ,  mais  vneprifon.  Car  ce  luy- là  eftvrayment 

A  a  ij 
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feul,  qui  ri  a  pas  Dieu  auec  luy;  &  celuy-la  efl 'Véri- 
tablement prifonnier  >  qui  ne  jouit  pas  de  la  liberté 
de  CEfprit  de  Dieu. 

Mais  parce  qu'en  vain  la  langue  fe  taift  auec 
les  hommes,  fi  l'efprit  ne  parle  auec  Dieu,  Se 
qu'en  vain  l'on  eft  feparé  du  commerce  profa- 
ne Se  tumultueux  des  gens  du  monde ,  fi  par 
l'adiuité  de  l'amour  diuin  &  l'entremife  de  la 
prière,  on  n'entretient  vn  commerce  aufïi  tran- 
quille que  faint  auec  les  Anges  Se  les  Bien-heu- 
reux, ce  grand  Docteur  n'exhorte  tant  au  filence 
&  au  repos  de  la  folitude  intérieure ,  que  parce 
qu'ils  nourrifTentrefpritd  braifon,  Se  font  com- 
me l'Autel  où  le  cœur  offre  ce  facrifice  de  fes 
defirs ,  ainfi  que  l'appelle  Saint  Auguftin.  Com- 
me donc  la  prière  eft  ce  gemifïement  du  Saint 
Efprit ,  qui  demande  à  Dieu  pour  nous  la  grâce 
qui  nous  fait  viure ,  Se  cette  manne  celefte  qui 
nous  nourrit  dansledefertdecemondc,  noftrc 
Saint  n'a  rien  de  fi  cher  &  de  fi  précieux  que  cet 
exercice  fpirituel ,  qui  eft  le  premier  fruit  de 
la  foy  Se  de  l'efperance ,  &  le  plus  faluraire  de 
tous  les  deuoirs  du  Chriftianifme.  Il  dit  dans 
l'Auant-propos  de  fon  Apologie,  Que  le  temps 
qu'il  employoit  à  ces  Efcrits  ne  luy  fai/oit  pas  /ouf 
frir  vne  petite  perte ,  parce  qu  il  fè  choit  vn  peu  fa 
deuotion  en  luyfaifant  interrompre  la  ferueur  de  fes 
prières.  Et  reuerant  dans  les  autres  ce  qu'il  che- 
rifïbit  vniquement  dans  luy-mefme,  il  mande 
àGuigues  Prieur  de  la  grande  Chartreufe,  Se 
aux  autres  Chartreux  qui  luy  auoient  elerit  tous 
enfemble,  Qu'il  ne  leur auoit  point  referit  jufques 
alors  -,  d'autant  >  dit- il ,  que  ie  craiirnois  de  troubler 
par  des  Lettres  importunes*  le  faim  repos  dont  vous 
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joitiffez,  ennofire  Seigneur.  l' amis  peur  d'interrom- 
pre pour peu  quecefuft ,  le  continuel  & facré filence 
que  vous  (tardez,  auec  le  monde ,  &  le  continuel  & 
facre entretien  que  vous  auez.  auec  Dieu, 

Il  mande  à  vn  Abbé  .,  Que  pour  corriger  vn  de 
fes  Religieux  qui  ejtoit  dérègle ,  il  deuoit  employer  r •* 
tous  les  offices  de  la  charité,  la  douceur  Je  s  aduisfa- 
lutaires,les  remontrances  fecrettes,  les  exhortations 
publiques, les  durs  &Jèueres  chaftimens ,tant  des  re- 
prirnendes  que  des  disciplines ,  &  les  deuote  s  prières 
de  luy  &  de  toute  la  Communauté, comme  le  moyen 
de  tous  le  plus  efficace  pour  la  conuerfion  des  pé- 
cheurs. Il  efcrit  à  vn  frère  dVn  Religieux  de 
Clairuaux,  Quil  effoit  affez.inftruit,&  qu'il  ne  fal- 
loit  que  prier  p  our  luy ,  afin  que  Dieu  luy  donna  fi  la  Epifî.  103. 
grâce  d'accomplir  en  la  manière  quil  faut  (  c'eft  le 
terme  dont  les  Conciles  fe  fervent  Jcequillny 
auoit  défia  donné  la  orace  de  fçauoir  &  de  connoi- 
ftre.Et  il  recommande  à  BaudoiiinAbbé  de  Rea-  E  ■„ 
te  d'obferuer  trois  chofes  dans  le  gouuernement  „„„,., 
de  (on  Monaftere.  La  première  d'inflruire  auec 
foin  fi  s  Religieux:  La  féconde  de  les  enfeigner  enco- 
re plus  par  fon  exemple ,  comme  par  vne parole  vi- 
uante:Et  la  troifiefme  d'adjouftera  l'vn  &  a.  l'autre 
le  fruit  defesfaintes  oraifons.  Il  luy  dit  :  Que  lapa- 
role ,  F  exemple  &  la  prière ,  font  les  trois  chofes  ne- 
ce  flaires  a  vn  Pafleur,&  que  la  plus  grande  des, 
trois  eft  la  prière ,  parce  que  cefi  elle  qui  attire  la 
benedittion  &  la  grâce  fur  les  difeours ,  &  procure 
toute  la  vertu  <&  toute  l'efficace  des  bonnes  œu+ 
ures. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  fi  ce  Saint  met-  Voyexje  ch.y 
toit  au  nombre  des  tentations  les  defirs  qu'a-  <fo&».5. 
uoient  quelques  Religieux  d'aller  voir  leurs  pa* 
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rens  pour  les  conuertir  par  leurs  exhortations', 
ou  d  aller  prefcher  publiquement  dans  lesEgli- 
fes,  ayant  eftimé  quVn  Religieux  que  Dieu  a 
appelle  à  vne  vie  toute  de  filence  &  de  retraitte, 
peut  conuertir  plus  d'ames  en  priant  Dieu ,  & 
faiiant  pénitence  pour  elles  dans  fa  cellule, 
qu'en  fortant  de  fa  folitude  &  venant  dans  le 
monde  pour  prefcher.  Ce  grand  Saint  fçauoit, 
s     -        'tn  Que  la  prière ,  lors  quelle  efifidelle&  non  timide, 
Quaïrag.n.i.  humble  &  non  téméraire  ny  prefomptueufè ,  feruen- 
te  &  non  tiède  ,  pénètre  indubitablement  dans  le 
Ciel,&  qu'elle  rien  peut  retourner  fterile  &  fans 
fruit,  &  que  plus  elle  efi  puijfante  enuers  Dieu ,  plus 
le  Diable  employé  d'artifices  pour  en  détourner  les 
hommes.  Ce  qtiil  fait ,  ou  en  leur  o fiant  Vefperance 
en  lafuprème  bonté  de  Dieu, pour  empefcher,  com- 
me il  dit  vfant  des  paroles  de  l'Efcriture,  qùvne 
abyfrne  riinuoque  &  n'appelle  vn  autre  abyfrne,  Fa- 
byfme  de  ténèbres  celle  de  lumière ,l 'abyfrne  de  mi  fer  e 
celle  de  mifericorde-.ou  en  ofiant  aux  pécheurs  l'efprit 
de  pénitence  &  d'humilité ,  qui  fit  que  le  Public ain, 
Strm.  iç.  De  comme  dit  ce  Saint,  emporta  par  force  le  Royau- 
iiuerf  ».  i.     me  fa  cieux ,  &  luy  fit  fbuffrir  violence ,  lors  que 
riofint  pas  èleuer  les  yeux  vers  le  Ciel ,  en  offrant  à 
Diet  fa  prière, il  fit  que  le  Ciel  s'abaiffa  vers  luy  en 
lbid.  n.i.        fay  faifant grâce  :  ou  en  r  allentiffant  tefprit  dorai- 
fon ,  &  priuant  îarne  de  cette  attention  &  de  cette 
vigilance  qui  nous  efineceffaire  en  toutes  nos  actions, 
mus  plus  encore  en  la  prière  qu'aux  autres  :  parce 
que  ceft  la,  principalement  que  Dieu  nous  regarde, 
ejr  qu'encore  que  nous  foyons  veus  de  luy  en  tout 
temps  &  a  toute  heure ,  neantmoins  nous  nous  mon- 
ftrons alors,  (jrnous  prefentons nous-mefrnes  comme 
face  a  face  deuant  Dieu  en  luy  parlant  :  nous  non* 
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méfions  dans  fa  Cour  :  nous  approchons  de  fin  throfi 
we,  grfirtans  comme  de  viles  grenouilles  des  marets 
de  nofire  chairy,nous,  nous  éleuons  fur  les  ailles  de 
cette  colombe  gernijfante  3  c'eft  ainfi  que  ce  Saint  Serm.  ? 7.  in 
nomme  la  prière,  jufqu a  la  couche  de  cétEf-  Cant.n.io. 
poux  immortel ,  que  nous  confultons  par  nos 
oraiibns ,  pour  fçauoir  de  luy  ce  qu'il  dejire  de  nous,   Ikd. 
&  accomplir  fa  diuine  volonté. 

Ce  qui  a  porté  le  Pape  Eugène  III.  à  donner 
cétaduisàtouslesAbbez  de  ce  faint  Ordre ,  de  £^-374t 
z  auancertoufiours  tellement  dans  la  pieté y  qu'il  ne 
■paruftdans  leurs  œuures  aucune  nuée ,  qui  f filon  la 
parole  de  ÏEfiriture,pûftempefiher  que  leurs  Or  ai-  Thren.$ .  4  4 , 
fins  ne  pénétraient  les  deux ,  &  riarriuajfent  juf- 
qu au  fein  de  Dieu ,  comme  s'il  auoit  voulu  mar- 
quer, que  tous  les  trauaux  3c  toutes  les  fueurs  de 
la  pénitence  doiuent  tendre  à  purifier  noftre 
efprit&nos  prières, pour  nous  conferuer  libre 
cet  accès  fauorable  qu'elles  nous  donnent  vers 
cette  Majefté  fi  puiflante  3c  fi  libérale. 

Chapitre     XI. 

Delà  révérence  qu'il  a  eue' pour  la  dtgnite' &>  pour 
l'autorité  Epifcopale. 

C'E  s  t  vne  chofe  admirable  combien  ce 
grand  Saint ,  qui  a  efté  en  Ion  fiecle  par  Tes 
confeils  3c  fa  furfifance  le  Dodteur  3c  l'Oracle 
des  Euefques ,  6V  le  fera  dans  tous  les  fiecles  par 
l'excellence  de  fes  Efcrits ,  a  eu  de  foufmilîion  3c 
de  reuerence  pour  la  dignité  &c  l'autorité  Epif- 
copale,  fçachant  qu'elle  eft  eftablie  de  Dieu ,  Se 
qu'on  ne  peut  mefpriferceux  quilachoifispour 
eftre  fes  Miniftres  &  les  Princes  de  £>n  peuple^ 
fans  le  meiprifer  luy-mefme. 

A  a   iiij 


Serm. II.  m 
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M  es  frères  a  dit-il3reuerons  les  Euefcjues  :  mais 
appréhendons  leurs  peines  &  leurs  trauaux.  Car  fi 
nous  confinerons  leurs  peines  &  leurs  trauaux ,  nous 

Cant.  ».  9.  ne  defirerons  pas  leur  honneur  &  leur  dignité.  Re- 
connoijfons  que  nous  manquons  de  force  pour  vn  mi-% 
nisî ère fi pénible ,&  qu'il  ne  nous  prenne  point  enuie 
de  charger  nos  ejpaule s  foibles  ,&  qui  font  moins 
^hommes  que  de  femmes,  d'vn  fardeau  fi pefant,& 
qui  demande  vne  vigueur  mafle  en  ceux  qui  le  por- 
tent. Ne  les  cenfurons  pas,  mais  honnorons-les.  Car 
ily  a  de  linciiùlitéa  reprendre  les  aftons  de  ceux 
dont  on  fuit  les  charges  &  le  trauail,  Et  cefi  vne  in- 
difcretion  téméraire  a  vne  femme  qui  demeure  dans 
la  mai/on ,de  faire  des  reproches  a  vn  homme  qui  re~ 
tourne  du  combat.  Si  donc  quelquvn  retiré  dans  le 
fonds  d'vn  Cloifire ,reconnoift quvn  Prélat  3  engagé 
a  viure  parrny  le  m  onde, fi  conduit  auec  moins  de  ré- 
gularité &  de  difcretion  quil  ne  deuroit ,  ou  en  fis 
difiours  ,  ou  enfonviure,ou  enfin  fommeil,ou  en  fies 
ris, ou  en  fis  colères ,  ou  en  fis  jugemens ,  quil  ne  le 
condamne  pas  aujfi-tofi3mais  qu'il  fi  fouuienne  quil 
tfi  efcrit ,  Quvn  homme  qui  fait  mal ,  vaut  mieux 

Icckf.  14.  qu  vne  femme  qui  fait  bien.  Car  fi  vous  faites  bien 
en  veillant  a  la  garde  de  vous-mefine ,  celuy  qui  en 
affifte  plufieurs fait mieux  ,  &  pratique  vne  vie  plus 
mafle  &  plus  forte.  Que  s'il  ne  peut  exercer  fi  s  fon- 
ction s  fans  commettre  quelques  fautes ,  ces} a  dire 
fans  eflre  inégal  dans  fa  conduitte  ,fiuuenez-vous 
que  la  charité  couure  beaucoup  de  péchez.  Te  dis  cecy 
contre  deux  tentations  au/quelles  les  Religieux fin t 
fujets  :  La  première  ,  de  rechercher  par  ambition 
C honneur  de  l'Epifiopat:Et  la  féconde,  d'esTrepoufi- 
fez.  par  vne  injpiration  diabolique  a  juger  témérai- 
rement des  aftions  des  Euefques, 
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Il  palTe  encore  plus  auant  en  vn  autre  endroit:  Serm  -  jye 
Rendez.,  dit-  il ,  de  l'honneur  &  de  fobéijfwce  aux  ALentn}n.  4 
Euefques.  L'vn  demande  vne  humiliation  exté- 
rieure du  corps  ;  &  Ï autre  vne foufmijjion  intérieure 
du  cœur.,  Carilnefuffitpas  de  nous  abbaijfer exté- 
rieurementfous l 'autorité des  Supérieurs, fi  nous  n'a- 
uonsvnfentiment  de  rejpecc  pour  eux  dans  le  fonds 
de  famé.  Que  fi  la  vie  d'vn  Prélat  efifi manifefle- 
ment  indigne  de  fin  caratlere  quelle  ne  puijjè 
eftre  ny  dijjimulêe  ny  excufée  ;  neantmoins  la  reue- 
rence  que  nous  deuons  a  Dieu,de  qui  toute puiffince 
procéderions  doit  imprimer  de  la  retenue  enuers  ce- 
luy  que  nous  fçauons  efire  tel  que  nousauons  dit  co- 
rne enuers  vn  homme  qui  eft  au  dejfus  de  nous  9  &■ 
rendre  cette  déférence  non  au  mérite  de  faperfonnc, 
mais  a  V ordre  de  Dieu,  &  a  teminence  du  miniflere. 
Voyons  maintenant  fi  fa  conduitte  a  elle 
auffifainteôt  aufli  humble  que  fes  fentimens  , 
&  autorifons  les  règles  de  fa  Morale  par  des 
exemples  prisdel'Hiftoire  dcfa  vie,&  tirez  de 
fes  Ouurages.  Il  y  a  trois  poindb  principaux 
pour  lefquels  Dieu  a  eftably  l'autorité  des  Euef- 
ques. Le  1.  pour  conlèruer  la  pureté  de  la  foy  8c 
de  la  doctrine  contre  les  erreurs  Se  les  herefiesj 
Le  1.  pour  maintenir  l'vnité  de  l'Eglife  contre 
lesdiuifïons&'les  fchifmes.  Le  3.  pour  veiller 
fur  la  difeipline  &  fur  les  mœurs ,  &  reformer 
les  abus  &  les  defordres  qui  fe  forment  en  l'vn 
&  en  l'autre, par  les  injuftices  &  les  pallions 
des  particuliers. 

Quant  au  i.poin&  qui  regarde  la  foy  &  la 
doctrine  ,  nous  voyons  que  lors  que  Pierre 
Abaillard  eut  publié  fes  Liures  pleins  d'erreurs 
&  d'herefies  y  l'vn  intitulé,  De  la  Théologie;  Efifi.i^. 
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l'autre,  Des  Sentences-,  l'autre,  C  onnois-toy  toy- 
mefme  >  3c  qu'il  eut  appelle  faint  Bernard  au 
Concile  de  Sens ,  pour  y  propoièr  ce  qu'il  trou- 
uoit  à  reprendre  dans  Tes  Liures ,  cet  humble  &C 
fçauant  Père  de  l'Eglife  cfcriuiten  ces  termes 
aux  Euefques  qui  deuoient  fe  trouuer  à  ce 

Epiîf.  1 8 7.      Concile  :  // sefi  efieué  vn  bruit  lequel  ie  croy  eftre 
venu  jufijua  vous  3  qu'on  nia  appelle  au  combat 

En  1140.  fou?  là  deffenfe  delafoy  deuant  le  Concile  ,  qui  fe 
doit  tenir  a  Sens  l'Ocîaue  de  la  Pentecofte,  quoy  que 
d! ailleurs  vn  fèruiteur  de  Dieu  ne  doiue  point  com- 
battre contre  perfonney  mais  pratiquer  la  patienc; 
enuerstous.  Que  fi  cefioit  ma  propre  caufe  >  peut- 
eftre  qu'eflant  fèruiteur  de  vofire  Sainteté  comme  ie 
fuis,  ie  pourvois  ejperer&me  glorifier  en  voftre pro- 
tection. Mais  parce  que  ceftaujjivoftre  caufe ,  e?* 
fins  me  fine  lavofire  que  la  mienne,  ie  vous  aduertis 
auec  plus  de  confiance  3  &  vous  prie  auec  plus  de 
T^ele  devons  montrer  amis  dans  cette  neceffve.  le 
dis  amis  ,  non  de  Bernard ,  mais  de  Iesvs- 
Christ,  dont  l'Efpoufe  implore  vofire  affiftance 
dans  cette  foule  £  hère  fies  &  d'erreurs ,  ç*r  cette  fo- 
re fi  dlefiines  &  de  ronces  qui  eftoitffcnt  la  pureté  de 
fa  doUrine. 

Et  efcriuant  fur  ce  mefme  fujet  au  Pape  In- 

EpiTt.  iS?.  nocent  II.  il  luy  dit  :  Qu  il auoit  refufid  abord  de 
fi  trouuer  au  Concile  pour  entrer  en  lice  auec  Abai- 
lard:  que  les  Liures  de  cet  Auteur  fuffifoient  pour 
le  faire  condamner:  &  que  cette  affaire  ne  le  regar- 
dait pas  3  mais  regardoit  les  Euefques  a  qui  il  ap- 
partient par  leur  rniniflere  de  juger  des  dogmes  & 
de  la  foy  de  l'Eglife. 

Eu  1147.  Et  *ors  4ue  Henry  Moine  Apoftat,  {uccefTeur 

de  Pierre  de  Bruis  Herefiarque,  eut  femé  plu- 
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fieurs  erreurs  dans  le  Languedoc,  le  Saint  efcri- 
uit  à  Hildefonfe  Comte  de  Saint  Gilles,  en  ces 
termes  :  Le  fermée  de  CEqliCe  m  appelle  envoflre  „  .-. 
Proutnce  >& terne  dtfpoje  a  y  aller ,  pour  votrji  pen-  ' 
dant  que  ces  ejpinesfont  encore  petites  elles  ne  pour- 
voient point  eftre  arrachées  du  champ  du  Seigneur, 
non  auecma  main ,  (  carie  ne  fuis  rien)  mais  auec 
la  main  des  Saints  Euefques  a  qui  ie  pourray  tenir 
compagnie. 

Quant  au  fécond  poinct  qui  touche  les  Schil- 
mes ,  après  auoir  efcrit  aux  Euefques  de  Guyen- 
ne ,  Que  l  élection  du  Pape  Innocent  II.  auoit  e(lé  Ef.  116. n.  ?.• 
approuue'e  comme  Canonique  par  quatre  Jircheuef- 
ques ,  Gaultier  de  Rauenne  >  Hildegare  deTarra- 
cone ,  Norbert  de  M agdebourg,&  Conrad  de  Salf- 
bourg ,  &  parftx  Euefques ,  Equipert  de  Mitnfter  , 
Heildebran  de  Piftoye ,  Bernard  de  Pauie ,  Lan- 
dulphe  cCAfk,  Hugues  de  Grenoble  3  Bernard  de 
Parme ,  qui  eftoientilluftres  en  dottrine  &  en  vertu* 
il  adjoufte  :  La  réputation  glorieufe  de  ces  grands 
Prélats ,  leurfaintetê  eminente  3  &  leur  autorité  vé- 
nérable a  leurs  ennemis  mefmes  nous  ont  aisément 
perfuaié ,  a  nous  qui  leur  Jbmmes  inférieurs ,  &  en 
condition  &  en  mérite  s  de  future  leur  fentiment ,  & 
de  vouloir  bien ,  ou  embraffer  la  vérité  qu'ils  fou- 
fiiennent  3  ou  errer  auec  eux  s'ils  font  dans  l'erreur. 
Il  dit  en  fuitte  :  Que  toutes  les  faintes  Compagnies 
de  Religieux  3  les  Camaldules ,  les  Valombreux  > 
les  Chartreux ,  ceux  de  Cluny  ,  de  Ciseaux ,  de 
Tyron ,  de  Sauigny  >  &  les  autres  obéiffoient  hum- 
blement a  Innocent  >  &  qu'ils  fuiuoientles  Euefques 
comme  les  troupeaux  Çuiuentles  Pafteur.^ 

Pour  ce  qui  eft  du  troifïefme  poinct  qui  re- 
garde la  police  &  la  difeipline  de  l'Eglife ,  on  ne 
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fçauroit  trop  admirer  fon  refpect  &c  fa  déféren- 
ce entiers  les  Euefques.En  voicy  des  preuues  ex- 
cellentes. Ricuin  Euefque  de  Toul  en  Lorrai- 
ne,luy  ayant  envoyé  vn  homme  qui  auoit  com- 
mis quelques  péchez  mortels  6V:  quelques  cri- 
mes ,  pour  luy  ordonner  vne  pénitence  conue- 
nable  &  proportionnée  à  fes  orTenfes ,  &  le  re- 
mettre dans  vne  vie  vrayment  Chreftienne,  le 
Saint  luy  refpond  ce  qui  fuit  :  Nous  connoijfons 
trop  les  bornes  de  noftre  condition  &  la  mefurede 

Epijl.  6i.  nostre deuoir,pournous éleuerau dejfits de  nous-mcf- 
mes  i  &  nous  nauonspas  de  couftume  de  donner  pe-< 
nitence  ^principalement  en  matière  de  crimes  3  a  au- 
cunes perfonnes  j  qu'à  ceux  dont  les  âmes  font  com- 
mifes  a noftre garde .Et auec  cjuelle  Vrefirnption  & 
quelle  témérité  des  pécheurs  qt  des  ignorans  com- 
me nous peuuent-ils  entreprendre  de  traitter  les  af- 
faires des  Euejques ,  e£"  encore  ces  fortes  d'affaires 
puis  que  nous  auons  accoutumé ,ainfi que  tout  le  re- 
fie  des  hommes }  de  referuera  la  lumière  &  a  l'arbi- 
trage des  Prélats  Ja  decifon  &  le  règlement  de  tou- 
■  tes  les  caufes  importantes  qui  naiffentparmy  nous, 
&  que  nous  ne  nous  tenons  point  affeurez.  >  que  lors 
que nous fbmrnes  confirmez,  dans  noftre  opinion  par 
le  jugement ;ou par  le  confeil dufouuerain  Treftre? 

Et  vne  femme  du  Diocefe  de  Verdun  qui 
eftoit  vne  grande  pecherefle ,  ayant  confulté  le 
mefme  Sainct  pour  recevoir  direction  de  luy 
dans  la  pénitence  qu  elle  vouloit  faire ,  il  en  ef- 
crit  en  ces  termes  à  Henry  Euefque  de  Verdun: 

Hi)'iH  6 1  Cette  femme  que  le  Diable  a  tenue  dans  les  liens  de 

eliuers  péchez,  depuis  plufieurs  années ,  ayant  eu  re- 
cours à  noftre  baffeffè  pour  nous  expoferl'eftat  de  fon 
ame>ie  luy  ay  çonfeilli  de  recourir  comme  vne  brebis 
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égarée  aufein  de  fin  propre  Pafeur^  qui  la  doit fi- 
ceurir  auec  d'autant  plus  de  zjle  &  de  foin  3  njitil 
fçaitejlre  obligé  de  rendre  vn  compte  exact  &  rigou- 
reux de  ce/le  ame,a  l'agneau  qui  e(l  mort  pou 'elle. 
Maisilnefepeut  rien  adjoufteràraffe&ion 
qujil  a  eue'  pour  appuyer  les  Euefques  de  ce 
Royaume, de  fa  recommendation  &  de  fon 
creditjdansles  juftesoccafions  qui  s'en  fontof- 
fer  tes,foit  contre  des  Religieux  ,  foit  contre  des 
EcclefiafHques  du  Clergé.  Il  recommande  à 
Gombauld  Archeuefque  de  Lyon  &  Légat  du 
Pape  en  France,  vne affaire  qu'auoit  ManafTé 
Euefque  de  Meaux,dont  ce  Légat  eftoit  Iuge,& 
luy  parle  ainCv^ous  agirez^contre  l'honneur  de  vo-  Epifl.  %xl 
fire  dignité  >  &  contre  le  deuoir  de  voftre  charcre  3fi 
'vous  efeoutez,  des  hommes  qui  sayment  eux -me f- 
rnes  3  &  cherchent  leurs  propres  intérêts }  contre  vn 
Euefque  qui  ne  cherche  que  les  intérêts  ât  Iesvs- 
Chr  ist.II  efcrit  au  Pape  Innocent  Il.en  faueur 
de  S anfon  Archeuefque  de  Reims  en  ces  ter-  E  .„ 
mes  :  //  est  raifonnable  que  voftre  Sainteté  honore 
cet  Archeuefque  ,parce  que  cejl  vn  vafe  ^honneur, 
&  quelle  luy  fajfe  connoifire  autant  qu'il  dépend 
d'elle ,que  ce  neflpas  en  vain  qu'il  honore  fonmini- 
fierey^r  qu'il  mené  vne  viefifage  &Jipure ,  qu'elle 
fert  a  la  gloire  de  Dieu  ,&a  l'ornement  de  ÏEglife, 
ejr  eft  digne  d'vn  Pontife  du  Seigneur.  Il  fouftient 
deuant  le  mefme  Pape  la  caufe  d'Aluife  tres- 
pieux  Euefque  d'Arras ,  contre  des  Religieux 
qui  Fauoient  calomnié  à  Rome,  de  auoient  fur- 
pris  le  Pape,&  luy  dit:  Ces  Religieux  font  venus  à 
vous  dans  vn  ejpritde  menfonge  &  d'illufon  ,  &  Us  * 

vous  ont  parlé  contre  t  Euefque  d' \Arras  ,dont  la  vie 
jufqu'a  prefent  a  rejpandupar  tout  vne  bonne  odeur. 
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Quelles  font  ces  perfonnes  qui  mordent  comme  dei 
chiens ,  qui  appellent  le  bien  mal ,  e?*  veulent  faire 
paieries  ténèbres pour  la  lumière  ?  Il  recommande 
l'Ëuefque  du  Mans  au  Pape  Eugène  1 1 1.  en  ces 
Epijt.  194.  termes  :  Ce  Prélat  eft  vn  homme  d'honneur  &  de 
probité  j  &  nul  n'en  doute  que  celuy  qui  ne  le  connoijt 
pas  bien.  le  l'ay  connu  &  Cay  aimé  dés  fajeunejfe  , 
tant  pour  [es  vertus  que'fay  nommées  *  que  pour  Je  s 
autres  bonnes  qualités  Si  donc  quelquvn  vous  a 
parlé  mal  deluy  >ou  ie  me  trompe ,  ou  cet  homme  eft 
vn  menteur,  le  vous  prie  d'efeouter  fauorablement  cet 
Eue/que  ,&dele  renuoyer après  l'auoir  comblé  de 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces. 
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Qv  Eut   il  efié  la  fainteté  de  fa  conduitte  touchant  les 
injures  ,   Us  ingratitudes ,  &  les  calomnies. 

N  c  o  R  e  qu'il  y  ait  eu  peu  de  Saints ,  qui 
•ayent  efté  plus  vniucrfellement  aimez  8c 
honorez  que  le  noftre*  8c  que  l'eminence  de  fon 
efprit,  la  grandeur  de  fa  fainteté,  8c  l'éclat  de  fes 
miracles  femblent  auoir  monftré  en  luy  ,  qu'il  y 
avn  degré  de  mérite  fi  éleué  ,  que  la  malice  8c 
I'enuie  n'y  peuuent  atteindre:  neantmoinson 
peut  recueillir  de  fes  Lettres  quelques  exemples 
qui  juftifient  la  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  luy-me£. 
Sertn.  7.  in  me  *Que  fi  l'on  confidere  le  grand  corps  de  l'EgliJè 
Pfal.  90.  Catholique  ;  on  trouuera  que  les  plus  jpirituels  &  le* 
plus  Saints  de  fes  enfans  &  de  fes  pères  ,font  d'or- 
dinaire tra.ittez.auec  plusd'injuftice ,  que  les  char~ 
vels  &  les  profanes  :  que  fiant  le  co(}é  droit  de  /'£- 
glife  j  ils  font  plusfujets  aux  attaques  du  Diable  fon 
ennemy  :  que  la  malice  qui  eft/ùperbe*  s'éleue  contre 
wx  auec plus  de  violence  :  qu'il  n'y  a  point  de  mets 
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plus  délicieux  pour  la,  bouche  de  la  caloynnie ,  que 
t innocence  des  grands  personnages:  &  que  la  Sagejjè 
diuine ,  qui  ne  fouffre  pas  que  les  fables  &  les  im- 
parfaits fbient  teniez  au  delà  de  ce  qu'ils  peuuent 
porter .,  permet  que  les  plus  forts  &  les  plus  parfaits 
foient expo  fez.  aux  injures,  aux  ingratitudes,  &  aux 
mèdifances  les plus  fignolées  ,afin  quelles  feruent  a 
rendre  le  triomphe  de  leur  patience  &  de  leur  ma- 
gnanimité plus  glorieux  ,&  a  enrichir  la  couronne 
de  l'Eglife. 

I.     Exemple. 

NO  v  s  voyons  par  vne  de  Tes  Lettres ,  la- 
quelle il  efcriuit  à  Herbert  Abbé  de  faint 
Eftienne  de  Dijon  ,  qu'vn  Religieux  nommé 
Ieanl'auoit  defchiré  dans  vn  Efcrit }  &  que  cet 
Abbé,  qui  auoit  autorité  fur  cet  Efcriuain,le 
voulant  chaftier  de  fon  infolence,  faint  Bernard 
quilefceut,luy  efcriuit  ce  peu  de  lignes,  où.  il 
ne  tefmoigne  pas  peu  de  modération.  Si  ce  Reli-  £pit  t*£ 
gieux  a  dit  ou  efcrit  contre  moy  ce  qùil  ne  deuoitpas 
efcrire ,  ou  en  vne  autre  manière  qùil  ne  deuoit ,  il 
m'a  fait  moins  de  tort ,  qùil  nen  a  fait  a  luy-mefrne. 
Car  s  il  a  efcrit  de  cette  forte  >  il  a  plus  monftréfâ  le- 
geretèparfon  Liure }  que  ma  faute  &  mon  erreur. 
Afais  quand  il  mauroit  offensé  en  quelque  chofe ,  ie 
ne  dois  pas  luy  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ceftpour- 
quoy  confîderant ,  non  ce  quil  mérite  pour  fa  perfiti- 
ne ,  mais  ce  qui  efr  bien-feant  en  la  mienne ,  ie  vont 
fupplie  &  vous  conjure  en  confideration  de  fa  jeu- 
nejfe ,  de  luy  pardonner  cette  faute ,  qui  vient  plus 
d' vne  petite  vanité ,  que  d* vne  malice  noire  ;  a  con- 
dition neantmoins  qùil  n'entreprendra  plus  a.  Caue- 
nir  cCefcrire .,  ny  de  traitter  des  fu jet  s  qui  font  an 


Lin]z.Ch.n 


3S4  La  Vie  de  S.  Bernard! 
dejfus  de  luy.  Car  il  paroift  clairement  -parce  pre- 
mier ejfay  de  fa  plume  ,  qùilabefoin  que  fon  ftilefè 
tempère, &  que  fon  efyrit femeurifle  ;  cftant  certain  > 
ouquil  napas  eferit  félon  fes  vrais  fentimens ,  ou 
quil  na  pas  eu  les  vrais  fentimens  qu'il  deuoit  auoir. 

II.    Exemple. 

LE  Le&eur  a  pu  voir  dans  la  Vie  de  noftre  Si 
qu'après  qu'il  eut  foûrenu  leparty  d'Innocét 
II. Pape  légitime ,  contre  la  faction  de  Pierre  de 
Léon  Antipape ,  &  l'eut  fait  reconnoiftre  pour 
Chef  de  l'Eglife  par  Louis  le  Gros  Roy  de  Fran- 
ce ,  Henry  I.  Roy  d'Angleterre ,  &  Lotaire  Roy 
des  Romains  depuis  Empereur,il  parla  en  Italie, 
de  de  là  en  Sicile,par  l'ordre  du  Pape ,  auec  le  ti- 
tre de  Legat,&  que  fouftenant  l'élection  d'Inno- 
cent deuant  Roger  Roy  de  Sicile,  contre  Pier- 
re de  Pife  Cardinal  de  Sainte  Sufanne  Légat  de 
l'Antipape,  tres-eloquent de  tres-fçauant  hom- 
me, il  le  toucha  tellement  par  fesraifons&  fon 
éloquence ,  qu'il  le  fit  refoudre  à  quitter  l'Anti- 
pape, de  aie  reconcilier  auec  le  Pape  Innocent. 
Et  en  mefme  remps  il  affeura  ce  Légat ,  qui 
eftoit  le  plus  puiiïàn  t  de  la  Cour  Romaine, com- 
me le  dit  Iean  de  Salifbery  Euefque  de  Char- 
tres ,  de  fur  lequel  toute  la  faction  fchifmatique 
eftoit  appuyée,  de  luy  faire conferuer  fa  dignité 
de  Cardinal  par  le  Pape,  à  qui  la foûmiffion li- 
bre de  volontaire  d'vn  fi  célèbre  de  fî  éminent 
Prélat  eftoit  vne  victoire  de  vn  triomphe  fur 
fon  ennemy,&quiautorifa  de  confirma  cette 
afTeurance ,  que  Saint  Bernard  en  qualité  de  fon 
Légat,  6c  eftant  fa  voix  de  fon  organe  luy  auoit 
donnée. 

Mais 


Livre   IV.     Chap.  XII.       385 
Mais  la  mort  de  l'Antipape  eftant  arriuée  de- 
puis, 8c  S.  Bernard  ayant  ruiné  par  Ton  autorité 
les  relies  de  ce  fchifm&,apres  cette  mort  le  Pape 
Innocent  II.  tint  vn  Concile  à  Rome  enii3?. 
où  il  dégrada  8c  depofa  tous  les  Cardinaux  8c 
tous  les  Euefques  qui  auoient  fouftenu  le  fchif- 
dinal  de  Pierre  de  Leon,fans  en  excepter  le  Car- 
dinal de  Pife ,  qui  eftoit  reuenu  de  luy-mefme  à 
fon  deuoir  :  jqui  auoit  abandonné  l'Antipape 
en  core  viuant  :  qui  auoit  traitté  fon  accord 
auec  Saint»  Bernard  Légat  de  fa  Sainteté  :  qui 
auoit  tiré   affeurance  de  luy  pour  eftre  con- 
ferué  dans  fa  dignité  de  Cardinal  :  8c  auoit  efté 
confirmé  dans  ce  poincl:de  fon  traitté,  com- 
me en  tous  les  autres ,  par  le  Pape  mefme,  8c 
reconnu  de  luy  pour  Cardinal  iufqu'à  ce  Con- 
cile. 

Ce  Prélat  voyant  ce  manquement  de  parole 
le  fit  fçauoir  à  Saint  Bernard,  qui  eut  en  cette 
rencontre  les  fentimens  que  deuoit  auoit  vn 
Saint,vn  protecteur  de  la  vérité  8c  de  la  juftice, 
vn  grand  perfonnage  qui  auoit  efte  Légat  du 
Pape  ,&  Légat  8c  Ambafladeur  de  Dieu  pour 
ruiner  ce  fchifme,&:  perfuader  à  ce  Cardinal  de 
ne  le  plus  fouftenir.  Il  nepûtibuffrir  que  le  chef 
del'E  glife,fe  laifTantaller  à  des  confeils  indignes 
de  luy,ne  gardaft  pas  (à  foy  8c  fa  paroîe,qui  doit 
eftre  inuiolable  au  moindre  des  Chreftiens  :  ny 
qu'vn  homme  illuftre,comme  le  Cardinal  de  Pi- 
fe,fe  vift  miferablement  trompé  à  la  face  de  Ro- 
me 8c  de  l'Italie.  C'eft  pourquoy  il  fe  creut 
obligé  d'eferire  à  Innocent  1 1.  en  faneur  du 
Cardinal. 

Mais  le  Pape  s'efmeut  tellement  de  colère  8c 
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d'indignation  contré  luy  ,  qu'il  fe  porta  iufqua 
luy  donner  le  nom  fi  injurieux  de  traifire ,  com- 
me Saint  Bernard  le  dit  en  termes  formels. 
Cependant  après  ce  reproche  fi  visiblement  in- 
juft:e,&:  vn  violement  fi  public  de  la  foy  publi- 
que, noftre  Saint  fe  contenta  de  reprefenterà 
Tuum  Do-  fa  Sainteté  quelle  faifiit  tort  a  fa  propre  reputa- 
mine  Iefu      tion  d'agir  de  la  forte  :  Et  il  fut  mefme  fi  retenu, 
tribunal  ap-   ^ue  je  ne  vou]0ir  paS)  comme  il  le  déclare ,  ap- 
Ep  i.'num  6    fe^er d'Innocent  qui  l'accufoit  d'eftre  vn  trai- 
-d    ftre> aH trt^Hna^ de  If. svs -Christ  qui con- 
Abbé  de       noiiToitfa  fidelité^c'eit  à  dire  appeller  de  l'hom- 
Tyron,en  fa  me  à  Dieu ,  Se  du  Vicaire  au  Prince  &c  au  Mai- 
Vie  manuf-  ftre,  quoy  que  le  mefme  faind  Bernard  l'ait  Fait 
cntte,ei-      en  vne  autre  occafion  touchant  vn  Décret  du 
Ge^ffroVle  Siège  Apoftolique,&  qu'vn  autre  faint  Bernard 
Gros  Re'li-     l'ait  fait  aufiî  en  prefence  d'vn  Pape  mefme  qui 
gieux  de      en  fut  touché  de  frayeur, &  reuoqua le  juge- 
Tyron ,  qui  ment  nu'il  auoit  rendu.   Voicy  les  paroles  de 

viuoit  de  n      A  •    * 

c    .  no  lire  Saint. 

ion  temps.  .  ,      .  r>     r  •  •» 

Qui  me  fera  justice  fur  vo[tre  fujet?  Stj  auois  vn 

fyifî.  Z13.  luge  deuant  lequel  iepeujjè  vous  appeller .,  te  vous 
monfhrerois  maintenant ,  fie  parle  dans  le  fort  de  la 
douleur)  de  quelle  forte  vous  auriez,  mérite  que  fa- 
gijfe  en  cette  rencontre,  le  fçay  quily  a  le  tribunal  de 
Iesvs-Christ.  MaisaDieuneplaife  que  f  ap- 
pelle de  vous  a  ce  tribunal, deuant  lequel  ie  voudrois 
au  contraire  vous  dejfendre  de  tout  mon  pouuoir,  $• 
re/pondre  pour  vous.  C  eft  pour  quoy  fay  recours  a 
celuy  a  qui  il  est  donné  durant  cette  vie  de  juger  de 
tous  ,  Ceïla  dire  a  vous-mefme.  V appelle  de  vous  a 
vous.  Soyez,  juge  entrevous  &  moy.  le  vous  prie  de 
me  dire  en  quoy  vofire  feruiteur  a  tellement  offenfé 
voHreSaintetéj  quelle  ait  eu  raifonde  me  donner  le 
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nom  de  traiftre,  &  de  me  noircir  de  cette  tache? Ne  % 
rnauoit-  elle  pas  fait  fin  Légat  dans  la  réconciliation 
de  Pierre  de  Pifie  j  &  donné pouuoir  d'agir  enfin 
nom  ,  fi  Dieu  daignoitfifieruir  de  moy  Pour  tirer  dit 
fichifime  ce  Cardinal  ?  Si  vous  niez,  cette  vefité,  te  la 
prouueray  par  autant  de  témoins  qu'ilyauoit  alors 
de  perfinnes  en  la  Cour  de  Rome.  Et  enfin  ria-Upas 
efié receu  depuis  dans  fin  homneur  &fa  dignité ' ,  fie- 
Ion  la  parole  que  vofire  Sainteté  en  auoit  donnée  ? 
Qui  efi  donc  celuy  qui  parfis  perfiiafions,  ou  pluftofi 
par  Ces  artifices  trompeurs  a  pnfkrprendre  voftre 
confiance  ,  &  vous  porter  a,  refufir  ce  <jue  vous 
auiez.  accordé ,  dr  a  rendre fians  effet  la  pr  orne  fis  qui 
efioit  finie  de  vofire  bouche? 

Ce  que  ie  ne  dis  pas  pour  reprendre  la  fieuerité 
j4poftolique,&le  z.ele  que  CEJprit  de  Dieu  allume 
contre  lcsfchifmatiques,qui  par  va  vent  impétueux 
brifie  les  vaijfeaux  de  la  Mer,  &a  l'exemple  de  Phi- 
mes  ofte  la  vie  aux  fornicateurs ,  filon  ce  que  dit  le  pr  1  3 
Prophète: le  hay, Seigneur ,  ceux  qui  vous  haifienty 
Cr  iefiuis  anime  de  zjele  contre  vos  ennemis.  Mais  on 
ne  doit  pas  ordonner  vne  égale  peine  pour  vne  faute 
qui  n  efi  pas  égaie  ,ny  rendre  le  r/iefine  jugement  con- 
tre celuy  qui  a  quitté  le  peche,  çr  contre  ceux  que  le 
péché  a  quitte^,  fe  vous  conjure  donc  par  I  e  s  v  s- 
Christ  j  qui  pour  épargner  les  pécheurs  ne  s'est 
point  épargné luy-mefime }  de  leuerde  deffiis  moy  cet: 
opprobre  dont  iefiuis  couuert ,  &  ds  reftablir  ce  Pré- 
lat en  fia  dignité ,  dans  laquelle  vous  Vaniez,  efiably 
vous-mefime ,afin  de  confiruer vofire  propre  réputa- 
tion ,  qui jufijuicy  a  eftéfipure  &fi<rlorieufe.  Pat 
où  il  tefmoignc  bien  ce  qu'il  dit  ailleuts  au  Pape 
Eugène  :  Qùil  fie  fioucioit fort  peu  quon  le  tpal-  £piît.i2o- 
traittaB  pour  ce  qui  concernoit  fa  perfonne  par- 
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ticuliere  :  quil  ne  jugeoit  point  de  remède  plus 
propre  pour  guérir  les  playes  de  fa  confcicnce,  que  les 
opprobres  &  les  injures  ;  ^r  quil  fi  regardoit  comme 
*vn  homme  de  nulle  confideration  &  digne  de  tout 
mejpris  ?  mais  cjue  lors  que  l'injure  quon  luy  faifoit 
retomboitjùr  Toingt  de  Dieu,  il  ne  pouuoit  confiruer 
la  patience,  &perdoit  prcfjue  toute  fa  douceur. 

III.    Exemple. 

ON  ne  Cca.it  point  fi  le  Pape  fe  rendit  à  cet- 
te excellente  Lettre,  &:  s 'ilconferuale  Car- 
dinal dePife  en  fa  dignité.  Maison  fçait  que 
l'efprit  du  Pape  s'aigrit  de  nouueau  fur  vn  autre 
fujet ,  de  auec  plus  d'injuftice  encore  contre  no- 
ftre  Saint  :  juiques  là  que  le  Cardinal  Baronius, 
quoyque  tres-affe&ionné  aux  Souuerains  Pon- 
tifes,n'a  pu  s'empefeherde  trouuer  bien  eftran- 
ge  le  procédé  de  ce  Pape ,  enuers  vn  aufîl  grand 
Do&eur  de  l'Egaie,  &  vn  Saint  auffi  admirable 
8c  aufïi  vénérable  qu'eftoit  Saint  Bernard.  En 
voicy  l'Hiftoire. 

Yues  qui  eftoit  Chanoine  Régulier  de  Sainct 
Auguftinde  l'Abbaye  deSainÀVi&oràParis, 
homme  excellent  en  doctrine ,  ayant  efté  créé 
Cardinal  en  1127.  par  le  Pape  Honoré  II.  de  en- 
uoyé  Légat  en  France  par  Innocent  II.  en  1141. 
pour  juger  du  diuorce  de  Raoul  Comte  de  Ver- 
mandois  auec  fa  femme ,  mourut  en  ce  Royau- 
me durant  cette  Légation  en  1141. 8c  ordonna 
que  deux  Abbez  qui  l'afîifterent  en  fa  maladie,  . 
&  S.Bernard  qui  eftoit  abfent,  diftribuercient 
vne  grande  partie  de  fonbien  en  chantez.  Le  . 
Saint  qui  n'eut  aucue  part  en  cette  diftribution, 
parce  que  les  deux  Abbez  qui  le  vinrent  cher- 
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cher  à  Clairuauxme  l'y  trouuerent  point,  fut  ac- 
cufédeuantlePape,,qui  efcouta  fauorablement 
la  calomnie  ,  d'auoir  diflipé  8c  prodigué  les 
biens  de  ce  Cardinal  en  aumofhes  indifcrettes, 
au  lieu  de  les  diftribuer  auec  prudence  par  vne 
fage&  légitime  difpenfation.  Le  Pape  qui  dés 
auparauant  eftoit  aigry  contre  luy,ainfi  que  nous 
auons  veu ,  n'eut  pas  de  peine  à.le  croire  vn  im- 
prudent ,  8c  en  fuitte  à  le  traitter  d'importun  , 
après  l'auoir  appelle  vn  traijlre  ,8c  il  Ce  dégoufta 
tellement  des  auis  fîfaintsôcfifalutaires  que  S. 
Bernard  luy  donnoit,  qu'il  tefmoigna  fe  tenir 
importuné  de  Tes  Lettres*,De  forte  que  le  Sainct 
fut  obligé  de  deffendre  fa  caufe  8c  fon  innocen-  Bitr  An  x 
ce.  Ce  qu'il fit puiffamrnent ,  dit  le  Cardinal  Baro-  niim,  i. 
nius ,  mais  neantmoins  auec  vne  humilité  mer- 
ueilleufe, comme  ilparoiftraparfes  paroles,  ne 
luy  faifant  aucun  des  reproches,que  la  pofterité 
qui  juge  equitablement  des  actions  des  Rois  8c 
des  Papes ,  luy  a  faits. 

Iufques  icy  ,  dit-il  yfauoiscreu  efire  quelque  peu  IftJlMÎ. 
de  chofe  :  mais  ie  me  voy  réduit  maintenant  a  nefire 
plus  rien  du  tout -fans  en  auoir  donné  de  fuj et.  Carie 
puis  dire  que  ie  ternis  quelque  rangparmv  les  hom- 
mes Aors  que  voftre  Sainteté  me  regardait  de  bon 
oeil  j  &  eftoit  toufieurs  prefie  à  efsoutcr  mes  prières 
&  mes  applications  ;  lors  quelle  reccuoit  auec  joye 
&  lifoit  auec  gayete  ce  queie  luy  efcriuois  }  ç-rdai- 
gnoit  rejpondre  pleinement  & fvaorablementa  mes 
demandes.  Mais  ie  me  d:is  eflimer  aujourd'hui 
comme  tombe  dans  le  néant, puis  que  vosbre  Sainte- 
té depuis  quelque  temps,  a  defiourné fa  face  de  moy. 
Cependant  quelle  efl  la  faute  que  fay  commife  ? 
f auoué  en  auoir  commis  vne  grande  f files  biens  du 
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Cardinal  Tues ,  d'heureufie  mémoire ,  ont  efté  diftri- 
buez,fielon  ma  volonté, &  non  pas  félon  lafienne  :  ce 
que  iefçay  qu'on  vous  a  dit  contre  moy.  Maisfejpc- 
re  qu'après  que  vous  aurez,  fceu  la  vérité ,  laquelle 
te  m  en  vas  vous  reprefenter ,  elle  me  deliurera  du 
reproche  qu'on  méfait.  le  ne  fuis  pas f  peu  infruit, 
que  fionore  que  tout  ce  qù il  n'aura  point  donné  de 
fin  bien  retourne  a  l'Eglifi.  Maisvoicy  comme  la 
chofie  s'efip-tjfée.  Sij 'auance  quelque  menfonge  jie 
fieray  condamné  par  ma  propre  bouche. 

Lors  que  ce  Cardinal  mourut ,  )  eftois  abfent ,  cr 
fort  ef  oigne. Et  fayfieu  de  ceux  qui  e f oient  prefens 
qu'il  fit  vn  Tefkament .,  p,vr  lequel  il  difribua  vne 
partie  de  fin  bien  a  ceux  qu'il  voulut ,  &  ordonna 
que  le  refe fierait  mis  entre  le  s  mains  de  deux  Abbez. 
qui  Ca^ff oient  3  &  de  moy  qui  efiois  abfient,  pour  le 
âifribuer  en  charitez.  >  à  caufe  que  nous  fçauions 
quelles  maifons  Religieufes  ef  oient  les  plus  incom- 
modées &  les  plus  pauvres.  OrcesAbbeTjne  vin- 
rent chercher  a  Clair uaux-,  mais  ils  ne  me  trouue-> 
rent  point.  Car)  ef  ois  allé négocier  par  vofre  ordre 
pour  procurer  la  paix  a  ÏEglifie  Gallicane.  Et  ne 
7n  ayant  point  trouué  j  ils  diftribuerent  cet  argent 
comme  ils  l' entendirent ,  fians  que  fayefceu  feule- 
ment ce  qu'ils  en  ont  fait.  Apres  cela  n'efi-il  pas 
raifionnable  ,que  vofre  indignation  cède  a  vne  véri- 
té firnanifefe,  &  que  vofre  Sainteté  ne  me  regarde 
plusauecvn  front  fcuere  cr  des  fowcils  menaçans, 
mais  auec  ces  y  eux  fi  doux  &  ce  vif  âge  fi  fier ain  &fi 
tranquille  quelle  auoit  pour  moy. 

Car  quant  a  ce  que  jay  appris  que  le  grand  nom- 
bre de  mes  Lettres  luy  a  dépieu, ie  ne  crains  pas  dé- 
formais de  luy  déplaire  en  ce point? ,  parce  qu'il 
méfiera  aifé  d'y  donner  ardre  a  fauenir.  Il  eftvray. 
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ie  le  confejfcj'ay  pris  plus  de  liberté  que  ie  ne  deuoisy 
&  ie  nay  pas  affèz.  ccnfîderéqui  fefiois,  &  qui  efloit 
celuya  qui  j'efcriuois  a  toutes  rencontres.  Maisie 
croy  que  vous  reconnoiïbrez,  que  c'est  vostre  bonté 
qui  rn'auoit  donné  cette  hardie j]e,  &  de  plus,la  cha- 
rite  que  ie  dois  auoir  pour  mes  amis  me  prejjôit.  Car, 
fi  fay  bonne  mémoire,  fay  fort  peu  efcritpourmoy. 
Deformaisie  tempérer ay  mon  zjelepar  lafcience,& 
mettray  mon  doigt  fur  ma  bouche,  ejiantp  bis  tolera- 
ble  quefoffenfe  quelque  s -vns  de  mes  amis  >  que  non 
pas  que  ie  laffe  le  Christ  du  Seigneurparmesfup- 
plications  cjr  par  mes  Lettres.  Etdésaprefcntie 
n'ay  $s éprendre  la  hardiejp  d'eferire  a  votire  Sain- 
teté touchant  les  malheurs  dont  l'Eglifè  est  menacée 3 
le  dangereux  fchifrne  que  nous  craignons ,  &  les 
maux  qu'on  nous  fait  fouffrir.  Âlaisfen  ay  eferit 
auxfaints  Euefques  qui  font  prés  de  vous,  fojire 
Sainteté  pourra fçauoir  d'eux  ce  que  ie  leur  ay  man- 
dé touchant  cette  affaire. 

Surquoy  le  Cardinal  Baronius  faiteetterc- 
flexion  judicieufe.  Ain fi,àSi--\, félon  laparole  de  Bar.  Anna 
V  Efcriturc ,  qui  dit, Que  la  calomnie  trouble  lefage,    11 43  •  "•  f  • 
ilarrïiiaparla  malice  des  calomniateurs  jue  Saint 
Bernard  déchent  beaucoup  de  fa  réputation  d.ans  te-        "  ' 7  ' 
flime  du  Pape  Innocent,  &  que  tant  cr  de  fi grands 
feruices  qu'il  luy  auoit  rendus  ayant  ejié effacez,  de 
fefprit  auffi  bien  que  de  la  mémoire  de  fa  Sainteté* 
il  perdit  fes  bonnes  grâces.  Au  reTle  nous  ne  fça- 
mns  point  fi  le  Pape  s  adoucit  entiers  le  Saint  après 
auoir  receu  cette  Lettre  A4  ai  s  fi  ces  grains  précieux 
que  Saint  Bernard  auoit  jettes  dans  cette  terre  ont 
esté  fichez,  parvn  vent  brûlant ,  il  a  recucilly  ail- 
leurs pour  la  vie  éternelle  les  fruits  plus  excellens  & 
plus  durables  des  faintes  &celefles  femences  qu'il 
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auoit  jettèes  dans  la  terre  des  viuans ,  fans  aiioir 
cC autre  objet  cjue  Dieu, &  non pas  fes  créatures. Que 
h  s  hommes  apprennent  par  cet  exemple  a  nefperer 
point  aux  Princes,  ny  aux  en  fans  des  hommes ,  qui 
ne  font  cjue  foiblejfe  &  vanité. 

Et  certes  fi  vn  Saint  tel  que  faincl  Bernard, 
que  toute  PEglife  regardent  comme  l'inftru- 
ment  de  Dieus'efloit  feruy  &  fe  feruoit  encore 
tous  les  iours  pour  accomplir  des  ouuragesfî 
importans  &  fi  glorieux,  &  deuant  lequel  elle 
auoit  veu  les  Rois  fe  rendre ,  les  Empereurs  flé- 
chir, les  Lcgats  ennemis  fe  reconnoiftre  vain- 
cus, les  Princes  rebelles  tombera  fes pieds,  les 
Revnes  fe  jettera  fes  genoux ,  les  Euefques  s'a- 
baiffer,les  fçauans  &  fuperbes  Ecriuains  demeu- 
rer mue  ts,l  es  peuples  accourir  en  foule,les  Dia- 
bles s'enfuïr ,  les  elemens  arrefter  leur  cours ,  a 
elle  fi  accablé  de  calomnies  dans  Rome ,  qu'il  a 
pu  perdre  Peftimc  6z  l'affection  du  Chef  de  PE- 
glife ,  pour  le  feruice  duquel  il  auoit  fait  la  plus 
grande  partie  de  ces  merueilles,  &  pafTerdans 
Ion  efprit  poiu'  vn  traijrre  à  PEglife  mefme,dont 
il  eftoit  le  Père  Se  le  deffenfeur:  Si  celuy  à  qui  la 
nature  de  les  Démons  cedoient  fi  fouuent,a  cfté 
obligé  de  céder  à  l'impoflure  &  à  Penuie  j  les 
plus  grands  hommes  de  PEglife  auront  toufiours 
fujetdefe  confblerdes  injuflices  qu'ils  fouffri- 
ront,par  l'exemple  de  celles  qu'il  a  fbuffertcs,&: 
d'imiter  fon  équité  &  fa  modération  dans  les 
julles  plaintes  qu'ils  en  pourroient  faire. 

Car  après  mefme  qu'il  eut  receu  vntraitte- 
ment  fi  indigne  d'Innocent  II.  Il  ne  laifTapas 
d'honnorer  fa  mémoire  après  fa  mort,  qui  arri- 
ua  bien-toft  après  cette  ingratitude ,  &  de  Pap- 
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peller  vn  grand  perfonnage,?^«f«w  virum, pour  Et>ift.t$A. 
nous  enfeigner  par  Ton  exemple  ce  qu'il  dit  dans 
(ts  Efcrits:  Que  c  est  peu  que  nom  Couvrions  volon-  Serm-  34  •  *n 
tiers  que  Dieu  nous  humilie  p  ar  luy-mefme  ,fi  nous  Cailt'  n,u 
riauons  le  rnsfme  fentirnent  lors  qu'il  nous  humilie 
parles  hommes,  &  que  cehty-tk  ejb  vrayrnent  hum- 
ble qui  peut  dire  a  Dieu:  le  me  trottue  bien  de  ce  que 
vousrnauez.  humilié :  que  nous  ne  deuons pas  nous  Serm.i$.tn 
mettre  en  colère  contre  ceux  qui  ne  nous  peuuent  P fil.  90. 
ofterqucdes  chofes pajfageres ^telles  que  font  Tenu  - 
me  Se  la  rc\>\intion,mais  contre  nos  propres  péchés , 
le/quels  puis  nous  peuuent  bleffer,  nulle  aduerfténe 
pouuant  nuire  Jors  que  nulle  iniquité  ne  domine. 

IV.    ET    DERNIER      EXEMPLE. 

NO  v  s  auons  veu  combien  noftre  Sainct 
éprouuapcude  reconnonTance  &peu  de 
juftice  en  vn  fouuerain  Pontife.»  voyons  mainte- 
nant l'extrême  injufticc  d'vn  Cardinal  enuers 
luy,&  après  auoir  confideré  comme  il  s'eft  con- 
duit enuers  vn  Père  de  tous  les  fidèles ,  exami- 
nons comme  il  a  agy  enuers  vn  de  fes  Religieux 
6c  de  fes  enfans.  Hugues  Religieux  de  Clair- 
uaux ,  depuis  Abbé  des  Trois-fontaines  prés  de 
Rome ,  ayant  efté  tiré  de  ce  Monaftere  en  11  jo. 
par  le  Pape  Eugène  III.  qui  le  fit  Euefque 
d'Ortie  Se  Cardinal,defira  qn'vn  Religieux  de 
cefte  Abbaye  nommé  Nicolas ,  fuft  éleu  Abbé, 
6c  en  efcriuit  à  Saint  Bernard ,  qui  ne  le  pût  fai- 
re ,  à  caufe  que  les  Frères  y  contredifoient ,  6c 
voyant  leurrefiftance ,  il  ayma  mieux  leur  faire 
agréer  dereceuoir  pour  Abbé  vn  nommé  Ro- 
bert}  que  de  leur  faire  violence  en  les  contrai- 
gnant de  prendre  ce  Nicolas.  Ce  qui  picqua  tel- 
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lement  le  nouueau  Cardinal  Hugues ,  qu'il  mé- 
dit du  Saint  8c  en  particulier  8c  en  public ,  le 
menaça,  le  décria ,  le  defchira,fans  s'eftre  feule- 
ment informé  des  raifbns  qui  Tauoient  porté  à 
faire  Abbé  Robert ,  &  non  Nicolas.Qne  fi  l'on 
confidere  que  Saint  Bernard  qui  efloit  rcueré 
des  Rois  8c  du  Papemefme  Eugène  II  I.dont 
il  auoit  efté  le  Père  &c  le  maiftre,  fe  voyoit  trait- 
té  iî  injurieufement  par  vn  de  (es  Religieux.de- 
uenu  Cardinal ,  8c  qui  n'ayant  nul  fu j  et  de  s'in- 
terefTer  dans  cette  affaire  ,  agiflbit  d'vne  part 
auec  injuftice  8c  de  l'autre auec  violence,on  ad- 
mirera fans  doute  la  modeftie  nompareille  que 
noftre  Saint  tefmoigne  dans  fa  refponfe. 

Malheur  au  monde  Juy  c\\t-Afkcaufie  desfican- 
Epîjl.  3  o  £ .  étales.  Mats  comment  vous  ay-je  offenfié ,  &  en  quoy 
vous  ay-je  donné occafion  de jcandale?  Quilepour- 
roit croire ;à  moins  que  d'ignorer  l'vnion  qui  a  excen- 
tre nousjufiques  a  cette  heure  ^  noftre  mutuelle  affe- 
Bion  ?  Certes  ce  changement  fi fbudain  nia  donné  de 
la  douleur.  Celuy  qui  me  fioutenoit  veut  maintenant 
m  opprimer  :  celuy  qui  me  deffendoit  m  attaque  au-, 
jourd'huy  &  me  menace  :  il  me  couure  de  maledi- 
ttions  &  d'anathemes  j,  ilm'accufè  de  preuarication 
&  de  perfidie.  Nos  premiers  Pères  ont  efté  interroge!^ 
fur  le  grand  &  vnique  péché  qu'ils  auoient  commis, 
afin  qu'ils  le  confie ffitffint  auantque  d'en  eftre  con- 
damnez.. Les  Niniuites  ont  efté  attendus  a  péni- 
tence. Ceux  de  Sodome  n'ont  point  efté  punis  fur  le 
bruit>  mais  fur  la  veué  de  leurs  crimes .Vous  m'auez 
trait  té  auec  moins  de  juftice  que  ces  pécheurs  }&  plus 
la  manière  en  eït  différente ,  plus  elle  est  iujurieufie. 
Vous  m'auez.  tellement  me ft-f  ifié ,  queie  nay  pas  efté 
jugé  digne  dans  yofitre  penfiée ,  qu on  me  dernandaft 
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m  moins  raifort  de  mon -procédé;  qu'on  m'excitafl  a 
reparer  la  faute  que  iepourrois  auoircommife.quon 
me  permifl  defçauoir  quel  esloit  le  crime  dont  on 
maccufoit  ;  c-r  qu'on  m  accorda  fia  liberté  de  rneju- 
fiifier&  de  refpondre.  le  riay  point  efié  appelle  en 
jufiice ,  &  l'on  me  juge:  Je  riay  point eflè conuaincu  3 
cr  l 'on  me  condamne '.  Mais  ie  vous  fupplie  mainte- 
nant de  me  faire  l'honneur  de  m  entendre  ^  cr  de  re- 
cevoir mon  cxcufe  ,fnon  comme  fuffifanie  >au  moins 
comme  véritable. 

Et  après  luy  auoir  reprefenté  que  c'a  eflé  la  rc  - 
fiftance  des  Religieux  qui  Ta  empefché  de  le  fa- 
tisfaire,&  quainfi  il  n'y  a  eu  que  de  la  neceflité, 
&  non  pas  de  la  (tromperie  Se  de  la  duplicité  en 
fa  conduite ,  il  luy  dit  :  Si  j' amis  efté  Prophète*  il 
efl indubitable  quefaurois  choify  pour Abbè  vn  au- 
tre Religieux  que  Robert  ^voyant  que  ce  choix  offen- 
fe  vn  amyfrouble  vn  S ' aint><& fcandaliz,e  vn  Euef- 
que.  Vous  voyez,  donc  ,&  la  necejfité  qui  ma  fait 
agir j&  l'ordre félon  lequel  fay  agy. Voila  mon  ex- 
cufe.Si  elle  efifiiffijanteÀe  vous  prie  défaire  cejjèrle 
fcandale.Si  elle  ne  t 'efl pas  3  iefuis  prefld'en  porter 
la  peine  telle  qu'il  vous  plaira  m  ordonner.  Car  pour 
ce  qui  efl  de  defruire  ce  que  fay  édifié ,  ie  ne  le  puis 
maintenant  :  mais  pent-efire  quil  en  arrivera  vne 
occafion.  Que  fi  vous  voulez,  depofercét  Abbé ,  la 
puijfance  est  en  vos  mains.  Te  ne  refifie  point  \  le  ne 
moppofè point  au  torrent.  le  riay  point  agy  auec 
malice  :  que  fi  fa  esté  auec  imprudence ,  vous  pou- 
nez  corriger  mon  indiferetion  &  ma  folie  ,  &  fi 
vous  le  jugez,  plus  a  propos ,  vous  pouuez.  me  fine 
la  punir.  l'ofe  vous  dire  neantrnoins }  que  fi  fonrne 
traitte  charitablement  &  félon  l'efprit  du  Chri- 
fiianifme  ,  le  jufle  me  reprend.ro>  auec  miferi- 
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corde  &  auec  affection ,  &  qùon  ne  me  dtffamerapas 
publiquement  auec  indignation  &  auec  colère. 

Mais  les  dernières  lignes  par  lefquelles  il  finir, 
&  où  il  marque  qu'il  auoit  perdu  les  bonnes  grâ- 
ces du  feu  Pape  Innocent ,  qu'il  exprime  fous  le 
nom  de  fon  Seigneur  Se  celles  de  ce  Cardinal, 
font  dignes  d'eftre  pefées,6cpeuuent  feruira 
fortifier  le  courage  des  hommes  les  plus  Saincts 
dcl'Eglife,lorsqu'eftant  tres-innocens  ils  per- 
dent l'eftime  Se  l'affection  des  Papes  Se  des  Car- 
dinaux. Au  refte,  dil-il ,  ie  bénis  Dieu  de  ce  cjua- 
uant  ma  mort  il  îna  ofts  cefte  confolation ,  en  la- 
quelle peut-ejtre  ie  ma  fiât  tois  trop, fç  avoir  vos  bon- 
nes vraces  &  celles  de  mon  Seigneur ,  afin  que  tap- 
prijjèparma  propre  expérience  a  n  efperer point  en 
thomme. 

Chapitre     XIII. 

Qji. E  L  L  E  a  efîé  l*  fiinEleté  de  fa  conduite  en  particulier, 
touchant  les  cahmnies  qu'on  publia  contre  luyfur  le  mau- 
uaisfucce\du  voyage  en  la  terre  Saïnte-.Ou  il  efl  parlé  du 
fruit  que  Dieu  tirait  des  Croiftdes  pour  le  bien  fpirituct 
des  Chreftiens  d'Occident. 

MA  i  s  l'humilité  Se  la  patience  de  noftrc 
Saint  parut  principalement  dans  lesmé- 
difances  Se  les  calomnies  que  ceux  qui  ne  confi- 
derentque  les  euenemens  extérieurs  Se  tempo- 
rels dans  les  entreprifes  les  plus  laintes ,  refpan- 
dirent  contre  luy  de  tous  coftez,comme  contre 
vn  faux  Prophète  qui  auoit  trompé  tant  de 
Princes  Se  tant  de  peuples ,  en  les  engageant  au 
voyage  de  la  Terre-Sainte  par  les  prédications 
qu'il  fit  en  France  Se  en  Allemagne,  après  en 
auoirreccu ordre  exprés  duPape  Eugène  III. 
par  vn  Bref  public.  Voicyceque  le  Saint  eferit, 
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à  ce  Pape  fui*  le  faccés  malheureux  de  cette 
guerre  fi  jufte  5c  fi  légitime. 

Nom  fimmes  tombez. ,  comme  Voftre  Sainteté 
feait ,  en  vn  temps  fafheux  &  miferable ,  lors  que  Lib.  1.  De 
Dieu  irrité  par  nos  péchez  ,  a  jugé  en  quelque  fort e  Cmfider.e.u 
tVmutn  auant  le  temps ,  félon  les  règles  defàjtifti- 
ce,çr  non  de  fa  mïfericorde.  Un  a  point  pardonné  a 
fon  peuple ,ny  a  fon  nom.   Car  les  infdclles  difent 
maintenant,  Oh  eft  le  Dieu  des  Chrefiiens  ?  Et  attec 
quelque  fuj et ,  puis  que  les  enfans  de  tEglife ,  & 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chreftiens  ontpery  dans  Ffilm-1  !5* 
lcdefèrt,&  ont  efté  ou  tuez,  par  l'efpée,ou  con fumez, 
parla  pefte.  La  colère  de  Dieu  s"eftrefpanddéfur  les  TfJm.  iotf. 
P rinces,  &  il  les  a  fait  errer  dans  des  routes  égarées, 
félon  la  parole  du  Prophète.  Quelle  confufion  a-ce 
efie  a  ceux  qui  auoient  annonce  la  paix  &  des  biens 
futurs?  Nous  auons  dit ,  Il  en  reùjfira  du  bien ,  &  il 
en  eft  venu  du  mal.  Nous  auons  promis  vnfauora- 
blefuccés ,  &  il  nen  eft  arriué  que  du  trouble  &  du 
7nalheur.0n  nous  aceufe  comme  fi  nous  nattions  efté 
pouffez,  que  d'vne  légèreté  téméraire  en  tout  cet 
ouurage.Mais  nom  nattons  pas  couru  a  Vauanture, 
puis  que  ça  efté  par  voftre  ordre ,  oupluftoftparce- 
luy  de  Dieu  qui  parloit  en  vota.   D'où  vient  donc 
que  nous  auons  jeufhe,  &  quil  ne  nous  a  pas  regar- 
ds ftuorablement:  que  nous  auons  humilié  nos  âmes, 
&  quil  nen  a  tenu  compte?  Car  nous  nattons  pu 
par  ces  moyens  deftonner  fa  fureur  de  defjhs  ?ios 
te  fie  s  ,nyle  porter  a  retirer  fon  bras  qui  eft  eftendu 
fur  nom.  Et  il  efeoute  cependant  auec  vne  mcrueil- 
leufe patience  les  voixfacrileges  des  infidèles,  &les         . 
blafphemes  des  Egyptiens  quidifènt  :  Il  les  atrom-  '  " 

pez.  en  les  tirant  de  .leur  pais  pour  lestuer  dans  le 
defert.  Il  ny  aperfonne  quinc  fçache  que  les  juge-    JamAI 
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mens  de  Dieu  fintjufies  :  mais  celuy-cy  eft  vne  fi 
■profonde  abyfrne ,  que  ie  croypouuoir  appelles  heu- 
reuxcehtyqui  rien  aura  point  efte'offenfe.  Et  tout e- 
foi;  comment  la  témérité  humaine  ofè-t'elle  repren- 
dre ce  qu'elle  ne  peut  comprendre?  Ai  oyfe  promit  au, 
peuple  de  Dieu  de  leur  faire  poffider  vne  meilleure 
terre  que  celle  d 'Egypte  _,  &  neantmoins  après  les 
auoir  fait firtir  d'Egypte, il  ne  lesftpas  entrer  dam 
la  terre  qu'il  leur  auoitpromife.  Car  les  promejjès  de 
Dieu  ne  peuuent  jamais  faire  tortafajuflice* 

Aîais  peut-eftre  que  ces  perfinnes  diront: 
Tf  ou  fçauons-nous  que  cette  guerre  ait  efté  entre- 
prife  par  la  volonté  de  Dieu  ?  Quels  miracles  fai- 
tes -  vous  pour  nous  obliger  a  vous  croire  ?  Ce  rie  fi 
pas  a  moy  a  rejpondre  a  cette  objetlion.  L'on  doit 
ejpargner  ma  pudeur.  Mais  cefi  a  vous ,  Tres- 
faint  Père ,  a  rejpondre  pour  vous  &  pour  moy  >  fi- 
lon ce  que  vous  auez.  oùy  &  ce  que  vous  auez. 
veu:ou  au  moins  filon  ce  que  Dieu  vous  infpi- 
rera.En  quoy  l'on  peut  admirer  l'humilité  de  ce 
Saintqui  pour  eftouffer  ce  defcry  public,&  cette 
infolente  calomnie  qui  s'éleua  contre  fon  hon- 
neur Se  contre  fa  réputation ,  n'allègue  point  ce 
grand  &  prodigieux  nombre  d'illuftres  miracles 
qu'il  fit  en  publiant  la  Croifade ,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  qui  rauirent  les  peuples  d'vne 
admiration  11  générale ,  qu'Othon  Euefque  de 
otho  Tr'ifing.  prifinge  Ceiebre  Hiftorien  de  ce  temps,dir,^»'*7 
derlib  i  c  34  ey0lt tenupourvn  Prophète  &pourvn  Jipo\tre\  bt 
que  S.  Bernard  mefme  parlant  au  Pape  Eugène 
1 1 1.  du  fruit  extraordinaire  que  Dieu  donnoit  à 
Ipifî.  14É.  fa  prédication  de  la  Croifade,dit  :  Que  le  nombre 
de  ceux  qui  prenaient  la  Croix  fie  multiplioit  fans 
nombre  :que  les  bourgs  &  Us villes  fi  de  fin oient:  & 
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que  les  femmes  derneuroient  vendes  }quoy  que  leurs 
maris  fuffènt  vinans. 

Il  difîimule  encore  par  la  mefme  raodeftie , 
que  lors  que  le  bruit  de  la  ruine  de  l'armée  du 
Roy  Louis  leleune ,  Se  de  celle  de  l'Empereur 
Conrad  fe  refpandit  en  France  Se  en  Allema- 
gne, il  rendit  miraculeufement  la  veue  à  vn 
aueuglc  j  en  demandant  a  Dieu  que  fi  ç  auoit  efié  V)?e\r  Vlt 
par  l'ordre  de  fa  prouidence  qu'il  auoit  prefché la        '*' 
Croifade  aux  Chrétiens ,  &  fîfon  Saint  Efprit 
auoit  parlé  par  fa  bouche ,  il  luy  pleuft  en  donner  vn 
tefrnoignaq^e  par  ce  miracle.  Ce  que  Dieu  fit  à 
l'inftant.  Mais  parce  que  les  hommes  grofliers 
êc  charnels ,  ne  pouuoient  comprendre  com- 
ment il  fe  pouuoit  faire  que  Dieu  euft  ordonné 
ce  voyage,  veu qu'il  auoit  efté  11  malheureux 
pour  les  Chreftiens,ils  aimoient  mieux  croire 
que  cette  entreprife  n'eftoitpas  venue  de  Dieu, 
Se  que  le  Saint  en  ce  poind  auoit  efté  faux  Pro- 
phete:furquoy  il  dit  ces  belles  paroles  :  S*  il  faut     .. 
neceffairement  que  les  hommes  murmurent  en  cette        Vj 
rencontre ,  fairne  mieux  que  ce  fit  contre  m«y  que 
contre  Dieu.  Ce  rnefivn  extrême  bon-heur  que 
Dieu  vueille fe  feruir  d.e  moy  comme  d'vn  bouclier. 
le  reçoy  de  bon  cœur  les  médifances  des  langues  qui 
m'attaquent^  les  dards  empoifonnez.  des  blafbhe- 
mateurs  qui  me  percent ,  afin  quils  ne  viennent p as 
iufqua  la  diuine  Majefié.  le  fouffriray  volontiers 
d'efire  deshonoré  par  eux  3  puis  que  Ihonnneur  de 
Dieu  demeure  a  couuertpar  mon  deshonneur. 
■  Mais  Dieu  a  voulu  recompenfer  l'humilité  de 
ce  S. en  infpirant  aux  plus  fidelles  Se  aux  plus  cé- 
lèbres Hiftoriens  de  fon  temps  de  le  juftifierde 
ces  calomnics,&  de  déclarer  à  toute  lapofteritc 
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quelle  auoit  efté  la  véritable  caufe  du  mauuais 
fuccez  de  cette   entreprife  ,  autant  qu'on  en 
pouuoit  juger  par  la  lumière  delafoy  &dela 
façene  Chreftienne.Othon  de  Friilnçe  frère  de 
l'Empereur  Conrad  ,  qui  fit  ce  voyage  &en  a 
efcrit  l'hiftoire  abrégée,  quoy  qu'il  ait  efté  peu 
fauorable  à  faint  Bernard  en  vne  occafion,dont 
il  s'eft  repcnty  à  la  mort ,  &£  qu'en  celle-cy  il  ait 
comme  douté  file  Saint  auoit  efté  animé  de  l'es- 
prit de  Prophétie,  ne  laine  pas  de  dire  ce  qui 
imZ'.Sinopts  difons  que  ce  faint  Abbé  a  eftéefmeu  <£* 
infpiréde  l'Efprk  de  Dieu  poumons  animer  a  cefte 
guerre, mais  queparnofre  orgueil  &  nofkre  liberti- 
nage nous  tiauons  point  gardé  fis falutaires  aduis, 
&  que  ça  efté  à  bon  droitt  que  nom  auons  recueilly 
pour  fruit  de  nos  vices  &  de  nos  de/ordres  la  perte 
des  biens  &  des  perfonnes  par  le  fer  &  par  la  mife- 
re ,  nous  ne  dirons  rien  qui  nefoit  conforme  a  la  rai- 
Grtillel.Neu-  f°n>&  appuyé  fur les  exemples  de  l Antiquité, 
hng.  1 1.  De         Guillaume  de Neubourg  Anglois ,  Chanoi- 
reb. Angle,      ne  Régulier  de  faind  Auguftin,qui  a  efcrit  l'hi- 
20 •  ftoire  de  ce  temps  où  il  viuoit,  parle  ainii  du 

fuccez  de  ce  voyage  :  V Empereur  &  le  Roy  de 
France  efprouuerent  la  perfidie  de  l'Empereur  de 
Grèce ,  a  laquelle  les  noflres  auoient  donné occafion 
■parles  excez  qu'ils  auoient  commis, après auoir  al- 
limé  contre  eux  la  colère  &  la  fureur  du  Dieu  tout- 
puijjàntpar  leur  conduite  fuperbe ,  indiferette  &  li- 
cencieufe.Nous  lifons  dans  ÏEfcriture  Sainte, qùv- 
ne  grande  armée  du  peuple  de  D ieu fut  tellement  in- 
feclée  par  le  crime  d'vnfeul  homme  qui  auoit  pèche 
enficret ,  &  fut  prime  (i  foudain  de  la  faneur  &  de 
laprotetlion  diuir.e  ,qu  elle  parut  toute ' faible  &  lan- 
guiJJknte.Et  Dieu  ayant  efte 'confulté/refpondit, que 

le 
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le  peuple  auoit  efié 'fouillé par  vn  anatheme  >  endi- 
Çmt  -,  L  anatheme  ettau  milieu  de  toy  J  IfraeL  Tu 
?ie  pourras  refilera  tes  ennemis  iufqua  ce  que  celuy 
qui  a  commis  le  crime  fit  exterminé.  Or  nofire  ar- 
mée e f  oit  f  remplie  de  maux,  de  péchez.  &de  cri- 
mes■>  parle/quels,  non  feulement  la  difiplinc  Chre- 
slicnnejnais  aujji  U  militaire  eftoit  violée,  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  sejlonner  j  que  la  faneur  diurne  nait 
pas  aflifté  des  hommes  f  corrompus.  Nofire  camp 
nesloit  point  chaïle  3  mais  plein  d'impudieité ,  les 
vices  régnant  en  ptufeurs  qui  fi  conf  oient  en  la, 
multitude  &  aux  forces  de  nos  troupes ,  ç-r  s' ap- 
puyant ainf  auec  vne  prefomption  audacieufi  fur 
vn  bras  de  chair ,  félon  le  langage  de  ÏE friture , 
riauoient  pas  ajfez,  de  confiance  en  la  rmfericorde   le/em-  l7\* 
GT  en  lapuijfance  de  Dieu .,  pour  la  querelle  duquel 
ils  tefmoignoieni  auoirpris  les  armes;  &  leur  exem- 
ple a  fait  voir  que  Dieu  refifle  aux  fuperbes  >  & 
fauorife  les  humbles.  De  plus  ils  commirent  des  ra- 
pines &  des  violences  touchant  les  viures  qui  leur 
esloient  apportez,  par  les  ordres  de  l'Empereur  de 
Confhantinople  ,auec  lequel  ils  s  esloitnt  livuezpar 
vn  traittéfolemnel.  Ce  qui  attira  les  vengeances  du 
Cielfitr  ces  orgueilleux  <&  ces  mefihansiEt  lesgref 
les  &  les  déluges  qui  tofnberent  des  nuées  leur  fi- 
rent plus  de  mal  quePejpéedes  ennemis. 

Il  y  eutauflî  de  la  part  du  Roy  Louis  Ielcunc 
vn  fujet  qui  n'attiroit  pas  la  bénédiction  de 
Dieu  iur  fes  armes ,  qui  eftoit  qu'il  auoit  touf- 
jours  continué  de  troubler  la  liberté  de  l'Eglife, 
&  de  s'oppofer  à  Pierre  éleu  Archeuefquede 
Bourges ,  nonobftant  les  plaintes  du  Pape  Eu- 
gène II 1.  &  les  remonftrances  de  Saint  Ber- 
nard :  de  forte ,  dit  Baronius ,  quefid'vne  main  il    Quomodo 

Ce 
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combattait  pour  CEglife ,  il  combattoit  de  l'autre 
contre  elle.  Iefçay  bien  »  adjoufte  ce  Cardinal , 
qu'on  peut  objecter  que  le  Pape  auoit  ordonné  vn 
grand  &  célèbre  Iubilé  pour  ceux  qui  entrepren- 
draient le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  &  que  ce 
Iubilé  fi  folemnel  pouuoit  eftre  capable  d'expier  les 
plus  grands  péchez.  :  A  quoy  il  f  efpond  :  Quilles 
pouuoit  expier  véritablement  -y  mais  pourueu  qtiv- 
ne  véritable  pénitence  fufi  accompagnée  de  fztis- 
fatlion. 

Que  fi  le  Lecteur  demande  quel  fruicl:  donc 
Dieu  auoit  voulu  tirer  de  cette  guerre  fi  fainte, 
ileftaiféderefpondre,  que  la  Pénitence  com- 
mençoit  à  s'affaiblir  fur  la  fin  du  fiecle  onzieC 
me,  de  au  commencement  de  celuy  deSaind 
Bernard  qui  eftoit  le  douziefme ,  ainfi  qu'il  pa. 
roift  par  cinq  Conciles  tenus  du  temps  de  trois 
Papes,  Grégoire  VlI.Vrbain  II.  &  Innocent 
II.  lefquels  ont  condamné  les  faujfes  pénitences , 
comme  vn  abus  qui  troublait  extrêmement  Veftat 
de  fEglife  $*  entraifnoit  les  âmes  dans  l'enfer.  O  r 
Dieu,  dont  la  Prouidence  fçait  apporter  des 
remèdes  aux  maux ,  oppofa  lors  à  ce  funefte 
débordement  des  mœurs  corrompues  &  de 
l'impenitence  publique  cette  heureufe  inonda- 
tion de  compagnies  Saintes  &  de  maifonspu-r 
bliques  de  pénitence  ,  en  fufeitant  ce  grand 
nombre  de  nouueaux  Ordres,  les  Chartreux, 
Grandmont  3  Cifteaux ,  Tyron ,  Font-Evrauld, 
Sauigny,  Premonftré  &:  quelques  autres.  Et  il 
ouurit  encore  vn  grand  champ  Se  vne  illuftre 
carrière  de  pénitence  à  vne  infinité  de  gens  de 
guerre  6c  d'hommes  de  toutes  fortes  de  condi- 
tions ,  en  leur  infpirant  d'embralïer  la  Croix, 
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&  d'aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles  dans  la  f.rf».  1072. 

Terre-  Sainte  pour  deliurcr  le  Sepulchre  fi  Brtta>»c- **~ 

facré  &  fi  glorieux  duSauueur  du  monde  ,  &  ™" IC79* 

tant  de  millions  dcChreftiens  de  la  tyrannie  de  anno  IO'gô\ 

ces  barbares.  Les  Auteurs  EcclefialKques  de  ce  Mdphitanin 

tempsont  marqué  ce  fruit  infignedeces  Croi-  ^ipulia  ont» 

fades ,  qui  feruoient  au  falut  d'vn  grand  nom-  lo8°-  & 

brc  de  pécheurs  :  Et 'Saint  Bernard  mefme  le  * 

telmoigne  en  la  Lettre  qu  11  elcnuitauxpeu-      rntcr  cx_ 

pies  d'Allemagne ,  pour  les  exciter  à  paflfer  en  tera  vnum 

Orient  :  Dieu ,  dit-il ,  exerce  fa  bonté  enuers  fort  eft  °^od 

■peuple ,  &prefente  vn  remède  falutaire  a  ceux  qui  lanttan* 

font  tombez,  en  de  grands  péchez.  Confderez.  >  &  pcrturbac 

admirez,  de  quel  artifice  il  v/è  pour  vous  fauuer,  Ecclefîam, 

Pécheurs ,  jettez,  le  s  yeux  fur  cette  abyfne  de  fa  mi-  fal  fa  vidcli- 

fericorde ,  &  confiezrVo'M  en  luy+  H  ne  veut  point  cet  Pœni" 

M.n  i       n  r      -/        /i         •  tcntia,con- 

vvjtre  mort,  mais  vojtre  conversion  &  vojtre  vie,  fratres  no. 

ejy  il  cherche  cette  occafon  non  contre  vous  ,  mais  ftros  £pif- 

pour  vous.  Car  ntfl-ce pas  vnefageffè  admirable  copos  Se 

de  cette  bonté  infinie  ,~&  vne  merueilleufe  ouuerture  Pr  e">Y teros 

ciùil  donne  pourlefàlut  des  Chreftiens  criminels  ,  c  1 

1  •/  j  .  e  1       •  •  ;  mus,nerai- 

de  ce  qu'il  daigne propojer  aux  homicides ,  aux  ra-  fis  pœni- 

uijfeurs ,  aux  adultères,,  aux  parjures ,  &  aux  au-  tentijs  laï- 

tres  feelerats  t  comme  il  auroit  fait  a  des  hommes  corum  ani- 

jujles,  d'aller  combattre  pour  le  femice  de  fa  M  a-  ™as  decT> 

jejte  toute-puiffante  :  Et  de  ce  qu  il  fait  ou  feint  qu  il  num  per. 

a  befoin  d'eux  pour  les  interefls  de  fa  gloire ,  lors  trahi  pa- 

qu  il  defire  principalement  delesfecourirdans  leurs  tiantur. 

befoin  s  t  &  de  leur  procurer  des  remèdes  pour  leur  c?nctl  Mei~ 

falut  ?  Il  veut  paroiftre  obligé  &  redeuable  à  fes  J  "^  &     ' 

créatures ,  afin  que  ceux  qui  combattent  pourluy , 

reçoiuent  pour  récompense  le  pardon  de  leurs  pe-  fy'fi-  3"« 

chez ,  &  la  gloire  éternelle  du  Paradis. 

Ce  qui  eft  fi  vray  ,  que  Godefroy  fils  du 

Ce    ij 
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Comte  de  Boulogne ,  qui  fut  le  premier  Roy 

de  Ierufalem  ,  Tvn  des  principaux  Chefs  de 

cette  fameufe  &C  fi  glorieufe  conquefte  de  la 

48.  ans       Terre -Sainéte  en  1099.  entreprit  ce  voyage 

auantle        par  pénitence ,  comme  Paul  Emile  a  bicnre- 

voyage     u   marqu£  çe  j>Yince  dit-il ,  estant  ni  homme  & 

Roy  Louis         .  1  .'  *  .  ~ 

le  Ieune ,  &  fuj  et  a  faillir ,  commit  vn  pèche  ,  mais  il  ny  perfijta 

de    l'Empe-  p*«  ^  ê^/*  purgea  fiheureufiment  dans  le  fan  g  des 
r  eur  Cou-      Tara  (^  */«  Sarrazins ,  que  lefouuenir  de  fa  fan- 
'  te  seft  éuanoùy  ,  &  la  mémoire  de  fis  vertus  héroï- 

ques eft  immortelle.  Lors  qu'il  eftoit  au  firuice  de 
t  Empereur  Henry  TV.  en  fis  guerres  contre  les 
Papes  ,  il  je  trouua  a  laprife  de  Rome ,  il  monta  le 
premier  fur  la  muraille ,  rjry  planta  fbn  drapeau, 
pour  donner  le  Jignal  a  fis  compagnons  que  la  ville 
eftoit  prifi.  Mais  il  reconnut  depuis  que  c  eftoit 
vne  injuftice  criminelle  ,  de  tourmenter  le  SaPit 
Siège  pour  vne  occafion  injure  (  telle  qu'eftoit 
celle  des  Inueftitures )  &  quil  attireroit  la  van- 
geance  de  Dieu  fur  luy ,  s'il  ne  tafehoit  de  le  flefehir 
enpreuenant  fis  chaftimens  par  vne  véritable  pé- 
nitence.De  forte  que  fans  attendre  liffu'è  des  affaires 
de  l' Empereur ,  ejr  lors  quelle  eftoit  encore  incer- 
taine,  il  vendit  &  engagea  les  terres  &  Seigneu- 
ries, tant  de  luy  que  de  fa  rnere  &  de  fin  frère,  pour 
les  frais  de  la  guerre  fiante,  slinfi après  eftre  tom- 
bé, il  fi  releua  glorieufiment ,  &  en  s  efforçant  cC ac- 
quérir le  Royaume  du  Ciel ,  il  en  conquit  vnfltr la 
terre. 

Il  remarque  au(îi  que  depuis  Godefroy ,  Foul- 
ques Comte  d'Anjou  ,  qui  auoit  vfurpé  les 
biens  de  l'Eglifede  Saint  Martin  de  Tours,  fe 

funitluy-mefme  de  cette  forte  en  palTant  dans 
Orient  :  qu'il  obtint  de  Dieu  le  pardon  de  Cqs 
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crimes  ,  &  deuintRoy  de  lerufalem.  Et  nous 
apprenons  des  Hiftoires  originales  de  France, 
6c  du  mefme  Paul  Emile ,  qu'après  que  le  Roy 
Louïs  le  Ieune  ,  dans  l'injufte  &:  fanglante 
guerre  qu'il  fit  à  Thibauld  Comte  de  Cham- 
pagne, eut  faccagé&i  bruflé  Vitryqui  appar- 
tenoit  au  Comte,  fans  efpargner  les  Eglifes, 
ny  mefme  la  principale ,  où  plus  de  treize  cent 
perlbnnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  qui  s'e- 
floient  retirez  en  ce  lieu  faint  comme  en  vn 
azile  afTeuré ,  furent  miferablement  bruflez, 
Saint  Bernard  prit  occafion  de  cette  inhuma- 
nité barbare ,  de  propofer  à  ce  Prince ,  que  pour 
faire  pénitence  d'vne  cruauté  fi  horrible  ,  il 
s'obligeaft  par  vn  vœu  folemnel  de  patfer  en 
la  Terre-Sainte, afin  d'expier  par  vne  fatisfa- 
ction  vrayment  Chreftienne  &£  vrayment 
Royale,  l'ofFenfe qu'il  auoitcommife,6c  dont 
Dieu  luy  auoit  donné  de  fi  vifs  fentimens  de 
douleur  &"  de  regret ,  qu'il  ne  pouuoit  receuoir 
aucune  confolation  jufqu  a  la  venue'  de  Saint 
Bernard ,  qui  luy  dit  félon  Paul  Emile  :  Que  fis  Paul.  Mmll. 
larmes  pouuoient  éteindre  la  mémoire  du  brufle-  Vtta  £*<&»*■ 
ment  de  Vitry  ,  pourueu  quelles  duraient ,  &  ne 
fuffent  pas  bien-tofi  fichées  :  mais  qu'il  y  deuoic 
joindre  'de  la  confiance  &  de  la  vertu,  &  que  pour 
monfirerque  ce  neîboitpas  des  larmes  de  femme > 
il  dcuoit  tefinoigner  vn  courage  rnajle  &  vne  ma- 
gnanimité de  Roy  &  de  Prince  :  quauant  que  la 
fureur  de  Dieu  fi iufiement  irrité  contre  luy  tombafi 
fur  fa  tefle,  il  deuoit  tourner  contre  les  ennemis  des 
Temples ,  &  les  barbares  perficuteurs  de  la  Reli- 
gion de  Iesvs-Christ  ,  les  armes  qùii 
auoit  employées  contre  les  Eglifis  Chrétiennes, 

Ce  iij. 
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Ainfi  ce  voyage  fut  entrepris  par  le  Ro/ 
Louis  le  Ieune  en  efprit  de  pénitence ,  &  il 
pouuoit  luy  feruir  pour  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  de  fon  péché  ,  comme  il  feruit  à  plu- 
îieurs  Gentilshommes  &  foldats  touchez  d'vn 
bon  zèle  6c  du  mefme  efprit  de  pénitence  qui 
l'accompagnèrent  dans  cette entreprife, félon 
que  nous  l'apprenons  d'vne  belle  Lettre  que 
l'Abbé  de  Cafemare  de  l'Ordre  de  Cifteaux 
çfcriuit  à  Saint  Bernard  pour  le  confoler  dans 
cette  infortune,  par  le  récit  d'vnediuine  re- 
uelation  de  deux  Saints  Martyrs  ,  laquelle 
Dieu  voulut  faire  fçauoir  à  la  France, afin  de 
juftifier  encore  dauantage  fon  Seruiteur. 
fy'fi-  333*  sfyantfceu,  eferit  cet  Abbé  à  noftre  Saint, 

que  vous  estes  fort  affligé  de  ce  que  le  voyage  de 
lerufalern  ri  a  pas  euvnfuccez.  auffi  fauorable  que 
peut-efire  vous  fouhaittieT^  >  parce  qu'il  ri  a,  pas 
efté  auffî  glorieux  a]l'Eglife  de  Dieu  que  vous  euf- 
fiez  defirè ' :  fay  creu  que  ie  pouuois  vous  en  man- 
dermon  fentirnent ,  quoy  quauec  vne  humble  fou- 
rniffio-n ,  considérant  que  Dieu  reuele  quelquefois 
aux  petits  ce  quil  cache  aux  plus  releuez.  en  con- 
noiffance ,  &  que  Iethro ,  bien  quefiranger ,  donna 
confeil  a  Afoyfe  qui  parloit  a  Dieu  face  a  face. 
Il  me  femble  *  mon  très-cher  Père  ,  que  le  Tont- 
puifjant.  a  tiré  beaucoup  de  fruicï  de  ce  voyage , 
mais  non  en  la  manière  que  ceux  qui  Vont  fait  fe 
F eftoient  imaginé.  Que  s'ils  fèfujfent  conduits  en 
Chrefiiens  ,  ceft  a  dire  3  juftement  &  religieufè- 
ment  en  cette  guerre ,  le  Seigneur  euff  ette  auec 
eux 3  &  euft  fait  rèùffir  heureufement  leur  voyage: 
M où 'parce  qu'ils  fe  font  plongez,  dans  les  vices,  & 
que  Dieu  qui  auoit  ejlé  auteur  de  leur  entreprife  â 
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connu  dés  le  commencement  les  de fordre s  ou  il  s  tom- 
beraient ;  afin-  que  fa  Prouidence  ne  fn.fi  point  trom- 
pée dans  l'euenement  de  fis  dejfeins  (fr  défis  ordres , 
il  a  fait  feruir  leur  malice  a,  fa  clémence  *  &  il  leur 
a  cnuoyé  des  perficutions  &  des  affiliions *j  par  lefi 
quelles  e fiant purgeais peufièntparuenir au  Royau- 
me <jui  efi  dans  le  Ciel,  Et  ceux  qui  font  retournez, 
nous  ont  confie [fè ,  qù ils  en  ont  v eu  mourir  plufieurs 
qui  tefnoignoientfi  tenir  heureux  dans  leur  mort3 
&ne  vouloir  pas  retourner  en  Europe  >  de  peur  de 
tomber  de  nouucau  dans  les  péchez,  qu'ils  auoient 
commis  autrefois.  Et  afin  qu'on  ne  doute  pas  de  ce 
que  ie  dis  Je  vous  déclare  en  confiefifiion,  comme  a  mon 
P  ère  fiirituel  ,que  les  Saints  Martyrs  le  an  &  Paul* 
qui  font  les  Patrons  de  noflre  Eglifi  ,  ont  reuelé 
depuis  peu  que  plufieurs  places  des  singes  rebelles 
qui  font  tombez  >  ont  efié  remplies  par  les  âmes  de 
ceux  qui  efioient  morts  outre-mer.  Ils  ont  parlé  de 
vous  auec  beaucoup  de  tefinnignages  d  honneur^  & 
ont  prédit  que  vofire  fine fioit  proche.  Puis  donc  que 
cette  entreprife  a  eu  le  fùcces  que  Dieu  auoit  or- 
donné ,  quoy  que  ce  n  ait  pas  efie  en  la  manière  que 
les  hommes  defiroient ,  il  efi  de  vofire  prudence  de 
vous  confier  en  celuy  dont  vous  recherchiez  la  feule 
gloire  j  &  qui  vous  a  donné  la  grâce  de  parler  & 
d'agir  en  cette  affaire ,  parce  qu'il  preuoy  oit  ce  bien 
fiirituel  qu'il  en  tireroit. 

Et  ce  fut  vn  effet  de  cette  mefme  conduitte 
de  Dieu  pour  le  falut  des  pécheurs ,  qu'en  l'an 
1106".  fept  ans  après  la  conquefte  de  la  Terre- 
Sainte  ,  il  fufeita  l'Ordre  des  Cheualiers.  du 
Temple  de  Ierufalem,pour  qui  Saint  Bernard  Exhortatïo 
eompofa  vne  célèbre  Exhortation ,  qui  eft  dans  ac*  Milites 
fes  Oeuures,ôc  qu'il  recommanda  au  Patriarche  Rempli. 

•*  _  Tarn  a  1 

C  c    uij 


Tom.^i 


408      La  Vie  de  S.  Bernard. 

£/»'/*.  1 7î.  de  Ierufalem  comme  des  Gentils-hommes  d'v- 
ne  pieté  extraordinaire  &  de  généreux  defen- 
feurs  de  l'Eglife  qui  expofoient  leur  vie  pour 
leurs  frères  :  Et  après  auoir  dit  dans  cette  Ex- 

r  4.  n  S.  hortation  3  Que  ceftoient  de  vrais  Ifraèlites ,  qui 
alloient  a  la  guerre  auec  vn  efyrit  de  paix  :  qu'ils 
efioient  plus  doux  que  des  Agneaux  a  l'endroit  des 
Chrétiens ,  &  plus  furieux  que  des  Lyons  contre  les 
ennemis  de  I  e  s  v  s-C  hrist;  qu'ils  allioient 
enfemble  l'humilité  ReUgieufi  &  la  generofîtè guer- 
rière: &  qu'ils  compoj oient  vne  compagnie  de  braues 
&  de  vaillans  d'IJraèl,  qui  tenans  les  armes  a  la 
main  gardoient  auec  vne  vigilance  &  vne  fidélité 
inuiolable  lelitduvray  Salomon  ,fçauoirleSepul- 
chrede  iESys-CHRisT^il  remarque  que  cet 
Ordre  de  Religieux  &  de  Gentils -hommes 
eftoit  tout  compofé  de  Penitens.  Voicy  fes  pa- 

liid  c.ç  ».io.  lo^es  '•  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  &  déplus 
édifiant, efi  que  vous  en  verrezpeudans  cette  milice 
facre'e  fqui  faifoit  profeiïion  de  trois  vœux,feIon 
la  Règle  de  Saint  Auguftin,&:  les  gardoit  en  ces 
commencemens  auec  vne  pureté  &  vne  fainte- 
té  merueilleufej  qui  auparauant  leur  conuerfion 
ri  ayentefiê  desmefihans  ,des  impies,  des  rauijfeuK^ 
des  facrileges ,  des  homicides ,  des  parjures  ,  &  des 
adultères  ;  de  forte  que  l Egypte  fc  refiouiffoit  de  ce 
qu'ils  s'en  alloient demeurer ailleurs ;&  la  montagne 
de  Sion  fe  refîoiùjfoit  auffi  de  ce  qu'ils  la  venoient 
défendre  contre  les  Barbares. 

Tant  il  efl;  vray  ,  comme  nous  l'auons  vcu 
cy-deflTus,  que  Dieu  ne  fauuant  &  ne  voulant 
fauuer  les  pécheurs  que  par  la  Pénitence  3  parce 
que  les  iujuftes&les  mefchans  ne  peuuent  en- 
trer dans  le  Ciel ,  il  faifoit  feruir  les  Croifades  à 
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la  Pénitence ,  Se  en  tiroit  de  grands  fruits  pour 
le  bien  des  Chreftiens  d'Occident,  autant  que 
pour  celuy  des  Chreftiens d'Orient,  deliurant 
les  vns  de  la  tyrannie  desMahometans  par  la 
puuTancedesarmes,&:les  autres  de  laferuitude 
des  vices ,  par  les  trauaux ,  les  Tueurs ,  Se  le  fang 
mefme  d'vne  Pénitence  héroïque  Se  militaire. 
Ce  que  le  fage  Roy  Saint  Louis  reconnut  Se 
pratiqua  luy-mefme  d'vne  manière  admirable. 
Car  encore  qu'il  fuft  tres-innocent  Se  tres-julle, 
il  n'entreprit  ce  vovage  que  par  vn  efprit  de 
pénitent.  Ce  grand  Prince  qui  eftoit  efclairc  de 
la  lumière  del'EfpritdeDieUjfçauoit,  que  la. 
vie  d'vn  Chreftien  doit  eftre  vne  pénitence  perpe- 
tuelle  :  Se  il  monftra  par  fes  mortifications  par- 
ticulières ,  Se  par  la  fermeté  de  cœur  auec  la- 
quelle il  entreprit  la  première  fois  vn  il  long  Se 
fi  périlleux  voyage, &  la  féconde  fois  après  y 
auoir  fburfert  tant  de  maux ,  Se  la  captiuité 
mefme ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce 
ne  font  pas  les  plus  grands  pécheurs ,  mais  les 

filus  grands  Saints  qui  embraflent  Se  qui  font 
es  plus  grandes  pénitences,  Se  qu'il  entendoit 
parfaitement  cette  excellente  parole  de  Saint 
Bernard  :  Qu'encore  que  Dieu  ne  faffè  jamais  que  Ipifl.  i<>é. 
ce  cjùil  veut ,  l  homme  ne  doit  pas  laijjèr  de  faire 
toujours  ce  qu'il  doit. 

Fin  du  Linre  quatriefme. 


VIE 
DE    S.     BERNARD, 

LIVRE    CINQVIESME. 

SON  ESPRIT  ET  SA  CONDUITE 

comme  Abbé  &  Fondateur  d'Ordre. 

Chapitre    1. 

Qv  e  Saint  Bernard  a  ejlé  fuf.tté  de  Dieu  pour  reftabltreu 

fon  fi^cle  le  vray  ejprit  des  Religions ,  &  de  la  Règle 

de  Saint  Benoifi. 

C'A  efté  auec  très-grande  raifon  que  Saint  £  .„  , 

Pierre  de  Cluny  efcriuant  à  Saint  Ber-  jfernard,  ' 
nard ,  luy  dit  ces  parole?  parlant  deJuy  &C 
de  Tes  Confrères  :  Vous  eftes  de  nouueaux  Efdras 
qui  auez,refiably  la  Loy  ;  ffy  de  nonueaux  Macha- 
bées  cjui  auez.  reparé  les  ruines  du  Temple  de  Dieu, 
fçauoir  de  £  Ordre  Religieux,  dont  les  mœurs  &  la 
difcipline  eftoient  ruinées  en  beaucoup  de  Afona- 
fieres.  Vous  en  auez*  banny  les  condefcendances 
qui  venaient  plufloft  de  delicateffe  cjue  de  necejfité, 
&  vous  trauaillez.  pour  rappeller  la  tiédeur  de  ce 
temps  a  la  première  &  ancienne  ferueur  des  Jîeclei 
pafiz. 

Car  nous  apprenons  de  Saiut  Bernard  meC 
me ,  que  s'eftant  tenu  à  Soifïbns  vne  afTemblée  . 
de  plufîeurs  Abbez ,  pour  reftablir  la  difcipline 
Monaftique  &  iobferuance  de  la  Règle  de 
Saint  Benoift  en  fa  pureté  :  ce  qui  ne  Ce  pouuoit 
faire  fans  quitter  beaucoup  de  relafchemens  qui 
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s'eftoient  introduits  par  l'intelligence  des  Supé- 
rieurs, &  fortifiez  par  la  couftume,  il  efcrit  à 

Episl.n.  ccs  Abbez  :  h  feray  prefent  en  ejprit  dans  cette 
affemblée  de  Saints  ,  &  la  diflance  des  lieux  ne 
mempefchera  point  d'y  affifler>puis  qu'on  n'efl  pas 
refilu  d'y  défendre  auec  opiniaflreté ,  &  de  garder 
auec  fuperflition  les  traditions  des  hommes  ;  mais  de 
rechercher  auec  foin&  auec  humilité  quelle  eft  la 
■pure  &  la  parfaite  volonté  de  Dieu.  On  peut  eflre 

Icd.  7 .  fy0p  jufte  <§.  tropfage ,  comme  dit  l'Efcriture  \  mais 

<R>onK- I2"         on  ne fçauroit eflre  trop  bon.  Iefouhaitte  que  ny  vous 

vymoy noyons  aucune  part  auec  ceux  qui  difent: 

Nous  ne  voulons  pas  eflre  meilleurs  que  nos  Peres> 

Je  reconnoijfant  enfans  d'hommes  lafches ,  tiedes  & 

fans  coeur ,  dont  la  mémoire  eflenmalediclion9parce 

quils  ont  mangé  des  raifins  verds ,  félon  le  langage 

ïerem.  3  m  >.  du  Prophète,  &  que  les  dents  de  leurs  enfans  en  font 
^c  **' **"  Agacées.  Que  s  ils  fe  glorifient  d'auoir  des  pères 
faints ,  &  dont  la  mémoire  eft  en  bénédiction,  qu'ils 
imitent  la  fainteté  de  ceux  dont  ils  deffcndent  les 
condefcendances  &  les  difpenfes  comme  des  règles  & 
des  loix.  Il  faut  neceffairemmt  ou  monter  ou  def- 
cendre  en  ce  qui  concerne  la  vertu.  Si  l'on  veut 
s 'arresler .on  tombe.  Celuy-là  certainement  neflpas 
bon  j  qui  ne  veut  pas  deuenir  meilleur  ;  &  lors  que 
ton  commence  a  ne  vouloir  pas  croiftre  en  vertu  >  on, 
ceffe  d 'eflre  vertueux. 
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Chapitre       II. 

t>  I  x  Règles  principales  fur  le/quelles  Saint Bernard 
a  tîtably  h  perfection  Cbrefltenne  &  Religieufe, 

Première  Règle.    Conferuer  le  premier  efl>rit  des 
Tondateurs. 

A  F 1  n  que  le  Lecteur  puiiTe  voir  icy  vn 
modèle  accomplyde  la  perfection  Chré- 
tienne 5c  Religieufe ,  &  du  vray  efprit  des  Re- 
ligions,j'ay  recueilly  les  plus  excellentes  Règles 
que  ce  Pcre  de  l'Eglife  nous  en  a  laiiîees  dans 
fes  Ouurages,  &  qu'il  a  fait  obferuer  auecvne 
exactitude  merueilleufe  dans  les  clx.  Monafte- 
res  qu'il  a  fondez.  De  forte  qu'on  ne  les  doit 
pas  prendre  feulement  pour  de  belles  &  de 
fliblimes  idées  ,  qui  foient  plus  admirables 
qu'imitables,  mais  pour  les  maximes  folidesde 
la  Morale  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  de  la  feience 
des  Saints ,  Se  de  cet  art  fi  diuin  &c  fi  neceiTaire 
d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofes,dont  le  Saint 
Efprit  eft  le  Do&eur  &c  le  Maiftrc  ;  &c  dont  les 
Maifons  Religieufes  bien  réglées  font  les  Ef- 
choles  &:  les  Académies  faintes. 

La  première  Règle  que  ce  grand  Saint  a 
marquée,  eft  de  conferuer  &c  de  retenir  le  pre- 
mier efprit  des  Fondateurs  de  chaque  Ordre. 
C'eft  ce  qu'il  marque ,  lors  que  parlant  contre 
quelques  Abbez  de  Saint  Benoift,  qui  de  lbn 
temps  achetoiem  bien  cher le priuilege  d'eftre  reue~ 
fins  des  ornement  des  Eueftjjites ,  de  la  mythre ,  de 
£anneau,&  desfouliers  Epifcopaux,  il  dit:  A  ejuoy  Dc  0jf-£f'A 
petit feruir cette  vanité '&  cette  arrogance?  Oh  eft  c'vtt'u*i6'  . 
la  modération  de  voftre  ejfirit  ?  On  eft  la  pudeur  de 
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voftre  front  ?  Quel  faim  drfage  Religieux  a  jamais 

enfeigni  rien  de  tel  par  fis  paroles ,  ou  montré  par 

fin  exemple  ?  Voslre  Legiflateur •&  voftre  Maiftre 

Saint  Benoift  a  marqué  douze  degrez  d'humilité', 

&  les  a  diftinguez  pion  leurs  différentes  ejpeces. 

Dans  lequel  de  ces  degrez,,  ie  voit  s  prie ,  trouue-i'on 

que  les  Religieux  doiuent  fe  plaire  en  ce  fafte ,  & 

eftre  ambitieux  de  cet  honneur  ?  Et  ailleurs  parlant 

de  la  mollefTe  qui  s'eftoit  glifTée  dans  l'Abbaye 
Apolog.  e.  S.    de  Quny  ^  g  ^  .  q^  eH(i  crm  .  [m  ^  r0rJre 

'  '  '  ''  Monaftique  a  commencé,  que  les  Religieux  deuffem 
vn  jour  dégénérer  jufqu  a  cepoincl  de  fa  première 
ferueur,  &  deuenirfi  Ltfches&  fiparefftux  ?  Com- 
bien fommes-nous  éloignez  des  folitaires  qui  viuoient 
du  temps  de  Saint  Antoine?  Eft-ce  ainfique  Saint 
Macaire  a  vefcu  ?  Eft-ce  ainfi  que  Saint  Bafile  a 
montré  a  viure?  Eft-ce  ainfique  les  Pères  d'Egypte 
fefont  conduits? Et  enfin  eft-ce  ainfique  Saint  Odon, 
SaintMayeul ,  Saint  Odilon ,  Saint  Hugues ,  lef- 
quels  ceux  de  Cluny  fe  glorifient  aauoir  eus  pour 
leurs  Pères  &  pour  leurs  Maiftres  ,  ont  çouuernè 
leurs  Atonafteres,  ou  ordonné  qùon  les  goauerneroit 
Apres  eux?  Et  le  Pape  Eugène  III.  difciple  de  ce 
Saint  Do&eur ,  efcrit  en  ces  termes  à  tous  les 
Abbez  de  Cifteaux  afTemblez  dans  leur  Cha- 
Zpift  37 a*  pitre  i  lettez  les  yeux  fur  les  anciens  Pe^es  qui  ont 
eftably  naître  faint  Ordre,  (  il  entend  l'Ordre  de 
Saint  Benoift,  dont  Cifteaux  eftoit  vne  reformej 
ha  jplendeurde  leur  pieté  a  efclairé  tout  le  corps  de 
VEglife  Catholique.  Ils  ont  receu  les  prémices  de 
lejprit ,  &  puis  que  nous  auons  receu  deux  lafè- 
mence  de  la  vie  ,  nous  deuons  produire  les  mefrnet 
fruits  qu'eux. 

D'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  conferuer  le  pre- 
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mier  efpric  des  Saints  Fondateurs ,  pour  pou- 

uoir  dire  qu'on  a  le  vray  efprit  de  leur  Règle 

Se  de  leur  conduitte,  ou  le  reprendre  fi  on  l'a 

quitté  -,  Se  que  fi  on  ne  le  fait  pas ,  on  rejfemble 

aux  luift,  qui,  comme  dit  Saint  Bernard,  eftoient  Sem-  *°  •  '* 

figurez,  par  le  Figuier  que  Iesvs-Christ  Cant'  n' 3* 

maudit  dam  tEuangtle  3  puis  que  la  Synagogue 

esloit  vn  arbre  qui  tenoit  a.  la  racine  fainte  des 

Patriarches ,  mais  qui  ne  poujfoit  que  des  branches 

tortues  &  pleines  de  nœuds  3  &  ne  portoit  point  de 

fruits. 

Chapitre      III. 

S  b  c  0  n  d  e  Régie.    ijW  la  vie  Beligieitfe  &  U 
vie  Pénitente  font  la  mejîme  cbojh. 

LA  féconde  Règle  eft  de  tenir  comme  vne 
vérité  indubitable,  que  la  vie  Religieufe 
n'eft  que  la  vie  Pénitente  propre  à  des  pécheurs, 
c'eft  à  dire  à  des  Chvcfticns,  dont  la  vie  t  félon  SeJf- 1>e  r*" 
le  Concile  de  Trente  Se  tous  les  Pères  ,  doit  **"**?»**. 
efire  vne  pénitence  perpétuelle  ,  quelques  faints 
au  refte  qu'ils  puiflent  eftre  ,  Se  non  vne  vie 
douce,  molle  Se  delicieufe,  propre  à  des  per- 
fonnes  toutes  innocentes ,  Se  qui  nauroient  pas 
befoin  de  pénitence ,  comme  I  e  s  v  s-C  hrist  Lhc.iï  7. 
dit  de  certains  lustes  dans  l'Euangile.  C'eft  le 
grand  Se  immobile  fondement  de  cette  rare 
Se  fi  folide  vertu  que  Saint  Bernard  a  prati- 
quée Se  a  fait  fleurir  dans  fes  Monafteres.  Car 
encore  qu'il  fuft  fi  eminent  en  fainteté  ,    Se 
que  par  vne  grâce  extraordinaire  de  Dieu  il 
euft  conferué   la  chafteté  de  fon  ame    Se  de 
fon  corps  ;  qu'il  n'euft  point  fouillé  par  aucun 
crime  la  robe  blanche  qu'il  auoit  receuè'    au 
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Baptefme ,  &  qu'il  euft  paru  d'abord  vn  vaiflean 
d'élection  par  la  ferueur  &z  la  fécondité  de  fon 
zèle,  &  parles  miracnleufesconuerfîonsde  tant 
de  Gentilshommes  qui  le  fuiuirent  lors  qu'il 
eftoit  encore  dans  le  monde,  d'où  il  ne  fortit 
qu'au  bout  de  fîx  mois  :  il  ne  laiiTe  pas  de  dire 
Epijl.  49.        efcriuant  au  Pape  Honoré  1 1.  Nous  prions  pour 
vous ,  &  pour  £ Eglifc  de  Dieu  qui  vous  efi  com- 
inife  3  efiant  dans  les  Adcnafleres  ou  nos  péchez  nous 
cnt  obligé  de  nous  retirer  :  Et  efcriuant  au  Pape 
Epifl.   1  ?8.     Innocent  II.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  conferuc  long- 
u-  z-  temps  pour  la  protection  de  nous  tous ,  qui  menons 

<vne  vie  panure  dans  l'habit  ejy  la  profeffon  de  Lt 
pénitence.  Etprefchant  deuant  plufîeurs  Abbez 
S  rm.  3*.  De  de  fon  Ordre,  il  dit  :  lereconnois  la  forme  des  con- 
iliuerf.  ».  1.      ducleurs  ejr  des  Pajleurs  de  l'Eglife  en  la  perfonne 
de  Noé  qui  conduisit  £  Arche ,  de  peur  quelle  ne 
perijl parle  déluge  :  Et  ie  reconmis  l'ordre  des  Pe- 
nitens  &  des  confinons,  en  la  perfonne  de  Daniel  qui 
efi  vn  homme  de  defirs  3  qui  a  pratiqué  la  pureté  de 
la  continence  (ff  l'aufrerité  du  jeu  fie.  Il  faut  que  ie 
parle  maintenant  de  ces  deux  ordres ,  puis  que  les 
vénérables  Abbez.  nos  Confrères  qui  nous  efeoutent* 
font  de  t ordre  des  Pafenrs  er  des  condutlews  3  & 
que  les  Religieux  font  da  l'ordre  des  P enitens  3  du- 
quel  neantrnoins  nous  deuons  efiimer  que  nous 
fommes  nous-mefrnes  y  quoy  que  nous /oyons  Abbez.: 
fi  ce  rieft  peut-efre  f  ce  que  Dieu  ne  vueille  )  que 
noftrc  office  drnojhe  charge  nous  fajfe  oublier  noftrc 
profejjion. 

En  vn  autre  endroit  il  appelle  les  Monafteres 

«.  .     fituez  au  pied  des  montagnes  ,  les  Vallées  des 

Cant.  n.A.      Penitens:  &c  fur  ce  que  les  Religieux  de  Chartres 

luy  auoient  demandé ,  fi  certains  Euefques  que 

Saint 
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Saint  Grégoire  le  Grand  auoic  renfermez  au- 
trefois dans   les  Monafteres  durant  quelque 
temps  ,  pour  la  correction   des  fautes  qu'ils 
auoient  commifes ,  y  demeurèrent  en  leur  ha- 
bit, ou  prirent  celuy  de  Religieux  3  il  reipond: 
Qttil  n'en  /fait  rien  :  mais  qu'il  luy  paroifi  vray-  jje  pr£c   ^ 
fernblable  qu'ils  net  ont  pas  pris  y  puis  quils  le  de-   dij}.  c.17.  ». 
noient  quitter  quelque  temps  après  :  mais  qu'ils   S^-O  53. 
auoient  feulement  cherché  le  repos  dans  le  fecret  & 
lafolitude  des  Monafteres,  &  la  commodité  qùilsy 
trouuoientpoury  faire psnitence.Et  fur  ce  qu'ils  luy 
auoient  demandé  encore,  pourquoy  entre  tons  les 
eftats  de  pénitence ,  celuy  de  la  Religion  a  mérité  ce 
pnuilege  eTefre  appelle  vn  fécond  Baptefme  ,  qui 
eft  le  nom  que  le  Concile  de  Trente  donne  à  la  Concil.  Trii, 
Pénitence  mefme  en  l'appellant  après  tous  les  fiff-n-  caj>.i. 
Pères ,  vn  Baptefme  laborieux ,  Cr  la  féconde  table  &  can-  *• 
après  le  naufrage,  il  reipond  :  Que  ce/là  caujèque  Bim.  ibij. 
ton  renonce  parfaitement  au  monde  ,  <&  que  Von 
pratique  la  vie  jpirituelle  d'vne  manière  excellente 
Cr  particulière.   Ce  qui  fait  3  que  cet  ejrat  eftant 
releué  au  deffus  de  tous  ceux  de  la  vie  humaine ,  il 
rend  ceux  qui  l'aiment  &  qui  Cembrajfènt  fembla- 
bles  aux  Anges ,  &  dijpmùlables  aux  hommes  3  on 
pluftoft  retraçant  en  l'homme  l'image  de  Dieu ,  nous 
donne  la  forme  &  lafmre  de  I  e  s  V  s-C  hrist 
comme  le  Baptefine.    Car  nous  forâmes  comme 
kaptifz.vne  féconde  fois ,  parce  que  rnonifians  nos 
membres  terre ftres3noHsfomme s  de  nouueaureueftxs 
de  I  e  s  v  s-C  hrisTj  &  comme  entez,  en  luy 
dans  la  refèmblance  de  fa  mort.  Et  comme  dans  le 
Baptefme  notts  fommes  tirez.de  lapuijftnce  des  té- 
nèbres y  &  transferez,  dans  le  Royaume  delà  lumière 
étemelle  :  aujfidans  cette  fainte  vie  qui  eft  comme 
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vne féconde  régénération ,  nous  fartons  des  ténèbres, 
non  du  feul péché  originel;  mais  deplufieurs  péchez, 
actuels  j  pour  entrer  dans  la  lumière  des  vertus  : 
vérifiant  encore  en  nous  cette  parole  de  l'Apofire: 
Rom.  13.  La  nuitla  précédé ,  &  le  jour  eft  venu. 
Serm.17.  De  £t  ailleurs  il  dit  en  ce  mefme  fens  :  La  pro- 
diuerf.  n.x.  fcjjlon  Religieife  efivne féconde  naijfance  ,  puis  cjue 
c'ejr  alors  proprement  que  Dieu  nous  a  fait  renaître 
■parla  parole  de  la  verité>en  nous  donnant  la  volonté 
de  le  fcruir.  Car  encore  que  lors  qu'il  nous  a  fait 
renaijlre  parle  Sacrement  de  Baptefine,  cette  grâce 
ait  eflé  volontaire  a  Dieu  qui  nous  engendroit ,  e lie 
ne  ta  pas  efié  neantmoins  a  ceux  qui  eïloient  en- 
tendrez. ,  puis  au  ils  nauoient  -aucun  vCaae  de  leur 
volonté  ,  ny  aucun  exercice  de  leur  raifon  3  ny  par 
ccnjèquent  aucune  connoijfance  de  leur  père  ,  ny 
aucun  fentiment  de  leur  renaijfance.  Mais  en  nous 
injpirant  le  defr  de  le  fcruir  en  Religion ,  ça  esté 
alors  que  cette  vénération  volontaire  en  luy,  a  pro- 
duit vnfacrifice  volontaire  en  nous,  félon  ce  que  dit 
Pplm.^.  8.  le  Prophète:  le  vous  ficrifieray  volontairement  & 
auec  amour ,  &  ie  glorifieray  vofire  nom* 

Saint  Bernard  tefmoigne  que  (on  Abbaye 
de  Clairuaux  eftoit  remplie  de  perfonnes  qui 
y  eftoient  venus  faire  pénitence.  Voicy  fes  pa- 
Serm  1.  De  rôles  :  Quelplus  grand  miracle  y  a-iiLque  de  voir 
dedic  Ecckf.  tmt  fo  jeunes  Gentilshommes  &  de  Seigneurs  qui 
font  icy  retenus  fans  chaifnes  dans  vne  prifon  on- 
uerte,  ne  fiant  liez,  que  par  la  crainte  de  Dieu  toute 
fainte  :  qui  perfeuerent  dans  de  f  grandes  mortifi- 
cations de  Pénitence ,  aude-là  des  forces  humaines, 
•pardejfus  leur  nature ,  &  contre  leur  première  in- 
clination dr  leurs  anciennes  habitudes:  qui  à  peine 
pouuoient  efire  chafies  &  fibres  deux  jours  de  fuitte 
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dans  le  monde ,  &  qui  le  font  maintenait  tome  leur 
vie.  N'a  font-ce-pas  la  des  marques  -vif blés  du  Saint 
Ejprit  qui  habite  en  vous  ?  Par  où  il  fait  voir  , 
qu'ainfi  que  la  vie  des  vrais  Chreftiens  doit  eftre 
exempte  de  crimes  8c  de  pochez  mortels,  félon 
fEuangilc,  les  Apoftres  <k  les  Pères  : aulli  celle 
d'vn  Pénitent,  èc  dVn  Religieux ,  qui  eft  vn 
pénitent  beaucoup  plus  parfait  que  ceux  du 
monde,  doit  eftre  purifiée  de  toute  l'impureté 
des  vices  pafTez  par  la  pratique  des  vertus  con- 
traires :  en  quoy  coniifte  la  grâce  de  la  véritable 
Pénitence. 

Chapitre      IV. 

Troisiesme  Règle.    Aimer  les  aufleritex^ 
&•  les  mortifications. 

LA  troifïefme  Règle  de  noftre  Saint,  eft, 
que  le  vray  eiprit  de  la  Religion  eftant 
l'efprit  de  la  Pénitence, il  doit  faire  aimer  les 
aufteritez  &  les  mortin cations ,  tant  corporelles 
que  fpirituclles,pour  fe  racheter  des  peines  de 
l'autre  monde  par  celles  de  celuy-cy.  Et  c'eft 
en  cela  qu'il  dit  élégamment  que  conlifte  la 
feience  des  Saints.  La  feience  des  Saints ,  dit-il,  < 

confife  afbuffrir  des  trauaux  cj  des  peines  pour  vn   ]},.,,rr  tl 
temps ,  &  a  fe  procurer  des  délices  &  des  joyes  pour 
l'éternité.  Et  ailleurs  :  Vous  ?ie  datez,  point  cher-   serm.  xi.  De 
cher  de  voye  plus  forte  ,j>lus  rude  çrplus  aufiere   dnterfn.  5. 
que  celle  qu'on  mené  en  ce  Àionafcre.  Car  ie  vous 
puis  ajpurer  quelle  e fnre s -forte,  ç/ que  (ïvous ne 
voulez,  point  vous  efpargner  3  elle  rejpond  en  tout 
a  celle  des  slpofres  CT  des  premiers  Clore fiens  in- 
ftruits  dans  l efcole  de  I  e  s  v  s-Cn  Pv  1  s  t.  Mais 
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qui  de  vous  oferoit  feulement  en  imagination  &  en 
penfie,defiendre  de  cette  vie  dans  vneplus  douce  & 
■plus  molle  ?  O  fi  vous  connoifficz  combien  vohs  efiet 
redeuables  a,  Dieu  &  <*ux  hommes ,  vous  verriez, 
que  ce  que  vsus  faites  ne  fi  rien  ,  ejr  ne  mérite  pas 
d'eïlre  compté  en  comparai/on  de  vos  dcbtesl 
Voulez-vous  fiçauoir  ce  que  vous  de  nez. ,  &aqui 
vous  deuezfVous  deuez  toute  vofirevie  a,  I  f.  s  v  s- 
Christ,  parce  qu'il  a  donné  la  fie  nne  pour  la 
vofhe ,  &  afbnffèrt  des  tourmens  horribles ,  afin  que 
vous  n'en  fiujfrijfiez  pœs  d'éternels. 

Abobn-   c  4.        S'1  V0HS  me  demandez ,  dit-il  dans  Ton  Apolo- 

n.  9.  gie  ,pourquoy  ie  n'ay  pas  choify  de  me  retirer  dans 

V Ordre  de  Cluny ,  quoy  que  fiiint ,  mais  plus  doux 

1  Cor.  10 .  que  celuy  de  Cifieaux,  ie  vous  rejponds  auec  l'sfpo- 
ftre,  Que  tout  in  e fi  permis,  mais  que  tout  nefi  pas 
vtile. L'Ordre  de  Cluny  efijufie  çjrfkint  .-mais  parce 

Rom-  7.  que  fefiois  charnel  &  efclaue  du  péché  3  ie  fentois 

que  la  maladie  de  mon  arne  efioit  telle ,  quelle  auoit 

hefiin  d'vne  forte  médecine.    Car  la  diuerfitc  des 

7naladies  demande  diuerfitc  de  remèdes,  cj  il  en  faut 

_     de  plus  forts  pour  de  plus  fines.  Et  il  dit  ailleurs; 
Serm.  91.  De     r  '       r-rr       1  •      -1  „        '    j  1 

dmerCn  \        ^a  corfej}i0n  <*Mt  ^re  accompagnée  de  myrrhe  & 

d 'encens ,  ces! à  dire  ds la  mortifie  atiunde  la  chair t 

cjr  de  l'oraifin  du  cœur.  Car  ïvnfans  l'autre,  ou  fin 

peu ,  ou  ne fèrt  point.  Celuy  qui  mortifie  fia  chair,  & 

néglige  de  prier ,  ejl  fiipcrbe  ,  &  Dieu  hty  dira  : 

Tfalm.  49.  Mangeray-je  la  chair  des  taureaux  s  &  boiray-je 
le  fiang  des  boucs?  Et  celuy  qui  prie  &  néglige  de 
mortifier  fa  chair ,  entendra  ce  reproche  de  Dieu: 

Luc  6.  Pourquoy  m'appellez-vous ,  Seigneur ,  Seigneur, 

dr  ne  faites-vous  pas  ce  que  ie  dis  ?  Et  cet  autre: 

Prou.  xî.  L'oraifin  de  celuy  qui  defiourne  fon  oreille  pour  ns 
pas  efcouterla  Loy  ,fira  exécrable. 
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Efcriuant  à  vn  Abbé  touchant  vn  Ecclefîa- 
ftique  qui  defiroit  prendre  l'habit  à  Clairuaux, 
illuy  mande  :  Nous  appréhendons  de  receuoir  vn  Epifl.^^", 
Ecclefiafriquc  délicat,  &qui  n' eft  pas  propre  a  tra- 
uailler. Et  prefchant  à  fes  frères  le  jour  de  la  fefte 
de  Saint  Iean  Baptifte ,  il  leur  dit  :  Qui  eft  celuy  Sermin  Nat. 
d'entre  vous ,  mes  frères }  qui  considérant  la  peni-  n    ' 

tence  de  Saint  Iean  ,ofe  ,ie  ne  diray  pas  releuer  la 
fienne  propre  ,  mais  feulement  la  tenir  de  quelque 
mérite  ,  oft  murmurer  dans  fes  trauaux  &  dans  fes 
peines  ,  &  dire  :  le  fouffre  affez. ,  tant  s* en  faut  qu'il 
oft-  dire.,  icfouffre  trop  ?  Car  quels  homicides,  quels 
facrileges  ,  ou  quels  crimes  Saint  Iean  punijfoit-il 
enfipcrfonne?  Excitons-nous  a,  la  pénitence ,  mes 
frères ,  interrogeons  nos  confeiences  :  animons-  nous 
a  prendre  vengeance  de  nous-mefrnes  ,  afin  que 
nous  puijfions  éuiter  le  terrible  jugement  du  Dieu 
viuant  ? 

Chapitre     V. 

Qv,  ATMESM3    Règle.    Que  l'humilité  tfi 
lame  de  la  vie  Relïgieup. 

SA  quatriefme  Règle,  eft  de  reconnoiftre  que 
l'humilité  eft  l'Ame  de  la  vie  Chreftienne  &C 
Religieufe ,  <Sc  le  fondement  de  tout  cet  édifice 
fpirituel.  Car  il  dit  fort  bien  :  Que  l'aurore  qui  Sem  U-De 
clifjipe  les  ténèbres  çjr  annonce  la  lumière  ,  ficrure  àinerf.  ».$. 
I  humilité  parce  qu'ainfque  l'Aurore  diuife  la  nuit 
d'auec  le  jour  ,  aufti  l'humilité  diuife  le  pécheur 
dauecle  jufte ,  chaque  jufte  commençant  part  hu- 
milité ,  çr  s'auançant  peu  a  peu  par  elle-rnepne:  & 
qu'à  caufe  ds  cela  elle  eft  a  bon  droit!  comparée  a 
t Aurore  qui  fe  le  ne ,  puis  que  c'eft  fur  elle ,  comme 
fur  le  fondement ,  que  s  établit  toute  laftrutture  des 
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Serm.ij.De  Vertus.    Prions  Dieu ,  dit-il  ,  qu'il  nous  donne 

(U»erfn.^.      r humilité.  le  ne  dit  pas  celle  des  Saints,  mais  an 

Ip.  141.  »  i.  moins  celle  des  Religieux  cydes  pécheurs.  Nofire 

Ordre  &  nofire  profcfion  eïl  l'abjection  &  l'hu- 

rnilité.  Cefi  vne  vertu  rare  que  de  bien- f  are ,  ç-r  de 

seftimer  inutile  :  ry  fefl  pourquoy  elle  efi  admirée 

de  placeurs.  Auffi  rend-elle  les  perfonnes  illufires 

plus  illufires  ,  &  les  f tint  s  plus  faims.    Quant  a, 

moy ,  ie  l'efiime  plus  que  les  grands  jeufhes ,  les 

longues  veilles  s  çy  tous  les  exercices  corporels.  Et 

Scrm.  4.   in  il  dit  ailleurs  :    Pourquoy  penfez.-vous  que  nous 

Pf-lyo-  "-3-   nous  cachons  dans  les  Cloislres  ey  dans  les  foresls? 

cefi  afin  de  nous  conferuer  dans  l'humilité.   Car  fi 

ceux  qui  font  icy  efioient  dans  le  monde ,  (y  qu'ils 

fiffent  feulement  la  quatriefrne  partie  de  ce  qu'ils 

font ,  on  les  ador croit  comme  faints  ,ryon  les  efii- 

meroit  comme  des  Anges.    -Au  lieu  qùicy  on  les 

reprend  fans  ce  fie  comme  foibles  ey  neqliqens . 

Pcnfèz  -  vous  que  ce  vous  fait  va  petit  aduan  - 

taire  de  n'efire  pas  efiimez,  faints ,  auant  que  vous 

lefiyez  ? 

Et  fur  ce  que  quelques-vns  l'auoient  accufé 
de  mefprifer  des  Religieux  d'vn  autre  Ordre, 
qui  auoient  grande  réputation  defainteté  ,  il 
Apkg  c  t.   refpond  s  Que  nous  [endroit- il  d'efire  fi  aufieres 
dans  noflre  viure ,  f  fmples  dans  nos  habits  ,  fi 
mortifiez  par  les  (heurs  du  trauail  des  mains , 
par  les  jeu  fie  s  or  les  veilles ,  fi  par  vne*  vanité  de 
Pharifiens  nous  mcfprifons  les  autres  hommes }  cy 
ce  qui  efi  encore  plus  fiperbe ,  ceux  qui  font  meil- 
leurs que  nous  ?fi  ce  neïl  peut-eflre  que  nous  fitf 
fions  toutes  nos  œuures  pour  efire  veus  des  hommes. 
M.itth.6.        Mais  le  Sauueur  dit }  que  ceux-là  reçoiuent  leur 
recompenfc  en  ce  monde.  Si  nous  efperons  feulement 
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en  I  es  vs-Christ  durant  cette  vie ,  comme  i.Cor.  1;. 
dit  Saint  Paul  >  nefommss-nous  pas  les  plus  mife- 
râbles  de  tons  les  hommes,  &  rieft-cepas  ejperer 
feulement  en  Iesvs-Christ  durant  cette 
vie  ,  que  de  chercher  feulement  vne  gloire  tempo- 
relle dans  le feruice  de  Iesvs-Christ; 
Nous  fommes  bien  malheureux  ,  fi  nous  donnayit 
tant  de  peine  pour  n'ejlre  pas  comme  les  autres 
hommes  ,  nous  nous  mettons  en  eftat  de  receuoir 
vne  moindre  recompenfe ,  ou  pluftoft  de  receuoir  de 
plus  grands  chaflimens  que  les  autres  hommes.  Ne 
pouuions-nous  point  trouuer  de  voye  plus  douce  qui 
nous  menaïb  en  Enfer,  que  d'y  aller  parmy  les  efpi- 
nes  er  les  croix  de  la  pénitence  ?  S'il  falloit  necef- 
faire ment  que  nous  tombajfions  dans  cette  abyfme  » 
pourquoy  ne  fuiuions-nous  pas  la  voye  large  qui  y 
mené  ,  &  par  laquelle  plufieurs  marchent  ,  afin 
qu'au  moins  nous  pujfîons  pajfer  de  la  joye  &  des 
délices  dans  lestourmens ,  &  non  pas  des  pleurs  de 
ce  monde  dans  ceux  de  l'autre  ?  Malheur ,  &  ie  le 
dis  encore  vne  fois ,  malheur  aux  pauure s  qui  font 
fuperbes  ,  à  ceux  qui  portent  la  Croix  de\  e  s  v  s- 
ChrisTjÇ^  quincfiiiuentpaslESvs-CtiKiST: 
qui  recherchent  de  participer  à  fes  fouffrances ,  & 
qui  négligent  de  future  fon  humilité-  Quoy  qu'ils 
foient  réglez,  dans  leurs  mœurs  ,  neantmoins  en 
parlant  auec  orgueil ,  ils  fi  font  citoyens  de  Baby- 
lone ,  enfans  de  ténèbres ,  &  efclaues  de  i 'Enfer. 
Lors  qu'ils  médifent  de  leurs  feres  ,  ils  perdent 
l'humilité  en  ce  qu'ils  s'éleuent  dans  leur  propre 
efiime  ,  &  ils  perdent  la  charité  en  ce  qu'ils  rab-. 
baijfent  les  autres. 

Dd   iiij 


424      La  Vie  de  S.  Bernard. 
Chapitre    VI. 

V.  Régie.    Aimer  la  pauureté  d'vn  amour  fîncere . 
VI-    Règle.      Renoncer  parfaitement  au  monde. 

LA  cinquiefme  Règle  du  Saint ,  eft  de  garder 
eftroitement  &  d'aimer  d'vn  amour  véri- 
table la  pauureté  Euangelique.  Le  Lecteur  la 
pourra  voir  traitée  félon  i'efprit  de  noilre  Saint 
dans  le  Chapitre  9.  du  Liure  précèdent. 

La  fixiefme  eft  de  n'aimer  que  Dieu,  &  après 
auoir  renoncé  au  monde ,  de  ne  fe  plus  partager 
Serm.  ij.  De   entre  Dieu  de  le  monde.  Si  nom  voulons  finir 
dixerf.n.i.       dH  monde,  dit  noftre   Saint,  pourcjuoy  voulons- 
hohs  tirer  nos  chai  fine  s  auec  nom  ?  Quand  elles  fie- 
roient d'or,  il  vaut  toufiows  mieux  cjite  nom  fiyons 
Serm.^y .  De  deliurez.  d'elles  _,  qu'attachez,  à  elles.  Le  Sage  nous 
diuerfn.x.      fa.  cherchez.  Dieu  auec  vn  cœur  fimple ,  ceft  a 
a^'1'  dire ,  ne  cherchez,  point  ny  autre  chofi  au  lieu  de  luyy 

&  comme  fi  cesloit  luy-mefrne ,  ny  autre  chofi  outre 
luy  ,  ny  autre  chofi  après  hiy.    Cherchez.- le  auec 
[implicite  de  cœur.    Vne  nature  fimple  comme  la 
Iacob.  1  »  fienne  veut  vn  cœur  fimple.  Vn  homme  qui  a  fejprit 

double  eft  inconstant  en  toutes  fis  voyes.  Celuy  que 
vous  cherchez,  ne  fç-zuroit  eftre  trouuè  par  ceux  qui 
croyent  pour  vn  temps ,  &fi  retirent  dans  le  temps 
de  la  perfiecution.  Il  efi  toufiours  viuant  &  éternel: 
on  ne  letrouuepointfitonnele  cherche  toufiours, 
Icdef.  1 .  fi  Ion  ne  le  cherche  éternellement.  Malheur  a  celuy 
i»f.i8.  qUi  marche  par  deux  chemins.  Nul  ne  peut  feruir 

deux  Maiftrcs.  Cette  vnitè ',  cette  perfection ,  cette 
plénitude  ne  peut  fouffrir  ce  partage  &  cette  dupli- 
cité- Il  est  indigne  de  la  Majefté  de  Dieu  3  de  Je 
laijfir  trouuer  a  celuy  qui  ne  le  cherche  pas  de  toute 
leflenduh  de  fon  ame. 
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Que  fi  le  Prophète  dit ,  que  Dieu  rejette  de  fa  •dpoc.  $* 

bouche  celuy  qu'il  trouue  tiède }  comment  C  hypocrite 

&  le  traiftre  pourront-ils  fubfifrer  deuantfa  face? 

Si  celuy  qui  fait  fœuure  de  Dieu  auec  négligence  ejt  Ierem'  4  8 .1  ° 

maudit  de  luy ,  que  mérite  celuy  qui  la  fait  auec 

fraude  &  tromperie  ?  Fuyons  cette  duplicité ,  mes 

frères ,  &  gardons-nout  de  ce  leuain  des  Pharifiens. 

Dieu  ejHa  vérité  rnefrr.e ,  &  il  veut  que  ceux  qui  le 

cherchent ,  le  cherchent  en  ejprit  &  en  vérité.   Si 

nom  ne  voulons  pas  le  chercher  en  vain ,  quenoftre 

recherche  feit  véritable,  qu' elle foit fréquente,  quelle 

foit  confiante  -,  en  forte  que  nous  ne  cherchions  rien 

au  lieu  de  luy ,  ny  rien  auec  luy ,  &  que  nous  ne  paf- 

fions  pas  de  la  recherche  que  nous  faifons  de  luy  a 

celle  d'vne  autre  chofe.  Car  il  arriueraplufiojl  que  le 

Ciel  &  la  terre  pajferont ,  que  non  pas  que  celuy 

qui  le  cherchera  en  cette  manière ,  ne  le  trouue  pas: 

que  celuy  qui  demandera  en  cette  manière,  ne  re- 

çoiue  pas  :  que  celuy  qmfrapp  era  a  la  por:e  en  cette 

manière  ,  ne  la  voye  pas  ouuerte. 

C'eft  dans  ce  mefme  efprit  qu'il  dit,  que  les 
Religieux  fe  doiuent  croire  obligez  de  rendre 
à  la  perfection,  8c  de  mener  vne  vie  plus  pure 
que  ceux  du  monde.'  CeFl  vne  grande  vertu,   Serm.17.De 
dit-il,  à  vn  homme feculier  Garnir  les  mains  pures,  ^merf- n- u 
cjr  ce  nefl  pas  vne  grande  vertu  a,  vn  Religieux. 
Aîais  ceji  vn  grand  mal  a  vn  Religieux  de  ne  pas 
trauailler  pour  conferuer  au  moins  la  pureté  defès 
mains.  Il  efi  certain  que  Dieu  demande  de  nous  vne 
pureté  &  vne  justice  plus  abondante  que  des  gens 
du  monde.  Car  on  leur  a  dit,  fuyez,  la  fornication,  **7*"  6' 
&  que  ceux  qui  déroboient  ne  dérobent  plus.    Or     *  ■* 
doit-on  craindre  que  nous  ne  tombions  dans  ces  vices, 
&  que  nos  mains  ne  foient  fi  honteufement  fo'uil- 


Li 
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Ues  ?  Mais  plus  elles  font  nettes  &  belles  ,plus  les 
tachesy  paroififent ,  comme  la  moindre  /aie te  défigure 
vn  vefiement  précieux.  Il  nous  Jùjfît  pour  falir  nos 
mains  de  commettre  la  moindre  defobeijfance  :  Et 
ce  neft  plus  vne  petite  tache  ,  mais  vne  hontenfc 
fouilleure  fi  nous  négligeons  cC accomplir  les  moindres 
commmdemens . 

Chapitre    VII. 

SeptiEsme   Règle.      Aimer  la  Solitude ,  le 
Silence  ,  £y  la  retraite  au  Monaflere. 

A  fepticfme  Règle  du  Saint,  eft  d'aimer  la 
rfolkude ,  le  filence ,  &  la  retraitte  du  Mo- 
naflere ,  comme  des  perfbnnes  qui  ont  vérita- 
blement renoncé  au  monde,&:  qui  y  font  morts: 
de  laiffer  aux  Euefques  &c  aux  Pafteurs  àgou- 
uernerles  ridelles,  fans  rechercher  la  conduite 
de  leurs  âmes  :  de  lailïer  aux  Rois  &C  aux  Magi- 
ftrats  à  gouuerner  les  affaires  ciuiles ,  fans  fe 
méfier  dans  les  intrigues  de  leur  Cour  8c  de  leur 
Palais ,  &de  fe  croire  feulement  obligez  d'of- 
frir à  Dieu  leurs  defirs ,  leurs  prières ,  &  leurs 
pénitences  pour  le  bien ,  la  paix  Se  la  gloire  de 
De  Ojf.Epifc,  l'Eglife  &  de  l'Eftat.  Le  trauail  &  la  retraitte, 
c.y.n.$7.  dit  noftre  Saint  yfbnt  comme  les enfeignes  des  Re- 
ligions &  les  ornemens  de  la  vie  Religieufe  :  au  lieu 
que  vos  yeux  (il  fe  plaint  de  quelques  Religieux 
de  fon  temps  )  ne  fe  portent  que  vers  les  ebofes 
éleue'es  3  vos  pieds  fe  promènent  dans  les  places ,  & 
vos  langues  s'entendent  dans  les  confeils.  Et  enl'vn 
Serm.17.De  ^g  fes  Sermons  il  explique  élégamment  de 
uerf  "-3-  quelle  forte  les  Religieux  pratiquent  la  vie 
Apoftolique.  Nous  auons  tous  ,  dit-il  3fait  pro- 
frjfion  de  mener  la  vie  des  Apofires.  Nous  auoni 
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tous  voué  laprofcffion  Apofiolique.  Ce  que  le  rten- 
tens  pas  de  cette  gloire  de  fainteté,  laquelle  ils  ri  ont 
pas  feulement  recette  pour  eux-mefmes ,  mais  pour 
le  bien  de  tout  £  Vniuers , félon  qu'il  eft  ef rit:  Que  les  Pfilm-  7I5 
montagnes  recoiuent  la  paix,&  les  collines  la  jufii- 
ce  pourlefalut  du  peuple,  mais  de  cette  renonciation 
qu'ils  firent  aumonde,&  qui  leur  fit  dire  a  Iesvs- 
Christ  par  la  bouche  de  Saint  Pierre  qui  parloit 
pour  tous  :  lrous  voyez. ,  Seigneur ,  que  nous  auons 
quitté  toutes  chofes  pour  vous  Juiure. 

Ceft  pourquoy  il  fait  vne  excellente  compa-  Serm.9i-  *>« 
raifon  des  dents  del'Efpoufe  du  Cantique  aux  ""^tf"-1- 
Religieux.  Ils  imitent,  dit-il, /#  blancheur  des 
dents ,  parce  qu'ayansfuiuy  la  voye  la  plus  courte  3 
C-T  la  vie  la  plus  feure  pour  fe  fauuer,  il  fernble  que 
parmy  tout  le  corps  de  l'Eglife  qui  efi  blanc  ,  ils 
font  plus  blancs  que  les  autres.  Car  ils  mitent  toute 
l'impureté  des  vices  ,  (jr  pleurent  les  péchez  de 
penfee  comme  ils  pourvoient  faire  ceux  d'aclion.  Si 
les  dents  font  fortes ,  qu'y  a-til  de  plus  fort  que 
ceux  a  qui  lesfbuffrances  tiennent  lieu  de  confolation , 
Vignominie  d.e  gloire  ,  &la  pauureté  d'abondance? 
Si  les  dents  nom  point de  chair ,  ny  eux  non  plus. 
Car  ayant  oublie  la  chair  dans  la  chair  mefne  ils  ne 
fe  conduifent  que  par  l'efprit ,  comme  dit  l'Apofire.  rûw.  $, 
Si  les  dents  font  cachées  par  les  lèvres,  afin  quelles 
ne  foient  point  veu'és  :  aujfî  les  Religieux  le  font 
dans  les  Monafteres  par  des  murailles  ,  afin  qu'ils 
fie  foient  point  expo  fez  aux  yeux  &  aux  vif  tes  des 
perfonnes  feculieres  ;  &  comme  il  efi  indécent  que 
les  dents  paroiffent^fi  ce  nefi  peut-efire  lors  qu'on 
rit,  il  n'y  arien  aufft  de  plus  honteux  que  de  voir 
vn  Religieux  aller  dms  les  bourgs  &  dans  les  Vil- 
les ,  fi  ce  nefi  qu'il  y  foit  contraint  par  la  charité 
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qui  couure  la  multitude  des  peche7,  &  qui  efi  comme 
.    <vn  ris  de  l a  grâce, farce  quelle  efigaye.quoy  quelle 
ne  /bit pas  licentieufe  ny  difioluë. 

Et  il  a  marqué  pour  raifons  principales  de 

£/>.3tj.  ».  i.    cette  doctrine  faintc,  Que  Von  amafie  beaucoup 

de  la  pouffiere  du  fie  cle  dans  le  commerce  du  ficelé: 

J/M49.».4.    que  le  monde  efi  rernply  de  périls  &  de  précipices: 

Serm.  i.  De    que  cette  vafie  Mer  efi  pleine  de  perfionnes  qui  fie 

Aàit.  Dom.    noyent ,  &  qui  fiouuent  entraifinent  auec  eux  ceux 

WI-  qui  les  veulent  fituuer  :  &  que  la  vocation   des 

Zfifl.  7.W.1J.    Religieux  confiifie  principalement  en  deux  pointls, 

en  Vobet fiance  a  V  Abbé ,  &en  la  fiabilité  dans  le 

Monaflere. 

Auffi  nous  voyons  qu'il  deftournavn  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  de  Saint  Michel,  d'exécuter 
le  defTein  d'vn  long  pèlerinage  qu'il  auoit  en- 
trepris de  faire  en Ierufalem,&:  efcriuit  àLel- 
fy'ft'W.  kert  Abbé  de  ce  Monaftere  :  Vay  perfiuadéa  ce 
Frère  de  retourner  en  vofire  Mai/on ,  ayant  jugs 
plus  a  propos  quvn  Religieux,  quelque  pécheur  & 
coupable  qùil  /bit  ,  fia  fie  pénitence  dans  fion  Mo- 
nafiere ,  que  d'errer  comme  va  vagabond  par  les 
Villes  &  par  les  Prouinces.  Car  le  deaoir  d'vn  Re- 
ligieux nefi  pas  de  chercher  la  Ientfialcm  de  la  terre 3 
mais  celle  du  Ciel:  &  on  ne  la  cherche  pas  en  mar- 
chant auec  les  pieds ,  mais  en  s'auançant  par  les 
affeElions  &  les  defirs  dans  le  chemin  qui  y  mené. 
Et  ayant  feeu  qu'vn  Religieux  turbulent  nom- 
mé Raoul ,  prefehoit  feditieufement  dans  le 
DiocefedeMayence,&animoitlesChreftiens 
à  tuer  les  Iuifs ,  fe  laiflfant  aller  à  vn  zèle  plein  de 
prelômption  5c  d'ignorance,le  Saint  refpond  en 
ces  termes  à  Henry  Archeuefque  de  Mayence 
£^.3x3.».  1.   qui  l'auoit  confulté  fur  ce  fujet  :  Cet  homme 
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dont  vous  fartez,  dans  voslre  Lettre,  n'a  eumiffion 

ny  des  hommes  ny  de  Dieu.  Que  s'il  eft  Religieux  ou  Saint  Ber  - 

Hermite ,  &  qu'en  cette  qualité  il  s'attribue  la  li~  n       a,  cm~ 

/       >  >   v  ce     j        ri         ij  -+r        •  r  xr      Pmnte    ces 

verte  çr  l  office  de prejeber ,  il aoitjcauoir  que  l  ojp.ee  paroics    jc 

d'vn  Religieux  eft  de  pleurer  ,&  non  d'enfiigner,   Saint  Hie- 
les  Villes  luy  deuant  ejrre  des prifons ,  &  lafolitude  rofmc  con- 
vn  Paradis.  M 'ait  celuy-cy  au  contraire  trouue la  treVignan- 
prifin  dans  la  filitude ,  &  le  Paradis  d.ins  les  Vil- 
les. O  homme  fans  confeience!  O  homme  fins  front! 
dont  lafottife  efefleuée fur  le  chandelier, afn  quelle 
paroijfea  tous  ceux  de  lamaifbn. 

Il  eferit  en  ces  termes  à  des  Religieux  de  (on 
Ordre  :  Nofrre  profejfion  eïï  de  nous  eftudier  au  Ip&  x  z  „  x> 
flence ,  de  nous  exercer  aux  jeufies ,  aux  veilles, 
aux  prières,  au  trauail  des  mains.  Etefcriuant  aux 
Abbez  qui  eftoient  aiTemblcz  à  SoilTons ,  pour 
la  reformation  des  Monafteres  de  Saint  Benoift, 
ôc  le  reflablifTement  du  vray  e(prit  de  cette  Rè- 
gle parmy  ceux  de  cet  Ordre  ,  qui  s'eftoient 
fort  relafchez  touchant  le  fïlence,  il  dit  :  le  ne  Epifl.n.n.4. 
veuxpoint  auoir  de  part  auec  ceux  qui  appellent  le 
bien  mal,  &  le  mal  bien.  Car  s  ils  font  capables  de 
dire  que  ce  qui  conferue  la  juftice  cftvnmal,peu- 
nent-ils  tenir  quoy  que  ce  foit  pour  va  bien?  Le  Matth.i;. 
Sauueur  du  monde  ne  dit  autrefois  qùvne  parole, 
&  les  Pharifens  s  en  fcandaliz.erent.Mais ces  nou- 
veaux Pharifens  nefe  fcandalizjent  pas  des  paro- 
les ,  mais  du  flence.  Et  ailleurs  il  dit  :  Quil  ny  a  serrn.17.  D« 
point  d'instrument  qui  vuide  tant  le  cœur ,  que  la  diutrf.n.^. 
langue.  Et  qu'il  efi  difficile  qu'après  de  longs  en- 
tretiens l'ame  ne  foit  plus  fiche  ,  la  méditation 
moins  f entente ,  l'ejprit  moins  arroufé  de  la  grâce, 
&  la  victime  de  forai/on  moins  grajfs  &  moins 
pure. 
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Nous  auons  veu  cy  demis  qu'efcriuant  a  Ri- 
cuin  Euefque  de  Toul,  qui  luy  auoit  enuoyé  vn 
pénitent  pour  le  conduire  dans  la  pénitence ,  il 
Ipift.  6i-  s'en  excufe  humblement  en  ces  termes  :  Nous 
connoijfons  trop  les  bornes  de  noflre  condition  &  la 
mefure  de  noflre  deuoir,  poumons  eleuer  au  dejfus  de 
nous-mefmes  :  &  nous  n 'auons  pas  de  couftume  de 
donner  pénitence  ^principalement  en  crimes  a  aucu- 
nes personnes,  qu'a  ceux  dont  les  âmes  font  cornrnifes 
Ipljl.  374.  a  noflre  garde.  Et  nous  voyons  que  le  Pape  Eu- 
aj>ndBern.  gene  III.  donne  ce  fage  aduertiflement  à  tous 
les  Abbez  de  cet  Ordre.  Confderez. ,  dit-il ,  que 
nos  pères  ont  quitté  le  monde ,  &  mefprife  tout.  Ils 
ont  laijfe  aux  morts  a,  enfeuelirles  morts.  Ils  s' en  font 
fuis  dans  lafolitude  :  &  pendant  que  les  autres  s' ap- 
pliquaient au  ministère  Ecclefafique  ,  eux  fi  font 
tenus  aux  pieds  de  Iesvs-C  h  r  i  s  t  auec  Marie, 
afin  qu'ils  receujfent  la  manne  celé  fie  auec  d'autant 
plus  d'abondance ,  qu'ils  feroient  plus  éloignez,  de 
l'Egypte.  Lors  donc  que  les  enfans  dufiecle  s  effor- 
cent de  vous  tirer  de  vos  Maifons ,  pour  vous  obliger 
a  prendre  la  conduite  de  leurs  ames,&  vous  veulent 
faire  paffer  quelquefois  du  repos  de  la  contemplation , 
&  dnfilence  du  defert  aux  occupations  &  aux  affai- 
res j,  remettezrvous  deuant  les  yeux  les  inflitutions 
de  vos  pères ,  er  choififfez.  a  l'exemple  du  Prophète 
d"eflre  phiftoft  mefprijèz  dans  la  MaiÇm  de  Dieu, 
que  de  deyneurer  dans  les  tentes  des  pécheurs. 
Dure  1  chap.  Nous  lifons  dans  la  vie  de  noftre  Saint  :  Qu'il 
dernier.  m  V0UlHt  point  permettre  qu'aucun  défis  Religieux 

demeuraft  dans  la  Cour  du  tres-pieux  Prince  Thi- 
bauld  Comte  de  Champ agne^ef  ne  pour  la  distri- 
bution de  fis  aumofhes.  Et  il  dit  en  l'vn  de  (es  Scr- 
Serm.  4.  De  mons:  le  voy  des  Religieux,  (&  l'on  ne  doit  pas  le 
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voir  fans  douleur)  qui  après  auoir  embraffè le  feruice  lau&tb.  Virg 
de  Iesvs-Christ  „  s'intriguent  de  no  une  au  dans  D«f  .».io« 
les  affaires  feculieres ,&  s" engagent  de  nouueau  dans 
des  pajjions  humaines  &  terre  flres:  qui  eleuentauec 
grand  foin  de  fperbes  édifices  an  dehors  3  &  négli- 
gent les  mœurs  çr  la  difiipline  au  dedans  :  qui  fous 
prétexte  de  l'vtilite  publique  vendent  des  paroles 
fatieufes  aux  hommes  riches ,  &  des  ciuilitez.  aux 
Darnes ;&  qui  mefme  contre  lEdii  de  leur  Roy,  qui 
f//  /e  s  v  s-C  hrist,  défirent  quelquefois  le  bien 
d'autruy.  EJî-ce  ainfî  qu'ils  prétendent  que  le  monde 
eft  mort  pour  eux,çr  queux  font  morts  pour  le  mon- 
de, puis  qiian  lien  qu  auant  leur  entrée  en  Religion, 
ils  eftoicnt  a  peine  connus  dans  vn  bourg  on  dans  vn 
village, ils  fe  produifent  en  fuite  dans  les  Prouinces, 
Us  fréquentent  les  Cours  ejr  les  Palais 3  &  sintrodui- 
fent  dans  la  connoijfance  des  Rois ,  &  dans  la  fa- 
miliarité des  Princes  Cy'des  Grands ?Et  après  auoir 
ainfi. déploré  ce  mal, il  en  dcfcouurc  lafource, 
lors  qu'il  dit  en  fuitte  :  La  feule  cjr  vnique  caufe 
de  tous  ces  maux ,  eft  que  nous  quittons  F  humilité 
par  laquelle  nous  auons  quitte  le  monde-,  &  que  nous 
laiffmt  aller  a  la  vanité ,  nous  rentrons  de  nouueau 
dans  les  vains  arnufemens  &  les  folles  pajjions  des 
perfonnes  feculieres,  &  retournons  comme  des  chiens 
à  noïbre  vomiffernent. 

Il  eft  donc  tres-vtile  que  les  perfonnes 
confacrées  à  Dieu  (e  fouuiennenr  de  ces  deux 
belles  paroles  du  Saint:  l'vne,  Que  la  voye  la  pins  Serm.  1.  Dt 
fèureâc  toutes  3  eft  de  rechercher  les  chofis  les  plus   s-v>"-n  *« 
folides,  cr  non  pas  les  plus  éleuées^  (y  oliily  ait  plus 
de  grâce  diuine  ,  que  de  çloire  humaine:  L'autre, 
Que  latrifleffe  Religieufè  pleure  les  pèchent  m-   ^Z^mT- 
trny ,  ou  les  fiens  propres.  ialn.y  *S 
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Chapitre      VIII. 

Hvl  ctiesmeRbgIe.   Reconnoiftre  la  grande  grâce 

de  la  vocation  à  la  Religion  ,  &  travailler  auec foin  pour 

ne  la  pas  perdre  par  la  négligence. 

SA  huictiefme  Règle  eft,de  reconnoiftre  la 
grâce  infigne  que  Dieu  fait  d'appeller  à  la 
Religion,  en  craignant  de  la  perdre  par  la  né- 
gligence :  en  ne  fe  croyant  pas  afTeuré  de  (on 
fàlut,  parce  qu'on  porte  vn  habit, ou  vn  voile 
qu'ont  porté  des  Saints  &  des  Saintes ,  de  en  ne 
fe  flattant  pas  dans  la  fainteté  de  fa  profeflion 

Swn.37.  Dt  &;  celle  du  Monaftere  où  l'on  demeure.  Rendons 

dtuerf  n.r.  graces  à  la  Grâce  „  dit  noftre  Saint  parlant  à  fes 
Frères  :  rendons  grâces  a  cette  rnifèricorde  plus  que 
gratuite ,  fi  cela  fe  peut  dire  >  qui  accable  de  fis 
liberalitezL,non feulement  ceux  qui  en  font  indignes, 
mais  ceux  qui  font  dignes  dj?  fa  colère ,  &qni  rnef- 
conmiffint  fies  bien-faits,  Remercions  celuy  qui  nous 
a  fait  renaifireà  tefierance  de  la  vie,  &  nous  a 
adoptez,  au  nombre  de  fes  en f Ans,  Cefi  approcher 
de  la  fiublimitc  des  Anges ^  que  d'imiter  leur  pu- 
reté par  vne  celeïle  continence.  C 'est pratiquer  vne 

x.  Cor.4.  e fpe ce  tr es-noble  de prophétie  j  félon  ÎApoftre,  que 
de  ne  confiderer  point  les  chofes  vifibles ,  mais  les 
inuifibles:que  défi  conduire  par  fefprit:  que  d;  viure 
parla  f>y:  de  chercher  ce  qui  eftau  Ciel  y  &  non  ce 
qui  efifiirla  terre  3  d'oublier  lepaffè*  &de  ne  re- 
garder que  l'auenir.  C'eft  participer  a  la  grâce  des 
Apofires ,  de  pouuoir  dire  comme  eux  au  Fils  de 

Matth.i9.  Dieu: Nous  amns  quitte tout ,& nous  vous auons 
fuiuy.  Voila  vn  véritable  fitj  et  de  fe  glorifier ,  mais 
au  Seigneur.  Car  ce  na  pas  e  fié  la  force  de  -noftre 
brasjnais  Dieu  qui  a  fait  toutes  ces  chofis.Le  Tout- 

puijptnt 
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puiffant  nous  a  honorez,  d'vne  rare  &'d'vneinfigne 
faneur y  &  ceftauec  fttjet  que  ncflre  amele  bénit. 
Carça  efté  par  le  grand  don  de  fa  grâce  que  nous 
auons  embraffé  généralement  cette  grande  çfrgene- 
raie  renonciation  à  tous  les  biens  &  a  tous  les  hon- 
neurs du  monde }  de  laquelle  les  grands  Apoftresfe 
glorifiaient.  Etpeut-eftre  que  ie  ne  feray pas  vne fo- 
lie puis  que  ie  dirayla  vérité ,  fie  me  glorifie  enco- 
re ,  mais  en  Dieufeul ,  de  ce  qu'il  y  en  a  icy  quel- 
ques-vas  qui  ont  quitté  plus  que  des  naffelles  çfr  des 
filets,  /oint  que  les  Apoftres  me f  nés  anoiem  quitté 
tout  pour  future  Iesvs-Christ   viuant  & 
parlant  a  eux.  De  forte  que  nouspouuons  dire  par 
la  bouche  du  mefme  Sauueur  :  V'ous  auez.  creu  ,    ioan.  10. 
Thomas ,  parce  que  vous  auez.  vcu  :  mais  heureux 
ceux  qui  n'ont  point  veu  &  ont  creu.  Combien  donc 
ej} grandie  comble  de  grâces  ou  l'on  trouue  vne  imi- 
tation de  la  vie  des  Anges ,  de  la  grâce  des  Prophè- 
tes ,<&de  la  perfection  des  Apoftres?  Que  rendrez- 
vjus  a  Dieu  pour  tous  ces  biens  qu'il  vous  a  donnez.  ? 
Ce  degré  de  bon-heur  eft  eleué  &  fublime ,  mais  la 
ruine  en  eft  plus  perilleufe.  Ce  font  comme  trois  deux 
furlefquels  nousfommes  montez .  ALais  c'eftà  celuy 
qui  eft  debout  a  prendre  garde  de  ne  pas  tomber.  Le   £«<"•  1  o. 
Diable  eft  tombé  du  Ciel  comme  vn  éclair.  Il  eft 
tombédehaut.  Il seftbrifé &fonmal a efté incura-    Serm%    x  . 
ble  j  fa  playe  a  efté  defefterée.  La  damnation  eft  feîlô  s.  Mi- 
moins  grande  lors  qu'on  périt  dans  lefecle ,  que  lors    (hael.  n.i. 
qu'on  périt  dans  le  Monaflere. 

Aufiï  pour  monftirer  combien  cette  appre- 
henfion  elt  raifonnable ,  il  dit.  Ily  a  encore  plus   Serm-  *4,  ** 
de  péril  a  retomber  qu'a  tcmber.  Ceft  pourquoy        •--        * 
vous  eft  es  heureux  fi  vous  rempliffez.  voftre  cœur  de 
trois  fortes  de  craintes,  La  première  .pour  la  gra.ce 
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que  vous  auez.  recette.  La  féconde ,  pour  la  grâce 
que  vous  auez.  perdue.  Et  la  troifefme ,  qui  doit 
eftre  de  beaucoup  plus  grande .,  pour  la  grâce  que 
vous auez.recouuree.  Et  efcriuant  à  vne  Religieu- 
se qui  auoit  plus  vefcu  en  Séculière  qu'en  Reli- 
gieufe  dans  vn  Monaftere ,  &c  qui  depuis  ayant 
efté  touchée  de  Dieu  s'eftoit  toute  confacrée  à 

Eftft.114.  fon  feruice ,  il  luy  dit  :  Ce  qu'il  y  auoit  de  vieil 
en  vous  a  efté  confumè  par  la  grâce  de  I  e  s  v  s- 
ChrisTj  &  toutes  cbofes  y  commencent  a  eftre 
nouuelles.  Vous  n'auez.  plus  foin  de  t  extérieur  de 
voftre  corps  comme  vous  auie^j  mais  de  l'intérieu- 
re de  voftre  ame ,  &  vous  aimez,  mieux  que  voïlre 
vie/bit  belle  que  voftre  robe.  Vous  faites  ce  que  vous 
deuez, ,  oupluftoft  ce  que  vous  auiez.  défia  deu  faire 
autrefois.  Car  vous  l auiez.  promis  <2r  voué  à  Dieu. 
Mais  l' ejprit  Saint  qui  meut  le  cœur  comme  il  veut, 
ou  il  veut ,  (y1  quand  il  veut  5  n  auoit  pas  encore  re- 
mué le  voftre-  Et  ceft  pourquoy  peitt-eftre  que  la, 
manière  dont  vous  auez,  vefcu  iufqnes  icy  neft  pas 
tout  kfaitinexcufible.  Que  fi  vous  fouffrez.  que  cet 
ejprit  bridant  qui  a  rechauffe  voftre  cœur ,  &  que 
ce  feu  diuin  qui  s'embrafe  maintenant  dans  vos  mé- 
ditations,  s  eîleigne  >  que  vous  reslera-tilfnon  de 
reconnoiftre  que  vous  ferez,  referuée  pour  le  feu 
qui  ne  peut  s'éteindre  ?  Mais  ie  prie  Dieu  que 
pluftoft  ce  mefrne  Ejprit  efteigne  en  vous  lespajftons 
fenfuelles  >  de  peur  quelles  neflouffènt  les  faims  de- 
firs  que  vous  auez.  conceus  depuis  peu  3  &  ne  vous 
fajfent  tomber  dans  les  flammes  de  l'Enfer.  Et  il 

Serm.30.Dtf    fat  encore  en  vn  autre  endroicl:  //  n'y  a  point 

HeJ'  '  '       d'ajfeurance ,  mes  frères ,  ny  dans  le  Ciel ,  ny  dans 

le  Paradis ,  &  encore  moins  dans  le  monde.  Dans 

.  le  Ciel  î  Ange  eft  tombé  en  la  prefence  delà  diuinité. 
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Dans  le  Paradis  Adam  eft  tombeau  milieu  des  dou- 
ceurs &  des  délices.  Dans  le  monde  Iudas  eft  tombé 
eftantdans  l'efcholle  du  Sauueur.Ie  dis  cecy  afin  que 
perfonne  ne  fi  flatte  en  la  faim  été  de  cette  mai]  on. Car 
les  hommes  ne  font  pasfanclifiez.par  le  lieujnais  ai* 
contraire  c* eft  le  lieu  qui  eft fantt'ifie  parles  hommes. 

Chapitre      IX. 

Nbvhfsme  Re  gIe.  Tcfcher  toufiours  de  %  auan* 
cer  dam  la fieté  &•  dam  la  ferueur. 

LA  neufiefme  Règle  eft  de  tafcher  toufiours 
de  s'auancer  dans  la  pieté  &c  dans  la  ferueur. 
Ceux-làydïz  noftre  Saint,  baftiffent  de  l'argent,  de  Serm-î°'  De 
l'oser  des  pierres  pncicufes  ,ft 'trie  fondement  delà,     llteJ'n'  ' 
grâce  de  Iesvs-ChRist  qui  commencent  fortement, 
qui  continuent  encore  plus  fortement ,  &  qui  ache<- 
uent  très -fortement ,  n'ayans  point  d'égard  à  ce  que 
la  chair  peut, mais  a  ce  que  que  Tejprit  veut.  Farmy 
les  louanges  qu'il  donne  à  vn  Abbé  du  Mona- 
ftere  des  Alpes,  qui  malgré  les  infirmitez  defà 
vieilleiTe  auoit  trauaillé  auec  chaleur  àlarefot' 
mationdefon  Abbaye,  il  dit:  Lavraye  vertu  ne  g  ■„         n 
sarrejlepoint  avn  terme  ,&  ne  fe  borne  point  par  le   1# 
temps.  Lejufte  ne  croit  jamais  eftreparuenu  au  bout 
de  la  perfection  ou  iltend.ll  ne  dit  jamais ,c  eft  affez^. 
Il  eft  toufiours  affamé  &  altéré  de  U  jvftice  :  &  s'il 
*viuoit  éternellement >  il  s  efforcerait  éternellement  de 
deuenirplusjufte qu'il  n'a  efté,  &  trauailleroittouf- 
jours  de  tout/on  pouuoir  à  s'auancer  debien  en  mieux. 
Car  ilnefe  loué  pas  auferuice  de  Dieu  pourvn  an , 
ou  pour  vn  certain  temps  comme  vn  mercenaire  jnais 
il s'y  confacrepour jamais.  Ainfile continuel  defir de        . 
s'auancer  _.  &  l'affiduité  auec  laquelle  on  tajchede 
paruenirà  la  perfection  >  tient  lieu  de  la  perfection 
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mefme.  Que  fi  cefl  eslre  parfait .,  que  de  trauailler 
a  acquérir  la  perfeUion  >  il  s'enfuit  auffique  ce  fila 
■perdre  de  ne  vouloir  pas  trauailler  pour  l'acquérir  3 
&  reculer  de  ne  veuloirpas  s'auancer.  Ou  font  donc 

Ibii.  n .  4.  ceux  qui  ont  accoustumé  de  dire  :  Il  n  ous  fiifjit  d'e- 
flre  tels  que  ?iousfomrnes.  Nous  ne  voulons  pas  efire 
meilleurs  que  nos  pères.  Nous  ne  defirons  point  de 
nous  auancer3  &  nous  ne  voulons  pas  reculer  aujji. 
Certes  ils  ne  fçauroient  faire  ce  qu'ils  prétendent. 
Cary  a-til  dans  le  monde  quelque  créature  fenfi- 

loi.  14.  h  le  qui fubfifie  fans fe  changer  ?  Il  efi  efcrit  de  l  hom- 
me ,  quilpaffe  comme  lornbre  3  &  quil  ne  demeu- 
re iamais  en  va  mefrne  efiat.  Et  tant  que  le  Créa- 
teur des  hommes  &  du  monde  a  ve feu  fur  la  terre  , 
<2r  a  conuerfé  auec  les  hommes  3  sefi-il  arrefié  en 

~AR.  10 .  vn  certainpoinbl  ?  lia  pafiepar  les  Prouinces ,  dit 
l' Efcrit  ure ,  enfaifant  du  bien  a  tous.  Il  apajfé  ,  & 
ce  na  pas  efié  Ufchement ,  auec  pare  fie ,  ny  d'vn 

Tfaim.  1 3 .  pas  lent  &  mol .,  mais  filon  quil  efi  efcrit  de  luy  >  Il 
a  marché  auec  vifieffe  en  courant  comme  vn  Géant* 
Il  faut  donc  courir  comme  luy  pour  l 'atteindre  dans 
facourfe.  Car  que  firt-il  de  le  future  fi  Vonne  l'at- 

1  •  Cor.  $.  teint  ?  C'efipourqnoy  Saint  Paul  difoit  :  Courez,  de 
telle  forte  que  vous  le  puifiiez.  atteindre.  Il  faut  >  0 
Chrefiien  >  que  vous  marquiez,  la  borne  de  vofire 
progre^cjr  de  voïbre  courfe ,  ou  il  a  maraue  la  fin 
de  lafienne ,  fçauoira  obéir  jufques  a  la  mort.  Que 
fi  vous  vous  arreflez.  pendant  q u 'il  court  _,  vous  ne 
vous  approchezpas  de  luy  3  mais  vous  vous  en  e'ioi- 

Ffalm.  71.  gnez.,  &  vous  deuez.  craindre  ce  que  dit  Dauid , 
Seigneur*  ceux  qui  s  éloignent d.e  vous  ^périront.  Si 
donc  c'efi  courir  que  sanancer  ;  lors  que  vous  ce  fiez. 
de  vous  nuancer  \  vous  ce  fiez,  de  courir -,  &  lorsque 
vous  commencez,  a  ne  courir  plus ,  vous  commencez. 
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à  défaillir  dr  à  reculer.  Nul  Ange  ne  demeurait  en  l^à-  ».  f« 
repos  fur  t  échelle  de  Iacob  ,  mais  tous  en  défi  en-  Gcnef  iS* 
doient  ou  mont  oient  :  pour  montrer  qu'Un  y  arpoint 
de  milieu  entre  le  progrés  çyla  défaillance  durant 
cette  vie  mortelle  :  &  quainfique  noftre  corps  neft 
jamais  fans  croître  ou  fans  décroiftre  ,  de  me  fine 
l'ejprit  de  grâce  s*  augmente  toufiours  ou  diminué. 

Malheur*  dit  noftre  Saint,  a  ces  miferables  Ser-  %7m  1>e 
Religieux  qui  fi  contentent  de  leurs  défaut  s }  cjrfint  %iier*' n'  f  * 
fatis faits  de  leurs  imperfections  ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  de  leur  pauureté  &  de  leur  indigence.  Car  qui 
eft  celuy  d'entreux  qui  feulement  afpire  dans  fes 
fouhaits  a  la  perfection  qui  eft  marquée  dans  CEf- 
criture  ?  Ce  n'est  pas  fans  fujet ,  que  le  commence- 
ment de  noftre  conuerfîon  eftant  femblable  à  celuy  de 
nos  Pères  y  leprogrez.en  est  fi  différent ,  qu'au  lieu 
que  nous  lifons  queux  s  auançoient  de  iour  en  iour  3 
ej?  acheuoient  ainfi  glorieufiment  leur  courfe  ,  on 
tient  pour  grand  &  pour  excellent  parmy  nous  celuy 
qui  conferue  feulement  les  premières  chaleurs  de 
VEfprit  ds  Dieu  dont  il  eftoit  animé  en  fartant  du 
monde ,  &  qui  ri  eft  pas  moins  humble  ny  moins  mo- 
defie,  moins  exact  ny  moins  circonftecl ,  moins  fer- 
uent  cTeJprit ,  moins  patient ,  ny  moins  doux  dans  le 
cours  de  fa  vie  muuelle  ,qu  au  commencement. Com- 
bien en  voyons-nous  qui  oublians  leur  condition  paf- 
fée ,  &  leurs  péchez. ,  &  ne  fefouuenans  point  de 
Dieu  ny  de  fes  faueurs .,  employentfi  mal  le  temps, 
quau  lieu  de  le  rachepter ,  comme  dit  ÏEfcriture  y  Ephef.  j.  \< . 
ils  le  perdent  t  &  à  peine  parlent-ils  iarnais  de  leurs 
mœurs  &  de  l'eftat  de  leur  ame  ?  Que  font  autre 
chofe  ceux  qui  ne  font  aucun  fcrupule  des  railleries  3 
des  médifances ,  des  paroles  de  vanité  &  d'aigreur  : 
qui  ne  font  point  de  difficulté  £ attrifter  leurs  frères  3 
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ouplufof  l'Ecrit  de  Dieu  qui  e(l  en  eux  :  qui  font 
endormis  &  lourds  pour  toutes  les  remonïbrances  : 
qiiife  Uiffent  emporter  aux  mouuemens  de  la  colè- 
re ;  &  qui  e fiant  tels  viennent  auffi  librement  a  l'E- 
glifi  auecles  autres  que  s'ils  eftoient  juftes  &  de- 
uots  ;  chantent  auec  les  autres  ,  mais  non  defejprit 
&  du  cœur ,  méditent  &  refuentfur  quelque  niai-  . 
fèrie  durant  loraifon  ;  &  ne  craignent  pas  mepne 
de  participer  au  Sacrement  du  Corps  de  I  e  s  v  s- 
Christ  qui  efi  redoutable  aux  Anges  ?  Que  di- 
ray-je  d'eux ,  Jînon  que  leurs  Communions  ne  leur 
jènient  qu'a  leur  faire  croire  qu'ils  fmt  de  fa  tout 
afièurez.  de  la  grâce  de  leur  Seigneur  3  &  a  leur 
donner  vne  confiance  prefomptueufe  en  la  familia- 
rité qui' s  ont  prifeauec  luy  depuis  long-temps? 

Mais  vne  des  principales  raifons  qui  doit  fai- 
re craindre  aux  Religieux  de  tomber  dans  la 
mollefle  &  dans  la  langueur)  eft ,  qu'il  leur  eft 
très-difficile  de  s'en  retirer  lors  qu'ils  s'y  font 
vne  fois  accouftumez.  Noftre  Saint  nous  ap- 
prend cette  grande  vérité,  lors  qu'eferiuant à 
des  Religieux  d'Angleterre  qui  auoient  quitté 
leur  vie  douce  &:  relafchée  pour  en  embralTer 
vne  plus  pure  8c  plus  auftere,  il  leur  dit  ces  bel- 
'fylfl.St6*  les  paroles  :  Vay  efté  rauy  de  joye  lors  quefay  ap- 
pris que  le  feu  delà  Grâce  de  Dieu  vous  a  animez, 
divnc  nouuelle  chaleur  :  que  vous  auez,  pajfé  de  la, 
fibleffe  a  vne  fantévigoureufe ,  &  auez.  refleury  en 
vertu  par  vnfaint  renouuellement .  Cet  effet  efivn 
ouurage  du  doigt  de  Dieu  3  qui  agit  en  fecret  3  qui 
renouuelle  auec  douceur  3  &  produit  va  changement 
falutaire  >  enfaifant  3  non  que  les  mauuais  deuien- 
nent bons /mais  que  les  bons  deuiennent  meilleurs. 
U  fwhaiterois  de  fournir  efire  tefinoin  d'vne  fi 
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grande  merueille.  Car  cet  auancement  du  bien  en 
mieux  riefl  pas  moins  admirable  ny  moins  agréable 
que  le  changement  dumalen  bien.  Voire  me  fine  il 
efi  beaucoup  plus  aisé  de  trouuerplujîeurs  Séculiers 
qui  Je  conuertifient  du  vice  a  la  vertu ,  qùvn  Reli- 
gieux qui  pajjè  d'vne  vie  bonne  a'  vne  plus  pure  & 
plus  parfaite.  Il  efi  très-rare  de  trouuer  vne  feule 
perfonne  qui  monte  feulement  vn  peu  du  degré  de 
vertu  qùil  a  acquis  vne  fois  dans  la  Religion  a  vn 
plus  haut  &  plus  rtleué.  C'est  pourquoy  toute  la 
ville  de  Dieu  fe  refioïtit  de  ce  qui  efi  arriue  chez, 
vous  ,  comme  cCvne  chofe  qui  efi  <X  autant  plus  pre- 
cieufe  quelle  efi  plus  rare.  Et  d'ailleurs  il  efioit  ne- 
cejfùre  pour  fe  conduire  auec  preuoyance  &  auec 
fagejfe ,  de  ne  pas  demeurer  dans  vne  médiocrité  qui 
efiproehe  du  défaut,  mais  de  pajfer  au  delà  ,  & 
d'éuiter  la  tiédeur  >  qui  fait  que  Dieu  rejette  les  lof- 
ches ,  &  que  fa  bouche  facrée  les vomit.  Vouscfiiez.  ^oc#  ,  l6> 
obligez,  a  agir  de  la  forte  pour  la  feureté  de  vofire 
confcience.  Car  vous  auez.  reconnu  vous-mefrnes 
qu'il  neïbpas  feur  à  des  perfbnnes ,  qui  ont  promis 
à  Dieu  de  garder  vne  Règle  toute  fainte ,  de  demeu- 
rer dans  vn  efiat  inférieur  a  celuy  de  la  pureté  &  de 
laperfetlion quelle  demande . 

Chapitre      X. 

Dixiesme  Règle.  Préférer  la  vie  contemplxt'me 
a  la  vie  actiuc  dans  le  Monaftere  ,  hors  les  exercices  de  la 
Religion  &  les  deuoirs  de  l'obeyjpince. 

LA  dixiefme  Règle  ,  eft  ,  d'aimer  plus  le 
repos  de  la  vie  contemplatiue  dans  le  Mo- 
naftere ,  que  les  occupations  de  la  vie  adiue,, 
&  de  s'employer  par  obeïflance  aux  offices 
de  la  Maifon  3  fans  perdre  jamais  le  defir  d*, 

Ee  iiij 
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Serm.  9.  D<?  la  folitude  &  du  fi\ence.Marie,dit  noftre  Saint, 
(iMerf.  ».  4.    a  cij0ijy  ia  meilleure  part  3  quoy  que  l'humble  occu- 
pation de  Marthe  nefoitpas  peut-eflre  quelquefois 
de  moindre  mérite  deuant  Dieu.  Mais  Marie  efl 
louée  du  choix  quelle  a  fait ,  parce  que  nom  deuons 
îoufiours  de  nom-mefme  choifir  la  part  de  Marie ',& 
Jôuffrir  auec  patience  la  part  de  Adarthe ,  fi  l'on 
nom  ordonne  de  la  prendre.  Audi  nous  voyons 
qu'il  loue  vne  parole  que  (bn  cher  frère  Gérard 
dit  à  Dieu  auant  que  mourir  :  Vous  fçauez,  3  Sei- 
gneurj  qu'autant  quil  a  eflé  en  m  a  puiffance  ,j'ay 
toufiours définie  repos ,  de  n'auoirfoin  que  démon 
ame  ,  &  de  neflre  occupé  qu'en  vom.  Mais  j'ay 
eflé  retenu  par  la  crainte  de  vous  déplaire }  par  la 
volonté  des  Religieux,  &  par  le  defird? obéir  en  tout 
aux  ordres  de  mon  frère  &  de  mon  Abbé. 
Serrn.  x.  De»      Heureufe,  dit-il  ailleurs,-?/? la  mai/on  ou  Mar- 
Affumft.        the  fe  plaint  de  Marie.  Car  c'est  vne  chofe  mau- 
Mar.  ».  z.      uaife  &  honteufe  ,  que  Marie  porte  enuie  a  Mar- 
the. Nom  ne  lifons  pas  dans  CEuangile  3  que  Ma- 
rie fe  plaigne  de  ce  que  fa  fœur  la  JaiJJè  toute  feule 
occupée  a  la  contemplation.  Il  ne  faut  pas  quil  arri- 
ue jamais,  que  celuy  qui  s'entretient  auec  Dieu  dans 
la  retraitte  3  foufpire  après  la  vie  agitée  &  tumul- 
tueufe  des  frères  qui  font  employez,  aux  offices  du 
Monaftere ,  mais  que  Marthe  s'eflime  toufiours  in- 
capable 3  inflifflfante ,  &  trop  fbible  pour  fon  em- 
ploy  j  &  quelle  defire  qu'on  en  charge  vne  autre, 
Marie  a  ce  priuillege  3  qiien  toutes  occafions  tors 
que  le  Pharifen  s'émeut ,  lors  que  fa  fœur  fe  plaint  x 
lors  que  les  difciples  murmurent  3  &  qu'elle  demeu- 
re dans  lefilence  3  I  e  s  v>  s-C  h  r  i  s  t  eflfon  Ad- 
mcat  &  parle  pour  elle.  Elle  a  3  dit-il ,  choify 
la  meilleure  part ,  &  qui  ne  luy fera  jamais  oflée. 
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Ceft  la  cette  feule  chofe  qui  e fi  ne  ce  faire ,  &  que 
le  Prophète  demandait  à  Dieu  auec  tant  d'in- 
fiance  j  en  difiint  :  le  ne  vous  demande  quvne  P/Jm.  16. 
chofe ,  mon  Dieu  j  &  te  vous  la  dernanderay  touf- 
jours. 

Il  ditenfuitte  très- élégamment  :  Que  tordre  ibïd.  ».  4. 
de  la  charité  forme  trois  efiats  dans  vne  maifon  Re- 
ligieufe  -,  celuy  du  minifiere  de  Marthe  ;  de  la  con- 
templation de  Marie ,  &  de  la  pénitence  du  Lazjt- 
re.  Les  vns  ,  dit-il ,  gonflent  les  délices  eCvn  faint 
loifir  :  les  autres  trauaillent  pour  les  frères  :  les  au- 
tres penfent  a  leur  vie  pape  dans  l'amertume  de 
leur  cœur ,  &  font  comme  des  perfonnes  blejfées  qui 
dorment  dans  les  fepulchres ,  félon  le  langage  de 
Dauid.  Il  faut  que  Marie  aitdepieufes  &  de  fu-  P/J.  %?  •$. 
b lime  s  pensées  de  fin  Dieu  :  que  Marthe  ait  des 
fentimens  doux  &  charitables  de  fbn  prochain  :  & 
que  le  Laz/ire  en  ait  de  bas  ç-r  d'humbles  de  fiy- 
me  fine  çr  de  fa  mifere.  Car  chacun  doit  garder  fin 
rang  &  fin  ordre-  Ceux  a  qui  on  ne  donne  nulle 
charge  &  nul  office, n'ont  qù a  fi  tenir  a  fis  aux  pieds 
de  I  e  s  v  s  auec  Marie  ,  cm  couchez*  comme  le  La- 
ZAre  dans  Vefiroite  demeure  du  tombeau.  Marthe 
peut  bien  fi  troubler  beaucoup ,  parce  quelle  a  beau- 
coup d'employ  ;  mais  Marie  &  le  Laz/ire ,  qui  ne 
font  pas  chargez,  de  ce  foin }  nedoiuentpointfe  trou- 
bler}  mais  au  contraire  fi  re  fouir au  Seigneur:  ou 
s  ils  fi  troublent  M  faut  que  ce  nefoitpas  en  beaucoup 
de  chofe  s  ,  mais  feulement  en  ce  qui  les  touche.  Dieu 
joint enfimble  Noé,  Daniel, &Iob  dans  Ez.ecbiel.Si  &£&*  *4« 
donevn  ferenapointa  conduire  l'arche ,  comme 
Noéparmyles  pluyes  du  déluge  ;  il  put ,  ou  qu'il 
foit  vn  homme  de  defirs,  comme  Daniel,  ou  va  hom- 
me de  douleurs  j  c'eft  à  dire  de  pénitence  y  (y  qui 
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fent  l'infirmité  humaine  ,  comme  lob.  Et  quant  a 
Marthe  jl  faut  qù  elle  fe  fouuienne ,  que  le  difpen- 
fateur  doit  efire  fidelle ,  &  qu'il  fera  fidelle  s'il  ne 
fe  cherche  point  foy-mefine  ,  mais  feulement  Iesvs- 
Christ  j  afin  que  fon  intention foit  pure  ,  qu'il  ne 
faffe  point  fa  propre  volonté,  mais  celle  de  Dieu,  & 
que  fon  atlion  foit  bien  réglée.  Car  il  y  en  a  dont: 
l'œil  ne  fi  pas  fain  &  net  ,  &  ils  reçoiuent  leur  re- 
compenfe  en  ce  monde,  &  d'autres  quifè  laiffent  aller 
aux  mouuernens  de  leur  propre  efprit,&  ceux-là 
gafient  tout  ce  qu'ils  offrent  en  facrtfice ,  parce  qu'ils 
7i  offrent  pas  leur  propre  volonté  en  facrifice.  Et  ail- 
leurs il  confole  Marthe  en  luy  enfeignant  : 
Qu  encore  que  I  e  s  v  s-C  hrist  nous  ait  dit:  2V<? 
litt'erCn  '%"*  '^c^rc^ez.  fas  la  nourriture  qui  périt ,  mais  celle 
qui  demeure  éternellement  ,  &  que  tes  chofes  auf- 
quelles  elle  s'occupe  foient  terre fires  &  temporelles* 
elle  nelaiffepasde  trauailler pour  l'éternité  lorsque 
pari  ordre  de  ï  obèiffance  ,ou  parvn  mouuement  de 
charité j  elle  s' employé  aufentice  de  la  maifon  :  (Sau- 
tant que  fon  intention  efl  différente  de  celle  des  gens 
du  monde, dont  les  trauaux  periffent  auec  la  figure  de 
ce  monde -,  &  qu'encore  que  ce  foit  les  me  fines  ouura- 
ges ,  neantmoins  e  fiant  attachez,  à  vne  racine  diffé- 
rente,ils  ne  periffent  pas  comme  ceux-là, parce  qu'ils 
nt  enracinez,  dans  l 'éternité qui  ne  périt  point. 

Chapitre     XI. 

Combien   les  Religieux  doiuent  craindre  de  tomber  dans 
le  relâchement ,  la,  tiédeur  &  l ingratitude . 

L  n'y  a  rien  que  Saint  Bernard  recommande 
_plus  fortement  à  tous  les  Religieux  dansfes 
Liures,  que  de  le  garder  de  tomber  dans  le  re- 
laichement,  la  tiédeur  de  l'ingratitude ,  qui  peu 
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à  peu  efteignent  la  Grâce  en  eux,  altèrent  le 
vray  efprit  des  Religions ,  &  en  dérèglent  la 
difeipline.  Les  péchez,  demeurent  dans  l'ame ,  dit-  *f'5**1  Feft* 
\\tjufquà  ce  qu'ils  foient  lauez,  par  la  confeffion> 
jufqiia  ce  qu'ils  /oient  lauez,  par  des  fruits  dignes 
de  pénitence.  Mais  malheur  a,  vous  ,  fi  après  vous 
esbre  purgez,  de  vos  vices  &  de  vos  peche"^,  vous 
tombez,  dans  vne  ingratitude  plus  pernicieufe  & 
plus  oppofée  a  la  Grâce ,  que  les  péchez,  me  fines. 
u4uccle  temps  nous  nous  relafchons  de  la  ferueur  do 
nojlre  vie.  La  charité  fe  refroidit  peu  a  peu,  &  l'ini- 
quité croifide  telle  forte,  qu  après  auoir  commencé 
part  efprit,  nous  acheuons  par  la  chair,  comme  dit  Galat.$,  j. 
Saint  Paul.  C'eft  de  cette  indeuotion  &  de  cette 
ingratitude  qu  il  nous  arriue  de  mejconnoiftre  les  dons 
que  nous  auons  receus  de  Dieu.  C'eftde  la,  que  nous 
abandonnons  la  crainte  de  fis  jugemens  :  que  nous 
quittons  lafolitude  Religieufi  :  que  nous  deuenons 
caufeurs ,  curieux ,  railleurs  _,  médifans ,  murmura- 
teurs:que  nous  nous  arnufons  a  des  chofes  vaines,  & 
fuyons  les  trauaux  de  la  difeipline ,  lorsque  nous  le 
pouuons  faire  fans  qu'on  le  remarque.  Combien  en  Serm.iy.Ds 
voyons*nous ^dit-il  ailleurs,^  combien  en  pleurons-  dmerf.  n.i. 
nous  quipenfent  eftre  dans  vnefeureté  toute  entière ', 
fourueu  qu'ils  gardent  feulement  leur  habit  &  leur 
tonfure,  ne  confîderant  pas ,  malheureux  qu  ils  font» 
que  le  ver  de  l'ingratitude  ronge  leurs  entrailles,  & 
que  s'il  ne  perce  pas  jufques  a  lécorce  &  au  dehors^ 
ce  fi  de  peur  qu  ils  ne  foient  confondus  par  vn  dérè- 
glement extérieur  &  vifîble ,  &  que  cette  confufion 
qu  ils  auroient  ne  leur  férue  pour  fe  corriger. 

Dans  vne  exhortation  qu'il  fait  à  fes  fteres, 
il  vfe  de  ces  termes  excellens  :  Si  vofire  pénitence   -pr£r  -w  p^j 
diminué  peu  a  peu  par  vne  cornpaffion  &  vne   90. 
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tendrejfe  cruelle,  vous  ofiez,  les  diamans  &  les  perle! 

Ser.i  m Ded.  je  voftre  couronne.  Ne  vous  eflonnez»  pas,  mes 
•  '  frères,  de  ce  que  ie  ni  en  vas  vous  dire.  Ad  es  paroles 
feront  dures:,  mais  la  vérité  ne  flatte  perfonne.  C'est 
agir  tout  a,  fait  en  traifire ,  que  de  ta/cher  (  ce  que 
Dieu  ne  vueille  permettre)  d'introduire  le  vice  dans 
cette  Maifon ,  &  du  Temple  de  Dieu  quelle  est, 
d'en  faire  vne  retraite  de  voleurs.  Grâces  ànoflre 
Seigneur,  nom  rien  trouuons  guère  s  icy  de  tels. 
Mais  j'en  rencontre  quelquefois  qui  neffant  pas 
tout  a  fait  traifires ,  ne  laijfentpas  de  parler  aux 
ennemis ,  &  défaire  alliance  auec  la  mon ,  félon  le 

.7p.i8.îs.  langage  du  Prophète ,  cefi  a  dire  ,  de  s  efforcer  de 
tout  leur  pouuoird'affoiblir  ladifeipline  de  l'Ordre* 
de  relafiher  la  firueur,  de  troubler  la  paix  ,&de 
blejfer  l'vnion  &  la  charité.  Gardons-nous  autant 
que  nous  pourrons  de  ce:  perfonnes  fernblablcs  a 
ceux  dont  il  efieferit ,  que  Iesvsw  fe  fioit  pas 
en  eux.  le  vous  affaire  qu'encore  qu'on  les  fupporte 
prefentement ,  ils  verront  bien-toîl  s'ils  ne  s  amen- 
dent ,  que  la  juffice  de  Dieu  les  punira  dvne  peine 
tres-feuere  &  proportionnée  a  la  grandeur  du  mal 
qu'ils  défirent  de  nous  faire.  Car  enfin,  mon  frère, 
vous  tefinoignezparvos  œuures  que  vous  efies fidèle 
à  la  vanité,  a  la  tiédeur,  &  auxpaffions  humaines ', 
&  que  vous  estes  infidelle  a  Dieu ,  a  qui  vous  né 
refèruez,  que  voflre  habit  &  vofbre  tonfure.  Et  il 
eTt  certain  que  vous  enleuerez  vn  chafieau  d'im- 
portance a  Iesv  s- Christ  ,  fi  vous  liurez 

Serm.  3.  ht   Clairuauxa  fis  ennemis.   Et  il  dit  ailleurs  :  Que 

?/jo.  ».  j.  chacun  des  Religieux  doit  craindre ,  que  retournans 
du  cœur  en  Egypte  comme  les  enfans  dlfrdel,ils 
n'offenfent  Dieu  jufqu'a  efire  manifefiement  rejettez, 
de  luy  ;  oh  que  fi  la  pudeur  &  la  honte  les  retient  do 
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t  engager  dans  vne  publique  &  corporelle  apoftafie* 
le  relafchement  & la  rnolleffe  ne  les  engage  infenfi- 
blement dans  vne  apo^Ê^ie  intérieure  çrfpirituelle, 
en  gardant  vn  efprit  fevulier  fous  va  habit  de  Re- 
ligion ,  &  recherchant  toutes  les  confolations  &  les 
fatisfaBions  humaines  &  profanes  qùils  peuuent 
trouuer. 

Il  fait  vne  excellente  image  de  ces  Religieux 
tiedes  &:  relafchez,  lors  qu'il  dit  :  Qùils  ne  peu-  Serm-  S-  c« 
uent  fùpporter  la  difcipline  :  que  leurjoye  eft  molle:  •*&"£  owt- 
leur  trifteffe  lafche  :  leur  componction  courte  &  rare: 
leurs  penfees  fenfi 'telles  :  leur  vie  délicate:  que  leur 
ob <ii '•  fpir.ee  est  fans  amour  :  leur  difcours  fans  circon- 
fpeclion  :  leur  prière  fans  attention  du  cœur:  leur 
leclure  fans  fruit  :  £r  qu'à  peine  peuuent- ils  eftre 
retenus  par  la  crainte  *  réprimez  par  la  pudeur* 
arrefte'^par  la  raifon ,  &  réglez,  par  la  difcipline: 
que  leur  vie  eft  pleine  de  mtfere&de  douleur  :  que 
le  Monastère  leur  eft  vn  Enfer  :  qùils  font  fies  & 
fteriles  des  dons  de  la  Grâce  ,  parce  que  cette  huile 
du  Ciel  ne  remplit  que  les  vafes  qui  font  vuides,  ejf 
queux  font  pleins  de  t 'amour  du  monde  ,  qui  ne 
laiffe  point  d'entrée  aux  confolations  celeftes  &  di- 
urnes :  les  délices  faintes  s* éloignant  d'vne  amequi 
e(l  préoccupée  des  defirs  terreftres  çj-feculiers ,  & 
les  chofes  vrayes  &fîlides  nepouuant  eftre  méfiées 
auecles  vaines  &  les  paffàçeres  >  les  éternelles  auec 
les  perifpbles,  les  fpirituelles  auec  les  fenf  blés 3  & 
le  s  plus  hautes  auec  les  plus  baffes. 
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Chapitre    XII. 

D  E  la  mollejfe  &  de  la  delicgfÊfe  four  la  nourriture  cor- 
porelle.   Du  trop  grand  foin  ae  la  fanté ',  &  de  l'vfage 
exceffif  des  dtuers  remèdes  de  la  Médecine. 

QVoy  que  Saint  Bernard  fuit  d'vnecom- 
plexion  très  -  foible  ,  &  que  Tes  grandes 
aufteritez  Se  pénitences  l'euflent  rendu  fujet  à 
diuerfes  maladies ,  neantmoins  il  a  combattu 
par  la  force  de  l'efprit&  de  la  Grâce  3  comme 
ont  fait  d'autres  Pères  del'Eglife,  la  molleffe 
8c  la  delicateffe  qui  s'introduit  dans  les  Mona- 
fteres  par  le  trop  grand  amour  de  foy-mefme 
de  de  la  fanté  du  corps  :  qui  fait  rechercher  auec 
vne  curiofité  fupcrftitieufe  les  différentes  qua- 
litez  des  viandes,  comme  font  les  Médecins ,  8c 
rejetter  fouuentles  plus  communes  &  les  plus 
grofîieres,qui  font  les  plus  conformes  àl'eftac 
de  la  pauureté  Se  de  la  fimplicité  Religieufe, 
fous  prétexte  quelles  ne  le  font  pas  affez  aux 
règles  de  la  Médecine.  Il  s'eftéleué  contre  cet 
abus  auec  vne  vigueur  pareille  à  celle  de  Saint 
Ambroife  Se  de  Saint  Bafîle,  Se  l'a  reprefenté 
comme  vn  infîgne  relafchemcnt  qui  corrompt 
la  pureté  de  la  Religion ,  qui  relafche&  ruine 
peu  à  peu  le  vray  efprit  de  la  Pénitence  dans 
vne  profeffion  qui  eil  toute  de  mortification 
6e  de  pénitence  :  qui  afTeruit  des  perfonnes 
fpirituelles  Se  qui  doiuent  eftre  courageufes  Se 
animées  d'vn  efprit  feruent  à  des  régimes  Se  à 
des  conduites  molles  d'vn  art  tout  charnel  Se 
tout  humain ,  Se  qui  fouuent  affoiblit  lame  Se 
la  rend  malade  Se  languiffantc  en  l'occupant 
toute  au  foin  fi  bas  Se  fi  fenfuel  de  tout  ce  qui 
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peut  contribuera  tenir  le  corps  dans  vne  bonne 
difpofuion. 

Que  dites-vous  icyxe  font  les  paroles  de  noftre  s*rm-  3°  •  ,a 
Saint,  vous  qui  obfiruez.  les  diuerfis  qualités  des 
viandes ,  &  négligez,  la  fureté  des  mœurs  ?  Hippo- 
crate  &  fis  fixateurs  enfeignent  a  f aimer  la  vie  en 
ce  monde  :  I  e  s  v  s  -Christ  &fis  difciples  a  la 
perdre.  Duquel  des  deux  voulez-vous  flufloflfuiure 
les  ordres  &  les  règles  ?  Celuy-la  déclare  affèz,  lequel 
il  veut  future  }  qui  difcourt  fur  les  conditions  natu- 
relles des  chofis  qiion  mange  3  &  qui  dit  ;  Celle-là 
nuit  aux  yeux  ^celle-là  a  la  tefte , celle-là  a  la  poitrine 
&  à  ïeftomac.  ^4uez.-vous  leu  ces  différences  dans 
VEuangile  &  dans  les  Prophètes ,  ou  dans  les  eferits 
des  yjpoftres  ?  C  eîb  indubitablement  la  chair  <&  le 
fàng  qui  vous  a  reuelé  cette fageffe,  &  non  pas  fefprit 
du  Père.  Car  ceftla  lafageffe  de  la  chair ,  qui  filon  -' 

les  Médecins  du  Chriflianifine  eft  pernicieufi  & 
mortelle  &  ennemie  de  Dieu.  Car  dois-je  vous  pro- 
pofir  les  Cent imens  <£ Hippocrate  &  de  Gallien,ou 
ceux  de  ïefcole  d'Epicure?  le  fuis  difciple  de  Iesvs- 
CuRisTj&ie  parle  à  des  difciples  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  le  fer  ois  coupable  fi ie  vous  enfeivnois 
<£  autres  maximes  que  les  pennes.  Epicure  trauaille. 
pour  la  volupté -.Hippocrate  pour  lafànté;&  1  e  svs- 
Christ  mon  Maifire  rn  ordonne  de  mefprifèr 
l' vne  &C autre.  Hippocrate  employé  tout  fin  foin 
pour  conferuer  la  vie  de  Varne  dans  le  corps  :  Epi- 
cure  recherche  tout  ce  qui  la  peut  entretenir  dans  les 
plaifirs  cr  dans  les  délices.  Et  le  Sauueur  nous 
aduertit  de  la  perdre  t  lors  quil  nous  dit:  Celuy  MAtth.16. 
qui  aime  fin  ame  y  la  perdra:  fçauoir  en  F  aban- 
donnant comme  Martyr ,  ou  en  ( 'affligeant  comme 
pénitent,  quoy  que  ce  fiit  d'ailleurs  vne  efpece  de 
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Martyre,  de  mortifier  parCefprït  les  paffions  de  U 
chair. 

Que  fert-il  de  retrancher  les  délices  &  les  vo- 
lupté^ fi  on  employé  fin  foin  tous  les  jours  a  re- 
marquer la  diuerfite' des  compl  exions ,  &  a  ex  ami- 
ver  la  différence  des  viandes?  Les  légumes,  dit-il, 
caufint  des  vents  \  le  fromage  charge  l'eflomac  -,  le 
lait  fait  mal  a  la  te  fie  ;  la  poichrine  ne  peut  fouffrir 
Veau  toute  pure-,  les  racines  de  quelques  herbes  nour- 
riffent  la  melancholie  ;  les  poiffons  d'vn  efhang  ou 
<£vne  eau  bourbeufe  ne  s  accommodent  pas  a  mon 
tempérament.  Qupy  !  faut-il  que  dans  les  eaux,  les 
champs  3  &les  jardins  on  ait  de  la  peine  a  trouuer 
quelque  chofè  que  vous  puiffiez.  manger?  Confierez, 
ie  vous  prie ,  que  vous  efles  Religieux  Gr  non  Mé- 
decin ,  &  que  vuns  ne  ferez,  pas  juge' fur  voftre 
complexion  3  mais  fur  voftre  profejjion  &  voftre 
eftat. 
1.  Tint.  f.i$.  Que  f  Tondit,  que  ï  Apoftre  Saint  Paul  ordonne 
aSaintTimothée  cdvfer  d'vnpeude  vinacaufi  de 
fin  eftornac  &  de  fis  ftequentes  maladies  :  on  doit 
prendre  garde  premiere?nent ,  que  T  Apoftre  ne  s  or- 
donne pas  celaafiy-mefme,  &  que  le  Difciple  aujji 
ne  la  demande  pas  pour foy.  Et  enfecmd  lieu ,  que 
ce  neft  pas  a  vn  Religieux  qu'on  donne  cet  ordre , 
mais  a  vn  Euefqito ,  dont  la  vie  eftoit  tres-neceffaire 
VEglifi  qui  ne  faifoit  que  de  naiîire.  C eftoit  vn 
Timothée  :  <&  donnez.-moy  vn  autre  Timothée ,  ie 
le  nourriray  d' or  potable }  &d 'ambre ,  fi  vous  vou- 
lez.. Mais  ceft  vous-  mefmes  qui  vous  ordonnez. 

At>o\o<r   c  8    cecf  >  &  °IH*  V0HS  accor^ez-  cette  dijpenfi.  fauou'é 

».  14.  quelle  m 'eft fujpetle ,  &  que  [appréhende  que  la 

prudence  de  la  chair  ne  fè  couure  du  nom  de  difi 

çretiort.  Il  femble  que  depuis  que  nous  deuenom 

Religieux 
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Religieux  nous  commençons  tous  a  auoir  tefiomac 
foible. 

Le  mefme  Saint  efcriuant  fur  ce  fùjet  aux 
Religieux  de  Saint  Anaftafe ,  ou  des  trois  Fon- 
taines prés  de  Rome ,  leur  mande.  Voftre  vene-  £/»l/&3"»»-* 
rable Abbé  ( c'eftoit  Bernard, qui  depuis  fut  le 
Pape  Eugène  III. )  ma  demandé  vne  chofe  que  ie 
ne  trouue pas  bonne.  Or  ie  croy  qùen  celafay  l'Ef 
prit  de  Dieu  3  £r  que  le  confeil  que  ie  vous  donne 
vient  de  Dieu.  le  fçay  que  vous  habitez,  dans  vrt 
air  mal  fain,  gr  queplufeurs  de  vous  font  infirmes. 
Mais  fouuenezj-vous  qui  efi  celuy  qui  a  dit  :  le  me  1.  2»».  n. 
glorifieray  volontiers  de  mes  infirmitez.  >  afin  que  la 
vertu  de  Iesvs-Christ  habite  en  rnoy.  Et 
lors  que ie fuis  foible >c V/? alors  que  ie  fuis  plus  fort . 
le  compatis  certes  Je  compatis  beaucoup  a  l'infirmité 
des  corps ,  mais  ilfiiut  encore  plus  craindre  celle  des 
âmes.  C'efl  pourquoy  il  nef: pas  expédient  ,ny  a, 
voftre  profejjion  3ny  à  voflre  falut }  de  rechercher 
des  remèdes  pour  conferuer  lafanté.  On  peut  tolérer 
qù on  fe  férue  quelquefois  d'herbes  communes ,  & 
dont  les  pauures  pénitent  vfer  :  Mais  il  es~b  indécent 
a  la  profejfwn  Rcligieufè  d'acheter  des  drogues,  de 
rechercher  les  Médecins,  &  de  prendre  desbreuua- 
ges  de  Médecine.  Cela  eft  contraire  a  1  a  pureté ,  & 
fur  tout  ne  conuientpas  a  l'honnefteté  gr  à  la  fim- 
plicité  de  noftre  Ordre, 

Nous  voyons  encore  dans  vne  excellente 
Lettre  du  B.  Faftrede  Abbé  de  Cambron,  Se  de- 
puis troiilefme  AbbédeClairuaux,Difciple  de 
Saint  Bernard,  quel  eftoitrefprit  de  ce  Saint,  Se 
la  merueilleufe  aufterité  de  l'Ordre  de  Cifteaux 
dans  fa  première  ferueur ,  qui  duroit  encore 
feptante  ans  après  fa  fondation.  Il  eferit  à  vn 
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Abbé  de  l'Ordre,  qui  fous  prétexte  de  fa  foi- 
blefTe  corporelle,  ou  feinte, ou  entretenue  par 
celle  de  fon  eiprit,&du  foin  de  fa  fanté,  ne 
mangeoit  que  des  viandes  délicates ,  Se  tres- 
differentes  de  la  nourriture  commune  de  tous 
Iplft.  384.  ceux  de  l'Ordre.  Ce  neft  pas  ïasluy  dit-il,/^ 
apui    Bem.      ■  nottre  P ère  &  noflre  predeceffeur  Bernard 

■  J  d  heureuje  mémoire  vous  a  enjeignee  çr  a  rnoy  aufi, 
&  ce  neft  pas  la  forme  de  v'mre  que  [muent  les 
u4bbez,&les  Religieux  de  noftre  faim  Ordre ,  qui 
nous  ontnourris  de  pain  d'auoine  cr  d'herbes  cuittes 
fans  huile  &fàns  beurre  :  quimefme  le  jour  de  Paf- 
ques  ne  nous  ont  donne  que  des  fèves  &  des  pois. 
Et  cette  auflerite,  ou  vne  toute  femblable  eft obfer- 
uèe  en  toutes  lesMaifons  de  £  Ordre.  Et  cepen- 
dant comme  fi  vous  neftiez,  pas  de  cet  Ordre , 
vous  ne  vous  nourri/fez  que  de  mets  délicieux  3 
pour  fatis faire  a,  voftre  intempérance  &  k  voftre 
fenfualitè.  le  fçay  que  vous  alléguez,  pour  exeufe* 
que  vous  eftes  fujeta  des  maux  de  tefte  &  d'efîo- 
mac  j  cr  que  les  viandes  communes  ne  vous  font 
pas  faines.  Mais  vous  eftes  bien  trompe ,  fi  vous 
croyez,  quvn  Religieux  puijfe  Juiure  les  régimes  de 
fanté  que  les  Médecins  preferiroient  a  des  feculiers. 
Car  nous  fbrnmes  venus  en  Religion  pour  faire 
fouffrirdes  incommodités  a  noftre  corps,  er non  pas 
pour'luy  procurer  de  la  Jatisfatlion  &  du  plaifir. 
Croyez,-moy  ,  mon  Père  ,  j'ay  veu  fouuent  Saint 
Bernard  manger  auec  fcrupule  vne  liqueur  compo- 
fée  de  farine ,  d'huile ,  &  de  miel,  qu'on  luy  faifoit 
prendre  afin  d'efchauffèrfon  eftornac.  Et  lors  que  ie 
Vaccufois  d'efiye  trop  auftere,  il  me  rejpondit  :  Mon 
fis  y  fi  vous  fçauiez,  quelle  eft  l'obligation  d'vn 
■Religieux ,  vous  arrouferiez,  de  larmes  tout  le  pain 
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&  toute  la  nourriture  que  vous  mange^  Car  nous  O"  eft  R*1*J 
entrons  en  Religion  four  -pleurer  nos  péchez.  &  ^!eux   P^F 
ceux  du  peuple.  Et  il  ne  fuffit  pas  à  vn  Religieux  Lciiez  f    & 
d'alléguer  qu'il  efi  infirme.  Car  nos  Saints  Pères  ceux    du 
&  nos  bien-heureux  predecejfsurs  choijîjfoient  des   peuple. 
vallées  humides  &  baffes  pour  y  bafiir  des  Mona- 
fieres  ,  afin  que  les  Religieux  estant  fouuent  ma- 
lades _,  &  ayant  la  mort  prefente  deuant  les  yeux, 
ils  vefcuffent  toufîours  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Si  donc  les  Saints  cherchent  ce  qui  peut  caufer  des 
maladies,  comment  cherchez-vous  auec  tant  de  foin 
tout  ce  que  vous  croyez,  pouuoir  contribuer  a  la 
fanté  ?  Certes ,  mon  fi- ère ,  lafiibleffè  de  vofire  ame 
efi  plus  grande  que  celle  de  vofire  corps.    Car  fi 
vofire  ame  efi  oit  fortifiée  parla  grâce  ,voslrre  corps 
fer  oit  moins  infirme ,  <&defireroit  moins  des  délices 
terrefires  &  fenfuelies* 

Ce  qui  eft  fi  vray ,  qu'il  fe  voir,  par  le  tefmoi- 
gnage  d'vn  illuftre  Aureur  Eccleliaftique ,  que 
cér  efprir  de  Grâce,  de  penirence  &c  d'aufterité 
queSainr  Bernard  auoir  infpiré  àfes  Difciples 
fortifioit  leurs  âmes  3c  leurs  corps  meimes,  ÔC 
que  Dieu  y  refpandoit  ranr  de  bénédictions , 
qu'il  eftoit  encore  gardé  inuiolablcment  dans 
cet  Ordre  plus  de  cent  ans  depuis  la  fondation. 
Car  nous  apprenons  de  Iacques  de  Vitrv ,  Euef- 
que  de  Frefcaty ,  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine, 
ôc  Légat  du  Saint  Siège  Apoftolique  dans  la 
Terre  Saintc,dans  la  France,&  dans  l'Alemagne, 
qui  viuoit  il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans ,  eitant 
mort  en  1240.  6c  a  eferit  l'Hiftoire  de  l'Occi- 
dent, que  la  ferueur  de  l'Ordre  de  Cifteaux  du- 
rait encore  de  fon  temps,&  refpandoit  vne  mer- 
ueilleufe  odeur  de  fainteté  dans  toute  l'Eglife:, 
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lac.  Cardin.    QuUs  ne  viucient  que  de  légumes,  &  que  lepoiffon» 
a  Vitr.  Hifi.  [es  œitf.}  ie  iait  s  çjp  i  fumage ,  rfeftoient  pas  leurs 
De'  cîi  4*  vian<^ei  communes  &  ordinaires j  mais  leurs  plus 
cienfibus,        grandes  ejrplus  extraordinaires  délices.  Et  il  ad- 
ioufte:  Vay  veu  plusieurs  Gentilshommes  3  &  autres 
pcrfonne s  nobles ,  qui  eflans  dans  le  fecle  eîloient 
tres-delicats  &  très -difficile  s  dans  leur  manger:  qui 
efloient fouuent dégonflez,  des  mets  les  plus  agréables 
au  vouft ,  &  apprenez,  auec  le  plus  de  foin  &  le  plus 
de  luxe,  qui  demeuroient  touficursfoibles  &  fouuent 
malades  3  &  qui  ayant  embraffé  la  vie  rude  &  au- 
stère de  cet  Ordre  ,  recouuroient  la  famé  quils 
nauoientpu  trouuer dans  le  monde ,  feruoient  Dieu 
dans  les  jeufhes,  dans  les  veilles,  dans  le  froid  3  dans 
la  fùm ,  dans  la  pauureté ,  &fè  nourriffoient  auec 
plaifir  des  viandes  les  plus  feches ,  les  plus  groffieres, 
les  plus  dégonflantes  &  les  plus  fades. De  fine  qùvn 
jourvn  Religieux  qui  auoit  eflé  vn  fameux  M ede- 
cin  auant  Ça  conuerf  on ,  ayant  rejette  la  nourriture 
commune  de  C Ordre  comme  contraire  afin  tempé- 
rament,^ cauf  par  cette  fingularitè  vn fujet  de 
fcandale  aux  autres  Frères ,  il  vit  que  la  nuit  fid- 
uante  la  Sainte  Vierge  Patrone  de  l  Ordre  deCi- 
fieaux  ;  tirait  d'vn  vafe  d'or  vne  nourriture  celefle 
quelle  donnait  elle-mefme  à  tous  les  Religieux  l'vn 
après  l'autre ,  &  quefiant  venue  a  luy  elle  luy  refufa 
la  rnefmefaueur  3  &  retirant  fa  main  lors  que  luy 
o'.iuroitla  bouche  pour  receuoir  cette  Manne  du  Ciel, 
elle  luy  dit  dïvnton  feuere  >  ç-r  luy  reprochant  fa  de- 
licateffe  :  Médecin  traitte-toy  toy-mefme. 

Mais  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  Saint  Ber- 
nard ait  efté  féal  de  ce  fentiment ,  le  LecTreur  ne 
trouuera  pas  mauuais  fi ,  contre  ma  couftume, 
ie  produis  icy  quelques  tefraoignages  des  Saints 
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Jes  plus  vénérables  dans  l'Eglife ,  pour  monftrer  Contraria 

qu'en  ce  point  de  fa  conduite,  comme  en  tous  <*imn3E  c0" 

les  autres ,  il  n'a  fuiuy  que  l'efprit  le  plus  pur  Se  f^^ce. 

le  plus  parfait  des  plus  anciens  &  des  plus  fages  pta  Medici- 

des  Pères.  Saint  Ambroiie  enfeigne  en  peu  de  n^.àieiunio 

paroles:  Que  les  préceptes  de  la  Médecine  font  rcuoeant  , 

contraires  a  la  feience  celefle  :  qu'ils  retirent  du  ucu  rarc 

jeufne:,  qu  ils  ne  permettent  pas  de  trauailler  durant  a^    omai 

la  nuit  :  qu'ils  deflournent  des  fortes  contentions  intentione 

iTefprit  &  des  trauaux  delà  méditation  &  de  tefiu-  meditatio- 

dr.  de  forte  que  quiconque  s'abandonne  aux  A4ede-    nis  abdu" 

»Jr*   */•-■/•       *->  ci      cunt.  Itaque 

etns  s  ofte  afoy-mefme.  Ce  que  reconnut  ennn  le        •  çc  ^edi- 

grand  Saint  Charles  fon  fucceiTeur  en  ion  Siège   c;s  dederit 

&  en  fon  admirable  fainteté,  comme  le  Do-   feipfumfîbi 

etcur  GiulTano ,  qui  a  eferit  fa  vie ,  le  marque  en   abnegat. 

ces  termes.  Enfin,  dit-il,  il  rcfolut auecleconfeil      ™'J"   '' 
,  .  ,     r  ■  •  1  ii8.OJifon.il 

de  quelque  s-vns  de  Jes  amis  non  moins  prudens  que 

pieux  y  de  congédier  tout  a  fait  les  Médecins  &  les   Vte  «e  Sat,'}t 

médecines ,  &  defe  rangera  vne  vie  commune  fans      'TA'  ■** 

obferuance  d *  aucune  règle  ny  régime  ds  malade.  Ce 

qui  luy  reujfit  admirablement.  Car  aujfî-toft  qu'il 

eut  commencé  d'vfèr  de  viandes  communes  &grofi 

fieres ,  il  fe  fortifia  tellement  quen  peu  de  temps  il 

recouura  fa  première  fanté  :  &  comme  e fiant  for  ty, 

ce  luy  fembloit  ,d' vne  grande  fer uitude ,  il  retourna, 

aux  aufleritez.  de  vie  qu'il  auoit  accoutumées. 

Saint  Bafîle  ordonne ,  comme  Saint  Bernard, 

de  ne  feferuir  de  la  médecine  qu'auec  médiocrité,  ôC   Reg.  f"f-d<$- 

déclare  :  Que  les  Chre (liens  doiuent  rejetter  abfolu-  c-  H- 

ment  la  curie  ufè ,  trop  ex  allé,  &  inquiète  recherche 

de  drogues  &de  remèdes  ;  tout  ce  qui  nom  engage. 

dans  des  foins  importuns  &  dans  des  obferuations 

pénibles  e-r  fafcheufes  y  &  enfin  ce  qui  tient  noffre 

vie  toute  occupée  a  la  nourriture  gr  au  traktemenfi 
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du  corps  :  qu'il  fe  faut  bien  garder  de  mettre  toute 
l'efierance  de  faguerifon  en  l'ajfifance  des  Méde- 
cins, &  de  les  appeller  fe  s  Libérateurs  &  fis  Sau- 
veurs, comme  quelque  s-vns  font:  quilyades  mala- 
dies ou  l'on  ne  doitpoi nt  vfer  dufecours  de  la  Méde- 
cine -,  parce  quily  en  a  plujieurs  qui  ne  viennent  pas 
du  dérèglement  de  la  nature ,  ou  d'vn  marnais  re~ 
girnede  viure  ,  ou  d'autres  caufes  toutes  corporelles, 
dans  le  [quelles  on  peut  employer  vtilement  lafcience 
des  Médecins ,  mais  qui  font  des  féaux  &  des  cha- 
fiimens  de  nos  péchez. ,  que  Dieu  nous  enuoye  pour 
nous  aduertirde  changer  nosire  vie  lafche  fir  négli- 
gente en  vne  meilleure  :  qu'en  ces  maux  que  l'on 
reccnnoijl  efire  venus  de  quelque  faute  précédente 
qu'on  a  commifè,  l'on  ne  doit  point  auoir  recours  aux 
remedesnaturels  &  ordinaires  imaisfiujfrir  la  dou- 
leur en  fîlence  ,  &  imiter  le  Prophète  qui  difoit:  le 

Mlch.  7.  porceray  la  colère  du  Seigneur, parce  que  faypeche 
contre  luy  :  que  le  fbuuerain  remède  de  ces  maladies, 
eft  de  reformer  fcs  mœurs ,  de  corriger  fes  deregle- 
?nens ,  défaire  des  fruits  dignes  de  pénitence,  &  de 
fe  fouuenir  de  cette  parole  que  1  E  s  v  s-C  hrist 

loan.  1  dlt  aii  faraly tique:  Vous  voila  gnery:  mais  prenez, 

garde  a  l'auenifde  ne  pas  retomber  dans  le  pèche, 
de  peur  qu'il  ne  vous  arriue  encore  pis. 
Et  le  mefme  Saint  Do&eur  dans  l'Homélie 

Bafl.  Tom.x.    qu' il  a  faite  de  Cvtilité  qu'on  peut  tirer  des  Liures 

Hom.  14.  ^es payens  y  dit:  Que  ce  ne  fi  pasfe  connoifire  fiy- 
mefine  que  d'employer  tout  fin  foin  pour  la  fànte  de 
fin  corps ,  &  que  ce  fi  ignorer  le  précepte  de  cefage 
qui  a  dit  :  Que  ce  qu'on  voit  de  l'homme  n'efi  pas 
l 'homme:  Que  celuyqui  ne  veut  pas  fi  plonger  dans 
la  fange  des  voluptez.  corporelles ,  doit  abfolument 
rnefirifir fin  corps,  oh  s'il  en  peut  auoir  quelque 
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fiin  j  ce  rieft ,  comme  dit  Platon ,  que  pour  le  faire 
firuira  la  Philofophie  &  à  famé  :  Que  cette  penfee 
s  accorde  auec  celle  de  Saint  Paul  ,  qui  veut  qu'on 
nefafife  point  d'efiatdu  corps  pourfuiure  fis  defirs  & 
fis  inclinations:  Que  ceux  qui  en  ont  trop  de  fiin,  & 
trop  peu  de  lame,  rejfernblent  a  ceux  qui  nefliment 
que  leurs  fins  e^  ne  fi  fondent  point  de  l'ejprit  qui 
agit  par  les  organes  des  fins  -,  ou  qui  cherijfans  les 
infirumens  de  Mufique  mefiîlhnent  fart  de  la 
Afufîque  qui  en  forme  l'harmonie  :  Que  Pythagore 
voyant  vn  homme  qui  par  de  frequens  exercices,  £?* 
par  la  bonne  chère  s  prenoit  peine  de  fortifier  & 
d'engraijferfin  corps  ,  luy  dit  :  Quil  efioit  bien  rnifi- 
rable  de  trauailler  a  rendre  fa  prifon  plus  forte  & 
plus  dure:  Que  Platon  connoijpint  les  troubles  que  la 
chair  fit/cite  a  Came,  auoit  choify  a  Athènes  vn  lien 
mal  fain ,  oit  il  auoit  eftably  fin  Académie  ,  afin 
que  l'intempérie  de  t  air  dirninuafi  la  force  du  corps: 
Que  les  Médecins  difint,  que  lors  que  la  famé  efl 
dans  fin  plus  haut  point  de  perfetlion,  elle  n'y  de- 
meure  pas  long-temps ,  &  nous  menace  d'vne  ma- 
ladie 3  &  qùainfipuis  que  le  grand  foin  qu  on  peut 
auoirde  la  bonne  dijpofition  du  corps  efl  inutile ,  fiit 
al'  ame ,  fiit  au  corps ,  c'efivne  folie  de  le  flattera- 
dé  s'en  rendre  comme  efclaue. 

Mais  Saint  Macaire  fameux  folitaire  8c  dis- 
ciple de  Saint  Antoine ,  dont  les  eferits  ont  efté 
recueillis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, fait 
vne  excellente  remonftrance  fur  ce  fujet  aux 
Religieux  Se  aux  folitaires  ,  leur  demandant 
auec  raifon  plus  de  perfection  &pius  de  con- 
fiance en  Dieu  ,  qu  aux  perfonnes  feculieres.  s-  Mac*r- 
Vous  m'abjetlerez,  dit-il.  que  Dieu  a  donné  de  la  ^  A/ 
vertu  aux  herbes  çjr  aux  plantes  de  la  terre ^  <&  crée  r  je  ^eHmm 
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l'art  de  la  Aledecine  pourlaguerifon  des  maladies', 
voulant  que  le  corps  tiré  de  la  terre  puft  eftre  con- 
fier ué  &reftably  en  fa  force &  en  (a  fanté  far  des 
racines  &  des  fruits  de  la  mefrne  terre .  A  quoy  ie 
refpons  :  qii  après  que  £  homme  eîl  deuenu  fitjet  a  la 
mort  &  aux  maladies  par  la  defobèïffmce  du  pre- 
mier père  j  Dieu  emeupar  fin  infinie  bonté ,  ne  vou- 
lant pas  que  la  race  pecherefft  des  hommes  fuft  con- 
fumée  tout  dvn  coup  par  les  maladies ,  a  accordé  les 
remèdes  de  la  Médecine  aux  faibles  er  aux  incrédu- 
les,a  ceux  qui  font  attachez.au  monde  &  étrangers 
de  fa  loy&  de  fin  alliance  >  &  qu'il  a  permis  auffi 
auxfidelles  qui  ri  ont  pas  ajfez.  de  courage  pour  s'a- 
bandonner entièrement  a  fa  Prouidence ,  cCvfer  de 
ces  mefrnes  remèdes  qui  peuuent  adoucir  &  mefrne 
guérir  quelquefois  les  incommodités  corporelles. 
Aiais  vous,  ofolitaire  ,  qui  viuez,  hors  du  corn  merce 
des  hommes  -,  qui  vous  eftes  approché  de  I  E  s  v.s- 
Christ»  qui  de/irez,  d 'eftre  enfant  de  Dieu ,  & 
de  renaiftreparvn  efprit  fuperieura  celuy  de  la  na- 
ture humaine-,  qui  attendez  l'effet  de  promejfes  plus 
grandes  &plus  releuées  que  celles  qui  auoient  efte 
fûtes  à  Adam ,  lors  mefine  qiiil  eîloit  encore  im- 
mortel -,  qui  vous  prepare^fàns  cejfè  a  l'heureux 
aduenement  du  Seigneur  ;  qui  efles  pajfager  & 
voyageur  en  ce  monde  ,  vousdeuez.  auoir  vnefoy 
plus  viuejplus forte ,&  plus  gêner eufe  que  les  autres, 
&  vojlre  vie  doit  eftre  plus  fpirituelle  &plus  defta- 
chée  des  fins  &  du  corps,  que  celle  du  commun  des 
Chreftiens. 

Et  Sainte  Therefe  parlant  à  Ces  Religieufes 

chemin  dt     ^- 1 .  ^  fernyie  qHe  quelques-vnes  de  nous  autres  ne 

h  10  'm  '    foient  venues  pour  autre  fujet  en  Religion,  que  pour 

faire  en  fine  de  ne  point  mourir.  Chacune  trauaille 
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à  cecy  comme  elle  -peut.  Mais  faites  eftat ,  mes 
fœurs  3que  vous  venez,  afin  de  mourir  pour  Iesvs- 
C  h  R  i  s  t  j  &  non  pas  afin  de  vous  bien  traitter 
■pour  I  e  s  v  s-C  hrist.  Car  le  Diable  nous 
met  cela  en  l'ejprit ,  nous  perfkadant  que  cefi  pour 
bien  fupporter  &  garder fidellement  Vobferuance  dé 
l 'Ordre  ;  &  enfin  on  veut  tant  garder  V Ordre  en 
■procurant  la  fonte  ,  qu'on  meurt  fans  l'accomplir  lUd.Ch.u» 
entièrement  vn  mois ,  ny  pojjible  vn  jour.  Ces  deux 
chofes  ne  s"  accordent  pas  bien  enfemble  y  d'efirepau- 
ures  &  d'efire  bien  trait te'es.  On  doit  pratiquer  la 
patience  touchant  certains  maux  légers  3  qùon 
peut  endurer  fans fe  mettre  au  lit ,  &jans  tuer  tout 
le  monde  afbnfujet.  Sounenons-nous  desfiinrs  Pè- 
res Hermites  nos  anceîlres ,  dont  nous  prétendons 
imiter  la  vie.  Combien  doiuent-ils  auoir  enduré  de 
douleurs  y  &  cela  dans  la  folitude  ?  Combien  de 
froid ,  de faim  ,  de  Soleil }  rjr  de  chaleur,  fans  auoir 
a  qui  fi  plaindre  }finon  a  Dieu  ?  Penfiz-vous  qu'ils 
fuffent  de  fer  ?  Non ,  non  ;  Ils  esîoient  reueflus  d'v- 
ne  chair  mortelle  comme  nous  autres.  Et  croyez. ,  mes 
filles  y  qu'en  commençant  a  dompter  ce  s*  corps  ils  ne 
nous  importunent  plus  tant.  Que  fi  nous  ne  nous  dé- 
terminons cC engloutir  tout  d'vn  coup  la  mort  >&  le 
manquement  de",  fanté ,  jamais  nous  ne  ferons  rien. 
Tafchez,  de  n  auoir  point  d'apprehenfion  de  cela  y 
&  liurezj-vous  auec  refignation  entre  les  mains  de 
Dieu.  Qùimporte-til  que  nous  mourions  ?  Com- 
bien de  fois  ce  corps  s'efi-ilmocqué  de  nous ,  ne  nous 
rnocquerons-nous  point  de  luy  vne  fois  ?  Croyez.' 
moy ,  cette-refolution  efl de plus  grande  confequence 
que  nous  ne  pouuons  p enfer.  Carfaifant  cela  peu  a 
peu  ,  auec  l'aide  de  Dieu  nous  en  deuiendrons  les 
maiflrcs. 
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Des  maunaifes  maximes  ey  des  fauffes  vertus  qui  s'tntrodui- 
fent  dans  les  Monastères  ,  &  y  ruinent  le  vray  ejprit  de  la 
Religion.  De  l'ejprit  de  prefomptïon  ,  Çr  de  ï attachement 
tt  fa  propre  lumière  &  à  fa  propre  volonté. 

Ais  parce  que  les  vices  fpirituels ,  les 
>  faillies  vertus ,  Se  lamauuaife  conduitte, 
ruinent  autant  l'efprit  véritable  &:  faint  desRe- 
ligions ,  que  les  relafchemens  qui  s'introduifent 
dans  les  mœurs  Se  la  difeipline  :  il  eft  à  propos 
d'en  rapporter  icy  quelques  exemples  des  plus 
remarquables ,  afin  que  le  Lecteur  qui  a  veucy- 
deflus  vn  tableau  des  plus  excellentes  Règles* 
de  la  perfection  Religieufe,  voye  dans  les  Cha- 
pitres fuiuans  vne  image  des  défauts,  des  im- 
perfections ,  Se  des  taches  qui  la  défigurent  Se 
qui  l'altèrent. 

Le  plus  grand  Se  le  plus  dangereux  des  vices 
fpitituels  ,  qui  puilTe  entrer  dans  l'ame  d'vn 
Chreftien  Se  d'vn  Religieux  ,  eft  1'efpL'it  de  pre- 
fomption,  que  noftre  Saint  deferit  en  cette  ma- 
Vegrad.  hit-  niere.  Se  peut-il  faire  que  celuy  qui  fe croit  releué 
audejfus  des  autres  ,  riait  tas  vne  meilleure  opinion 
de  fby  que  des  autres  ?  Il  saffitle  premier  dans  les 
affemblées  :  il  rejpond  le  premier  dans  les  délibéra- 
tions :  il  vient  fans  eflre  appelle  :  il  s'introduit  fans 
miffion  :  il  ordonne  de  nouueau  les  chofes  défia  or- 
données :  il  refait  de  nouueau  les  chofes  faites ,  rie- 
flimant  rien  bien  ordonné  ny  bien  fait  que  ce  qùil 
fait  &  ordonne.  Il  juge  de  ceux  qui  jugent  3  &  pro- 
nonce par  auance les jugemens  de  ceux  quido'ment 
juger.  S^il  ri  a  point  eflé  fait  Prieur  du  Adonaftere 
lors  que  toccafion  scnefkprefentéc  3  il  axeufè  fin 


mil.  c.  16. 
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Abbè  dindifcretion  ou  d'enuie.  Que  fi  on  luy  ordon- 
ne quelque  obéïffance ,  ils'enfafche  ,  il  la  mejprifè  , 
ne  p enfant  pas  qu'on  le  doiue  occuper  aux  petites 
chofès,  parce  qu'il  fè  croit  capable  des  grandes. 
Mais  il  efi  impojfible  que  celuy  qui  s'ingère  ainfi 
par  tout ,  auec  plus  de  témérité  que  de  liberté ,  ne 
tombe  quelquefois  dans  l'égarement.  Et  quoy  que  le 
Supérieur  foit  obligé  de  le  reprendre  ,  neantmoins 
cette  reprehenfion  ri  efi  pas  aifée ,  parce  qu'il  ri  a 
garde  d'auoùerfà  faute ,  ne  croyant  point  qu'il  foit 
coupable  j  &  ne  pouuant  fotijfrir  qu'on  leftime  tel. 
De  forte ,  qu'au  lieu  que  la  reprehenfion  deuroitcor- 
riger fa  faute  3  elle  ne  fait  que  l'accroître. 

Ccft  cet  efprit  de  prefomption  qui   rend 
l'homme  amoureux  de  fa  propre  lumière  ,  & 
attaché  à  fa  propre  volonté.  Mais  enfumant  fa  Ser.$.lnAf- 
propre  lumière ,  il  tombe  dans  les  ténèbres  par  l'il-  f»mî>t- 
lufion  &  la  tromperie  du  Démon  du  miiy.  C'en:  ce      ar'  '  7' 
que  noftre  Saint  appelle  lalepre  du  propre  con-   ■Refurreti.  n- 
feil ,  qu'il  àiteflre  d'autant  plus  pernicieufe  quelle   4  . 
efi  plus  cachée ,&  que  l'homme  qui  eftinfetté  de  ce 
malj  s'efiime  d'autant  plus  fain  qu'il  efiplus  mala- 
de. Ceux  qui  en  font  frappez. }  dit-il,  ont  le  zèle  de 
Dieu  j  mais  non  félon  la  fcience.  Ils fuiuent  leur  er- 
reur,  &  s'y  attachent  auec  opiniafireté ,  nefe  ren- 
dant a  aucuns  confeils .  C es  perfonnes  font  c£ ordinai- 
res auteur  s~~3e  diuifion  s  ^ennemis  de  lapaixsdeftituez. 
â'affeElion,  enflez,  de  vanité,  amoureux  d'eux-mef 
mes ygrandsaleurs yeux Jgnorans  lajifiice  deDieu» 
&  voulant  efiablir  leur  propre  jufiice.  Et  quel  or- 
gueil efiplus  grand  ,  que  celuy  d'vn  homme  qui  pré- 
fère fon  fèul  jugement  au  jugement  de  toute  vne 
Congrégation ,  comme  fi  luy  fèul  efioit  animé  de 
VEfirit  de  Dieu  ?  C'eft  pourquoy  il  die  ailleurs  M 
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Se r.  t.Temp.   Q^e  [e  zjle  de  lajufiice,  la  compaffion  des  pécheurs, 

A,  &  l'efbrit  de  difcretion  er  de  difcernement,  font  m  is 

Abbat.  n.n,  ri,,  >-,r  i  > 

parfums  de  Lame  qu  il  faut  acheter  ancc  le  renonce- 
ment à  la  propre  volonté- 

Que  s'il  y  a  vne  horrible  prefbmption  à  fe 
conduire  ainfi  fby-mefme  par  fa  propre  con- 
noifïance,  on  peut  dire  félon  le  mefme  Saint, 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  folie  que  de  vanité  :  Car 
Epifi.$7.n.7  comme  il  dit  fort  bien  :  Celuy  qui  sefiiblit  mai- 
fire  &  directeur  de  foy -me frne  /je  renddfciple  d'vn 
1  "*•  fou.  Et  il  adjoufte  cette  oarole  mémorable:/*? 

ne  fçaypas  quel  efile  fentiment  des  autres  touchant 
eux-mefrnes  -,  Mais  quant  a  moy  ,  fay  ejprouué  que 
ie  puis  .commander  aux  autres  plus  facilement  qu'a 
moy -me (me  ,  &  gouuerner  les  autres  auec  plus  de 
fèuretéde  confcience,  que  me  gouuerner  rnoyfeul.  Ce 
que  ledocle  pieux  Gerfon  Chancelier  de  l'E- 
glifedeParis  exprime  encore  plus  fortement, 
Tom.  i.Con-    endifant  :  Que  celuy  qui  veut  efireCvnique  dire- 
JîiL   De  lib.    fteHr  £e  ^a  con<fnitte  J  cr  mejprije  fon  Supérieur  & 
*'''   '         fon  Prélat ,  ria  point  befoin  de  Démon  qui  le  tente  3 
parce  qu'il  fert  de  Démon  à  luy -mefme.  Ce  que 
Ser.  3.  Temp.   noftre  Saint  confirme  bien  lors  qu'il  dit  :  Qùil 
Pafcb.  n. }.      qiiilny  a  que  la  propre  volonté  qui  mené  en  En- 
ParJ      em^  fir- Or  la  charité  Mit-il  a.illcuïs3eftla  volonté  com- 
Ser.  3  Temir    mune  :  Et  la  propre  volonté  efl  celle  qui  riefi  corn- 
Pafib.  ».  3.      mune  ny  auec  Dieu ,  ny  auec  Us  hommes  :  mais  qui 
nous  efi  particulière  ,  lors  que  nous  faifons  ce  que 
nous  voulons  ,  non  pour?  honneur  de  Dieu ,  nypour 
Vvtilité  de  nos  frères  ,  mais  pour  nous-mefmes  : 
n'ayans  pas  pour  but  de  plaire  a  Dieu ,  nyde  fer- 
uir  a  nos  frères ,  mais  de  fatis faire  au  propre  mou- 
itement  de  noïlre  efprit.  Ce  qui  efi directement  con- 
traire à  la  charité,  qui  efi  Dieu,  &  exerce  contre 
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luyvne  inimitié  mortelle ,  er  vne  guerre  cruelle. 
Car  Dieu  hait-il  >  ou  punit-il  autre  chofe  que  la  pro- 
pre volonté?  Qu'il  ri  y  ait  plus  de  volonté  propre, 
&  il  ri  y  aura  plus  à* Enfer. 

Par  où  il  paroift  que  f humilité  Chreflienne  3  Serm.  it.Ve 
comme  dit  fort  bien  noftre  Saint,  confite  a  ne  ^"*erf-n-1- 
fuiure  pas  fa  propre  volonté ,  mais  la  volonté  de 
Dieu ,  <k  qu'à  caufe  que  Dieu  ne  nous  gouuerne 
que  par  l'entremife  des  hommes  ,  l'humilité 
confîlte  à  fe  laitier  conduire  par  les  Supérieurs 
ôz  les  Prélats ,  d'autant  que  c'cft  parleur  bouche 
que  Dieu  nous  parlc,par  leur  lumière  qu'il  nous    c  -. 

éclaire ,  &  par  leur  main  qu  il  nous  guide.  Tout  fouerfu.  7. 
ce  qui  fe  fait  par  la  volonté  du  Pafteur,  dit  noftre 
Saint  ^  efplus  agréable  a  Dieu  ,  &  nul  facrifce  ne 
luyplaif  d'auantage ,  queceluy  qui  ne  luyeftpas 
offert  par  le  mouuement  de  noftre  volonté  propre , 
mais  par  l'autorité  de  celuy  qui  nous  ["ordonne.  Car 
il  n'y  a  rien  plus  piaffant  pour  dompter  l 'orgueil ',  que 
de  renoncer  a  fa  propre  volonté  ,  laquelle  ne  fçau- 
roiteflre  déracinée  du  cœur  de  ceux  qui  aiment  la 
vanité  de  ce  monde. 

Chapitre    XIV. 

De  tefyritde  Singularité. 

VOicy  la  peinture  que  faint  Bernard  a  faite 
de  l'efprit  de  fingularité ,  qu'il  appelle  le 
cinquiefme  degré  d'orgueil  :  Il  fer  oit  honteux  3  T>e  gttà.h»- 
dit-  il ,  a  celuy  qui  s'eflime  au  deffus  des  autres  >  s'il  m  -Cl+' 
nefaifoit  rien  plus  que  les  autres  par  oh  il  pûfpa- 
roifre  releué  au  deffus  d'eux.  C'ef  powquoy  il  ne  fè 
contente  pas  de  ce  qui  efeslably  par  la  règle  com- 
mune du  Monafere,  &par  les  exemples  des  Pères. 
Son  deffein  néanmoins  nef  pas  d'efre  meilleur  que 
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fe s  frères  3  mais  feulement  de  paroiflre  tel.  Et  fort 
but  rieft  pas  de  mieux  viure  qu'eux ,  mais  de  le 
fembler,  afin  qu'ilpuijjè  dire  :  le  ne  fuis  pas  comme 
les  autres  hommes.  Il  je flatte plus  <£vn  jeufne  qu'il 
a  fait  lors  que  les  autres  difent ,  que  s'il  auoit  jeu  fié 
fept  jours  auec  eux. Et  il  fait  plus  d'eftat  dvne  petite 
Oraifon  qu'il  a  dite  en  particulier,  que  de  tout  l 'Of- 
fice diuin  de  la  nuit.  Durant  le  difner  il  jette  fbuuent 
les  yeux  furies  tables  ,  afin  que  s  il  en  voit  va  qui 
mange  vnpeu  moins  que  luy,  il  s' afflige  d'eflre  vain- 
cu >  &  dénie  en  fuitte  cruellement  a  fin  corps  ce  peu 
de  nourriture  dont  il  auoit  jugé  qu'il  auoit  befoin  y 
craignant  plus  laperte  d'vnjujetde  gloire ,  que  le 
tourment  de  la  faim.  S'il  en  voit  quelquvn  plus 
maigre  &plus  pafle  que  luy ,  il  fi  tient  deshonoré , 
&  il  eft inquiété de  ce  trouble.  Et  parce  qu'il  ne  pe\tt 
voir  fin  vifage ,  ny  de  quelle  forte  il  paroi  fi  a  ceux 
qui  le  regardent^  il  manie  fis  mains  &  fis  bras >  il 
touche  fis  cofles  &  fis  hanches,  afin  que  filon  qtt  il 
irouue  que  fis  membres  font  gras  ou  fies  3  il  juge  de 
la  maigreur  &  de  la  couleur  de  fin  vifage .  Enfin  il 
efi  allif  ace  qu'il  fait feul ,  (trlafcheace  qu'il  fait 
comme  les  autres.  Il  veille  dans  le  lit  >  &  dort  dans 
le  chœur  :  &  dormant'  toute  la  nuit  cependant  que 
les  autres  chantent  M atine s  -}  après  Matines,  lors 
que  les  autres  fi  repofent ,  il  demeure  fiul  dans  ÎE- 
glifi  ;  il  crache  Çy  toujjè  3  &  par  le  bruit  de  fesge- 
mijfemens  &  défis fiufpirs  >  frappe  les  aureilles  de 
xeux  qui  font  ajfis  au  dehors.  Par  ces  attions  fingu- 
lieres  3  mais  vaines ,  qu'il  fait  a  toute  heure ,  il  ac- 
quiert réputation  parmy  les  plus  fimp les  ;  quiap- 
prouuantles  œuures  qu'ils  voyent  ne  difeernent  pas 
de  quel  principe  elles  procèdent ,  &  louant  ce  pau- 
vre mal-heureux  le  font  tomber  m  erreur. 
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Le  mefme  Saint  dit  ailleurs  :  Que  le  Diable  sem.14.Be 
injpire  a  quelques  Religieux  défaire  desjeufnesfîn-  dtuerf.  n.  1 , 
guliers  &  particuliers  dont  les  autres  font  feanda- 
lifez.  ',  non  qu'il  aime  les  jeufnes ,  mais  parce  qu'il 
aime  les fcandales.  Afais  nous  apprenons  de  t \A-   lacob.^l 
pofire  j  que  la  fagejfe  qui  vient  de  Dieu  efi  pre- 
mièrement chaste  j  puis  pacifique.    Si  donc  vne 
pensée  ne  mené  pas  ouuertemerit  au  vice ,  maispre- 
fente  vne  image  de  vertu ,  elle  ne  doit  point  efire 
jugée  venir  de  Dieu  3fi  elle  n'efl  paifible  <&  tran- 
quille ,  fi  elle  n'efl  approuuée  par  le  jugement  du 
Supérieur  &  des  Religieux  fpirituels ,  Dieu  n  in- 
spirant point  aux  âmes  des  œuures  extérieures  >  quil 
ne  les  reuele  afes  feruiteurs. 

Chapitre      XV. 

De  T amour  des  aufterite\_excefiiues  ,  Çr  des  mortifications 
tndiferettes. 

LE  mefme  Saint  donne  d'excellens  aduisfur 
les  excès  que  l'on  peut  commettre  dans  les 
pénitences  corporelles  :  Il  faut ,  dit-il ,  agirdif-  erm-4°- 
cretternent  en  ce  point!  >  de  peur  qu'en  defirant cha- 
ftier  la  chair  on  ne  perde  lafanté ,  &  qu'en  voulant 
nous  rendre  victorieux  de  nofire  corps  comme  dvn 
ennemy ,  nous  ne  nous  rendions  homicides  d'vn  ci- 
toyen. Examinez,  les  force  s  de  vofire  complexion  & 
de  voftre  naturel .,  &  garde^vne  modération  rai- 
fonnable  y  afin  que  voslre  corps  /oit  en  eftat  <M 
pouuoir  s'employer  au  feruice  du  Créateur.  Nous 
en  auons  veuplufïeurs }  qui  d'abord  ont  tellement 
battu  &  mattéleur  chair  3  &pajfé  les  bornes  delà 
diferetion  £r  de  la  prudence ,  quils  deuenoient  in- 
capables de  chanter  l 'Office  ,  &  auoient  befoin 
(tefire  traitiez,  mec  delicateffe  durant  vn  long- 
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Ser.  10  8.  De  temps.  Il  efltres-bon  d'affliger  fa  chair  -pour  faire 

diuerf.  pénitence .  Ceftvne  action  jyfte  de  vouloir  fe  juge? 

foy-mejme  ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  viuant  :  mais  il  ne  faut  pas  aller  jufcfues  a. 
l'excès.  Il  faut  reprimer  vne  ferueur  immodérée ,  de 
peur  quelle  ne  nuife  a  Cvnité  &  ne  férue  a  ïindif 
cretion. 

Il  aduertit  encore  fes  Religieux,  de  n'agir  pas 
en  ces  chofes  par  leur  propre  efprit ,  de  de  ne  fe 
rendre  pas  opiniaftres  dans  leurs  mortifications 

Serm.  i9-  in  eXceiliues.  Vous  ne  voulez,  pas  ,  dit-il ,,  vous  con- 
tenter delà  vie  commune.  Lesjeufnes  réguliers ,  les 
veilles  folemnelle s ,  la  règle  ordinaire  ,  (y  la  mefu- 
re  réglée  pour  les  vefemens  &  pour  le  viure  ,  ne 
vousfuffljfent  pas.  Vous  préférez,  les  choCes particu- 
lières a  celles  qui  font  communes.  Puis  que  vous 
nous  auez.  vue  fois  abandonné  le  foin  de  voftre  arne , 
pourquoy  voulez.-vous  reprendre  la  conduit  te  de 
vous-mefme  ?  Car  ce  ri ef  plus  moy  que  vousfuiuez., 
cefl  voftre  volonté  propre  ,  laquelle  vous  auez. 
eiuoué  tant  de  fois  vous  auoir fait  offen fer  Dieu ffou- 
aent.  Ce fr  elle  qui  vous  enfeigne  a  ne  point  épagner 
la  nature,  a  nefe  rendre  point  a  la  raifon,  a  ne  point 
fidure  le  confeilny  V exemple  des  plus  anciens,  &a  ne 

i .  Reg.  i  ç.  point  obéir  a  voftre  Supérieur  &  a  voftre  Abbé.  Ne 
fçauez-vous  pas  que  fobéijfance  vaut  mieux  que  le 
?  C"  faCrifice  j  &  riauez-vous  pas  leu  dans  voftre  Règle, 
que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  la  volonté ou fans  le  con- 
fentement  du  Père  fpirituel,  fera  imputé  a  vaine 
gloire  ,  &  non  a  mérite  ny  a  recompenfe  ?  Et  le 
Saint  parmy  les  grandes  louanges  qu'il  donne  à 
Hombert  Religieux  de  Clairuaux ,  qui  par  hu- 
milité &  par  l'amour  de  la  vie  retirée  8c  folitai- 
re ,  auoit  quitté  fa  charge  d'Abbé  d'igny ,  il  dit: 

Je 


tu  Humber. 
Mon.Tom.i. 
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le  confcffe  qu'il  n'a  pas  esté  ajjèz.  obeifiant furie fu-   Sirm-  *»  obi- 
jet  de  fis  grandes  auUeritez,.  Et  te  n'ofiis  leprefi- 
fir  j  parce  qu'il  maccabloit  du  poids  de  fin  autori- 
té, le  le  loue  du  refle ,  mais  ie  ne  le  loue  pas  en  ce 
point!  :  parce  ,  qùainfi  que  vous  fiauez. ,  il  e fi  de- 
meuré opiniafire  fans  fi  vouloir  rendre  a  mes  con- 
fiais. Et  s'il  a  fouffert  des  peines  en  l 'autre  monde , 
fa  efié  parce  quil  rfapasfuiuy  mes  ordres  touchant 
les  befioins  &  les  necejjirez.  de  fin  corps. 

Et  dans  vn  autre  Sermon  il  leur  dit  :  Combien  Serm.  '33.  in 
de  fois  le  Diable  a-iil 'in  (pire  de  preuenir la  veille  de    Cmt.  ».  ic. 
la  nuit ,  afin  qu après  ilfijojiafide  celuy  qui  dor- 
mait au  chœur  pendant  que  les  frères  chantoient 
F  Office  j  &  de  prolonger  les  jeufiies ,  afin  quil  ren- 
difi  va  Religieux  inutile  au  firuice  du  Monafiere 
t  nie  rendant foible  ?  Combien  de  fois  en  a-t  il  exci- 
té a  trauailler  des  mains  auec  excez.,  &  les  a-iil 
rendus ,  par  leur  foiblejfe  >  incapables  des  exercices 
réguliers  ?  A  combien  a-t  il  perfitadé  d'embrafièr 
auec  trop  de  chaleur  lestrauaux  qui  firuent  peu , 
filon  l'Apofire ,  &  les  a-iil  rendus  froids  &  fies   i-  Z**«  4- 8. 
pour  la  deuotion  &  la  pieté?  lrons  auez.  reconnu 
vous-rne fines  que  quelques-vns ,  (ie  le  dis  a,  leur 
confufionj  qui  d'abord  ne  pounoient  eîire  retenus 
dans  les  bornes  d'vne  fiage  médiocrité,  tant  Us  fi 
port  oient  aux  chofis  pénibles  auec  vn  ejpritfement> 
font  tombez,  après  dans  vne  telle  parejfi  >  fjr  Vnefi 
grande  Lifiheté,  que  filon  l'Apofire ,  après  a  noir 
commencé  par  l'efirit  >  ils  ont  acheuéparla  chair  , 
dr  ont  fait  vne  honteufi  alliance  auec  leur  corps  , 
auquel  ils  auoient  déclaré  auparauant  vne  guerre 
cruelle  &  fanglante.  f^ous  le  s  voyez,  par  vnmi- 
firable   changement  chercher  aujourd'huy  ,    ejr 
mefine  auec  vne  importunité  3  Içs  chofis  qui  fine 


4^6      La  Vie  de  S.  Bernard. 

fuperflués ,  après  auoirrefufé  auparauant  auec  opU 
niaftreté  celles  qui  e fiaient  necejfaires. 


N: 


Chapitre    XVI. 

De  la  faufli  Solitude. 

Oftre  Saint  condamne  les  Religieux ,  qui 
eftant   pouffez   d'vn   <efprit  particulier 
fuyent  la  compagnie  de  leurs  frères,  non  pour 
jouir  d'auantage  de  celle  de  Dieu  par  la  ferueur 
de  la  méditation  &  de  la  prière,  ce  qui  pour- 
roit  eftre  faint  &  louable ,  mais  pour  jouir  plus 
librement  de  la  compagnie  d'eux-mefmes  ,  & 
s'entretenir  dans  vne  liberté  toute  entière  auec 
leurs  imaginations  &  leurs  penfées  :  qui  ne 
cherchent  ainii  que  la  fatlsracîion  de  leur  pro- 
pre volonté  dans  leur  folitude,  &  ne  fe  reti- 
rent de  la  conuerfation  des  autres,que  pour  n'a- 
uoir  jamais  à  fupporter  les  défauts  de  leur  pro- 
chain ,  ou  à  condefcendre  à  la  volonté  d'autruy  , 
ou  à  fe  foufmettre  au  jugement  des  plus  fages. 
Serm.  i.  in  C'eft  ce  que  noftre  Saint  appelle  vne  folitude 
Teflo  ss.Ap.  d'orgueil  t  lors  qu'après  auoir  dit  :  Que  la  vie  des 
Tetr.&Paul.   Religimx  doit  eftre  régulière  3  pour  rendre  a  Dieu 
'  4'  &  au  prochain  ce  qu'on  luy  doit  3  en  Je  gardant  du 

péché  &  dufcandale  -,  il  adjoufte  3  Quelle  doit  eftre 
fociable  pour  trauailler  a  fe  faire  aimer ,  &  à  ai- 
mer; a  fe  monftrer  doux  &  facile  *  en  apportant 
non  feulement  auec  patience ,  mais  auec  plaifir  les 
infirmitez.  de  leurs  frères  >  tant  des  eftrits  que  des 
corps  j  &  quelle  doit  eftre  humble  pour  bannir  l'ef 
prit  de  vanité a  quinaift  d'ordinaire  de  la  pratique 
de  ces  vertus  :  Et  il  remarque  en  fuitte  :  Qu'il  y 
en  a,  félon  le  Prophète ,  qui  errent  dans  la  folitude 
en  vn  lieu  fec  &  fans  eau  :  qui  fini  égarez,  de  U 
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v oye  déjà  vérité:  qui  fi  retirant  dans  vne  folitude 
d  orgueil,  ne  veulent  y  oint  mener  vne  vie  fociable 
auecles  autres ,  &fuiuent  vn  efprit  de  fmgularité 
cjui  ne  peut  s'accorder  ny  fe  joindre  auec  perfinne* 
Et  ailleurs  il  dit  s'addreflant  à  Saint  Thomas 
Apoftre  :  Vous  vous  trompez.  Saint  ApoPtre ,  Ser<^.înAf- 
vous  vous  trompez, ,  fi  vous  croyez,  voir  Dieu  eflant  u"f-  D<>m.n. 
fiparé  de  Cajfemblée  des  Apoftres.  La  veritéiîai-  I3* 
me  pas  les  lieux  détournez.  Elle  fuit  les  retranche- 
mens  &  les  réduits  ou  la  fingularité  fe  retire.  Elle 
fe  produit  au  milieu  des  frères ,  ceft  a  dire  ,  dans 
la  difiipline  &  la  vie  commune.  Ellefe  plaifi  aux 
exercices  communs  d'vne  fainte  compagnie.  Iuf- 
qu'à  quand  pauure  malheureux  affèclercz,-vous  des 
retraines  particulières?  Influa  quand  chercherez.- 
vous  auec  tant  de  peine ,  &  mendierez.-vous  auec 
tant  de  honte,  des  confolations  &  des  fatisfatlions 
devtâre  propre  volonté  ? 

Chapitre      XVII. 

"De  la  feinte  Confefîio» ,  &  àe  la  fauffe  repentance, 

APrcs  que  noftre  Saint  a  parlé  du  huiclief- 
rne  degré  d 'orgueil ,  qui  eft  la  deffènfi  de  fis 
péchez, ,  il  parle  du  neufiefine ,  qui  eft  la  Confef-   Devrai,  hu- 
fion  feinte  &  larepentance  fauffe ,  &  il  en  dit  ce    mtl.c.iz. 
qui  fuit  :  Encore  que  ces  fortes  d'exeufesfoient  ju- 
gées mauuaifis ,  parce  que  le  Prophète  les  appelle   ?julm.  740. 
des  paroles  de  malice t  neantmoins  vne  feinte  &  fu- 
ferbe  confeffion  de  fis  fautes ,  efi  bien  plus  pernicieu- 
fe  quvne  deffènfi  hardie  &  opiniaftre.  Il  yen  a  qui 
fi  voyans  repris  de  fautes  claires  (-r  manifefies,  & 
feachans  qu'ils  ne  perfuaderoient  perfonne  s'ils  fi 
défendaient,  trouuent  vne  plusfubtile  &  plus  inge- 
rùeufi  manière  défi  deffendre ,  en  redondant  auec 

Gg  lï 


4^8      La  Vie    de   S.  Bernarï». 
des  paroles  d'vne  confejfion  double  &  trompeufc. 
Ecclef.  19.       Car  ilfe  tromie  des  hommes,  dit  l'Efcrkure  ,  qui 
s  humilient  malicieufernent ,  &  dont  le  fonds  de 
l'ejprit  efi  plein  d' artifice  &  de  tromperie.  llsab- 
baijfent  leur  vifhçe  :  ils  profiernent  leurs  corps  :ils 
tirent  par  force  s  ils  peuuent  quelques  petites  larmes 
de  leurs  yeux  :  ils  interrompent  leurs  voix  par  des 
foujpirsy  &  leurs  paroles  par  des  gemijfemens.  Et 
non  feulement  ils  nexcufent  point  la  faute  qu'on  leur 
cbjecle  3  mais  ils  î  exagèrent  rnefrne  ;  afin  que  lors 
que  vous  les  entendez.y  adjoufier  quelque  chofè  d'in- 
croyable &  d'irnpojjible  }  vous  puijjïez.  ceffer  de 
croire  ce  qui  vous  fembloit  certain  ,  &  que  de  ce 
que  vous  jugez,  eftre  faux  lors  qu'ils  le  confffint, 
vous  commenciez,  a  reuoquer  en  doute  ce  que  vous 
penfiez.  eftre  indubitable.  Ainfilors  qu'ils  difint  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  croye ,  ils  deffendent  leur 
faute  en  la  confejfant ,  &  lacouurenten  la  décou- 
urant.  La  confejfion  fort  de  leur  bouche  3  &  ?  ini- 
quité efi  encore  retenue  au  fonds  de  leur  cœur  :  de 
forte  que  celuy  qui  les  cfcoute  parler  3  croit  que  c'efi 
plufiofipar  humilité  que  par  vérité  qu'ils  confeffent 
la  faute  dont  on  les  reprend,  &  il  leur  applique  ce 
pajjage  de  l'EJcriture  :  Le  jufie  s'accufè  luy-rnef- 
me  des  le  commencement  de  fin  difcours.  Car  ils  ai- 
ment mieux  paffer  deuant  les  hommes  pour  nefire 
pas  ajfiz  véritables  *  que  pour  nefire  pas  ajfez,  hum- 
bles 3  lors  que  deuant  Dieu  ils  font  en  danger  de  ne- 
fire nyl'vn  ny  l'autre.  Que  fila  faute  efifivifib/e 
&  fi  claire ,  quelle  ne  put ffe  eftre  couuerte  par  au- 
cun artifice  3  ils  empruntent  la  voix  3  quoy  que  non 
le  cœur  d'vn  pénitent  3  tafihant  d'effacer  plufiofi  la 
tache  qui  ternit  leur  réputation,  que  la  faute  qui 
bleffe  leur  arne ,  en  ceuurant  l'ignorance  qui  lésa 
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fait  tomber  dans  vn  manifefte  égarement  par  le  me- 
rite  cCvnepublique  confeffion. 

Par  ou  il  paroifi  que  l'humilité  eïl  fi belle  &fi 
honnorable  ,  que  £  orgueil  me  fine  tafiche  cCen  em- 
prunter la  forme  extérieure ,  &  l'apparence  pour 
cacher  fit  difformité  &  fa  laideur  qui  lerendroit  vil 
&  mejprifé.  Mais  vn  Supérieur  dijfipe  bien-toît 
toute  cette  fuitte  ajfcTee ,  &  rompt  ce  voile  de  dè- 
guifiment  &  de  tromperie  dors  qtiilri  efi  point  tou- 
ché de  cette  humilité  fuperbe ,  &  qu'il  ne  dijfimule 
point  la  faute ,ny  n'en  diffère  le  châtiment.  Lafour- 
naife  ejprouue  les  vafes  d'argile,  &  la  mortification 
fait  reconnoistre  &  dificerner  ceux  qui  font  vérita- 
blement penitens-  Carie  véritable  pénitent  ne  fuit 
pas  le  trauail  de  la  pénitence  ,  mais  reçoit  patiem- 
ment &  dans  vne  confidence  tranquille  &  muette  , 
tout  ce  qu'on  luy ordonne  pour  expier  la  faute  qu'il 
«?  commijè  ,  &  pour  laquelle  il  a  de  l'auerfion  &  de 
la  haine.  S'il  Je  rencontre  me/me  des  chofies  dures  & 
contraires  tvne  a  l'autre  dans  l 'exercice  de  Vobéifi- 
fiance,  &  qu'on  ne  le  traitte  pasfauorablement,  Une 
fi  picque  point  de  lafiuerité  de  cette  conduite  ,fie  te- 
nant ferme  dans  le  quatriefine  degré  de  l'humilité ' , 
qui  confiée  afiouffrir  patiemment  les  chofes  rudes  & 
fiafcheufies  dansl'obeijptnce.  Au  lieu  que  celuy ,  dont 
la  confeffion  efi feinte ,  rie  fi  pas  plujlojl  misa  tefi- 
preuuepar  quelque  léger  déshonneur,  ou  quelque  pe- 
tite peine  qu'il  doiuefbuffrir ,  quilne  peut  plus  con- 
trefaire l'humble ,  ny  diffimuler  fia  dijfmulation.  Il 
murmure ,  il  fie  dépite ,  il  entre  en  colère  ,  &  au  lien 
de  demeurer  ferme  dans  le  quatriefine  degré  d hu- 
milité,il  monftre  qu  'il  eft  tombe  dans  vn  nouueau  de- 
gré d'orgueil.  Quelle  penfiez.-vous  qn'efi  alors  la  con- 
fufion  &  la  honte  dans  le  cœur  de  cefuperbejlors  qu'il 

Ggiijj 
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tfi trompé dans  fa  tromperie  3  lorsqu'il  perd  fa  mo- 
dération &  fa  retenue ,  &  diminué  l'eftime  qu'on 
faifoit  de  luy ,  fins  que  fa  faute  foit  effacée  ?  Il  eji 
enfin  reconnu  de  tous  pour  ce  qu'il  efl;  il  efl  ju^é  de 
tous  3  &  ils  font  d 'autant  plus  émeus  d'indignation  y 
qu'ils  voyent  que  tout  le  bien  qu'ils  auoient  pensé  de 
luy  efl  très- faux.  Alors  le  Supérieur  doit  d'autant 
moins  luy  p ardonner  y  qu'il  offenferoit  tous  les  frères 
s'il  pardonnait  à  celuy-là  feul. 

Chapitre      XVIII. 

De  la  f au  fie  gy  de  la  véritable  obeïjjance. 

SAint  Bernard  marque  vne  efpecedelafauC- 
fe  obeiïïance ,  lors  qu'il  dit  :  Celuy  qui  tra- 
dttterfn.  4.  !  mme  ouuerternent,  ou  enfecret  j  pour  porter  le  Père 
Jpirituel  a  luy  ordonner  ce  qu  il  defirede  faire  ,fe  trom- 
pe foy-mefme  ,  s'il  Je f, latte  en fis  allions  comme  fi  el- 
les efioient  d'obeyffance  :  puis  qu'il  efivifible  en  ce 
pointlj  que  ce  ri  efl  pas  tant  luy  qui  obeyt  a  la  volonté 
de  fin  S 'uperieur ,  que  le  Supérieur  qui  obeyt  a  la 
fienne.Cc  défaut  eft  vn  des  plus  ordinaires  parmy 
crm  4 1.    e   jes  hommes  &  dans  \QS  Religions,/**  vraye  obeyÇ- 

aiuerf  ».  3.  -  °  J        Ji. 

fiance  e fiant  vne  vertu  très- forte  &  tres-courageuje: 
mais  qui  ne  peut  animer  le  cœur  s' il  ri  efl  purifié  au 
dernier  point  de  l'impureté  du  monde.  Car  noftrc 
Ibil  ».  4.  Saint  dit  fort  bien  :  Que  l'homme  dés  fia  jeuneffe 
e fiant  porté  au  mal ,  filon  l'Eficriture  ,  chacun  veut 
fuiurela  volonté  de  fion  cœur  qui  efi  corrompu  :  par- 
ce que  la  première  defi-obeyffance  du  premier  hom- 
me a  causé  dans  fies  deficendans  vn  amour  de  la  pro- 
pre volonté*  qui  ayant  quitté  celle  de  fion  Créateur  a 
efié affujettie  a  vne  rnifierable  fieruitude ,  lors  quelle 
vouloit  dominer  auec  vne  liberté  fouueraine.  C'eft 
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pourquoy ,  dit-il  ,  il  efl  difficile  de  renoncer  a  fa 
propre  volonté  *  &  de  fuiure  celle  d'autruy.  Mais 
quelque  difficulté  quily  ait  >  il  efl  ton/tours  confiant 
qu'on  ne  peut  monter  au  premier  degré  de  Cobeyf- 
fiance ,  qù  en  fie  rendant  comme  propre  la  volonté  de 
fin  Supérieur,  &  en  ne  voulani  point  en  auoir  d'au- 
tre que  lafienne.  Il  faut  donc  receuoir  de  bon  cœur 
le  commandement  de  fon  Prélat,  &  retirer  fin  efi 
frit  des  reflexions  volontaires  ,  jufqu'a  ce  que  la 
propre  volonté  eflant  immolée  &  facrifiée,  elle  ai- 
me les  ordres  &  l'autorité  de  celuy  qui  lity  com- 
mande. 

Ainfî  le  1.  devré de  t 'obey (Tance ,  félon  ce  grand    „  , 
Docteur ,  clidobeyr  volontiers. 

Le  1.  efl  di  obeyr  simplement.  CarïEfi  Vrou.io. 
criture  nous  ordonne  de  chercher  Dieu  en  fimplicité 
de  cœur  ;  &  nous  en  feigne  que  celuy  qui  marche  en 
fimplicité ,  marche  en  affeurance.  Or  cette  fimplici- 
té confifle  a  ne  pas  faire  plufiews  queflions  après 
qu'on  a  receu  le  commandement ,  a  ne  pas  deman- 
der fiuuent  les  eau  fis  &  les  rai  fins  particulières  de 
ce  qùon  ordonne  ,  a  ne  pas  former  de  fréquentes 
plaintes  fur  ce  fùjet ,  a  ne  pas  rechercher  pourquoy 
on  fait  telle  chofi ,  d'où  en  efl  venu  le  deffein  y  <&  qui 
efl  celuy  qui  a  donné  ce  confeil  :  cette  recherche  ne 
feruant  qu'a  former  en fuitte  des  murmures,  des  pa- 
roles aigres ,  de  fréquentes  exeufis ,  &  de  vains 
prétextes  de  difficulté  &  d'impoflibilité  3  &  ain- 
fi  la  force  de  ïobeiffance  confifle  a  obeyr  firnple- 
ment. 

Le  3.  degré  efl  <£  obeyr  avec  ioye,^  fere-  IbU.  ».  6. 
nitéduvi/àge&  la  douceur  des  paroles  eflant  corn- 
me  vne  belle  &  éclatante  couleur  qui  rend  Vobeyfi 
Jànceplus  agréable^ 

G  g  iiij 
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Le  4.  degré  ejb  d'obéir  promptement. 

t  .  n.  7.      Qaria  parole  de  Dieu,  félon  l'Efcriture,  court  auec 

vifleffe ,  çr  demande  aujfi  d?  eflre  exécutée  de  mef- 

Pfalm.  nS.    mgt  Ce  qui  fait  dire  a  Dauid ,  Qu'il  court  dans  la 

voye  des  commandemens  du  Seigneur ,  &  obligea, 
Lue.  19.  ~J  r-  1   y     \  rj r  ,  ,         >-,/~t 

I  e  s  v  s-Lh  R  i  s  1  de  dire  a  Cachée  ,  qu  il  le  ha- 

fiafide  défendre  parce  qu'il  deuoitce  jour- la  loger 
chez^luy.  Ce  que  Zachée  fe  ha  fia  d'exécuter  ,  &  il 
trouua  le  falut  dans  fa  prompte  obeiffance  :  p  our 
mon flrer ,  que  non  feulement  elle  doit  eflre  volon- 
taire &  franche  dans  le  cœur ,  fmple  dans  l'œuure  , 
C$*  gaye  dans  le  vifige  ,  mais  auffi  prompte  dam 
l'aïlion. 

tji      „  Le  ç.  de<rrè  eftd'obeyr  avec  vn  covrage 

Ibid.  ».  8.  >       &  J         ;  , 

M  a  s  l  E.  Carie  courage  &  la  gêner of  te  ne  codi- 
fient pas  a  entreprendre  de  defobeyr  :  mais  a  nepou- 
uoir  eflre  deflournè  de  l'obeyjjance  par  les  perfecu- 
tions  (y  les  obflacles  quifeprefèntent.  Toute s  les  au- 
tres qualités  auantageufes  de  Tobey fiance  font  inu- 
tiles fans  celle-cy ,  qui  eflablit  toutes  les  vertus  fur 
la  roche  inébranlable  de  la  confiance  <&  delà  fer- 
meté ,  oh  eflant  elles  font  inuincible s  a  tous  les  ejforts 
des  ennemis. 

ihid.  ».  9;  Le  6.  ethd'obeyr  hvmblement,  en  rap- 

portant toute  Ça  force ,  non  a  la  vaine  gloire,  mais  a 
Dieu  ,  quiefilafourcedetousles  biens  &  le  princi- 
pe de  toutes  les  grâces ,  &  en  reconnoifiant  qùon  esh 
feruiteur  inutile  3  efr  qu'on  n'a  fait  que  ce  qùon 
deuoit. 

tbii.a.io.  Le  y .  d'obeyr  s  an  s  d  1  se  o  N  tinvation, 
parce  qu'il  n'efipas  dit ,  que  celuy  qui  commence , 
mais  que  celuy  qui  perfèuere fera  fauué-.que  plufieurs 
commencent,  &  peu  perfèuerent,  er  que  laperfeue- 
rance  e  fi  la  fille  vnique  d.u  grand  Roy  s  le  fruit 
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&la  confornmation  des  vertus  >  fans  laquelle  per- 
fonnene  verra  Dien,ny  ne  fera  vende  luyje  threfbr 
de  tout  le  bien ,  la  fin  de  la  jufiice  pour  tous  lesfidel- 
les  y  &  le  litfacré  ou  toutes  les  vertus  ajpmbléesfè 
retirent  &fe  repofent. 

Chapitre     XIX. 

D  E  la  faufle  Charité. 

SA  1  n  t  Bernard  dépeint  la  chanté  faufïe  Se 
mal  réglée  pour  la  conuerfîon  des  âmes, en 
la  perfonne  des  Religieux  qui  profeflTent  la 
Règle  dé  Saint  Benoift,  lors  qu'il  met  au  nom- 
bre des  tentations  ftibtiles  &  dangereufes  3  auf- 
quelles  ils  font  expofez,  celle  de  fortir  de  leur 
Monastère  pour  aller  en  leurs  pais ,  estant  pouffez, 
du  définir  de  l'ejperance  de  conuertir  leurs  parens. 
Tay  veu  vn  Religieux ,  dit- il ,  qui  marchoit  bien 
dans  la  voye  de  Dieu ,  lequel  fut  ajjiegé fouiain  de 
cette  penfée:  A  combien  de  perfonnes, de  mes  frères ',  c  '  ' 
de  mes  amis ,  pourrois-je ,  Ji  feftois  en  mon  payty 
faire  part  du  bien  dont  ie  jouis  feul  ?  Ils  m'aiment, 
&  ils  fe  rendraient  aifémentames  perfua fions  &  a 
mes  confeils.  P  ourquoy  faire  cette  perte  ?  Il  faut 
que  ie  les  aille  trouuer ,  &  quen  fauuant  plufîeurs 
d'entr  eux  ie  me  faune  attffî  aueceux.  Et  ie  ne  dois 
point  appréhender  de  changer  de  lieu.  Car  pourueu 
que  ie  faffe  bien,  quimporte-til  en  quel  lieu  ie  fois ■_, 
finon  que  ie  ne  fc aurais  eftre  en  vn  meilleur  lieu 
qu  en  celuy  ou  ie  recueille  plus  de  fruit ,  &  ou  mon 
fejour  eflplusvtile  ?  Que  diray-je  dauantage?  Ce 
panure  malheureux,  s  en  va  &  périt, ri cftant  pas  tant 
vn  banny  qui  renient  enfon  pays ,  qiivn  chien  qui 
retourne  a  jbnvorniJfernent.Et  il  fe  perd  (by-mefme* 
&  ilnefanue  aucun  de  ceux  qnilpenfoitfauuer, 
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Mais  il  dcfcrit  en  fuitte  vne  autre  tentation 
encore  plus  dangereufi,  qui  eft  celle  de  quitter  le 
repos  8c  le  filence  du  Cloiftre  pour  s'occuper  à 
prcfcher  par  tout ,  fans  en  auoir  d'autre  million 
qu'vn  mouuement  tout  humain  d'vn  faux  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  en  gênerai ,  au  lieu  que 
Dieu  appelle  vn  Religieux  à  trauailler  pour 
celuy  de  ion  ame  en  particulier,  dans  la  folitude 
&  dans  la  retraitte.  Ce  panure  Religieux ,  dit-il, 
fi  croit  plus  éclairé  en  ce  qu'Une  veut  pas  feulement 
aller  prefeher  fis  parens ,  comme  celuy  qui  le  fait 
par  les  fintimens  de  lachair&dufang,  mais  par 
vn  mouuement  plus  pur  &parvn  dejfein  plus  vtile 
grplus  généreux  >  H  veut  inftruire  toutes  fortes  de 
perÇonnes  en  prefihant  indifféremment  par  tout.  Il 
croit  agir  en  ce  point!  auec  vne  finguliere  circonfpe- 
ftion.  Car  il  craint  de  tomber  dans  lamalediÛion 

Prouerh.u.  du  Prophète  ,  s  il  retient  caché  le  froment  quil  a 
receu  ,  &  ne  le  diftribuè  point  aux  peuples ,  & 

Matth.io.  d'agir  contre  CEuangile,  s  il  neprefche  en  public  & 
fur  les  toicts  ce  qiion  luy  a  dit  en  fecret  &  à  C  oreille. 
Mais  ce  mouuement  eft  vn  renard  qui  eft  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  fi  cache  plus  ,  de  peur  d'eFtrc 
découuert.  Voicy  neantmoins  comme  il  faut  prendre 
ce  deftrutteur  de  la  vigne  de  lEfpoufe.  Premiere- 

D  enter,  if .  ment  Moyfi  dit  :  Vous  ne  labourerez,  point  auec  le 
premier  né  du  bœuf. Ce  que  S  oint  Paul  interprétant 
dit:  N'éleuez.  point  au  Sacerdoce  vn  nouueau  con- 
uerty  ,  de  peur  que  s  enflant  d'orgueil  il  ne  tombe 

Hehr.^.  ^am  le  piege  du  Diable.    Le  rnefme  ^poftre  dit 

encore ,  que  perfonne  ne  doit  s'ingérer  de  luy-mefme 
dans  £  honneur  de  la  Clericature ,  mais  qu'il  faut  y 
e(lre  appelle  de  Dieu  comme  Aaron,  &  quon  ne  doit 
pas  prefeher ,  fi l'on  na  receu  mijfion  de  Dieu  pour 


i.T/f.j. 
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cet  effet.  Et  nous  fçauons  de  plus  ,  que  l'office  d'vn 
Relio-ieux  neft  pas  etenfèigner  >  mais  de  pleurer. 
Toutes  ces  raifons  forment  vn  filet  auec  lequel  on 
frend  ce  renard. 

Chapitre    XX. 

De  la  faujfe  Pauvreté.    De  la  faujje  douceur.   Des  fauffcs 
larmes.    Et  du  faux  -^ele  pour  la  juftïce. 

SA  1  n  t  Bernard  marque  toutes  ces  faïuTes  pau{fe  pau; 
vertus  en  peu  de  paroles  dans  l'vn  de  Tes  ureté. 
Sermons  de  I'Aduent.  Nous  voyons ,  dit-il,  cer-  Sw».  4.  in 
tains  p  a  v  v  R 1  s  qui  ne  feroient  pas  lafehes  &  -douent, 
triftes  comme  ils  font ,  s'ils  auoient  vne  véritable 
pauureté  qui  leur  donneroit  le  cœur  &  la  joye  de 
véritables  Rois  &  de  Rois  du  Ciel.  Ces  faux  pan- 
ures font  ceux  qui  veulent  bien  eftrepauures,  a  con- 
dition neantmoins  qu'il  ne  leur  manque  rien ,  &  qui 
aiment  bien  la  pauureté,  pourueu  qu'ils  ncfouffrent 
aucune  indigence.  Ce  que  le  bien-heureux  Fran- 
çois de  Sales  femble  auoir  imité  ,  lors  qu'il  a  dit: 
Pue  vouloir  bien  eftre  pauure  &  n'en  receuoir  point  MM.  Part, 
d'incommodité, ceft  vne  trop  grande  ambition;  parce  3"  ("af-16- 
que  ceft-  vouloir  l'honneur  de  la  pauureté  ,  &  la 
commodité  des  richeffes. 

Noftre  Saint  adjoufte:  Ily  en  a  qui  font  d  o  vx  :  FauiTe  dou- 
mais  ceft  tant  qu'on  ne  leur  dit,  &  qu'on  ne  leur  ceur. 
fait  rien  que  ce  qu'ils  veulent.  Et  il  paroistra  com- 
bien ils  font  eloignez.de  la  véritable  douceur,  lors 
qu'il  enfuruiendra  vne  légère  occafion.  Comment 
eft-ce  que  cette  douceur  pourra  hériter  le  Ciel,  puis 
quelle  manque  &  fe perd  auant  qu'elle  en  puijjè 
eftre  héritière  ? 

l'en  voy  auffi  qui  plevrent  imaisfi  ces  lar-  faufpes  jar- 
mes  venoient  du  cœur ,  elles  nefe  changeraient  pas  fi  mes . 
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facilement  en  ris.  Or  ils  rcfpar.dent  plus  de  paroles 
inutiles  &  de  raillerie ,  qu'ils  -nom  refpandu  de  lar- 
mes. Et  ie  ne  croy  pas  que  ces  larmes  /oient  de  celles 
a  c/ui  Iesvs-Christ  promet  les  confolations 
diuines  ,  puis  qu'après  qu'ils  les  ont  verfées  ,  ils 
reçoiusnt  fi-  tofi  des  confolations  bajfes  ,  viles  & 
terreftres. 
Faux  zcle  //  y  en  a  aujfi  qui  fini  animez.  cCvn  z  e  le  fi 

pour  la  lu-  véhément  contre  les  fautes  des  autres,  qu'ils  fem- 
bleroient  affamez.  &  altérez,  de  la  juftice  ,  s'ils 
rendaient  va  mefîne  jugement  touchant  leurs  propres 
peche\j  que  pour  ceux  de  leur  prochain.  Mais  la 
diuerfitè  des poids  dont  ils  vfent ,  efl  abominable  de- 
Prou,  zo .  23.  uant  Dieu,  comme  dit  FEfiriture  Sainte:  puis  quils 
vfent  enuers  les  autres  dvne  chaleur  aujji  vaine 
qu  in  filent  e ,  çr  enuers  eux-me fines  d'vne  flatterie 
auffî  folle  que  mauuaifi. 

Chapitre    XXI. 

De  la  faujje  mjèricorde.   De  lafaujjè  reconnoiffance 
de  fes  fech<r^.    Et  du  faux  amour  de  la  Paix. 

FaulTe  mile-  "XL y  ena^  dit-il  au  mefme  lieu ,  qui  font  mife- 
t!l  ?r  e"         JLricordieux  &  charitables  en  ce  qui  ne  les  concerne 

loid.  n.6.  ,  ,  •  r    r        J   t-  rr  J  > 

point ,  &  qui  je  Jcanaalizentji  l  on  ne  donne  a  tous 
auec  abondance  ,  pourueu  neantmoins  qùon  ne 
touche  pointa  leur  intcreTt &  a,  leur  bien.  Que  s'ils 
eïboient  vrayment  mifiricordieux  ,  ils  deuroient 
exercer  la  mifericorde  auec  leut  argent ,  &  s'ils  ne 
pouuoient  la  faire  temporelle  ment  a  caufe  de  leur 
pauureté ,  ils  deuroient  la  faire  fpirituellement  en 
pardonnant  a  ceux  qui  les  auroient  ofènfiz.  :  en  les 
traittant  auec  douceur  &  auec  ciuilite  i  &  en  leur 
donnant  de  bonnes  paroles  qui  font  plus  agréables 
que  des  pre fins,  pour  les  exciter  a  fi  repentir  de  leurs 
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fautes.  Et  enfin  ils  feroient  touchez,  de  compajfion, 
ejrprieroient  Dieu  pour  cesperfonnes ,  &pour  tous 
ceux  qu'ils  fçauroient  eftre  engagez,  dans  le  péché. 
Sans  quoy  leur mifericorde  eft  nulle  ,  drne  leur  fait 
point  obtenir  mifericorde. 

Il  y  en  a  auffi  qui  reconnoijfent  tellement  leurs   Faufle   re- 
fautes ,  quonjugeroit  qu'ils  défirent  de  purifier  leur  connoiflan- 
coenr  par  cette  corfejfwn  qui  laue  tout.  Mais  on  voit  ce   ^c   *-es 
quils  ne  peuitcnt  okir  de  la  bouche  des  autres  auec  Pcc  cz* 
patience  ce  queux  difent  volontairement  aux  au- 
tres,  slu  lieu  que  s  ils  defiroient  vrayment  fe  pu- 
rifier, comme  il  le  firnble  en  apparence,  ils  ne  sirri- 
t croient  pas ,  mais  rendraient  grâces  a  ceux  qui  leur 
monftreroient  leurs  taches  &  leurs  défauts. 

Il  y  en  a  d'autres  enfin,  qui  voyans  que  quel-  Faux  amour 
quvn  eflfcandalizi  le  moins  du  monde,  je  mettent  de  la  paix. 
auffi-toft  en  peine  de  le  remettre  dans  la  tranquillité 
&  dans  la  paix,  &  ils  fembleroient  eftre  de\vrais 
pacifiques  ,fî  l'on  ne  voyait  point  que  lors  qiîon  dit 
ou  qu  on  fait  la  moindre  chofe  qui  leur  déplais! ,  ils 
s'enflamment  de  colère  &  s'œppaifènt  plus  tard  & 
plus  difficilement  que  les  autres  :  Jiu  lieu  que  s'ils 
airnoient  véritablement  Lipsûx ,  ils  fe  la  procure- 
raient indubitablement  a  eu x-mefme s  les  premiers. 

Voila  vne  partie  des  fauflès  vertus  que  ce 
grand  Docteur  a  dépeintes  dans  fes  Liures,  afin 
qu'on  les  fuye  comme  de  véritables  vices  fpi- 
rituels.  Car  comme  il  dit  en  vn  endroit,  Que  la  Et.Zj.n.s. 
faujfe  humilité  produit  vn  véritable  orgueil  :  Se 
comme  la  raifon  nous  enfeigne  ,  qu'vn  faux 
bien  eft  d'ordinaire  caufe  d'vn  vray  mal  :  il  eft 
d'vne  extrême  importance,  que  les  peifonncs 
confacrées  à  Dieu  ne  fe  trompent  point  dans 
le  difeernement  de  ces  a&ions  Morales  ,  & 
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qu'elles  rejettent  tout  ce  qui  peut  altérer  la 
pureté  de  l'efprit  de  l'Euangile,  &de  la  difci- 
pline  Religieufe. 

Chapitre     XXII. 

Histoire  du  différend  entre  Saint  Bernard  &  les  Religieux 
de  Cluny:  où  il  eft  parlé  en  particulier  des  relafihement 
de  (et  Ordre.   Première  faune  de  ce  dtjfirend. 

'Abbaye  de  Cluny  ayant  efté  fondée  par 
Saint  Bernon  en  910.  &:  l'Ordre  eftably 
par.  Saint  Odon  fon  fucceiTeur ,  premier  Gene- 
ral de  cette  grande  Congrégation  ,  il  y  auoit 
prés  de  deux  cent  ans  qu'elle  fleuriflbit  en  fain- 
teté  &  en  doctrine  dans  toutes  les  parties  de  la 
Chrcftienté  ,  lors  que  Saint   Robert    fonda 
l'Ordre  de  Cifteaux  en  1098.  &  plus  de  deux 
fiecles  entiers ,  lors  que  Saint  Bernard  fonda 
Clairuaux  en  1115.    L'efclat  extraordinaire  de 
la  nobleffe  ,de  la  vertu,  &  de  la  fuffifance  des 
Abbez  de  Cluny,  qui  auoient  efté  prefque  tous 
canonifez  jufqu'alors  ;  la  ferueur  de  la  difcipline 
Religieufe    qu'ils    auoient  renouuellée   dans 
l'Ordre  de  Saint  Benoift,  relpandu  dans  toutes 
V.Vetr.clun.   les  Prouinces  du  monde  :  les  miracles  prefque 
Ub.  de  mirac.   infinis  de  Saint  Odon,de  Saint  Mayeul,de  Saint 
Odilon,  ÔC  du  grand  Saint  Hugues,  qui  auoient 
fuccedé  les  vns  aux  autres ,  &  auoient  eftendu 
V.  Biblioth.   cet  Ordre  jufques  à  auoir  plus  de  trois  cent 
Clun.  Abbayes ,  Collèges  8c  Monafteres  qui  luy  ap- 

partenoient  en  propre ,  ôc  plus  de  deux  mille 
Maifons  qui  eftoient  foûmifes  à  fon  gouverne- 
ment &  à  fon  autorité  :  la  pofleflion  que  cet 
Ordre  auoit  acquife  d'auoir  comme  la  clef  de 
la  feience  en  vn  temps  où  les  lettres  eftoient 
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prefque  mortes  8c  enfeuelies ,  8c  de  teluire  par- 
myles  fçauans,par  la  publication  deplufieurs 
Liures  Ecclefiaftiques  8c  Hiftoriques ,  dont  vne 
partie  a  efté  r'aflemblée  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  :  la  raueur  8c  la  bien-vueillance  que 
les  Papes  auoient  tefmoignée  fi  juftement  en- 
uers  vne  fi  fainte  8c  fi  fçauante  Compagnie,  8c 
qui  eftoit  immédiatement  foufmife  aux  deux 
Princes  des  ^4poflres  Saint  Pierre  &  Saint  PohL 
&  aux  SoHuerains  Pontifes.-les  dons  magnifiques, 
8c  les  riches  domaines  &  Seigneuries,  dont  la 
libéralité  des  Rois  de  France,  des  Empereurs 
Romains,  des  Rois  d'Efpagne,  Se  d'Angleterre, 
auoient  orné  8c  enrichy  cette  illuftre  Abbaye 
de  Cluny ,  qui  eftoit  la  tefte  d'vn  fi  noble  corps, 
8c  n' auoit  gueres  moins  de  trois  ou  quatre  cent 
Religieux  :  Le  grand  nombre  de  faints  8c  fea- 
uans  Euefques  ,  Archeuefqucs  ,  8c  Cardinaux 
quelle  auoit  donnez  à l'Eglife dans  toute  l'Eu- 
rope ,  8c  dont  plufieurs  viuoient  encore  :  Lès 
trois  Papes  Grégoire  VII.  Vrbain  1 1.  &  Paf- 
chal  II.  qui  eneftoient  fortis  depuis  peu  d'an- 
nées, 8c  auoient  honnoré  de  rares  &infienes 
priuileges  la  Merc  féconde  de  tant  de  pieux  8c 
dedo&es  Pères  des  peuples  ridelles  :  les  grands 
perfonnages  quelle  auoit  encore  alors ,  Pierre 
de  Poitiers ,  Auger  de  Liège,  Grégoire  8c  Ri- 
chard tres-feauans  Religieux  .  Saint  Heilde- 
bertEuefque  du  Mans,  depuis  Archeuefque  de 
Tours,  Hugues  Archeuefque  de  Rouen,  Re- 
nauld  Archeuefque  de  Lyon,  Aubry  Euefque 
d'Oftie  Cardinal  8c  Légat  en  la  Terre-Sainte, 
Matthieu  Euefque  d'Albe  Cardinal  8c  Légat  en 
France,  qui  y  tint  le  Concile  de  Troyes,  dont  la 
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fuflifance  a  cfté  honnorée  de  Saint  Bernard ,  Se 
la  fainteté  reconnue  par  diuers  miracles,  Se  plu- 
fieurs  autres  excellons  Prélats  nourris  dans  le 
fein  de  cette  célèbre  Compagnie  ,  l'auoient  éle- 
uée  au  comble  de  fplendeur ,  de  crédit,  &  de 
réputation  dans  toute  l'Eglife  Catholique. 

Mais  Ponce  feptiefme  AbbédeCluny,  qui 
fut  éleu  fort  jeune  pour  fucceder  à  Saint  Hu- 
gues ,  Se  eftoit  auftî  grand  Seigneur  par  fa  naif- 
fance  que  tous  fes  predecefTeurs ,  ne  fut  pas  auili 
faint  queux.  Il  trompa  les  efperances  qu'on 
auoit  conceuës  de  fa  pieté  Se  de  fa  fagenV,  Se 
après  auoir  vefeu  auec  alfez  de  diferetion  Se  de 
modeftie  durant  les  premières  années  de  fon 
Generalat ,  il fe  dérégla  en  fuitte  :  Il  laùTa  entrer 
le  relâchement  dans  la  difeipline  de  cet  Ordre: 
Se  comme  l'efprit  d'humilité ,  de  retraitte ,  &  de 
pénitence  eftoit  peu  ou  point  en  luy,  il  négli- 
gea de  le  conferuer  dans  les  autres.  Il  fe  porta 
dans  la  vanité ,  dans  la  profufîon  ,  Se  dans  la 
magnificence ,  Se  en  douze  ans  il  fitprefquc  la 
mefme  playe  dans  cet  Ordre,  que  le  Frère  Elie 
fucceffeur  de  Saint  François  fit  dans  celuy  des 
Mineurs.  Saint  Pierre  neufiefme  Abbé  de  Clu- 

f/tr  f     '    ny  fofcài  cn  ces  tel'mes  •  En  ce  temps,  dit-il  fil 
'  ^  '  s  eftoit  éleué  dans  ce  grand  &  noble  champ  deï  Or- 

dre Religieux  ,  plusieurs  mauuaifes  herbes  qui 
auoient  befoin  d'eftre  couppèes ,  ou  pluftofl  d  eïtre 
arrachées.  Il  s"  eftoit  formé  plujieurs  abus  contraires 
a  la  pureté  de  la  difeipline  ,  ç?  qui  auoient  efté 
entretenus  par  la  faute  çr  la  négligence  des  Su- 
périeurs. 

En  mi.  Ma-S  la  conduitte  de  Ponce  eftant  denenue 

odieufe  aux  plus  faints  difciples  du  grand  Saint 

Hugues, 
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Hugues ,  il  fut  lafché  de  fe  voir  contredit ,  Se 
entra  en  fuitte  dans  vn  tel  dégouft  de  fa  charge, 
qu'il  s'en  alla  à  Rome  ;  &  au  lieu  de  fe  juftifier 
deuant  lePapeCalixtell.  comme  l'on  penfoit, 
ilfupplia  (à  Sainteté  de  le  décharger  de  (on  ad- 
miniftrarion.  Ce  que  le  Pape  ayant  fait  à  là 
prière,  il  s'en  alla  en  l'Apoiiille,'  &  de  là  parla 
en  Ierufalem  plus  par  légèreté  &  par  dépit ,  que 
par  deuotion  6c  par  pieté.  On  éleut  après  luy 
Hugues  Prieur  des  Religieufes  de  Marfigny, 
qui  eftoitvn  tres-fage&tres-pieux  Religieux, 
de  après  fa  mort  qui  arriua  au  bout  de  cinq 
mois  eniuz.  Saint  Pierre  furnommé  le  Véné- 
rable, grand  Seigneur  d'Auuergne  fils  de  Sainte 
Raingarde,  &  frère  d'Heracle  qui  fut  depuis 
Arch  euefque  de  Lyon ,  luy  fucceda.  Ce  neufief- 
me  Abbé,  &  huictiefme  General  de  Cluny,  qui 
par  les  grandes  qualicez  de  la  nature  oc  de  la 
grâce  qui  éclattoienten  luy,  a  pane  pour  vn  des 
ornemensde  foniiecle,gouuernoit  cet  Ordre, 
lors  que  Saint  EfKenne  troifïefme  Abbé  de 
Cifteaux  eftoit  General  de  cette  Compagnie 
encore  petite  :  &  lors  que  Saint  Bernard  pre- 
mier Abbé  de  Clairuaux ,  commençoit  à  reluire 
dans  l'Eglife  par  la  fondation  de  cette  illuftre 
Maifon,où  il  auoiteftably  vne  pénitence,  vne 
ferueur,  &  vne  difcipline  fi.  fainte  de  fi  réguliè- 
re ,  qu'elle  rauifToit  en  admiration  les  grands 
&  les  peuples  de  ce  Royaume,  &  produifoit 
par  fa  fécondité  de  nouuelles  Abbaves  en  di- 
uers  lieux  par  la  multiplication  que  Dieu  don- 
noitàce  nouuel  &  ancien  efprit  de  la  péniten- 
ce qu'il  vouloit  refpandre  dans  toute  la  Chre- 
ilienté. 
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Cette  lumière  naiffante  ,  quoy  que  renfer- 
mée en  peu  de  perfonnes  8c  peu  de  maifons  en 
11x5.  &  ui6.  commença  à  éblouir  les  yeux  de 
ce  grand  Ordre  de  Cluny:  qui  voyant  que  l'ef- 
prit  admirable  ,  la  fcicnce  profonde ,  &  la  vertu 
fi  auftcre  8e  fi  Apoftohque  de  Saint  Bernard 
encore  jeune,  plus  rempîy  de  l'efprit  de  Dieu 
8e  plus  éclaré  que  tous  ceux  de  fon  fiecle  dans 
la  dodrine  des  Pères ,  eftoient  regardez  auec 
plus  d'eftime  par  les  Euefques  8c  par  les  pre- 
miers hommes  de  France,  que  cette  ancienne 
8c  célèbre  compagnie  de  Cluny  ,  qui  appro- 
choit  de  fa  décadence  8e  de  fon  déclin,  ils  con- 
ceurent  wne  Jecrette  jaloujie  contre  Saint  Ber- 
Ep.izî.n.i?  nard&  contre  fon  Ordre, laquelle  s'augmenta 
aÇudBem.  tou(iours  depuis ,  ainfî  que  Saint  Pierre  de 
Cluny  l'auouë  de  le  déplore  luy-mefme  :  Et 
parce  qu'ils  eftoient  ennemis  de  cette  grande 
aufterité  que  l'on  gardoit  à  Clairuaux ,  à  caufe 
qu'ils  eftoient  accouftumez  à  vne  vie  relafchéej 
quoy  qu'en  apparence  ils  fiffent  profeffion  d'a- 
mitié auec  Saint  Bernard  8c  fes  .confrères,  ils 
s'aduiferent  d'vn  moyen  qui  leur  fembla  tres- 
plaufible  pour  rendre  cette  aufterité  odieufe  à 
tout  le  monde,  en  commettant  vne  action  de 
Ep.i.  »,  io.  faux  amis  ,  qui  defobligeoit  le  Saint  au  dernier 
■fointb .,  comme  il  dit  luy-  mefme  ,  8c  alloit  à 
décrier  fa  conduitte  comme  rigoureufe  8c  in- 
.  fupportable ,  8c  égallement  dépourueue  de 
diferetion  8c  de  charité. 

Vn  neueu  du  Saint  nommé  Robert,  eftant 
encore  enfant  auoit  efté  offert  àv  l'Abbaye  de 
Cluny  par  fon  Père  qui  le  deftinoit  à  y  eftre 
Religieux  ,  8c  auoit  mefm£  donné    à  Cluny 
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quelque  reuenuou  rente,  efperant  que  Ton  fils  y 
dcmeureroit  vn  jour.  Mais  depuis  ce  fils  eftant 
deuenu  en  aage  de  fe  conduire  luy-mefme ,  il 
s'cftoit  retiré  à  Clairuaux  auec  Saint  Bernard 
Ion  oncle ,  &c  y  auoit  fait  profeffion.  Quelque 
temps  après  ceux  de  Cluny  fçachant  que  ce 
jeune  Gentil-homme  Religieux  eftoit  naturel- 
lement délicat ,  de  que  fa  ferueur  s'eftoit  vn  peu 
refroidie  ,  ils  creurent  qu'ils  le  trouueroient 
fufceptible  des  propoiitions  qu'ils  luy  feroient 
d'vne  vie  plus  douce ,  en  luy  infpirant  de  fe  reti- 
rer à  Cluny,  où  la  mefme  Règle  de  Saint  Benoifl 
eftoit  pratiquée,  Se  en  luy  promettant  de  faire 
confirmer  fa  retraitte  par  vn  Décret  du  Saint 
Siège  Apoftolique.  Ayant  formé  ce  deffein  ils 
l'exécutèrent  par  vn  de  leurs  Prieurs  qu'ils  en- 
uoy  erent  pour  cet  effet  à  Clairuaux ,  &:  qui  agit 
û  puiffamment  fur  l'efprit  de  ce  jeune  Reli- 
gieux par  fes  carefTes  8c  Ces  flatteries ,  qu'il  le  fie 
refoudre  à  quitter  Clairuaux. 

Mais  efeoutons  Saint  Bernard,  qui  rapporte 
luy -mefme  dans  la  Lettre  qu'il  efcriuit  à  fbn 
neueu  les  difeours  artificieux  dont  ce  Prieur  fe 
feruit  pour  le  gaigner.  Le  loup .,  dit-il ,  eft  venu  fy'ft-i-  ».  4« 
trouuer  cette  petite  breby,  mais  caché  fins  la  peau 
cCvne  breby:  il  Va  attirée:  il  la  flattée:  il  la  carejfée. 
Ce  Prédicateur  <£vn  nouuel  Euangile  luy  loùoit  la, 
bonne  chère  £r  condamnoit  l'abstinence.  Il  appelloit 
la  pauurete  volontaire  vne  mifere  ,  &  donnoit  le 
nom  de  folie  auxjeufheSj  aux  veilles  s  au  fdence,  & 
autrauail  des  mains.  D'vne  part  il  appelloit  toifî- 
ueté 3  contemplation:  &  de  l'autre 3  les  entretiens 
freefuens ,  les  curiofitez, ,  la.  nourriture  délicate ,  ç£* 
toute  l'inttmperance  s  diferetion.  Dieu  nefe  plaift 
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pas,  luy  difiit-il ,  aux  tourment  de  noflre  corps. 
Ou  eft-  ce  que  tE friture  Sainte  oblige  de  Je  tuer 
foy-meCrne  ?  Et  quelle  eft  cette  Religion  ou  Von  sa- 
rnufe  a  bêcher  la  terre  ,  a  couper  du  bois  3  &  a  porter 
Matth.9.  du  fumier?  VE friture  ne  dit-elle  pas  :  Vaime  la 
Ei^ch.iS.  mifiricorde,  &  non  pas  le  facrifice.  Heureux  les 
mifericordieux ,  parce  qu'ils  receuront  mifericorde. 
le  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur ,  mais  fa  con- 
uerfwn  &fa  vie?Pourquoy  Dieu  a-til  créé  les  vian- 
des j  s'il  ri  eft  pas  permis  d'en  manger?  Pcu^uoy 
nous  a-til  donné  des  corps ,  s'il  nous  défend  de  les 
fouftenir  en  vigueur  par  la  nourriture  ?  A  qui  eïl 
£<ckf,  14.  bon  celuy  qui  ri  eft  pas  bon  a  foy-mefme ?  Qui  eft  le 
fige  qui  jamais  ait  hayft  chair?  Cet  enfant  trop 
crédule  a  efté  feduit  par  ces  perfuafons  artificieufès. 
Il  a  fuiuy  fin  fidutleur.  On  l'a  conduit  à  Cluny,  ou 
e fiant  arriué  on  ta  raz.é  aufft-toft  3  on  ta  laué,  on 
luy  a  oîléfa  robe  vile ,  grofliere  &  fale  ,&on  luy  en 
a,  donné vne  belle ,  toute  neuue  &  toute  luifknte.  On 
ta  receu  en  fùitte  dans  le  C onuent  :  mais  auec  quel 
honneur?  attec  quel  triomphe?  On  ta  traitte'plus 
favorablement  qu'aucun  de  fin  âge  :  Et  comme  on 
loué  vn  victorieux  qui  retourne  du  combat,  ainfi  on 
lo'koit  le  pécheur  dans  lesdefirs  de  fin  ame.  On  luy 
a  donné  vn  rang  honnorable  :  on  l'a  préféré  a  plu- 
fieurs  des  anciens  :  tous  les  frères  t  embraffoient ,  le 
fatt.oient,  le  congratuloient.  Ils  eftoient  tous  dans  la 
joye  comme  des  vainqueurs  qui  partagent  les  dé- 
pouilles. Combien >  Seigneur  3  a-ion  fait  de  chofes 
pour  perdre  vne  petite  ame  ? 

Or  le  fujet  de  gloire  &  de  triomphe  qu'ils 
prenoient  de  laretraitte  de  ce  jeune  Religieux 
de  Clairuaux  àCluny,  eftoit,  comme  il  a  efté 
rnarqué  cy-defTus  3  qu'ils  fe  préparaient  à  oppo- 
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fer  cette  retraitte  à  Saint  Bernard, comme  vne 
conui&ion  publique,  qu'il  accabloit  tellement 
fes  Religieux  d'aufteritez  indifcrettes  ,  qu'il 
defefperoit  fes  neueux  mefmes,  &:  les  obligeoit 
à  fortir  de  Clairuaux  où  ils  ne  pouuoient  plus 
viure ,  &:  à  fe  réfugier  à  Cluny,  pour  y  trouuer 
vne  conduite  plus  fage ,  plus  charitable,  &  plus 
propre  pour  fauuer  les  âmes.  Ce  qui  cft  fi  vray, 
qu'encore  que  Robert  depuis  euft  quitté  Clu- 
ny ,  de  s'en  fuft  retourné  à  Clairuaux  ,  il  ne 
laiiTerenrpas  de  faire  ce  reproche  en  gênerai  à 
noftre  Saint,  fans  nommer  fon  neueu  en  par- 
ticulier. Vous  gardez,  f^v]  difent-ils,  la,  Règle  de  ^^  petr; 
Saint  Benoift  fans  charité:  &  ainfi  ce  ri  cft  plus  vne  chn.  Ci.  3. 
règle  droite,  mais  vne  tortue  que  vous  gardez.  Vous  ep'fl-  z  8. 
négligez  le  falut  des  âmes ,  &enfuitte  la  charité, 
lors  que  vous  refufez.  aux  frères  ce  qui  leureftnecef- 
faire  ,  comme  efl'vfàge  des  fourrures  durant  l'Hy- 
uer  ,  &  que  par  cette  dure  contrainte  (laquelle 
plufieurs  d'entre  vous  fouffrent malgré  eux  )  vous  les 
obligez. ,  ou  a  murmurer  t  ou  à  s'enfuir. 

Le  Saint  rapporte  dans  fa  Lettre  à  fon  neueu,  Efifi.u 
que  ces  Religieux  enuoyerent  à  Rome, où  ils 
pouuoient  tout  par  le  crédit  que  les  trois  Papes 
&  plufieurs  Cardinaux  qu'ils  auoient  eus  de 
4eur  Ordre ,  de  qu'ils  auoient  encore,  leur  auoit 
acquis  ,  Se  qu'ils  employèrent  toute  forte  de 
voyes  pour  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  Ils  Ibid.  n.  r, 
ont  ,  dit- il  y  fait  interuenir  V autorité  A pofiolique  en 
cette  rencontre  ,  &  afin  que  le  Pape  confèntifi  a  leur 
demande,  ils  luy  ont  expose  que  cet  enfant  auoit  efté 
offert  autrefois  par  fin  père  &  par  fa  mère  a  leur 
Monaftere  de  Cluny.  Il  ne  s'efk  trouué  perfonne 
qw  rejpondiftà  leurs  allégations-  Car  on  ri  a  point 
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attendu  de  contradicteur.  On  a  jugé  fur  les  difcours 
dvne  partie  ,  &  ton  a  coniamnéles  abfiens.  Ceux 
qui  ont  fiait  f injure  ontefiéjufiifiez,  &  ceux  qui'Cont 
Jouffèrte  ont  perdu  leur  caufe.  Et  la  conclu/ion  de  ce 
Bref  du  Pape  ,  le  jugement  du  Saint  Siège  ,  &  la 
deci fonde  cette  affaire  aboutit  a  ordonner ,  que  ceux 
qui  ont  enleué  ce  Religieux  le  garderont ,  &  que 
ceux  qui  font  perdu  fie  tiendront  dans  le  fiilence* 
AI  aïs  il  viendra ,  il  viendra  vn  luge  qui  jugera  de 
nouueau  ce  qui  aura  efle  mal  jugé  la  première  fois, 
&  qui  rendra  juftice  à  ceux  qu'on  aura  traitte\auec 
injuftice.  Il  viendra  ,  difi-je ,  il  viendra  vn  jour  du 
Jugement ,  ou  la  pureté  du  cœur  aura  plus  de  force 
que  l'artifice  des  paroles,  &ou  la  bonne  confidence 
fiera  plus  puiffante  que  l 'argent,  puis  que  ce  luge  fera 
aujji  incapable  d'eftre  trompé  par  les  dificours ,  que 
d'efre  fiefchy  par  les  dons  &  par  tes  prefèns.  l'en 
appelle  a  voîbre  Tribunal  I  e  s  v  s  mon  Seigneur, 
l'attends  voftre  jugement ,  &  ie  remets  ma  caufè 
entre  vos  mains.  Seigneur  Dieu  des  An  ces  njr  des 
hommes ,  qui  jugez,  fielon  la  jufkice ,  qui  pénétrez,  le 
fonds  des  cœurs  ,  &  dont  les  yeux  ne  peuuent  ny 
tromper  ny  efkre  trompez.,  vous  voyez,  qui  font  ceux 
qui  cherchent  vo s  fieuls  intérêts ,  ou  les  leurs  propres. 
Et  parce  qu'il  fçauoit  que  ceux  de  Cluny 
nauoient  fait  impreffion  iur  l'efprit  de  fon- 
neveu,  qu'en  luy  deferiant  les  aufteritez  de 
Claimaux,  ôc  luy  reprefentantla  difeipline  de 
Cluny  comme  la  plus  diferete ,  la  plus  charita- 
ble ,  Se  la  plus  falutaire  qu'il  pûft  choifîr,  il  luy 
Ibti.  n.io.  dit  fur  ce  fujet  :  La  molleffe  des  veftemens ,  &  la 
delicatefife  de  la  nourriture  eft-  elle  vne  voye  plia, 
fieure  pour  fie  fikuuer ,  que  la  modération  en  l'vn,  & 
ia  fiobrieté  en  l'autre  f  Si  les  peaux  de  fourrures 
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légères  &  chaudes  durant  l'Hyuer,  files  eflojfes  fines 
ejrprecieufies  &  autres  chofies  fiemblables  rendent  vn> 
Religieux  fiaint ,  pourquoy  moy-mefine  demeuray- 
je  a  Clairuaux ,  &pourquoy  nallay-jepas  a  C/uny 
aufii-bien  que  vous  ?  Mais  ce  ne  font  pas-la  des 
armes  pourd.es  fol  dat s  qui  combattent.  Ce  font  des 
delicatejfes  pour  des  foibles  &  des  lafiches.  Iesvs- 
Christ  prononce  dans  î  Euangile  ,que  c'efidans 
les  maifions  des  Rois  que  demeurent  ceux  qui  font 
vefius  mollement.  Le  vin  &  la  bonne  chère  îiefiont 
que  pmr  le  corps  ,  &  non  pour  fefprit.  Les  ?nets- 
exquis  engraiffent la  chair,  &  non  pas  Came,  Plu- 
fieursfireres  dans  l'Egypte  ont  long-temps  fieruyDieu 
fans  qu'ils  eujfentde  poifibn.  Et  vous  mettrez  l'afi 
feurance  de  vofire  fialut  en  cette  vie  molle  t  Vous 
croirez,  que  vofire  jeune  fie  cfi  en  fieureté  parmy  ces 
délices  ?  Souuenez-vous  qu'à  vn  Religieux  qui  efi 
fage  C7  fibre,  ilnefiaut  point  d'autre  ajfaifionnement 
pour  les  viandes  que  le  fiel  auec  lafiaim. 

Et  pour  luy  donner  le  courage  de  reprendre 
l'aufterité  de  Clairuaux  qu'il  auoit  quittée,il  luy 
dit  :  Iefiçay  que  vous  efies  délicat ,  cr  quefiant  ac-   lltL  ».  n* 
coufiuméà  cette  vie  molle,  vous  ne po niiez,  pasfi-îoft 
en  fupporter  vne  plus  aufiere.    Mais  vous  pouuez 
vous  y  dijpofir ,  &  vous  rendre  fiaifiable  &  poffîble* 
ce  qui  vous  fiemble  maintennant  rude  &  fiaficheux. 
Voulez-vous  enfiçauoir  le  moyen  ?  Sortez,  de  cette 
oifiueté ,  déployez  vos-  forces ,  remue"XJes  bras ,  tra- 
uaillez  des  mains ,  Çy*  vous  occupez  à  quelque  exer- 
cice. Vous  fientirez  alors  que  vous  ne  defirerez  plus 
qu'vne  nourriture  qui  vous  raffafie ,  &  non  pas  qui 
refioùiffe  vofire  palais.  Car  l'exercice  rendra  aux 
viandes  le  goufi  que  la  parejfe  leur  a  ofie ,  îoifiuetç, 
donnant  du  dégoufi ,  comme  l'exercice  de  V appétit* 

H  h  iiij 
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Des  légumes ,  du  pain  >  &  de  l'eau  dégouflent  vri 
homme  qui  ne  fait  rien  :  mais  ce  fi  vnfislin  a  ceux 
qui  trauaillent.  Vous  craignez,  les  jeufnes}  les  veil- 
les ,  &  le  trauail  des  mains  :  mais  ces  trauaux  font 
légers  aceluy  qui  y  en fe  au  feu  éternel.  Le  fouuenir 
des  ténèbres  extérieures  ofte  l'horreur  de  lafolitude* 
Si  vous  penfez,  au  compte  qu'on  rendra  des  paroles 
fuperflués  ,  vous  ne  vous  ennuyerez.  pas  du  filence. 
Si  vous  remettez,  deuant  le  s  y eux  devoftre  cœur  ces 
■pleurs  qui  ne  finiront  jamais ,  &  le  grincement  de 
dents  qui  dure  toufiours .,  vous  aimerez,  autant  vne 
paillajjè  picquee  qu'vn  lit  de  plume.  Si  vous  paffez* 
la  nuit  en  veilles  ,  &  a  chanter  des  Pfèaumes  félon 
la  Règle  *  il  faudra  que  le  Ut  fbit  bien  dur }  fi vous 
n'y  donnez,  paifiblement.  Si  vous  trauail  lez.  des 
mains  durant  le  jour  autant  que  vous  l'auez.promts 
a  Dieu  3  il  faudra  que  les  viandes  foient  bien  fades 
fi  vous  n'en  mangez,  auec  plaifr.  Leuez.-vous  donc, 
foldat  de  II.  s  y  s-C  hrisTj  leuez.-vous  ,fortez+ 
de  cette  poujjiere  ou  vous  vous  tenez,  couche'.  Reuenez. 
au  combat  pour  combattre  de  nouueau  auec  plus  de 
courage  après  la  ftitte ,  &pour  triompher  auec  plus 
de  gloire. 

Cette  exhortation  fi  viue  anima  ce  jeune  Re- 
ligieux, &  nous  auons  marqué  cy-deflus ,  que 
Saint  Pierre  de  Cluny  qui  honnoroit  défia  Saint 
Bernard,  quoy  qu'il  ne  le  connuft  encore  que  de 
réputation  ,  fut  touché  auill  de  cette  Lettre,  que 
Dieu  auoit  autonfée  par vn  grand  miracle, de 
qu'il  luy  renuoyafonneueuauec  quelques  au- 
tres de  les  parens  Se  de  fes  amis  qui  eftoient  Re- 
ligieux à  Cluny.  Ce  qui  feruit  à  former  entre 
ces  deux  Saints  l'eftroitte  vnion  de  charité  & 
d'amitié,  qui  eft  demeurée  ferme  <3c  inuiolable 
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jufqucs  à  leur  mort ,  parmy  les  troubles  Se  les 
tempeftes  dont  elle  a  efté  fouuent  agité. 

Chapitre    XXIII. 

Occafion  particulière  qui  donna  lie»  à  l'Apologie  de  Saint 
Bernard.  Abrégé  des  plus  excellens  poir.cls  de  ce  Liure , 
cà  //  reprendles  abus  qui  s  ejlotent ghfjexjians  l'Ordre  de" 
Cluny 

COmmc  la  conduite   Se  la  difa'pline  de 
Clairuaux  qui  eftoit  toute  pénitence   c'efl: 
à  dire  toute  Religieufe,  eftoit  vne  tacite  con- 
damnation de  celle  de  Cluny ,  deuenuë  lafche 
Se  molle  durant  le  gouuernement  de  Ponce 
feptiefme  Abbé  ,    ceux  de  cet  Ordre  rirent 
courir  le  bruit  que  faint  Bernard  Se  fes  Re- 
ligieux médifoient  publiquement  de  Cluny, 
Se  leur  objecteient  qu'ils  ne  gardoient  pas  la 
Règle  de  laint  Benoift  qu'ils  auoient  voiiée. 
De  forte  que  le  vénérable  Guillaume  Abbé  de    GlorJofiflï- 
Saint  Thierry  de  Rheims ,  Benedidin  (  que  les    mo  Ordini 
Do&eurs  de  Cologne  ont  creuauoir  efté  de  la    ve  10     e™ 
Congrégation  de  Cluny,  félon  que  faint  Ber-    Apolog.  c.  1. 
nard  femble  le  marquer  en  termes  clairs,)  eftant   ad  GmM. 
trop  amateur  de  la  Pénitence  Se  de  faint  Ber-   dbbat. 
nard  ,{ pour  approuuer  les  relafchemens  de  fes 
Confreres,efcriuit  au  Saint  qu'il  le  croyoit  obli- 
gé de  fe  purger  d'abord  du  blafme  qu'on  luy 
imputoitde  médire  publiquement,  Se  contre 
les  règles  de  la  charité  Chreftienne,  des  Reli- 
gieux Se  de  l'Ordre  de  Cluny,  fçachant  au  con- 
traire que  le  Saint  faifoit  profellion  publique 
d'amitié  auec  cet  Ordre ,  où  il  auoit  des  parens , 
des  oncles ,  des  cou  fins,  Se  des  amis,  Se  qu'il  ho- 
noroit  très-particulier ement  les  grands  nom- 
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mes  qui  y  reluifoient  en  mérite  Se  en  verra. 
Maisenmefme  temps  il  l'exhorte  à  nepasdif- 
fîmulcr  les  relafchemens  Se  les  abus  qui  auoient 
affoibly  la  difcipline  de  cette  fage  'Se  pieufe 
Compagnie,  &  aies  reprendre  publiquement , 
puis  qu'au  lieu  de  les  reconnoiftre  auec  humi- 
lité 3  Se  de  les  corriger  auec  zèle  fur  l'exemple 
des  nouueaux  Religieux  de Cifteaux,  comme 
Canne"-  '       Saint  Pierre  de  Cluny  fit  depuis ,  ils  les  deffen- 
clumac.         doient  par  des  raifons  fophiftiques ,  &  fe  laiiTant 
Tom.  12.  Bi.   aller  à  vne  enuie  maligne  Se  médifante ,  s'effor- 
ll.ss.  Patr.     çoient  de  décrier  la  vertu  qu'ils  deuoient  plû- 
toft  admirer  Se  imiter. 

Voila  le  fujet  fur  lequel  noftre  Saint  compo- 
fa  cette  célèbre  apologie,  qu'il  enuoya  à  cet  Ab- 
bé pour  !a  publier ,  où  il  tefmoignc  d'abord  à 
toute  la  France  ,  ou  pluftoft  à  toute  l'Eglife  , 
ApoloT  c  4.  Qjiil  dirnoit,  qu'il  lo'ùoit  &  rentrait  la  pieté  du  très- 
trlorieux  Ordre  de  Cluny  :  quilreconnoijfoit  que  la 
forme  de  vie  que  cet  Ordre  auoit  ernbrajfee  dans 
fin  inflitution  eîloitfainte  ,  honnefte ,  chafie  j  pure, 
eminente  en  difcreùon ,  eflablie  par  les  Pères ,  pre- 
ordonnée  par  le  Saint  EJprit ,  &  fort  propre  pour 
fauuer  Usâmes  :  qu'il  ri  entreprenait  pas  eftantren- 
llid.c.  t.  fermé  dans  fit  cellule  de  juger  le  monde  :  qu'il  n'a- 
uoitpas  l'impudence  de  parler  mal  des  Saints ,  qui 
menoient  v?je  vie  louable  dans  cette  Reliq-ieufeCom- 
pagnie  j  &  qu'il  ne  vouloitpas  en  je  cachant  dans 
l'ombre  de  la  bajfejfe  de  Clairuanx ,  infùlter  aux 
lumières  de  l'EgliJe. 

Apres  auoir  ainiî  fatisfait  au  reproche  de  la 
médifance  qu'on  luy  imputoit,  Se  déclamé  for- 
tement contre  les  Religieux,  qui  par  vn  orgueil 
AfoUg.  ci.  de  Phariiiens  méprifent  les  autres ,  pour  mon- 
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ftrer  à  ceux  deCIuny  qu'il  eftoirbien  éloigné 
de  lesmefprifer,  il  fatisfait  en  fuitre  à  ce  qu'il 
deuoit  à  la  vérité ,  félon  le  confeil  de  l'Abbé  de 
Saint  Thierry,  fçachant  faire  grande  différence 
entre  médire  des  perfonnes ,  les  décrier  8c  les 
noircir  par  vne  paffion  aueugle,  téméraire  8c 
malicieufe-,&:  reprendre  publiquement  des  dé- 
fauts 8c  des  abus  publics  aufquels  la  fragilité 
humaine  s'eft  laifTé  aller,  8c  que  la  vraye  charité 
Chreftienne  reprend  fans  aigreur,  quoy  qu'a- 
uec  force ,  parce  qu'elle  hait  les  vices  8c  les  abus 
qui  corrompent  les  âmes,  dérèglent  les  Ordres, 
offenfent  Dieu ,  8c  nuifent à  PEglife ,  8c  qu'elle 
aime  les  perfonnes  félon  Dieu,  8c  les  fert  félon 
fes  règles ,  par  des  remonftrances  finceres  qui 
leur  defcouurent  leurs  maux,  &leur  donnent 
lieu  de  les  corriger ,  8c  non  félon  leur  volonté 
defreglée,  en  les  palliant  par  des  flatteries  8c 
des  complaifancesquiles  entretiennent. 

C'eft  pourquoy  il  dit  tres'fagement  à  l'Ab- 
bé de  Saint  Thierry  :  A 'près  vous  auoir  montré  ^P^S-  c-g- 
que  ie  nejpagne  pas  mes  frères ,  s 'ils  font  coupables 
des  mefdifances  qùon  leur  reproche ,  il  efi  temps  & 
neceffaire  que  ie  reprefente  icy  quelques  relafche- 
mens  &  quelques  défauts  queie  fçayvous  dejplaire 
a  vous-mefrne  ,  &  que  ie  puis  affeiver  auec  certitu- 
de deuoireftre  euitez  par  toutes  les  perfonnes  ver- 
tueufes  ,  le/quels  encore  qu'ils  femblent  eflre  dans 
lOrdre ,  ne  font  pas  neantmoins  de  l'Ordre.  Car 
nul  Ordre  ne  reçoit  rien  quifoit  contre  F  ordre.  Et 
ainfi  ton  ne  deura  pas  \uger  que  ie  parle  contre 
l'Ordre  .,  mais  pour  l'Ordre ,  lors  que  ie  reprendray 
non  l 'Ordre  dans  les]  homme s  j  mais  les  défauts  des 
hommes  qui  font  dans  l'Ordre.  Par  cette  raifon 
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ie  n'  appréhende  pas  de  dejplaire  a  ceux  qui  aiment 
V Ordre  :  au  contraire  ie  neferay  rien  qui  ne  leur 
fait  agréable  ,  ji  ie  perfecute  &  k  condamne  ce 
qu'ils  hdijfent  enx-mefmes.  Que  Ji  quelques-vns 
s  en  offenfent }  ils  montreront  parla  qu'ils  n  aiment 
pas  l'Ordre ,  puis  qu'ils' ne  veulent  pas  que  l'on  en 
condamne  la  corruption  &  le  dérèglement ,  c'efià 
dire  les  défauts  &  les  abus.  Et  ie  [n'ay  rien  a  ref- 
pondre  a  ces  perfonnes  que  cette  parole  dejaint 
Greg.hom.7.  Grégoire  le  grand  ;  Il  vaut  mieux  qù  il  arriue  du 
In  E^ech.  fcandale,  que  non  pas  que  la  vérité foit  abandonnée. 
Il  reprend  en  fuitte  les  principaux  relafche- 
mens  de  Cluny ,  &  réfute  les  faulTes  raifons  par 
Apchg.  c.  7.  lefquelles  ils  vouloient  les  exeufer.  Cefiauec  vé- 
ritéqd 'on  croit ,  dit-il,  que  les  Saints  Pères  fica- 
uoir  Saint  Odon  &  fes  fuccefleurs  Abbez  de 
Cluny  )  ont  infime  la  forme  de  vie  qui  s'efi  prati- 
quée de  leur  temps ,  &  que  pour  pouuoir  fauuer 
plus  de  perfonnes ,  ils  ont  tempéré  la  rigueur  de  la, 
Règle  de  Saint  Benoifr ,  afin  de  là  proportionner 
aux  faibles*  Mais  ils  n'ont  pas  deftruit  la  Règle  en 
la  tempérant.  Et  ie  leurferois  tortfiic  croyois  qu'ils 
eujfent  ordonné  ou  permis  les  vanitez,  &  lesfuper- 
fluitez,  que  l'on  voit  dans  les  Monaferes.  Car)  ad- 
mire comment  il  s'efi  pu  glijjèr  parmy  les  Religieux 
vne  telle  intempérance  &  delicatejfepourla  nourri- 
ture:, &  vn  tel  luxe  pour  les  habits  t  les  couuerturcs 
des  lits  J  les  équippages  des  chenaux ,  &  laftruttu- 
re  des  baslimens  3  que  plus  ces  excès  fe  font  auec 
foin ,  auec  volupté  3  &  auec  abondance ,  &  plus  on 
dit  quily  a  vn  bon  ordre  dans  ces  Maifons  >  &  que 
la  Religion y >eftfieuri(fante.  Carlemenajgememeft 
eftimé ' auarice ,  la  fobrieté  pajjè  pourruficite ,  &  le 
ftknce  pour  meUncholie,  An  contraire  le  reUfche- 
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ment  s'appelle  difcretion  >  la  profit/ion  efi  nommée 
libéralité  :  la  fréquence  des  entretien s  pafjè  pour  ci- 
vilité :  les  ripes  &  les  railleries ,  pour  gayetè  :  le 
prix  &  la  beauté  des  efioffes  dont  on  s  habille  3  & 
dont  on  pare  les  chenaux  qu'on  monte  pour  honne- 
ïleté:  &  les  ornemens  fuperflus  dont  on  couure  les 
lits  pour  propreté.  Et  lors  qù on  f  permet  &  qu'on 
fi  donne  toutes  ces  chofes  les  vnes  aux  autres,  on  ap- 
pelle cela  charité.  Mais  cette  charité faujfe  deftruit 
la  charité  véritable.  Cette  difcretion  ruine  la  dif- 
cretion. Cette  mifericorde  eîh  pleine  de  cruauté, puis 
que  par  elle  en  voulant  faire  du  bien  au  corps  ondon- 
ne  la  mort  a  l'arne.  Et  quelle  efi cette  charité  d'aimer 
la  chair  &  de  négliger  l 'efpritt 'Oit  elle  efi  cette  difcre- 
tion de  donner  tout  au  corps,  &  rien  a  lame?  Quel- 
le efi  cette  mifericorde  de  bien  trait  ter  la  feruante , 
&de  tuer  la  maiftrejfe  ?  Que  perfonne  rie  fier e  ob- 
tenir mifericorde  pour  recompenfe  de  cette  miferi- 
corde j  félon  l'Euangile  qui  la  promet  aux  miferi-   M-Atth.  f. 
cordicux ,  mais  qu'il  n  attende  an  contraire  qu'vne 
peine  tres-affeurée.  Ce  n  efi  pas  eïbre  charitable  ie 
le  dis  encore  >  mais  injufie  :  ce  n  efi  pas  efirediferet , 
mais  imprudent  de  nourrir  le  s  paffions  &  lesfcnfua- 
litez.  de  nofire  concupifcence  s  &  de  ne  trauailler 
point  a  cultiuerles  vertus  de  Vame. 

Cependant  cet  abus  paffe  prefque  par  tout  pour 
V ordre  &  la  difeipline  Régulière,  &  ces  déreglemens 
font  prattiquez.prefque  de  tous  ,  fans  qù aucun  s' en 
plaigne  &  y  trouue  rien  a  dire ,  quoy  que  ce  ne  foit 
pas  dvne  mefme  forte.  Car  il  yen  a  qui  vfent  de 
toutes  ces  chofes  comme nen\vfant  point 3  & ainfi 
c  efi'  fans  offenfi ,  ou  s  il  y  en  a ,  elle  efi  fort  petite . 
D'autres  le\  font  par  fimp licite  :  d'autres  par  cha- 
rité :  &  à 'autres  par  neceffitè  &  par  contrainte. 
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Ceux  qui  agtffent fimplement .,  font ceux  qui  n  y  font 
portez,  que  parce  qu'on  leur  ordonne  d'agir  en  cette 
manière ,  &  qui  font  tous  pre fis  de  fùre  autrement 
jî  on  leur  donne  va  autre  ordre.  Ceux  qui  le  font  par 
charité  ,font  ceux  qui  tafchent  far  cette  condefcen- 
dancede  viureen  paix  &  en  repos  auec  ceux  auec 
lefq'iels  Us  demeurent ,  &  quiainfi  ne  recherchent 
pas  leur  propre  fat  is faction  3  mais  celle  des  autres. 
Ceux  qui  le  font  par  neceffité  &  par  contrainte  3 
font  ceux  qui  ne  peuuent  refifier  a  la  multitude  de 
leurs  frères  qw  les  contredifent,  qui  deffendent  hau- 
tement la  pratique  de  ces  abus  comme  la  vrayeob- 
feruance  de  l'Ordre ,  &  qui  ne  voyentpas  pluftoft 
les  autres  commencer  a  modérer  ces  excès  3&  a  chan- 
ger ces  coufiumes  félon  que  la  raifbny  oblige,  qu'ils 
leur  refirent  en  face  3  de  tout  leurpouuoir&  de  tou- 
te leur  autorité. 
Noftre  Saint  marque  après,  qu'ils  eftoient 

Apohg.  e.  8.  deuenusfî  délicats  dans  leur  manger  qu'ils  em- 

n'  li'  ploy  oient  tout  l'art  des  plus  habiles  cuifiniers ,  afin 

que  le  poiffon  &  les  oeufs  fitffent  fi  bien  appreftez.  3 
qu'aulieudes  deux  portions  ordonnées'  par  la  Récrie 
de  faintl  Benoift  3  on  en  puft manger  quatre  contre 
la  Règle  ,  voire  cinq  fans  degoufi  &  fans  perdre 
V appétit.  Ils  eftoient  encore  li  délicats  pour  le 

Ibid.  ».  24.  boire,  qu'ils  fe  faifoient  apporter  trois  ou  quatre 
fortes  d'excellcns  vins  pour  choifir  le  meilleur  &  le 
plus  fort,  lequel  ils  beuuoient fans  eau.  Et  mefmes 
les  iours  deFeftes  ils  ne  fe  contentoientpasdes 
vins  naturels,  mais  en  achetoient  d' artificiels  & 
de  compofiz. ,  qui  confiaient  beaucoup  3  parce  qu'ils 
venoientdes  pays  efirangers ,  &  eftoient  méfiez,  de 
certaines  poudres  &  liqueurs  ,  qui  les  rendoient 

ibid.  ».  if .     agréables  au  dernier poincl.  Il  dit  :  Que  déjeunes 
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Religieux ,  qui  croient fains  &  forts ,  fe  retlroient 
dans  t  Infirmerie  auec  les  malades  four  y  manger 
de  la  chair  auec  toute  liberté.  Au  lieu  que  la  Règle 
V accorde  à  peine  aux  malades  s  er  a  ceux  qd  font 
très- faible  s  &  qui  en  ont  befoin  four  réparer  leurs 
forces  qu'ils  ont  perdues. 

Il  marque  qu'ils  ne  pratiquoient  point  le  tra-  hii.  r.j.».  ij; 
uail  des  mains  ,  quoy  qu'il  foit  commandé  par 
la  Règle  de  fainc~t  Benoift,  lors  qu'il  dit:  Que  ^eS's'Bene^ 
ïoifiiieté  efi  ennemie  de  ïame  3  çjr  que  pour  l'éuiter  c'  '*  §  ' L 
les  frères  s'occuperont  en  certains  temps  à  trauailler 
des  mMns  3  &  a  certaines  heures  a  lire  CEfcriture 
Sainte  3  &  qu'ils  feront  vray  ernent  Religieux  lors 
qu'ils  vinrontdu  trauailde  leurs  mains  comme  leurs 
Pères  &  les  Apoïlres.  A  quoy  ceux  de  Cluny 
refpondoient  :  Qu 'ils fùiuoient l'ejprit  de  la  Règle j  &&■  Clu- 
laquelle  ordonne  le  trauail  des  mains  pour  éuiter  ntac'       h 
foifîuetè  i  &  qu'Us  l'euitoient  en  employant  a  lire  , 
a  efiudier  3  &  a  méditer  le  temps  qu'ils  employé- 
roirnt  a  trauailler.  Ce  qui  eftoit  vne  faulTe  ex- 
cufe  de  leur  mollelTe  ,  faint  Pierre  de  Cluny  StatutaCon- 
luy-mefme  ayant  déclare  -.Quepourvnquilifoit,  gr-  Clumac. 
plufieurs  e ft oient oifi fs ,  &  que  prefque  tous  les  fre-   art-^-Tom. 
res  Conuers  généralement paffoient  le  temps  a  eau- 
fer ,  ou  a  dormir  3  ou  a  ne  rien  faire.  Et  d'autant 
que  ceux  du  Chœur  s'imaginoient  en  ce  poind: 
eftre  bien  fpirituels&plus  que  leur  Père  faine 
Benoift,  comme  c'eft  le  propre  des  Religieux 
relaieriez  &qui  quittent  ,1e  vray  efprit  de  leur 
Règle,  defe  croire  plus  éclairez,  plus  fages  , 
8c  plus  diferets  que  leurs  faints  Fondateurs 
mefmes  •>  S.  Bernard  qui  connonToit  comme 
faint  Benoift  le  vray  efprit  des  Religions }  Se 
qui  tout  grand  Do&eur  de  l'Eglife  qu'il  eftoit 
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prenoitplaifirà  trauailler  des  mains  ,8c  obtint 
ViedeS.Ber.  mefme  c{e  Dieu  miraculeufement  par  Ton  in- 
Kt.i.ch.y.n.  ^.ante  prj[ere  l'adreffe  &  la  force  de  fcier  les 
Apohg.  c.  6.  bleds  au^c  fes  frères ,  dit  fur  ce  poinct  :  Qu'il  ne 
v.  i8.  faut  pas  négliger  les  cbofes  extérieures ,  ny  s'imagi- 

ner que  celuy  qui  ne  s  exerce  pas  dans  ces  ouurages 
corporels  deuiennent  aujfi-tofl  Jpirituel  „  puis  qu'au 
contraire  les  vertus  jpirituelles  quifont  les  plus  ex- 
cellentes ,  ne  peuuent  s'acquérir  ny  s'obtenir  que  dif- 
ficilement j  ou  mefme  point  du  tout ,  que  par  exer- 
i.  Cor.  if.  ctces  corporels  de  pénitence  >  filon  que  fiant  Paul 
dit  j  que  l'on  ne  commence  pasparlejpirituel,  mais 
que  le  corporel  précède  ,  &  que  le  Jpirituel  fuit  ; 
comme  Iacobnejpoufala  belle  Rachel ,  qui  figure 
la  vie  Jpirituelle  çy  contemplatiue ,  qu'après  auoir 
eflé  joint  auec  Lia  qui  figure  la  vie  atliue.  Et  que 
l'excellence  de  la  vertu  Religieufe  confifie  a  vfer 
difcrettement  de  l'vn  &  de  l'autre. 

Il  reprend  encore  en  particulier  leur  mol- 
lefTe  dans  leurs  veftemens ,  èc  il  dit  cette  parole 
remarquable  :  Nous  nous  rejpandons  au  dehors. 
Apohg.c.ç.  Nous  for  tons  du  Royaume  de  Dieu  qui  efl  dans 
nous ,  &  quittans  les  biens  véritables^-  étemels , 
nous  cherchons  de  vaines  confolations  dans  les  chojès 
extérieures ,  &  dans  des  vanitez,  indifcrettes ,  & 
non  feulement  nous  auons  perdu  la  vertu  de  la  Re- 
ligion ancienne  ,  mais  nous  ri  en  retenons  pis  mef- 
me le  vifage  &  l'apparence.  Car  nos  habits  (  ce 
que  te  ne  puis  dire  fans  douleur  )  au  lieu  d'eftre 
des  marques  d'humilité  ^feruent  d'exemple  de  fa  fie 
&  de  luxe.  A  peine  trouuons-nous  dans  nos  Pro- 
uinces  dequoy  nousvefiir.  Vn  Gentilhomme  &vn 
Religieux  fi  font  de  la  mefme  efioffi,  l'vn  vn  man- 
teau ,  &  l'autre  vne  robbe.   Les  plus  grandi  du 
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fie  des  y  les  Rois  >  &  les  Empereurs  nauroient  point 
de  home  d'eflreveftus  des  draps  dont  les  Religieux 
feferuentpour  s'habiller. 

P~ous  me  direz,  peut-eftre  que  la.  Religion  neft 
pas  dans  l'habit ,  mais  dans  le  cœur.  Cela  efl  vray. 
Mais  lors  qu'au  lieu  de  vous  contenter  félon  la  rè- 
gle de  ce  qui  coufteroit  le  moins ,  vous  recherchez,  an 
contraire  auec  tant  de  foin ,  les  chofes  qui  font  d'vn 
prix  et  autant  plus  grand ,  quelles  font  plus  rares  j 
faites-vous  cela  par /implicite  &  p  ar  ignorance  >  oh 
parvn  dejfein  formé  que  vous  ayez,  dans  le  cœur? 
C'cft  de  ce  threfor  du  cœur  que  procède,  félon  lEuan- 
gile ,  tout  ce  qui  au  dehors  paroift  vicieux.  Lors  que 
/e  cœur  eft  vain  il  marque  fa  vanité  fur  le  corps ,  & 
la  fuperfluité  extérieure  eft  vn  tefrnoignage  de  la 
vanité  intérieure.  La  mollejft  des  habits  fait  con- 
noiftre  la  molle (fe  de  l'eftrit.  On  riauroitpas  foin  de 
parer  le  corps  de  cette  forte  y  fi  l'on  mgligeoit  d'or- 
ner l'âme  de  vertus. 

Il  repre  nd  en  fuitte  la  négligence  des  Abbez , 
qui  fbuffroient  ces  abus,  &  leur  luxe  dans  leur 
équipage  &  dans  leur  train  lors  qu'ils  voya- 
geoient.  l'admire ,  dit-il,  qu'après  que  la  Règle  P°0£-c-to' 
a  dit ,  que  le  Aîaiftre  re [pondra  de  toutes  les  fautes 
des  difciples  3  &  que  VE friture  fiante  menace  les  j^ej;.  , 
Pafteurs  parle  Prophète ,  de  les  fiiire  refpondre  du 
fangde  leurs  brebis  qui  meurent  dans  leurs  péchez.  » 
les  sibbez.  ne  laiffnt  pus  de  fotiffrir  ces  de  for dr es. 
Mais  c  eft  peut-eftre  _,  fiiel'ofe  dire,  qv.eperfonne 
ne  reprend  en  autruy  ce  qu'on  peut  en  partie  repren- 
dre en  luy-mefme  :  eftant  vn  effet  de  l'humilité 'na- 
turelle j  de  ri  eftre  pas  fe  itère  enuersles  autres  dans 
les  chefs  ou  Ion  eft  indulgent  a  l'égard  defby.  le 
diray  donc ,  ie  diray  hautement  *  &  quoy  quon 
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maccufe  de  prefomption  3  ie  diray  la  vérité.  Corn- 
ment  la  lumière  du  monde  s'efl-elle  obfcurcie?  Com- 
ment lefel  de  la  terre  seft-  il  ajfady  ?  Ceux  dont  la 
vie  nous  deuoit  marquer  le  chemin  qui  mené  a  la 
vie  j  font  des  exemples  de  fiifle  &  de  vanité  par 
leurs  allions  3  &font  deuenus  des  conduèleurs  aueu- 
gles  d'autres  aueugles.  Car  afin  que  ie  pajfe  tout  le 
refte  fous  fdence  3  comment  peuuent-ils  tefmoigner 
(humilité  de  leur  profejjion  3  lors  qu'ils  marchent 
auec  tant  de  pompe  &  tant  defuitte ,  lors  qù ils  font 
accompagnez,  de  tant  de  valets  3  ejr  que  le  train 
d'vn  Abbé  peut  fuffire  pour  deux  Euefques  ?  Vay 
veu  rnoy-mefme  vn  Abbé  qui  auoit  plus  de  fixan- 
te cheuaux  afafuitte.  Quand  on  les  voit  paffer, 
ondiroitque  cène  font  pas  des  Pères  de  Monastè- 
res ,  mais  des  Seigneurs  de  C  ha  féaux  3ny  des  Supé- 
rieurs d'âmes  ,  mais  des  Gouuemeurs  de  Prouinces. 
Il  pafTe  au  luxe  qu'ils  pratiquoient  dans  les 
'Apohg.  c.  11.  ornemens  de  leurs  Églifes.  le  viens  au  plus  grand 
w.  31.  abus  j  dit-il,  mais  qui  paroifile  plus\ petit  3  parce 

au  il  eft  le  plus  ordinaire,  le  ne  parle  point  deïim- 
menfe  hauteur,  del'excejfiue  longueur,  <& delà  va- 
fte  largeur  de  leurs  Eglifes ,  des  Jomptueux  embel- 
UJJèmens ,  &  des  curieufes  peintures  qnony  voit  par 
tout :  qui  attirant les  yeux  de  ceux  qui  prient,  de- 
tournent  leur  ejprit  de  la  prière  3  &  me  reprefentent 
en  quelque  forte  l'ancienne  forme  de  la  Religion  lu- 
dàique*  le  veux  que  cela  fe  fajfe  en  l'honneur  de 
Dieu  :  mais  ne  puis- je  pas  toufiours  dire  comme  Re- 
Dicite  Pon-  lieux  à  des  Religieux  3  ce  que  le  Poète  reprenoit 
tificcs   in      dans  les  Sacrificateurs  idolâtres  :  Et  au  lieu  qu'il 
fandlo  quid   ^-t .  jyites-moy  Pontifes  que  fait  l or  dans  le  San- 
îum  TVcrf.    ftm*r€?  Nepuis-jepasdire;  Dites-moypauures  , 
Satyr.  i .        fi  tout esf ois  vous  efies  pauures  >  que  fit  cet  or  dans 
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les  Eglifes  ?  Car  il  y  a  différence  entre  les  Evli- 
fis  Cathédrales  des  Euefques  rjr  celles  des  Reli- 
gieux, Les  Euefques  font  redeuables  aux  figes  & 
auxignorans ,  comme  dit  Saint  Paul,  &  ils  peu- 
vent-exciter  par  des  ornemens  extérieurs,  la  deuo- 
tion  d'vn  peuple  charnel  3  qu'ils  ne  peuuent  efi 
chaufferpar  les  exercices  Jpirituels.  Mais  nous  qui 
fommes  for  lis  du  milieu  du  peuple  :  quiauons  quit- 
te' pour  Iesv  s-  Christ  tout  ce  que  le  monde 
auoit  de  beau  &  de  riche  :  qui  attons  rejette  com- 
me du  fumier  &  de  l'ordure  tout  ce  qui  flatte  les 
fins  ,  comme  les  beautez. ,  la  rmifique  les  parfums , 
&  auons  bien  voulu  perdre  toutes  ces  délices  cor- 
porelles pour pouuoir  gaigner  Iesv  s-Ch  R  i  s  t: 
de  qui  pretendons-nous  exciter  la  deuotionparces 
magnificences  &  par  ce  luxe  ?  quel  autre  finit  en 
retirerons-nous ,  finon  l'admiration  des  fous  >  &lc 
diuertijjèmcnt  des  (impies  ?  De^uoy  firitent  dans 
les  Temples  des  Religieux  ces  couronnes ,  ou  plk- 
tojt  ces  roues  toutes  brillantes  de  pierres  precieu- 
fes  ?  On  ne  fi  fin  plus  de  chandeliers  ,  mais  d'ar- 
bres de  cuiures  qui  ontplufieurs  branches ,  &  qui 
reluifint  plus  par  les  diarnans  &  par  les  perles 
qn  on  y  attache,  que  par  les  flambeaux  &les  cierges 
quon y  allume.  Que  cherche-ton  en  ces  ebofis  ? 
Efi-ce  de  donner  des  fintimens  de  douleur  &  de 

componBion  aux  penitens ,  ou  du  plaifîr  &  de  la  fa-     ,  .  mcIm? 
+  ■  £ a.-  n   h  .  s\         • '  ,r\  r  /•    ,T>r-     plainte    a 

usjathon  auxjpettateurs.  O  vanité  !  O  folie  !  L  E-    lc^  faitc 

glifi  efi  luifante  &  riante  dans  les  édifices,  &  défilée  par  S.  Hier. 

dansles  pauures  .Elle  couurc  d'or  les  pierres  desT em-  *d  -N^ot.  c. 

pies  y  &  elle  laijfe  fis  enfans  tous  nuds.  Les  curieux  ,lS-  ^mbi  * 

trouuent  dequoy  repaifire  leurs  yeux,  &les  mi  fer  a-  t,'  s  *çi  * 

blés  ne  trouuent  point  deqmy  rafla  fier  leur  faim.  fbfUw».<îo. 

Qgefi-ce  que  toutes  ces  fuperfluitexjom  de  commun  *à$op . 
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auec  des  perfonnes  qui  ont  fait  vœn  de  pauureté, 
auec  des  Religieux ,  auec  des  homme  spirituels  ? 
Voila  les  principaux  poincts  de  fa  remon- 
jipobg.ç.n.    ftrance ,  &  il  adjoufte  \  raccourcis  ce  difiours ,  ai- 
v*  ***  mant  mieux  en  dire  peu  auec  paix,  que  beaucoup 

auec  fcandale.  Et  Dieu  vueille  mejrne  que  le  peu 
que  fay  efcrit,  foit  receu  fans  efinotion  &  fans  fcan- 
dale. Car  ieffay  quen  reprenant  les  déreglemens  , 
foffenfi  les  perfonnes  déréglées.  Il  fi  peut faire  néant- 
moins  parla  volonté  de  Dieu,que  ceux  que  ie  crains 
d'auoir  offènfèz, ,  ne  le  feront  pas ,-  mais  cela  narri- 
uera  point ,  s'ils  ne  cejfent  (Cefire  déréglez..  Et  enfin 
ilconclud  Ton  Apologie  par  ces  mots  :  le  louê& 
releue  publiquement  ce  qu'il  y  a  de  louable  dans  vo- 
flre  Ordre.  Que  s  il  y  a  des  chofis  dignes  de  corrc- 
tlion  j  ie  vous  les  repre fente  a  vous  &  a  mes  autres 
amis  3  afin  quelles  foient  corrigées.  Ce  riefl  pas  la 
dire  du  mal  desperfonnes ,  mais  les  attirer  au  bien. 

HOC     NON       EST     DETRACTIO,    SED 
ATTRACTIO. 

Chapitre      XXIV. 

Quel  a,  efté  l'ejprit  desfaints  londateurs  de  T Ordre  de  C- 
steaux  ,  Saint  Robert  £r  Saint  Bernard  ,  touchant  lafouf- 
mifîion  des  Religieux  aux  Eacfque$. 

'Vne  des  raifbns  particulières  qui  a  porté 
/Saint  Robert  Fondateur  de  l'Ordre  de  Ci- 
fteaux  ,  Se  Saint  Bernard  depuis  luy ,  à  fouf- 
mettre  tous  leurs  M  onafteres  à  la  jurifdiction 
des  Euefques  :  a  efté  que  ces  deux  Fondateurs 
de  cette  fàinte  Congrégation ,  ont  repris  la  pre- 
mière &  la  plus  pure  obferuance  de  la  Règle  de 
Saint  Benoift ,  ainfi  que  noftre  Saint  le  déclare, 
d>B>-  *C\6.      l°rsclu'^  dit  !  Ql*e  hs  autres  Compagnies  Reli- 
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gieufe  comme  CUmy ,  faifoienrprofeffion  de  vinre fi- 
lon la  Règle  de  Saint  Benoift  :  mais  que  ceux  de 
Ciseaux  nefaifoient  pas  tant  profeffion  de  viure  fi- 
lon la  Règle  de  Saintl  Benoift,  que  de  tobferuer  à 
la  lettre ,  &  dans  toute  fa  fureté  Çy-fa  rigueur.  Or 
tout  le  monde  fçait  que  la  Règle  de  Saint  Be- 
noift foufmet  les  Religieux  aux  Euefques,  com- 
me il  paroift  par  le  chapitre  61.  où  il  veut,  Quon 
appelle  l'Euefque  pour  ranger  vn  Religieux  Pre- 
fire  enfin  de uoir-,  5c  parle  chapitre  64.  où  il  or- 
donne, Que  fi  tous  les  Religieux  d'vn  commun  con- 
fentement  choififfent  vn  Afyé qui  dijfimule  leurs  vi- 
ces ylors  que  l'Euefque  Diocefàin  fira  informé  de  tels 
vices  yil  doit  empefiher  que  cet  accord  de  ces  perfon- 
nes  déréglées  ne  fubfifle  3&  pouruoirala  Maifin 
de  Dieu  de  quelque  digne  difpenfateur.  Ce  que 
Saint  Benoift  animé  de  l'efpritdes  Saints  Percs 
auoit  trouué  dans  les  règles  &  dans  la  pratique 
générale  de  PEglife.  Carie  Concile  Oecumé- 
nique de  Chalcedoine  tenu  en  451.  cinquante 
ans  feulement  auantluy,  fous  le  Pape  Léon  I. 
ordonne  ,  Que  les  Religieux  feront  foufmis  aux  Conc  Chul- 
Euefques  dans  toutes  les  Prouinces  &  toutes  les  vil-  ced.  c  4 . 
les-,  &  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  de 
fon  temps  fous  Clouis  I.  vfe  de  ces  termes  :  Les  Conc'  A""lt\ 
Abbez,  filon  teïlatde  l humilité  Religieufi  feront  iratum  aUi 
foufrnis  a  la  puiffance  des  Eucfques ,  &  s'ils  funt  511, 
quelque  chofe  contre  la  Règle ,  ils  feront  corrigez. 
par  les  Euefques  ,  &  feront  obligez,  de  fe  trouner 
vne  fois  tous  les  ans  au  lieu  que  ÏEuefque  aura  choi- 
fy  j  pour  y  receuoir  fis  ordres.  Quant  aux  Reli- 
gieux ,  ils  feront  foufmis  a  leurs  Abbez.  filon  tous 
les  deuoirs  de  Nbéiffance. 
Voila  quel  eftoit  l'ordre  gênerai  de  l'Eglife 
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lors  que  Saint  Benoift  a  fait  fa  Règle,  qui  eft 
toute  conforme  à  ces  Conciles  ,  foufmettant 
les  Religieux  à  l'Abbé ,  5c  l'Abbé  à  l'Euefque , 
afin  de  conferuer ,  comme  dit  le  Concile  d'Or- 
_  .  leans ,  &c  Saint  Bernard  en diuers  endroits ,  l'ef- 

Henr.  Ardt  P1"^»  de  l'humilité  Religieufie  3  &  l'Ordre  facré de 
Se».  De  cjf.  la  Hiérarchie  3  qui  a  toufiours  foufmis  les  Reli- 
Epifi.  Et  ub.  gieux  aux  Pontifes  de  I  e  s  v  s-C  hrist,  félon 
3.  De  cohfid.  que  Saint  Denys  Se  tous  les  Pères  enfeignent  : 
e'  4  -  afin  que  l'Abbé  veille  fur  les  Religieux ,  &c  l'E- 

uefque  fur  l'Abbé  ;  ôc  qu'ainfi  les  Monaiteres 
ayent  deux  Pafteurs  ^  lieu  d'vn ,  comme  dit 
Ibidem,  ggâat  Bernard  :  &c  que  fi  toute  la  difeipline  fe 

relafche,  ôc  tout  l'efpritde  la  Religion  fe  cor- 
rompt dans  vn  Monaftere ,  ainfi  qu'on  a  veu  ar- 
riuer  de  temps  en  temps ,  l'Euefque  puiffe3  com- 
me dit  Saint  Benoift:  ,  depofier  vn  Abbé ,  quoy 
qu'éleu  par  tous  les  Religieux  ,  qui  r auront  choify 
fiemblable  a  eux-mefines.  Ce  que  le  Concile  de 
Tribur  tenu  en  103?.  a  ordonné  en  des  termes 
tout  pareils  à  ceux  de  S. Benoift,  lors  qu'il  dit  : 
i3.~  q.  i.  Si  Que  fi 'vn  Abbé 'neft pas prudent ,  humble  3chasle  , 
qms  Abbas.  doux  3  (jr  fibre  3  &  n 'en feigne  pas  laloy  de  Dieu 
Apud  Gra-  parfis  paroles  &  par  fin  exemple  3  il  doit  efire  de- 
posé  par  VEuefique  dans  le  Diocefe  duquel  efi  le 
Monaftere 3  &  par  les  Abbez.  voifins ,  quoy  que 
toute  la  Congrégation  aimant  Ces  vices  &  fies  défi 
ordres  3  l'ait  choify  pourfin  Abbé, 

C'a  efté  cet  efprit humble,  religieux  Se  Hie- 
rarchique,que  Saint  Robert  a  fuiuy  dans  la  fon- 
dation de  Cifteaux,  de  laquelle  Sigebert  Reli- 
gieux de  Gembourg  ,  qui  viuoit  de  (on  temps , 
S'tgel.  an.       a  e^crit  >  Qu'en  tannée  1098.  e  fiant  appuyé  du  con~ 
1058.  fiil  j  &  fortifié  de  l'autorité  du  vénérable  Hugues 
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\Archeuefque  de  Lyon ,  qui  estoit  alors  Légat  du 
S.  Siecre  Apostolique  3  du  religieux  Gaultier  Euef- 
que de  Chalons  ,&  du  tres-illufre  Prince  Odon  Duc 
de  Bourgongne ,  luy  crfès  difciples  commencèrent  a 
changer  le  de  fer  t  de  Ci  féaux  en  Abbaye ,  l'Abbé 
Saint  Robert  receuant  la  charge  &  la  dignité  de 
Pafieur  des  mains  de  Gaultier ,  qui  eftoit  le  propre 
Eue/que  du  lieu  ,  &  les  Religieux  s 'obligeant  à  y 
demeurer  fermes  &  fiables  (bus  laconduittedu  Saint 
Abbs.En.  Quitte  dequoy  Sigebert  adjoufte  :  Quil 
f.r:iua  peu  de  temps  après ,  que  les  Religieux  dâ 
Aï  oie f ne  ( fondé  auparauant  par  le  mefme  Saint 
Robert  )  fupplierent  le  Pape  t^ybain  H.  quil  luy 
plufl d 'ordonner que  l'Abbé  Robert  reuinf  gouuer- 
nerleur  Monafere  :  de  forte  quil  fut  obligé  d'y  re- 
tourner par  le  commandement  du  Pape ,  &  auec  la 
permijjion  &  le  confentement  de  Gaultier  Euefque 
de  Chalons  3  &  Aubry  homme  faint  &  confom- 
mé en  vertus  3  fut  efiably  Abbé  de  Ci  féaux  en  Jh 
place. 

Par  où  il  fe  voit  qu'ainfi  que  faint  Robert 
Fondateur  de  l'Ordre  auoitreceu  de  l'Euefque 
de  Chalons  >  propre  Euefque  de  Cifteaux ,  la 
charge  &  la  conduite  de  Pafteur  de  d'Abbé  de 
cette  Abbaye,  il  ne  la  quitt,a  qu'auec  fon  con- 
fentement j  rendant  en  l'vn  Se  en  l'autre  vne 
fbufmifîion  toute  entière  à  l'autorité  Epifco- 
pale.  Ce  que  les  Abbez  de  Cifteaux  fes  fuccef- 
feurs,&  les  autres  Abbez  de  l'Ordre ,  ontobfcr' 
ué  auec  foin  par  vne  religieufe  imitation  de 
leur  Fondateur.  Car  ils  eftoient  tous  bénis  ëc 
ordonnez  Abbez  par  leurs  propres  Euefques , 
félon  l'vfage  vniueriei  de  l'Eglife,  &  la  pratique 
del'Oidre  de  faint  Eenoift,  comme  il  fe  voit 

li  iiij 
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par  les  vices  des  plus  grands  Saints  de  cet  Or- 
dre. Ainfî  nous  voyons  que  faint  Bernard  pre- 
mier Abbé  de  Clairuaux  fut  beny  &  confacré 
par  le  tres-pieux  Guillaume  Euefque  de  Cha- 
lons,  parce  que  le  Siège  de  Langres,  qui  eftoit 
celuy  de  fon propre  Euefque,  eftoit  vacant,  & 
que  cent  ans  encore  depuis ,  fçauoir  du  temps 
du  Pape  Honoré  III.i'Abbé  de  Cifteaux,  &  tous 
les  Abbez  de  l'Ordre  ,  cftoient  inftalez  dans 
leur  dignité  Abbatiallepar  leurs  propres  Euef- 
ques ,  6c  qu'ils  en  faiibient  vn  acte  public  entre 
les  mains  de  l'Euefque  en  ces  termes ,  qui  font 
rapportez  dans  vne  Bulle  du  Pape  Honoré  III. 
inférée  dans  les  Décrétâtes.  Nous  voulons ,  eferit 
le  Pape  à  tous  les  Abbez  de  l'Ordre  de  Cifteaux, 
que  les  Euefques  &  les  Archeuefques  Cotent  contents 
de  la  forme  deprofeffion  qui  a  ejté  infatuée  dés  1 1  ori- 
gine de  vostre  Ordre  3  laquelle  eft  telle:  Afoy3  frère 
tel ,  Abbé  de  V Ordre  de  Cifteaux 3  promets  à  vous 
M.onfeigneurî 'Euefque  3  &  a  vos  fucceffeurs  qui  fe- 
ront canoniquernent  pourueus  ,  &  au  faint  Siège 
Apoftolique  ,  a  faufmon  Ordre  3  la  fujettion  3  la 
reuerence  or  fobeijjance  eftablie  par  les  Saints  Pè- 
res félon  la  Règle  de  SainEl  Benoift. 

Et  par  vn  effet  de  cette  ibufmiiîîon  Se  de 
cette  obeïlTance ,  ils  ne  pouuoient  quitter  leurs 
Abbayes,  ny  parler  en  d'autres  3  fans  le  congé  ÔC 
le  confentement  de  leur  propre  Euefque  &  de 
l'Abbé  de  Cifteaux  qui  cftoient  leurs  deux  Su- 
périeurs. Nous  l'apprenons  de  S.  Bernard  mef- 
me ,  qui  ledit  en  termes  formels  touchant  Ar- 
nauldAbbède  Morimond,  qui  auoit  quitté  fin  Ab- 
baye fans  congé  de  fis  deux  Supérieurs ,  fçauoir  de 
fin  propre  Euefque 3  qui  eftoit  l Euefque  de  Langres y 
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dans  le  Diocefe  duquel  Morimond  eft  fitué ,  & 
de  r Abbé  de  Cifteaux  Aont  tous  les  autres  Abbez 
dépendoient,  comme  les  enfans  du  père.  Les 
Religieux  de  Morimond  >  cjui  ont  quitté  le  Mona- 
fiere  aiiec  luy  ,  dit  noftre  Saint ,  ne  fiupfonnans 
point  de  mal  en  fa  finie ,  ont  creu  par  leur {implicite 
qu'il  auoit  obtenu  fin  congé  j  tant  de  Y  Euefque  de 
LangreSy  que  de  l  Abbé  de  Cifteaux.  Car  il  deuoit, 
dit-il ,  F  obtenir  de  tous  les  deux. 

Mais  ceux  de  Cifteaux  auoient  vne  railbn 
particulière  d'aimer  cette  dépendance  des  Euef- 
ques, qui  eft  que  leur  Ordre  a  eu  cela  de  pro- 
pre d'auoir  efté  eftably  en  vn  grand  nombre  de 
fes  Monafteres  par  la  faueur,par  l'autorité,  & 
fouucnt  mefme  par  la  libéralité  des  Euefques, 
qui  en  cftimoient  à  bon  droict  le  dcf-interefle- 
ment&  la  fainteté,&qui  fe  tenoient  obligez 
de  reconnoiftre  la  genereufe  affection  que  les- 
chefs  de  cette  Compagnie ,  Saint  Eftienne  troi-  Veye-xje  Uwte 
fîcfmc  Abbé  de  Cifteaux,  Saint  Bernard,  ôc  tous  6x13  <&i<j- 
les  Abbez  de  l'Ordre  tefmoignoient  par  tout 
pour  l'honneur  de  la  dignité  Epifcopale  ÔC 
pour  la  liberté  Ecclefiaftiquc.  Car  outre  Ci- 
fteaux Chef  de  l'Ordre ,  que  nous  voyons  auoir 
efté  fondé  par  l'entremife  &  par  l'autorité  du 
vénérable  Gaultier  Euefque  de  Chaalons,  l'Ab- 
baye des  trois  Fontaines  fut  fondée  en  1118.  par 
Guillaume  de  Champeaux  Euefque  de  Chalons, 
qui  confacra  Saint  Bernard  Abbé ,  ôc  plus  de 
trente  autres  Abbayes  dans  ce  Royaume  & 
dans  les  païs  eftrangers ,  ont  efté  ainfi  fondées 
par  l'autorité  &  par  la  charité  des  Euefques.  Il 
y  auoit  vne  vnion  fi  eftroitte  entre  les  Abbez  de 
ce  faint  Ordre  &  les  Pères  de  l'Eslife  Catholi- 
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que ,  qu'autant  que  ces  bons  Religieux  s'abbaif- 
foient  Se  s'humilioient  fous  les  premiers  Mini- 
ftres  de  I  e  s  v  s-C  hrist;  autant  ces  vénéra- 
bles Pontifes  les  honoroient,  les-  fauorifoient, 
ôc  trauailloient  à  les  eftablir  dans  leurs  Diocefes 
pour  l'édification  de  leurs  peuples  &  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  de  fon  Eglife. 

Mais  encore  que  tout  l'Ordre  de  Cifteaux 
fuft  ainfi  dans  cette  fainte  &  glorieufe  dépen- 
dance de  ceux  que  Dieu  a  eftablis  pour  gou- 
uerner  fon  Eglife,  neantmoinsilsn'eftoientpas 
fujets  aux  charges  &  aux  droits  de  fujettion  &£ 
de  contrainte ,  que  les  Euefques  eulTent  pu  exi- 
ger ou  par  couftume,ou  par  domination,  fur 
le  commun  des  Ecclefiaftiques  &c  du  Clergé; 
parce  que  ces  droits  euffent  troublé  le  repos ,  &C 
diminué  la  liberté  Religieufe,dontil  eftoittres- 
raifonnable  qu'ils  jouifTent.Car  dés  l'année  iiio. 
douze  ans  après  la  fondation  de  Cifteaux,  le  Pa- 
pe Pafchal  II.  ordonna  par  vne  Bulle  addreffée  à 
Aubiy  fécond  Abbé  de  ce  nouueau  Monaftere; 
Que  le  lieu  de  Cifteaux  ferait  libre  de  toute  charge  cr 
opprejfton  de  qui  que  ce  fuft.  Le  Pape  Eugène  III. 
ordonna  par  vne  autre  Bulle  enii53.  Que  fi  les 
Euefques  mettoient  quelques  Prouinces  en  interdit t 
nulle  des  Eglifes  de  Cisîeaux  ne  ferait  comprife  en 
ce  commun  interdit,  &  qùony  continuerait  toufours 
la  célébration  du  diuin  feruice.  Et  le  Pape  Alexan- 
dre III.  ordonna  par  vne  aurre  Bulle  :  Qù  après 
que  les  Abbez.  auraient  fait  leur  profeftiond 'obeif 
pince  &  de  fbufmijfwn  aux  Euefques ,  ils  ne  pour~ 
raient  eftre  obligez,  fins  prétexte  de  cette  profeftion, 
de  contreuenir  aux  C onftitutions  de  leur  Ordre, 
eftablies  par  la  Bulle  de  Calixte  IL  Pape  en  1119-. 
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Se  que  les  Euefques  ne  pourroient  depofervn  Abbé 
fans  les  Religieux  du  Monaftere  ,&fans  Ce  faire 
ajfifer  des  autres  Abbez.  de  leur  Diocefe.  Ce  qui 
monftre  que  les  Abbez  de  Cifteaux  eftoient 
foufmis  à  l'autorité  des  Euefques  dans  les  points 
de  la  Iurifdiction  fpirituelle  ,  qui  fert  à  entrete- 
nir la  difcipline&  l'humilité  Religieufe,  mais 
non  en  ce  qui  pouuoit  troubler  le  repos  de  la 
liberté  des  Monafteres ,  félon  qu'il  a  elle  réglé 
par  les  anciens  Conciles,  &  entr'autres  parle 
quatriefme  de  Tolède,  qui  ordonne,  Que  les 
Euefques  ne  fourrent  s' attribuer  dans  les  Monastè- 
res ,  que  -ce  qui  leur  eft  donné  par  les  Canons ,  qui 
confiée  a  exciter  les  Religieux  avne  vie  fainte  fa 
efiablir  les  Abbez.  en  pojfejfwn .,  ejr  a,  corriger  les 
chojes  qui  font  faites  contre  la  Règle.  Et  ainfi  Saint 
Bernard  n'a  jamais  eu  d'intention  d'afTujettir  les 
Religieux  contre  les  Canons,  aux  exactions,  aux 
charges ,  &:  aux  droits  qui  regardent  en  quelque 
forte  pluftoft  la  Iurifdiction  temporelle  des 
Euefques  ,  que  leur  autorité  fpirituelle  ",  mais 
feulement  à  l'autorité  fpirituelle  attachée  au 
caractère  de  l'Epifcopat,  êc  eftablie  par  les  Con- 
ciles ,  ainfi  que  nous  auons  veu. 

En  quoy  il  a  fuiuy  parfaitement  la  conduitte 
de  Saint  Grégoire  le  Grand,  lequel  a  efté  celuy 
de  tous  les  Papes  qui  atrauaillé  auec  le  plus  de 
foin  pour  le  repos  &  la  liberté  des  Monafteres, 
en  réglant  lVfage  de  Iapuiftancedes  Euefques, 
félon  les  Canons  8c  fes  Décrets  tres-juftes  & 
tres-equitables,  &  a  efté  celuy  de  tous  les  Papes 
quialeplus  eftably  la  Iurifdiction  des  mefmes 
Prélats  touchant  l'exercice  de  leur  autorité  Pa- 
ftorale,  Se  la  fouûniifion  légitime  que  tous  les 
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Chrefticns  Se  les  Religieux  leur  doiuent,  com- 
me eftant  afîïs  en  la  place  clelESvs-CHRisT 
fur  les  Throfnesdes  Eglifes,  félon  que  ledifenc 
Grug  Ub.  6.  les  Papes  Se  les  Pères.  Car  c'eft  luy  qui  die ,  que 
epijt.  ji.  lei  Euefques  doiuent  reprimer  les  Religieux  qui 

séleuent  contre  les  Abbez.  C'eft  luy  qui  fait  vne 
feuere  reprimende  à  vn  DefFenfeur  Romain  de 
Sicile ,  qui fe rendoic  luge  des  caufes  des  Eccle- 
fïaftiques  au  préjudice  des  Euefques  ,  Se  luy 
deffendant  de  plus  rien  entreprendre  de  fem- 
blable  àl'auenir,  adjoufte  cette  parole  remar- 
quable,qui  monftre  qu'il  cftoit  animé  du  mcfme 
Grec.  lib.  9.  efpric  que  Saint  Bernard.  Car  fi  la  jurijaiftion, 
cp'Jt-  i  •         dit-il,  n  efi  conferuée  a  chaque  Eue/que,  que  ferons- 
nous  autre  chofefinon  de  confondre  l'Ordre  Ecclefia- 
fiique  j  au  lieu  que  cefi  par  nous  qùil  doit  efire 
maintenu  ?  C'eft  luy  qui  eferit  en  ces  termes  à 
Greg.  Ub.  5.  Fortunat  Euefque  de  Naples:  Il  faut  que  vous 
efijt-n.  veilliez, aucc  foin ,  &que  vous  exerciez,  la  charge 

de  Pasteur  fur  les  Monaïleres  de  la  Ville  &  de 
voflre  Diocefe  „  çyfur  tous  les  peuples  qui  vous  font 
foufmis ,  &  que  vous  ayez,  l 'œil  fur  leur  vie  &  leurs 
aclions. 

C'eft  luy  qui  mande  à  yn  Abbé  nommé  Eu- 
febe  ,  qui  auoit  vn  différend  auec  Maximien 
Gre5'Y£'^'  Euefque  de  Syracufe:£>«*  l'humilité  des  feruiteurs 
de  Dieu  doit  paroijire  dans  lafjUtlion,  &  que  ceux 
qui  séleuent  contre  leurs  Prélats ,  monftrent  qùih 
ne  font  pas  feruiteurs  de  Dieu:  que  ce  Prélat  n  auoit 
pas  agy  auec  affez  de  prudence ,  mais  que  luy  dé- 
mit fouffrir  fin  procédé  auec  plus  d  humilité ,  puis 
quon  ne  peut  exercer  cette  vertu  enuers  ceux  qui 
nous  honorent  y  mais  entiers  ceux  qui  nous  offenfent; 
&  que  noftre  vie  efi  bien  imparfaite  3  fi  nom  ne 
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'voulons  pas  ejire  humbles,  mefme  enuers  nos  Pères. 
C'eft  luy  opxiapres  auoir  exempté  de  tqutes  char-  Greg.  Ub.  j, 
ges  &  de  toutes  exactions  le  Monafiere  de  filles  EfifaUm 
fondé  dans  Marfeille ,  dont  vne  nommée  RejpeEle 
e fi  oit  Abbejfe  ,&  auoir  ordonné  que  ny  les  Euefquest 
ny  les  Ecclefiafiiques  3  n'aur oient  aucune  puijfance 
fur  les  biens  &fiir  la  dijpenfation  du  reuenu  de  cette 
Abbaye -,  mais  que  le  foin  en  appartiendrait  à  ï  Ab- 
bé fife  feule ,  &  que  ï Eue/que  ny  pourrait  tenir  fa 
chaire  Epifiopale,  qu'aux  jours  oh  il  dedieroit  l'E- 
glife ,  ne  laifïe  pas  de  luy  conferuer  entière  fâ 
iurifdiclion  pour  le  fpirttuel ,  en  ordonnant  par 
la  mefme  Lettre,  qu'il  bénira  ÏAbbejfe  qui  fer  a 
éleuë  ,  fi  toutefois  il  l'en  juge  digne  ,qùvn  Prcftre 
député  par  luy  célébrera  la  Mejfe  dans  ce  Mona- 
fiere, &  qu'il  aura  le  foin  de  la  vie  &  de  la  conduitte 
des  Religieujès  &  de  l'AbbeJJè ,  afin  que  s'il  s'en 
trouue  quelquvne  qui  ait  commis  vne  faute  fujette 
au  chaîbiment,  il  vfe  de  la  correction  necefihire  félon 
la  vigueur  des  Saints  Canons. 

C  eft  luy  enfin  qui  après  auoir  ordonné  a  IE-  Gr-  7*  fyft- 
uefque  de  Squillace ,  de  n'exercer  fon  autorité  fur  le  5*' 
Monafiere  du  Cafiel  fondé  en  Calabre  par  Cajfio- 
dore ,  que  félon  la  coufiume  perpétuelle  défis  pre- 
deceffmrs  }&denc  rien  exiger  de  cette  Abbaye ,  ny 
en  charges,  ny  en  argent,  ny  en  defpenfe ,  luy  enjoint 
enfiàtte  de  veiller  auec  foin  comme  Pafieur  fur  les 
mœurs  &la  difcipline  de  ces  Religieux  :  Se  adjou- 
ftc  -,  Car  comme  nous  voulons  que  voîlre  charité 
s'abstienne  de  toute  vfurpation  ,  &  de  toutes  exa- 
tlions indeués  &  illégitimes ,  aujfi  nous  vous  aduer- 
tijfons  autant  qu'il  nous  efi  pojfible ,  d'eftre  vigilant 
&  z.eléen  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  de  la  difci- 
pline ,  çjrla  garde  &  U  conduitte  des  âmes.  Par  où 
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il  paroift  qu'en  vain  quelques  Auteurs  ont  c£- 
crit,  que  Saint  Bernard  n'a  pas  allez  confideré 
les  exactions  Se  les  charges ,  que  les  Euefques 
abufans  de  leur  pouuoir,peuuent  impofer  fur 
les  Monafteres  ,  puis  que  Saint  Grégoire  le 
Grand  qui  a  paiTé  pour  le  plus  grand  deffenfeur 
de  la  liberté  des  Religieux,  en  les  exemptant 
de  ces  exactions  Se  de  ces  charges,  les  a  fouirais, 
comme  Saint  Bernard,  à  l'exercice  Canonique 
de  la  puiflance  facrée,  Ecclefiaftique  Se  Hiérar- 
chique, Se  au  gouuernement  fpirituei  des  Pré- 
lats Se  des  Pafteurs  de  l'E^life. 

Chapitre    XXV. 

Sentimens  &  remontrances  de  Saint  Bernard  touchant  les 
Friudeges  que  quelques  Religieux  ey  Abbe\_  de  Saint 
Benotft  obtenoient  à  Rome  ,  pour  fe  faire  exempter  de  la, 
jurifdtchion  des  Euefques ,  à  laquelle  jufqu  alors  Us  auoient 
efié  foufmif. 

S  Ai  n  t  Bernard  Se  les  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques  de  fon  temps ,  ont  eferit  qu'en  ce  fiecle 
l'Ordre  de  Saint  Benoift  eftoit  relafché ,  Se  en- 
Petr.  dm.     tr'autres  Saint  Pierre  Abbé  de  Cluny  àn;Qu.e 
ep.nx.  apud  la  tiédeur  de  plujîeurs  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift 
Bem-  eftoit  connue  de  tout  le  monde.  O  r  lors  que  ce  re- 

lafché ment  fe  rendit  commun,  non  feulement 
Saint  Bernard  &fes  frères,  mais  aufli  les  Euef- 
ques, trauaillerent  auec  zèle  pour  reformer  les 
Epifi.  n.         Monafteres.  Le  bien-heureux  lues  de  Chartres, 
exhorte  Gaultier  Euefcjue  de  M  eaux  a  reformer 
£  Abbaye  de  Farmonftier,  comme  il  fit  depuis. 
Et  nous  voyons  par  vne  Lettre  qui  eft  à  la  fin 
Horfi.in  An.    ^e  $amt  Bernard ,  cjùEftienne  Euefiue  de  Paris 
w-P-ï  o .        réarma  quelques  années  depuis  î  Abbaye  de  Chelles. 
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Le  mefme  Saint  nous  apprend ,  que  Guillaume 
de  Champeaux  rres-pieux  Euefque  de  Chalons, 
fie  voir  par  fa  fage  conduitte  combien  Saint 
Benoift  dans  fa  Règle,  &  le  Concile  de  Tribur 
auoient  eu  raifbn  d'ordonner  ,  comme  nous 
auons  veu  au  Chapitre  précèdent,  que  l'Euef- 
que  pourrait  choi/ïr  vn  Abbé  d'vn  Monaftere 
bien  réglé  ,pour  reftablir  la  difeipline  dansvn 
autre  qui  feroit  dans  le  defordre.  Car  après  la  Eplft.tf.n.z* 
mort  des  Abbez.  de  deux  M  onafteres  de  S 'aint Be- 
noift  fituez,  dans  [on  Diocefè  de  Chalons  ,  l'vn  de 
Saint  Pierre ,  &  l  autre  de  Saint  Vrbain  .,  voyant 
que  les  mœurs  des  Religieux  de  ces  Abbayes  efioient 
corrompues ,  il  choifit  vn  fage  Religieux  de  Cluny 
nommé  Hugues  }  (y  le  fit  Abbé  de  l  vn  de  ces  Mo- 
nafieres  ,  £r  vn  autre  nommé  Raoul  Religieux  de 
l'Abbaye  de  Dijon  qu'il  fit  Abbé  de  l'autre  ,  ne 
voyant  pas  >  comme  dit  noftre  Saint ,  qu'il  pâft 
légitimement  commettre  le  foin  de  ces  deux  Abbayes 
a  aucun  des  Religieux  qui  y  demeur oient.  Et  le 
mefme  Saint  exhorte  Euballe  fucceffeur  de  Guil-  ti  ■ , 
laurne  en  ÏEuefchéde  Chalons,  d'imiter  cette  atlion 
de  fbn  predeceffeur  ,  en  donnant  a  V Abbaye  de 
Touffaints  vn  Abbé  qu'il  choifiroit  dans  vn  autre 
Monastère  ,  quoy  que  ces  Religieux  ,  comme 
Saint  Benoift  l'a  fort  bien  marqué  dans  (à  Rè- 
gle, «V»  vouluffent  point  auoir  que  de  leur  Maifn , 
afin  qu'il  fauorifafi leurs  defordre  s  :  qu'il  ne  reprifh 
■point  leurs  vices  :  <&  qu'il  riofafts'oppofir  a  leur  vie 
miferable  grfèculiere. 

Par  où  Ton  voit  la  fagefTedece  faintLegifla- 
teur,  Se  les  heureux  fruits  qu'il  auoit  preueus 
deuoir  naiftre  de  la  foufmiflion  de  fes  Reli- 
gieux aux  Eucfques  j  puis  que  fans  elle  lors  que 
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le  relafchcment  fe  rend  commun  dans  vn  Mo- 
naftere,  il  deuient  prefque  fans  remède ,  &  que 
par  elle  les  Euefques  qui  fe  trouuent  chargez  de 
ces  âmes  abandonnées  ,  les  reforment  par  des 
Abbez  vertueux  qu'ils  y  eftablifTent ,  &  les  font 
r'enrrer  dans  la  règle  &  dans  leurdeuoir.  Et 
Geoffroy  fuccefTeur  d'Euballe  au  mefme  Euef- 
ché  de  Chalons,  ne  trauaillapas  moins  que  fes 
deux  predeceffeurs  à  reformer  les  autres  Ab- 
bayes de  Saint  Benoift  de  fbn  Diocefe,  comme 
il  le  voit  par  Saint  Pierre  de  Cluny,  qui  dit: 
Tetr.  Cl»».  Qu'il  auoit  chajfé  de  phtfîeitrs  Monafieres  le  vieil 
l.i.Eptsr.tf'  dragonqui  sy  efioit  retiré-,  &quil auoit  réueilléles 
Religieux  quiesloient  ajfoupis  par  vnlong& pro- 
fond fornrneil. 

Nous  voyons  par  les  Lettres  de  Saint  Ber- 
Zpijt.42.  nard  :  One  l' '  Archeuefqus  de  Reims  auoit  depofé  vn 
tnauuais  Abbè  nommé  Fulbert*  dans  vne  Abbaye 
de  Cambray ,  &y  auoit  mis  Parùin  qui  efioit  vn 
feruiteur  prudent  &  fJelle  5  &  que  l' Eue/que  de 
Lan  refiablit  le  Santluaire  de  -Dieu  en  la  place 
d'vne  Maifon  de  débauche  >  &  £vn  Temple  de 
Venus. 

Mais  lors  que  les  Religieux  de  Saint  Benoift 
virent  que  les  Euefques  fe  feruoient  de  leur 
autorité  pour  les  reformer  ,  ils  s'auiferent  de 
pourfuiure  à  Rome  des  exemptions  de  la  Iu- 
rifdiction  Epifcopale ,  fous  le  faux  prétexte  de 
joiiyr  d'vn  plus  grand  repos,  &  de  feruirDieu 
auec  plus  de  liberté.  Nous  en  voyons  diuers 
exemples,  non  feulement  dans  Saint  Bernard, 
mais  dans  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  de  ce 
temps.  LVn  eft  celuy  des  Religieux  de  Lagny, 
qui  voyant,  comme  dit  lues  Euefque  de  Char- 
tres, . 
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très  ,  que  CEuefque  de  Paris  à  qui  ils  e  fiaient  /ouf- 
mis  les  voulait  reformer,  fe  pourueurent  confe  luy  à 
Rome  par  cette  voye  que  ie  viens  de  dire.  Voicy 
ce  que  ce  Saint  Prélat  en  efcritau  Pape  Vrbain 
II.  vers  lequel  l'Euefque  de  Paris  refolut  d'aller 
pour  informer  fa  Sainteté  de  la  vérité  des  ■cho- 
ies, le  fupplie  vofire  Excellence  3  dit-il  au  Pape,  luo  Cam.. 
de  fortifier  ce  Prélat  par  vos  Lettres  Apofiolicjues,  ty  s*. 
contre  l'Abbé  &  les  Religieux  de  Lagny ,  qui  def- 
fendent  leurs  excez.  par  ie  ne  fçay  quelle  nouuelle 
exemption ,  &  s  efforcent  contre  l'ordre  des  Canons 
defe  retirer  de  la  fujettion  qu'ils  doiuent ,  &  quils 
ont  toufiours  rendue jufques  a  prefent  a  lEghfe  de 
Paris.  Or  ces  Religieux  font  tels ,  que  V  ajfnjettijfe- 
rnent  leur  t ft  plus  necejpiire  que  la.  liberté ,  parce 
quils  abufentde  la  liberté  pour  mener  vne  vie  toute 
fenfuelle,  &  que  quand  on  leur  donneroit  dix  mille 
Maifires  en  Iesvs  -Christ  pour  les  garder, 
on  auroit  encore  de  la  peine  a  les  retenir  dans  les  liens 
delà  difeipline  régulière.  Tempérez  donc  les  ebo/ès 
de  telle  forte  par  vojlrefagejfe&  vofire  modération 
Apoftoliquerfue  CEglifi  de  Paris  ne  perde  point  fort 
droitt ,  &  que  F  Abbaye  de  Lagny  ne  fouffre  point 
quelque  exaction  indeuè  de  CEglifè  de  Paris. 

Nous  apprenons  de  faind  Bernard  qu'Albe- 
ron  Archeuefque  de  Trcues ,  que  le  Pape  Inno- 
cent II.  auoitfait  Euefque,  ayant  voulu  refta- 
blir  la  difcipRne  régulière  dans  le  Monaftere  de 
faint  Maximin  ,  dont  £  Abbé  rieftoit  pas  faint, 
comm  e dit  faint  Bernard ,  ôc  dont  les  Religieux 
eftoient  déréglez,  &ne  pouuoient  fourfnr  de 
reforme,  cet  Abbé  &c  fes  confrères  fe  prétendis 
rent  exempts  de  la  Iurifdiction  de  TArcheuef. 
que  ,  Se  agirent  fi  puiflamment  à  Rome  fur 

Kk 


514  La  Vie  de  S.  Bernard. 
l'efprit  de  quelques  Cardinaux  parleurs  prati- 
ques 8c  leurs  intrigues ,  qu'ils  firent  confirmer 
leur  exemption  prétendue  par  vn  Décret  de  (à 
Sainteté,  furquoy  noftre  Saint  qui  fentoit  tou- 
tes les  play  es  qu'on  faifoit  à  la  vérité  &  à  la  ju- 
ftice  ,  efcrit  au  Pape  Innocent  II.  en  ces  termes 
dignes  de  fon  zèle. 

ty'fi'  *79-  Comment  eft-ce  que  la  malice  triomphe  de  la  Sa- 
geffe.  Vous  connotjpz. ,  tres-faint  Père  ,  le  Reueren- 
dijjime  Archeuefque  de  Treues.  le  fçay  que  vous  le 
connoijfez.  :  &  vous  connoiffil^  auffi  cet  Abbé  de 
faint  M  aximin  qui  rieftpasfaint.  le  croy  que  vous 
Jçauez.quelileft.  Il  riy  a  point  de  Prélat  plus  digne 
d  honneur  que  celuy-là>nyd' Abbé plus  digne  de  con- 
fufion  &  de  honte  que  celuy-cy  :  Etneantrnoins  ce- 
luy-cya  cftétraittè  auec  honneur  3  &  celuy-la  auec 

It>ijt  180  opprobre  &  auec  injure.  Peut-on  dire  que  Cinten-. 
tiondece  Prélat  foit  mauuaifi  >  puis  qu  il  ne  tend 
quà  établir  la  reforme  &  la  pieté  dans  ce  Monafie- 
re  ?  le  prie  Dieu  d?  éclairer  &  de  fortifier  Cejpritde 
voftre  Sainteté ,  afin  quelle  ne  puijjè  plus  eftre  fur- 
pri/è  par  les  artifices  de  ces  Religieux  ,  qui  ne  défi- 
rent pas  tant  la  liberté  ,  félon  ce  qù ils  feignent  en 
apparence 3  quilsftyent la difcipline. 

Nous  liions  dans  la  Vie  de  Saint  Godefroy 

Apuà  Sttr.  8.   Euefque   d'Amiens  ,   qui  viuoit  du  meime 

non.  Ltb.  1.  temps,  que  l  Abbé&  les  Religieux  de  Saint  Valé- 
ry e  fiant  vitieux  &  corrompus ,  &  craignans  qu'il 
ne  les  reformaft  comme  il  fit  depuis, prétendirent 
eftre  exempts  défit  jurifditlion  ,  &  fuppoferent  de 
fauffes  Bulles  ,_  le/quelles  lefaincl  Euefijne  conuain- 
quit  de  faujjèté dans  le  Concile  de  Reims  :  ayant  ju- 
ftifiéque  le  papier  >  l'ancre ,  &  tefiriture  eft oient 
Tiouuemtx ,  &  qne  les  fceaux  eftoient  différent  de 
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ceux  de  l'Eglifi  Romaine  :  &  qu'eux  en  ayant  ap- 
pelé au  Pape  Pafchal  II.  ils  s'en  allèrent  a,  Ro?ne> 
çfrpardesprefcns  qu'ils  firent  aux  Officiers  du  faint 
Siège  t  obtindrent  la  confirmation  de  leurs  fiiujfes 
Bulles ,  &  reuinrent  triomphans  du  faint  Euefque, 
qui  e fiant  allé  a  Rome  pour  deffendT  l'authorité  de 
fin  Egtife  fut  rebuté  d'abord  par  fa  Sainteté fa  cau- 
fe  qu'il  n'auoit  point  fait  de  prefens  a  fis  Officiers 
qui  en  attendaient.  Mais  cet  homme  de  Dieu  fe 
voyant  abandonné  des  hommes ,  &  mejprifànt  auec 
vn  cœur  noble  &  généreux  toutes  les  chofis  humai' 
nés  &  periffables,  s'addreffa  au  Pape  en  tuy  difant: 
O  Pafteur  de  tEglife  Orthodoxe  nofire  Mère ,  Ie- 
s  v  s-C  hrist  a  voulu  que  vous  la  gouuerniez 
comme  [on  ficaire ,  afin  que  vous  difierniez.  la  lu- 
rniere  d'auec  les  ténèbres,  &  le  vray  d'auec  lefiux\ 
parce  quainfi  que  la  te  fie  gouuerne  les  membres ,  & 
corrige  leurs  dèreglemens  ;  de  me/me  vous  efies  obli- 
ge de  réprimer  non  feulement  les  rnauuaifis  allions, 
mais  aujji  les  rnauuaifis  volontez,  des  Chrefiiens. 
■  Mais  parce  queie  voy  maintenant  que  par  vn  fi- 
cret  jugement  de  Iesv  s-C  h  r  i  s  t  ,  le  Jufie  efi 
quelquefois  opprimé  par  le  crime  de  finjufte,  f  ai- 
me mieux  viure  particulier»  &  n'exercer  plus  la 
fonclion  d'Euefquc,  que  defiuffiirquel'Efflifi  d' A- 
miens  fer  de  fin  droit  durant  que  te  la  gouuerne.  Et 
cette  liberté  Epifcopale  ayant  donné  lieu  au  Pape  de 
s  enquérir  de  la  faint  été  de  cet  Euefqu:  •  qui  finit  de 
Rome  après  ce  difeours,  pour  s'en  aller  en  pèlerinage 
a  Saint  Nicolas  de  Barry,  le  Pape  le  receut  honno- 
rablement  àfonretour,  l'embraffa,  lebaifa,  lefitafi 
feoirprés  de  luy,  &lepriadel'excufirde  ce  qu'il  ne 
Cauoitpas  traitté filon  fin  mérite,  ayant  eftéfurpris 
far  Us  Religieux  ds  faint  Valéry.  Il  reuoquafifi 
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Décrets  &  par vn fécond  tout  contraire  a  ce  prem 
mier ,  ordonna  quel 'Abbé de  faint Valéry  auec  fès 
Religieux  obéiroient  a  ï  Euefque  dt  Amiens  comme 
à  leur  Père  &  a  leur  Pafteur.  En  jfuitte  dequoy  ce 
faint  Euefque  reforma  cette  Abbaye ,  &  au  lieu 
qu auparaumt elle  efioit  remplie  de  vice  sire  s-fcan- 
daleux>  il  la  rendit  célèbre  en  vertus  très-exemplai- 
res,  &  en  régularité  de  difcipline. 

Ainfi  quelques-vnsdes  Religieux  de  Saint 
Benoift ,  qui  menoient  vne  vie  molle  Se  fecu- 
liere  dans  les  Monafteres ,  s'efforçoient  de  fe- 
coiier  le  joug  de  l'autorité  Epifcopale ,  voyant 
qu'il  n'y  auoit  que  les  Euefques  qui  les  pou- 
uoient  reformer-,  Se  ils  employ  oient  vne  partie 
du  reuenu  de  leurs  Abbayes  qui  eftoient  riches, 
pour  acheter  ces  exemptions  j&  des  droits  ho- 
norables Se  magnifiques ,  tels  qu'eftoient  le  pri- 
uilege  d'auoir  des  Abbez  mitiez ,  croffez ,  Se 
chauffez  comme  les  Euefques,  croyant fe pro- 
curer à  eux-mefmes  vne  heureufe  liberté ,  de 
n'auoir  plus  de  juges  ny  de  cenfeursde  leurs 
actions  de  de  leurs  defordres,  Se  à  leurs  Maifons 
vne  inligne  gloire  de  ne  dépendre  plus  quedu 
faint  Siège,  Se  de  pouuoir  mefprifer  impuné- 
ment toute  la  puilfance  des  Euefques ,  laquelle 
eft  mefme  reuerée  des  Rois.  Cet  abus  qui  com- 
mença lors  de  fe  refpandre ,  obligea  faint  Ber- 
nard à  en  faire  vn  Chapitre  particulier  dans  la 
ïftfi.  42,.  Lettre  qu'il  efcriuit  du  Devoir  des  Euefques,  à 
Henry  Archeuefque  de  Sens  (  laquelle  Hor- 
ftius  a  mife  au  rang  des  Traittez  au  quatrief- 
me  Tome  des  Oeuures  du  Saint  )  ôc  il  y  re- 
prend ce  fafte  Se  cette  infolence  de  quelques 
,Abbez  de  faint  Benoift  ,  qui!  appelle  fon 
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Ordre ,  à  caufe  qu'il  en  obferuoit  la  Règle.  Car 
tout  l'Ordre  de  Cifteaux  eftoitfoufmis  à  l'au- 
torité Epifcopale ,  comme  nousauons  veu  cy- 
deiTus. 

l'admire,  dit-il,  que  quelques  Abbez.  de  nofire  Ep.^x.e.ji 
Ordre,  fc'efl:  à  dire  de  faintBenoift,  )  violent  »■  là- 
cette  règle  d'humilité,  (  il  entend  l'obeïflance  aux , 
Prélats )  parvne  entreprise  odieufe  ;  &  ce  qui  efi 
pis  encore ,  que  fous  vn  habit  &  vne  profejfion  hum- 
ble ils  ayent  dt  s  p  en  fées  fi  fuperbe  s ,  que  ne  fouffrant 
pas  que  ceux  qui  leur font fou  fuis  manquent  de  leur 
obéir  en  la  moindre  parole  de  commandement  qu'ils 
leur  font ,  ils  mefprifent  eux-mefmes  d'obéir  a  leurs 
propres  Euefques.  Quelle  efi  cette  prefomption ,  o 
Religieux  !  Qupy  que  vous  ayez,  des  Religieux  fous 
vous,  ceffez.~vous  pour  cela  d 'efire  vous-mefnes  Re- 
ligieux ?  Mais  ie  ne  lefaispaspour  moy ,  difent  ces 
Abbez.  :  le  cherche  feulement  la  liberté  de  mon 
Eglifè.  O  liberté  plus feruite ,  pour  parler  ainfi,  que, 
toute  efpece  deferuitude  !  Quant  à  moyie  renonce  de 
bon  coeur  a  cette  liberté  qui  maffujettit  a  la  perni- 
cieufe  feruitude  de  ï orgueil.  le  crains  plus  les  dents, 
du  loup  que  la  houlette  du  Pafieur.  Et  pour  moy  qui. 
fuis  Religieux  3  &  tel  quel  Abbé  de  Religieux ,  ie 
fuis  affeuré  que  fi  jamais  ie  tentois  de  fecoher  le  joug 
de  l'autorité  Epifcopale  ,  ie  mcxpoferois  anfii-tofi 
a  la  tyrannie  du  Diable.  Cette  cruelle  befie  qui 
tourne  a  l'entour  de  la  proye  pour  la  deuorer, 
voyant  que  la  garde  efi  éloignée ,  fe  jette  aufii-tofi 
fur  le  prefbmptueux.  Car  c'efi  auec  droit  que  celuy 
qui  fe  glorifie  fur  tous  les  enfans  d! orgueil ,  ne  tar- 
de point  a  efiablirfon  règne  fur  l'orgueilleux.  Qui  me 
rendra  fi  heureux  que  d'auoir  cent  Pafieur  s  qui  me 
gardent  ?  Plus  ieffay  que  plufteurs^nt  foin  ie  moy, 
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■plus  ie  vasauec  ajfeurance  dans  les  pâturages,  O  fo- 
lie prodigieufè  !  le  ne  fay  point  de  difficulté  de  pren- 
dre la  garde  de  plufieurs  âmes,  &  ie  rne  tiens  chargé 
d 'auoir feulement  vn gardien  de  la  mienne.  Cepen- 
dant ie  fuis  obligé  de  rendre  compte  des  âmes  de  ceux 
qui  me font foufmis  :  au  lieu  que  les  Prélats  font  obli- 
gez.de  rendre  compte  de  mon ame3JelonfaincJ Paul. 
Et  ainfi ceux  quiie gouuerne  ,  m  honorent  ;  mais  ils 
7ite  chargent  :  au  lieu  que  les  Prélats  ne  me  chargent 
■pas  tant  qu  il  me  protègent  &  me  deffendent.  Quoy 
donc*  o  Religieux,  vous  tenez,-vous  chargé  de  l'au- 
thorité  des  Euefques  ?  Craignez.-vous  qu'ils  vous 
mal-traittent  ?  Si  vousfouffre^pour  lajuflice  3  vous 
Jerez,  bien-heureux >  félon  ÏEuangile. 

Vous  mefprifez.,  direz.-vous3  la  fecularité  &  les 
feculiers  ?  Mais  qui  efioitplus  feculier  que  Pilate3 
&  cependant  le  Seigneur  s  efl  prefenté  deuant  luy 
pour  e^re  jugé,  &  luy  dit:  Vous  ri  auriez,  point  de 
fuiffance  fur  moy ,  fi  elle  ne  vous  eftoit  donnée  d* en- 
haut.  Il  difoit  dés  lors  luy-mefine,  &  efprouuoit  en 
faperfonne  ce  qu'il  a  fait  annoncer  depuis  aux  Egli- 
fes  parles  Apoflres.  Il  ri  y  a  point  depuiffance  qui  ne 
foit  efiablie  de  Dieu  3  &  celuy  quirefifieàlapuif 
fance  refifte  a  l'ordre  de  Dieu.    Allez,  mainte- 
nant refifier  au  Vicaire  de  Iesv  s-  Christ» 
Apres  que   Iesvs-Christ  ria  pas  refifté 
•mefrne  a  fin  ennemy.  Ou  dites  3  fi  vous  ofez,, 
que  Dieu  ne  reconnoifl  point  que  fin  Minière 
foit  ordonné  de  luy ,  après  que  Iesvs-Christ  a 
confejje  que  la  puiffance  du  Gouuerneur  Romain 
auoit  efté  efiablie  du  Ciel  fur  luy-mefme.   Mais 
quelques-vns  d'eux  montrent  bien  par  quel  efprit 
ils  font  conduits  3  lors  quauec  beaucoup  de  peine 
fjr  d'argent  ils  obtiennent  despriuileges  en  Cour  ds 
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Rome  par  le/quels  ils  Je  parent  des  ornement  des 
Pontifes  3  vfans  comme  les  Euefques  de  mythrey 
£  anneau,  &  defouliers  Epifcopaux.  Si  ton  confide- 
re  la  dignité  des  chofes ,  elle  s  ne  contiennent  point  à 
la  profejfion  religieufe  :  Si  ton  en  confidereVvfagey 
il  efi  clair  quelles  ne  conuiennent  qu'aux  Euef- 
que  s.  Certes  ils  montrent  bien  qu'ils  défirent  d'eftre 
ce  qu'ils  défirent  de  paroifire  3  &  ceïlauecraifim 
qu'ils  ne  veulent  point  efire  foufmis  a  ceux  a  qui  ils 
s'égalent  &  fi  comparent  dans  leur  defir  &  dans 
leur  penfée.  Que  fi  l'autorité  de  ces  priuileges  leur 
fournit  encores  conférer  le  nom  de  Pontifes,  quelles 
fornrnes  d'argent  n'employeroient-ils  point  pour  ache- 
ter vn  filtre  fi  glorieux. 

Et  d'autant  que  cet  abus  s'entretenoit  par  la 
facilité  que  ces  Religieux  trouuoient  à  Rome 
parmy  les  Officiers  du  Saint  Siège,  dont  faint 
Bernard  nous  apprend  qu'ils  obtenoient  ces  pri- 
uileges ,  le  Saint  parle  ainfi  au  Pape  Eugène  III. 
fur  cette  matière. 

le  vous  pre fente  la  plainte  générale  de  toutes  les        'V  I)e  . 
Eglifès  de  la  Cbreftienté.  Elles  crient  qu'on  les  tron-     w*1   r- c"+* 
que  &  qu'on  les  démembre.  Il  y  en  a  peu  qui  ne  fen- 
tent  on  qui  ne  craignent  cette  playe.  Onfoufirait  les 
Abbez.  aux  Euefques,  les  Euefques  aux  Archeuef- 
quesjes  Archeuefques  aux  Patriarches  &  aux  Pri- 
mats.  En  faifant  ainfi  vous  monfirez.bien  que  vous 
auez.  la  plénitude  de  la  puijfance  ,  mais  peut-efire 
qu'il  ne  paroifi  pas  autant  que  vous  ayez,  la  plé- 
nitude de  la  jufiice.    Vous  faites  cela  parce  que 
vous  le  pouuez,  :  mais  la  quefiion  efi  de  fcauoir  fi 
vous  le  deuez..    Vous  efies  efiably  pour  conferuet 
à  chacun  les  degrez.  &  les  ordres  des  honneurs 
&  des  diqnitez,  ,  &  non  pas  pour  les  leur  entier ^ 

Kk   iiij 
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Rom- il.  comme  vn  desvofires  a  dit  :  Rendez,  l'honneur  a  quÀ 
il  efl  deu.  Vous  efi-il  honnorable  de faire  pajfèrvo- 
flre  volonté  pour  loy:  &  parce  qù  on  n'appelle  point 
devous,  d'exercer  la  puiffànce,  &  de  mefprifèr  la 

loan  Y  rai/on?  E fie  s-vous  plus  grand  que  vo^re  Mai(lrcy 

qui  a  dit  :  fe  ne  fuis  pas  venu  pour  faire  ma  volonté: 

Matth.  <>.  &  le  Cuis  venupour  accomplir  la  loyy&  non  pas  pour 
l'abolir. 

Ibïi.  ».  16.  Et  ne  m  alléguez,  point  Ivtilite  de  ces  exemptions 

&  de  ces  priuileges  que  vous  accordez,  tant  aux 
Euefques  ,  a  regard  de  leurs  Archeuefques  >  qùaux 
Religieux  a  i  égard  de  leurs  Prélats.  Car  la  feule 
vtilité qui  ennuient ,  e fi  que  ces  Euefques  en  font 
plus  infolens ,  &  que  ces  Religieux  en  font  plus  dijfo- 
lus.  La  mauuaife  &permcieufe  liberté  efi  la  mère 
de  ces  deux  exemptions.  Croyez.-vous  qu'il foit  per- 

lbid.  ».  17.  m}s  ^e  co(iper  fa  membres  des  Eglifes  ,  de  confondre 
(ordre ,  &  d'arracher  les  bornes  que  vos  Pères  ont 
plantées  ?  Vous  vous  trompez. ,  fi  vous  croyez,  que 
comme  voflre  puiffance  Apoflolique  efl  fouue'aine, 
elle  efi  aujfilafèule  qui  ait  efléefiablie  de  Dieu-  Si 
cefi  vofire  fentiment ,  Un  efl  pas  conforme  a  t '  A- 

Rotrui^  poflre  qui  dit  :  Il  ny  apoint  depuiffance  quine  /bit 
ordonnée  de  Dieu.  Et  quoy  que  ce  qui  fuit  ;  Ce- 
iuy  qui  refifie  a  la  puijfance  j  refifie  a  l'ordre  de 
Dieu  j  faffe  principalement  pour  vous  3  il  ne  fait 
pas  pour  vousfeul ,  &  à  lexclufion  des  autres.  Et 
enfin  il  dit  :  que  toute  ame  foitfoufinife  aux  puijfan- 
ces  fuperieures.  Il  ne  dit  pas  a  lafuperieure,  comme 
s'il  n'y  enauoit quvne ,  mais  aux  fuperieures , com- 
me y  en  ayant  plufieur  s.  Vofire  puiffance  nefl  donc 
pas  la  feule  qui  vienne  de  Dieu.  Il  y  en  a  de  médio- 
cres- Il  y  en  a  d'inférieures.  Et  comme  il  ne  faut  pas 
feparer  ceux  que  Dieu  a  joints  ;  il  ne  faut  pas  aujjl 


Livre  V.    Chap.  XXV.      jiî 

efgaler  ceux  que  Dieu  a  fubordonnezfvna  T awe. 

Vohs  f. lit  es  vn  monïbre,  fi  détachant  le  doigt  de  la 

main  voua  l'attachez,  a  la  tefte.&le  mettezphtshzut 

que  la  main ,  &  aujfî  haut  que  le  b^as.  Il  en  eft  de 

rnfme ,  lors  que  dans  le  corps  de  I  e  s  v  s-  Ch  r  t  st  , 

vous  placez,  fis  membres  autrement  qu'tl  ne  les  a 

placez  luy-mefme.  Cordée  Hiérarchique  a  Dieu    Ihià.  ».  i8,' 

pour  auteur ,  &  tire  fin  oriqine  du  Ciel.  Mais  lors 

quvn  Euefque  dit  :  le  neveux  pas  efire  fous  mort 

Archeuefque ,  &  vn  Abbé,  le  ne  veux  pas  obéir  à 

mon  Euefque ,  cela  ne  vient  pas  du  Ciel. 

Afais  quoy  ?  me  direz-vous.  Voulez-vous  triem- 
pefcher  de  dijpenfèr  de  la  jurifiliEKon  ordinaire  ? 
Non:  mais  de  diffiper.  le  ne  fuis  pas  fi  ignorant, 
que  ie  ne  fçache  que  vous  eftes  eftablis  difpen  faveurs 
■pour  édifier  3  &  non  pour  desbruire.  Et  ils1  a  rit  en- 
tre les  difp  en  fat  eur  s  d'en  rencontrer  vn  fidèle.  Lors 
que  la  neceffite ' preffe ,  la  difpenfe  efi  excufable.  Lors 
que  l'vtilité  le  demande ,  elle  est  louable.  V entends 
Vvtilitê  commune  de  l'Eglifi,  &  non  la  propre  vti-> 
lité  des  particuliers.  Car  lors  qu'il  ri  y  arien  de  ce- 
la yce  rie  fi  pas  vne  fidelle  difpenfation ,  mais  vne 
cruelle  diffipation.  le  fçay  auffiquen  diuers  Euefi- 
chez,  les  Fondateurs  de  quelques  Abbayes  ont  vou- 
lu quelles  fuffent  immédiatement  foufrnifes  aufaint 
Siège  Apofiolique-  Mais  il  y  a  différence  entre  ce 
que  la  deuotion  a  acquis  a  ces  Aïaifbins  dés  leur 
premier  efiabliffement  >  &  ce  que  recherche  t  ambi- 
tion qui  ne  peut  Çouffrir  d'eftrefoufrnifi. 

D'où  il  s'enfuit  que  les  exemptions  qui  ont 
efté  accordées  à  quelques  Ordres  pour  lVtilité 
publique  de  l'Eglife ,  &  à  quelques  Abbayes  , 
comme  Saint  Germiin  des  Prez ,  Clunv ,  Se  au- 
rrçs ,  à  la  prière  des  Rois  &  des  Princes  qui  les 
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ontfbndées ,  ne  tombent  point  fous  la  cendire 
de  noftre  Saintimais  feulement  celles  qui  eftant 
foufmifes  aux  Euefques ,  comme  eftoit  la  plus 
grande  partie  de  celles  de  faint  Benoift ,  fe  vou- 
loient  tirer  de  leur  jurifdiction.  Et  c'eft  ce  que 
Pierre  de  Blois ,  qui  a  fleury  peu  de  temps  après 
Sainc~tBernard,n  a  pas  moins  improuué  que  luy 
dans  vne  Lettre  qu'il  efcrit  en  la  perfonne  de 
rArcheuefque de  Cantorbic ,  au  Pape  Alexan- 
Petr.  Bief,  drelll. contre  CAbbé  &  les  Religieux  de  M  aime f 
■^f  ***  '  bour ,  qui  après  auoir  ton/tours  obey  a  cet  Arche- 
uefque ,  s  en  pretendoient  exempts  de  nouueau ,  & 
en  produifoient  des  Bulles  que  cet  Archeuefque  ac- 
cufoitdefaux  ,  &  qui  en  effet  paroijjoient  faujfis ,  le 
fceau  &  leflyle  eftant  différents  de  celuy  delà  Cour 
Romaine»  Et  il  dit  au  Pape: 

Nous  auons  proposé  a  ces  Religieux  de  terminer 
ce  différent  fans  procès.  Mais  CAbbé  fe  conduifant 
par  le  confeil  d'vn  Jur'ifconfulte  chicaneur ,  n  a  point 
'voulu  efiouter  aucune  propoftion  di  accord ,  décla- 
rant qu'Une  -vouloit  déformais  effre  foufmis  a  aucun 
Eue/que  ny  Archeuefque ,  mais  au  feul fouuerain 
Pontife,  &  for  tant  en  colère  il  dit  hautement  ces 
mots\:  Les  Abbez.font  bien  panures  &  bien  mife- 
rablesjils  ne  rejettent  loin  deux  la  puijfance  Epif 
eopale ,  puis  que  pour  vne  once  d'or  dereuenu  an- 
nuel ,  ils  peuuent  obtenir  du  Siège  de  Rome  vne 
pleine  &  entière  liberté.  le  vous  rapporte  cecy,Tres- 
faint  Père  parce  q%e  cette  contagion  fi  reffand  beau- 
coup. Les  Abbez,  s  enflent  d'orgueil  contre  les  Euef- 
q  ues  &  les  Primats;  &  nul  ne  veut  plus  leur  porter 
l'honneur  &  la  reuerence  qu'il  leur  doit.  Le  deuoir 
de  Cobéijfance  ,  en  laquelle  effoit  l'vnique  efferanc» 
depilutpour  les  Monafteres ,  &  le  remède  des  an~ 
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tiens  defordres  j  eft  aboly.  Les  Abbez.  ne  feintent 
fouffrir  <£  auoi'  des  cenfeursde  leurs  excès  &  de  leurs 
fautes.  Ils  recherchent  vne  licence  vagabonde  & 
vne  impunité  abfolue ' ,  &  le  joug  de  la  milice  clau- 
ftr aie  qui  doit  le  s  retenir  par  le  frein  de  la  modeftie 
ejr  de  la  crainte ,  fè  lafche  jupjues  a  pajjèrdans  vne 
liberté  toute  entière  de  fatis faire  à  leurs  defrs.  Si 
Von  ne fe  haft-e  d'apporter  remède  a  cernai ,  il  faut 
craindre  qua  V exemple  des  Abbez. ,  qu'on  fouftrait 
a  l'autorité  des  Euefques ,  on  nabolijfe  aujji  lajkb» 
ordination  qu'ont  les  Euefques  aux  Archeuefques  , 
C-r  lafoufmiffion  que  les  Doyens  &  les  Archidiacres 
doiuent  aux  Prélats.  Et  quelle  eft  cette  forme  de 
juftice  y  on  pluftoft  ce  renuerfement  de  tout  droit  di- 
vin &  humain ,  d'empe/cher  que  les  difciples  ne  fè 
fou/mettent  a  leur  Dotleur:  que  les  en  fans  n'obéif- 
lent  a  leur  père  :  que  lesfbldats  nefuiuent  leur  Prin- 
ce &  leur  General  d'armée  ;  &  que  les  fer  tuteurs  ne 
j oient  Jùjets  a  leur  rnaistre  ?  Qu'eft-cc  autre  choji 
exempter  les  Abbe^de  la  juriflitlion  des  Euefques  3 
finon  leurinfpirerla  rébellion  &  la  def-obeïjfance,  & 
armer 'les  en  fans  contre  les  Pères?  le  fupplie  ceux 
qui  font  les  juges  de  toutl'vniuers  >  de  confidererces 
chofes ,  &  d'enjnger ,  afin  quel'injufticene  vienne 
pas  d'où  la  juftice  &  C équité  doit  venir.  Nous  fca- 
uons  bien  que  quelques  Papes  ont  accordé  quelque- 
fois ces  exemptions  pour  le  repos  des  Monafteres,  efr 
à  caufe  delà  tyrannie  de  quelques  Euefques.  Mais 
il  en  eft  arriuévn  effet  tout  contraire.  Car  les  Mo- 
nafteres  qui  ont  obtenu  ce  priuilege  dvne  tres-mau- 
uaife  liberté }  ou  par? autorité  Apoftolique ,  ou  ce 
cjui  eft  plus  ordinairepar  defaujfes  Bulles,  font  tom- 
bez, dans  de  plus  grands  troubles,  dans  déplus  gran- 
des def-obéijfances  3  &  dans  vne  plus  grande  pau- 
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ttreté  que  les  autres.  Ceft  pourquoy  plufeurs  Mai- 
fbns  Religieufes ,  qui  font  tres-celebres  en  faintetê 
&  en  difcipline ,  ou  nont  jamais  voulu  auotr  ces 
exemptions ,  ou  tes  ayant  les  ont  Gmdain  rejettées. 

Et  ce  que  dit  Pierre  de  Blois,  touchaut  le 

mauuais  effet  qui  eft  reiifli  de  ces  exemptions, 

eft  fivray ,  qu'vnPape  a  tefmoigné  lamefme 

Baron,    an     chofe  au  jugement  du  Cardinal  Baronius,  il  y  a 

676.11.  7.     plus  de  neuf  cens  ans.  Car  nous  apprenons  de 

l'Hiftoire  Ecclefiaftique ,  &  du  priuilege  d'e- 

Tom.  i.Con.  xemption  que  le  Pape  Adeodat  accorda  à  PE- 

Gaïï.  an.       ghfe  fe  Saint  Martin  de  Tours  en  676.  que  les 

67 °*  Papes  ayant  accordé  à  quelques  Monafteres 

des  exemptions  générales  de  toute  l'autorité 

des  Euefques ,  ils  auoient  reconnu  comme  ce 

Cardinal  a  remarqué  tres-fagement  ,  que  cei 

exemptions  auoient  pluftoft  nuy  que  feruy  a  la  difci- 

Parumper     pline  Monaftique.  Nous  auonsvn  peu  douté ,  dit 

autem  am-    ce  Pape  ,  touchant  ce  priuilege  que  V  Abbé  nous  a 

bigimus,id-   demandé >  en  faneur  de  l'Ealifè  ou  repofè  le  très- 

mos  atque    vénérable  &  très- facre  corps  de  faint  Martin,  par- 

traditiofan-   ce  que  la  fainte  Eglife  Romaine  n'a  plus  ascouflu- 

cbe   noftrae   mè  d'exempter  les  M aifons  Religieufes  du gouuer- 

Ecclefîas        nement  de  ï  autorité  Epifcop  aie  -.Mais  ayant veu 

\  US  tT'     que nojlrefrereCrobert  Archeuefque.deTours aac- 

reo  i  mine       cordé  ce  priuilege  de  liberté  a  ce  Monaftre ,  çjr  que 

Epifcopalis  plufeurs  Euefques  de  France  ont  approuué  &  Jîgné 

prouiden-     cet  atle  3   nous  auons  creu  que  le  fentiment  de 

xix  rchgio-  tam  jg  gran(J[s  Euefques   neftoit  pas  deftitué  de 

ccrnere.Ve-  raifon. 

lumvbi,  Surquoy  le  Cardinal  Baronius  efcrit  ce  qui 

•&c.  Ibtd.    ^  fuit  :  Ce  Pape  dit  que  ce  neftoit  plus  la  couftume  & 

Id  fortafsé  ia  tra(Hfl0n  de  C Eglife  Romaine  <£ exempter  les ^ 

rïmento  di-  Maifiw  Religieufes  du gomernement  de  U  dignité 
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Epifcopale ,  parce  qu'il  eft  vray-femblable  que  les  diciflènt  e- 

Papes  auoient  reconnu  par  expérience  que  ces  im-  iufStadiim- 

munirez,  n  ces  exemptions  au  oient  pluftoslrnuy  que  ™urnitiLtes  ' 

r         v  P  ,,,  *,,        n  r:*  •  •  obirmlle  po- 

Jeruy  a  l  obferuance  Monastique.  1 1  certes  ïamais  tius    qua\n 

faim  Bernard  na  approuuê ,  comme  il  paroi ft  par  profinfle 

plujïeurs  endroits  de  fes  Lettres ,  que  les  Religieux  Monaftica» 

fe  tirajfent  de  fobéijfance  des  Euefques  par  ces  fortes  °b*eruan  - 

de  priuileges  :  &  faint  François  ne  Ca  point  ap-  lç'. ,  - 

prouuê non,  plus.  Caries  exemptions  de  fin  Ordre  qUam  pia- 

n  ont  pas  efle  recherchées  parce  Saint ,  mais  par  cuit  fando 

frère  Elieyqui  rieftoitpas  conduit  par  ÏEJprit  de  Bernardo 

Dieu  3  mais par  la  prudence  de  la  chair.  '  i^Uu   Cf 

Ce  qui  eft  fi  vray,quece  frereElie,-  quiaefté  ^  m\  irto_ 

General  des  Mineurs  après  faint  François,  ruïnA  larum  eius 

en  partie  l'efprit  de  pauureté  de  d'humilité  w  apparet)vc 

ce  faint  Patriarche  auoit  eftably  dans  fon  dfrv  Monachiab 

dre  :  v  introduifit  vn  efprit  mondain  qui  âe  Epi(Ç°Pah 

refpiroit  que  la  gloire  humaine,  la  taueur  des  i,uiufcemo- 

Rois  &  des  Princes,  la  magnificence  des  Egli-  di  pi  mile- 

fes  ,  &:  les  ornemens  des  Temples  ,  &r  après  gijs  fe  fub- 

auoir  elle  depofé  deux  fois,  de  auoir  peifecuté  tiaJiercnt , 

cruellement  les  Saints  difciples  du  faint  Fonda-  rCC  S^"^ 

teur ,  laifTa  de  telles  playes  dans  l'Ordre,  qui  ne  prancifeo 

faifoit  encore  que  de  naiftre,  que  faint  Bona-  fed^attis' 

uenture,qui  fut  General  quelques  années  après,  Eli*  homî- 

fe  trouua  obligé  d'y  apporter  les  remèdes  par  nis  non  <h- 

vne  folemnelle  reformation  ,  laquelle  encore  î"n?  > pm" 

A  ,  //Il  tU       ^^      Car" 

ne  put  guérir  tous  les  maux  que  cet  Ange  de  te-  nis  pruden- 

nebres  ,  transfiguré  en  Ange  de  lumière  ,  y  tiâ  nitentis 

auoit  caufez.  fUIt  °pus- 

Et  certes  le  jugement  des  fouuerains  Ponti-  **™'  an' 

fes  dans  le  dernier  fiecle ,  touchant  le  bon  ou  yoyi '"'  £*t> 

mauuais  effet  de  ces  exemptions,  a  elle  de  eft  Tome"  des 

encore  conforme  à  celuy  de  leurs  predecef-  chroniques  Je 

S.  Fra»£oii. 
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leurs,  &  à  cette  ancienne  tradition  de  l'Egliie 
Romaine ,  dont  nous  fommes  affeurez  par  ce 
Décret  du  Pape  Adeodat.  Ceft  ce  quenous  ap- 
prenons du  tefmoignage  des  deux  plus  Saints 
Euefques  qui  ayentparuennosiours.  Le  pre- 
mier eft  celuy  du  grand  faint  Charles ,  dont  le 
Docteur  GiufTano,  qui  aefcritfa  vie  tres-fidel- 
lement  >  dit  cecy  au  fécond  Liurc.  Ilfemit pa- 
reillement à  reformer  les  Vierges  Claustrales ,  lef- 
quelles  auoient  vne  extrême  necejfite  d'eftre  fecou- 
rués ,  vifitant  leurs  Monafkeres  }y  introduifant  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente ,  &  dujien  Prouin- 
eial ,  &  encore  d  autres  Confiitutions  particulières. 
A- fais  ce  fut  icj  cfue  l'ennemy  infernal  drejfafes 
batteries  3  <&  voulut  trauerfer  vne  fîfainte  œuure  , 
excitant  vn  tourbillon  de  contradictions ,  principa- 
lement aux  Monafieres  qui  eff oient foufmis  augou- 
uerr.ement  des  Réguliers.  Car  fous  prétexte  de  con- 
cerner leur  exemption ,  ou  pour  mieux  dire  la  trop 
grande  liberté  quiy  efioit  alors ,  ils  commencèrent  à 
s'y  oppofery&  les  parens  me/mes  des  Religieufesfè 
déterminèrent  d'empejeher  ces  vijites ,  &  l'exécu- 
tion des  Décrets  faits  pour  la  re formation  ;  eftant 
confeillez.  &  fortifiez,  par  ceux  qui  ne  le  deuoient 
■  pas.  Mais  le  Cardinal  conduifitle  tout  peu  a  peu 
auec  beaucoup  de  patience  &  de  douceur ,  faifant 
ce  qu'il  pouuoit  pour  les  rendre  capables  de  fon  in- 
tention j  qui  reaardoit  feulement  a  l'honneur  de 
Dieu  >  aufalut  des  arnes,  &  a  la  réputation  des 
mefmes  Fieraes.  Si  bien  que  ces  contradictions  cef- 
ferent ,  &  luypourfuiuantfes  vif  te  s  commencées  re- 
duifit  auec  progrès  de  temps  leflat  des  Religieujes 
avn  tres-bon  terme.  Il  fupprima  plufieurs  Mona- 
f  ères  y  tant  en  la  ville ,  que  par  U  Diocefe  t  qui 
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eftoient  en  lieux  peu  affeurez.  ou  fort  incommodes  , 
tranjfortant  les  Religieufies  en  d'autres  Monafie- 
res  meilleurs.  Et  auec  l 'autorité  dufouuerain  Pon- 
tife il  en  ofia  quelques-vns\dugouuernement  regu-> 
lier  pourplufîeurs  de/ordres  qui  y  efloient ,  les  met- 
tant fous  la  protection  &  la  diretlion  de  l'Arche- 
uepfue  i  &  les  mit  toutes  fous  vne  exatle  clofkure. 
Il  procura  de  renouueller  en  tous  les  Monafieres 
l'ancienne  obferuance  des  Règles  Cr  des  Confiitu- 
tions ,  qui  auoientefté  delaifiees  &  négligées  par  vrt 
long  ejpace  de  temps ,  &  il  les  pour  neuf  de  Vifi- 
teurs  diligens  &  de  Confejfeurs  habiles  grjpirituels. 
D'où  il  arriua  qu'en  fort  peu  de  temps  il  fie  vit  vn 
tel  renouuellernent  &  vn  tel  changement  de  vie  & 
vne  obferuance  fi  religieufè  dans  ces  Monafteres  9 
que  tout  le  monde  en  efioitfort  édifié  &  confblé. 

Le  fécond  tefmoignage  eft  celuy  du  B.  Fran- 
çois de  Sales ,  qui  cfcrit  en  ces  termes  à  vne  Su- 
périeure de  la  Vifitation.  le  voy  des  gens  de  qua-  Li».6.  Efijl* 
lité  quipanchent  grandement ,  <&  jugent  quilfau-  8 . 
dra  que  les  Ai onafieres  foientfous  l autorité  des  Or- 
dinaires,filon  l'ancienne  coufiume  reflablie  prefique 
par  toute  l'Italie ,  non  fous  l'autorité  des  Religieux* 
félon  l'vfage  introduit  dés  il  y  a  quatre  &  cinq  cent 
ans  obferué  prefque  en  toute  la  France.  Pourmoy  3 
rna  tres-cbereAIere ,  ie  vous  confie  fie franchement , 
que  ie  ne  puis  me  ranger  pour  leprefenta  î  opinion 
de  ceux  qui  veulent  que  les  M  onafieres  des  filles 
foient  foufimis  aux  Religieux ,  &fur  tout  de  mefine 
Ordre  :  Et  ie  fuis  en  cela  l'inftinel  du  faim  Siège 
qui  empefiche  cette fioufirnifiion ,  lors  qu'il  le  peut  bon- 
vement  faire.  Ce  ricflpas  que  cela  ne  fie  fioit  fait , 
&  ne  fie  fiiffi  encore  a  prefent  lomblement  en  plu- 
peurs  lieux  :  Mais  cejl  qu'il,  feroit  encore  plus 
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lo'u  ble  s  il  Ce  faifoit  autrement.  Surquoy  il  aurait 
plufieurschofesa  dire.  De  fins  ,  Urne  fernble  quil 
ri  y  a  non  fins  d  incomenient ,  que  le  Pape  exempts 
les  filles  dvn  Inftitut,  de  la  jurifditlion  des  Reli- 
gieux du  ?nefme  Infiitut ,  qu'il  y  en  a  eu  a  exempter 
les  Monrfieres  de  la  jurifdiclion  ordinaire  3  qui 
moi'  v ne  fi  ancienne  origine  &  vne  fi  excellente 
poffeffion.  Et  enfin  il  me  fernble  que  véritablement  le 
Jl  parle  des  ?  Pe  a  f0Hfais  en  effet  ces  bonnes  Religieufes  de 
Rtltvieufs  France  au  gouuernement  de  ces  Meffieurs.  Et  il 
Carmélites,  m'efiaduis  que  ces  bonnes  filles  ne  fçauent  ce  quelles 
veulent ,  fi  elles  veulent  attirer  fur  elles  la  fuperiori- 
tédes  Religieux  :  lefquelsa  la  vérité  font  d'excel- 
lens  feruiteurs  de  Dieu  ;  mais  vne  chofie  toufiours 
dure  pour  'es filles  d'eft'e gouuernées  par  les  Ordres ', 
qui  ont  coufturne  de  leur  ofier  la  fainte  liberté  de 
Vefprk. 

Fin  du  Liure  cinquiefmc. 
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SON  ESPRIT  ET  SA  CONDUITE 

comme  Dotteur  &  Père  de  l'Eglifè. 

Chapitre    1. 

Sesfentimensj  &  fin  %ele  pour  la  Vérité  Cbrefiienne 
&  Catholique. 

Saint  Bernard  n'auroitpas  efté  animé  de 
l'elpritdes  anciens  Pères  de  l,Eglife,s!ïln'a- 
uoit  efté  embrafé  gomme  eux  d'amour  & 
zèle  pour  la  Veriré ,  qui  eft  Dieu  mefme.  C'eft 
pourquoy  il  s'eferie  en  vn  endroit  :  O  fente!  Serm.  ni  m 
Charité  !  Eternité  .'Et  en  vn  autre:  O  vérité  qui  Cant.  ».  f. 

eft  la  partie  des  exilez,  y  &  latin  de  leur  exil,  le  te  s"m- îo*  "* 
J       r      .  ,.  Cant.  n.  7. 

*voy }  mais  on  ne  me  permet  pas  a  entrer  on  tu  es , 

eftant  retenu  far  la  mortalité  de  la  chair  :  Et  aujji 
ie  n  en  fuis  pas  digne ,  eftant  fouillé  dépêchez,. 

Mais  ce  grand  Sainr  n'a  point  eftiméla  con- 
noiflance  delà  Vérité,  li  elle  n'eft  accompagnée 
de  l'amour.  Il  dit  des  Philofophes  :  Que  leur  EW-l*'n'1' 
cœur  a  eftétres-juftementobfcurcyde  ténèbres  ;  par- 
ce qùay  tits  connu  la  vérité ,  &  t  ayant  rnefyrifée  , 
ils  ont  mérité  pour  la  punition  deleurmefpris ,  d'en 
pjerdre  mefme  la  connoiffance.  Et  il  adjoufte  :  Qui 
peut  ajftz,  déplorer  le  malheur  de  l'homme  ,  qui 
eftant  attaché  a  la  vérité  par  la  connoijpince ,  mais 
s'en  retirant  par  l'amour  des  chofès  perijfables  3  ceft 

Ll 


Rom.  i. 


Serm.  io.De 


530  La  Vie  de  S.  Bernard. 
a  dire,en  aimantait  lieu  d'elle  la  vanité  &  le  néant s 
a  efiéfait  femblable  a  la  vanité  &  au  néant ,  félon 
le  langage  de  Dauid.  Et  qu'y  a-t'il  de  fins  vain  que 
d  aimer  la  vanité  ?  qu'y  a-tilde  plus  injufie  que  de 
mefprifir  la  vérité  ?  &qu'y  a-t 'il  déplus  jufie  que 
den  ofier  la  connoijfance  a  ceux  qui  la  rnefprifent  » 
afin  que  celuy  qui  ne  tapas  glorifiée  l'ayant  connue  , 
ne  puijjè  Je  glorifier  de  la  connoifire  ?  Ain  fil 'amour 
des  chofès  vaines  caufi  le  mefpris  de  la  vérité >  &  le 
mefpris  de  la  vérité  caufi  nofire  aueuglernent.  Par- 
ce ,  dit  faint  Paul,  qu'ils  n'ont  pas  tefmoigné  par 
leurs  œuures  qu'ils  connoijfoient  Dieu,  il  les  a  liurez. 
enfin:  reprouue.  Vame  ne  vit  pas ,  mais  e fi  morte  en 
elle-mefrne  ,Ù\v\\  ailleurs  Mrs  quelle  n'a  pas  la  con- 
■""¥•  '  '  noijfance  de  la  vérité  :&  elle  eft  infenfîble  lors  qu'elle 
ri  a  point  d'arnourpour  la  verité,ny  pour  Dieu.  D'oie 
il  s' enfuit  que  la  vérité  efi  la  vie  de  Came ,  &  que  la, 
charité  &  l'amour  en  efi  le  fentiment  &  le  rnouue- 
ment.  Ne  vous  efionnez,  pas  fi  les  âmes  des  impies 
ont  quelquefois  la  connoifiance  de  la  vérité ,  e fiant 
friuées  de  C amour  ,puis  que  dans  quelques  corps  on 
trouue  la  vie  fans  fentiment ,  comme  dans  les  ar- 
bres &  autres  chofes  fimblables.  Elles  la  connoif 
fentparvne  lumière  naturelle  ,  qui  est  quelquefois 
aidée  de  la  grâce ,  mais  non  animée  par  la  grâce. 
Mais  en  ceux  a  qui  la  grâce ,qui  efitamefpirituel- 
le  j  refpand  dans  l'écrit  &  dans  le  cœur  la  connoif 
fance  &  t 'amour  de  la  vérité  ,  non  envnemanie* 
re  extérieure ,  mais  par  vne  infuJion&  vne  vnion 
intérieure  ,  qui  la  rend  vn  mefine  efprit  auec  elle,  en 
ceux-là,  difije,  la  connoijjànce  &  l'amour  de  la  vé- 
rité font  indiuifibles ,  comme  la  vie  qui  e fi  toute  ref- 
panduedans  le  corps  efivniforme  &  indiuifible. 
H  fait  encore  vn  excellent  difcours  fur  ce  fu- 
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jetj  Ioi's  qu'il  dit  :  La  vérité  m'eft  necejfaire ,  afin  Setm.  7  4'»"* 
queie  ne  rnepuijfe  cacher  deuant  elle  :  ç-r  la  grâce  Cant.n.z. 
aujfi  nïefk  nécessaire  ,  afin  que  ie  ne  U  vueille  pas. 
Si  l'vne  n'est  accompagnée  deT  autre  ,  ce  rieftquvn 
bien  imparfait.  Car  la  feuerité  de  la  première  e fi  pé- 
nible fans  la  gayeté delà  féconde  ;  &  lagayetédela 
féconde  femble  vnpeu  trop  libre  fans  la  granité  de 
la  première-  La  vérité  eft  amerefielle  ri  est  ajfaifon- 
née  de  la  grâce  ,  &la  ferueur  de  la  deuotion  efi 
quelquefois  vn  peu  légère,  immodérée ,  &  licentieu- 
fi  ,  fi  elle  riejlretenuéparle  frein  de  la  vérité.  Com- 
bieny  en  a-til  a  qui  il  ri  a  point  feruy  d'auoir  receu, 
la  grâce  ,parce  qu'ils  ri  ont  pas  receu  en  rnefrne  temps 
le  tempérament  que  la  vérité  apporte.  Ils  fe  font 
pleus  en  la  grâce.  Ils  ri  ont  point  appréhendé  le  re- 
gard ferieux  &  feuere  delà  vérité  :  C'est  pourquoy 
il  s  ont  perdu  cette  grâce  ,  afin  qu  ils  appriffentafer- 
uir  Dieu auec crainte  ,  félon  le  Prophète  ,&  a.fe 
refiouir  en  luy  auec  tremblement.  Car  l'amefainte  pjalm.  t. 
qui  au  oit  dit  dans/on  abondance ,  le  ne  feray  jamais 
ébranlée  j  a  fenty  foudain  que  le  Verbe  éternel  a  de- 
fiournè fa  face  de  defifus  elle  ,&  quelle  a  efié  non  feu- 
lement emeu'c  mais  troublée.  Et  elle  a  appris  dans 
nette  afiiitlion ,  qu  outre  le  don  de  la  pieté  &  du  zè- 
le qu'elle  auoit  receu  ,  elle  auoit  encore  befoin  du 
poids  de  la  vérité. Et  ainfi  la  plénitude  de  la  grâce  ne 
confifie  pas  en  la  grâce  feule ,  ny  en  la  feule  vérité. 

Que  vousfert-il  defçauoir  ce  que  vous  deuez,  fai- 
re ,fi  Dieu  ne  vous  donne  pas  la  grâce  de  le  vouloir? 
Et  que  vous  fert-il  rnefrne  de  le  vouloir,  fi  vous  ne 
le  pouuez  pas  ?  Combien  ay-je  veu  de  perfonnes 
e/ui eftoienttdeuenus  plus  tristes  lorsqu'ils  auoient 
connu  la  vérité  s  &  qui  Cefioient  de  ce  qu'ils 
nepomoientplus  déformais  s'excuferfur  leur  igno- 
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rance ,  puis  qu'ils  fçauoient  ce  que  la  vérité  deman- 
doit  d'eux,  &  qu'ils  ne  le  faifoient  pas.  Il  paroifl 
par  là  que  Vvne  nefùffit  pas  fans  Vautre.  Mais  cefl 
trop  peu  dire  j  on  peut  ?nejrne  adjoufler  qu'il  ne  fert 
pas  de  receuoir  Vvne  fans  Vautre.  La  grâce  efl  chan- 
celante fans  la  vérité.  V homme  ne  marche  que  fur 
va  pied ,  lors  qu'il  ri  efl  fouîlenu  que  par  la  grâce. 
Lucifer  ri  efl  pas  demeuré  ferme  dans  la  vérité.  Cefl 
pourquoy  on  luy  a  dit  :  Tu  as  perdu  lœfageflè  par  ta 
beauté,  h  neveux  point  de  beauté  qui  me  fœjfe per- 
dre lajagejfe.  Il  nef  pas  dit ,  qu'il  l'ait  perdue  par 
la  beauté ,  mais  par  fa  beauté.  Car  nous  ne  blaf- 
mons  pas  le  don ,  mais  Vvfage  du  don.  Il  Va  perdue 
lors  qu'il fe  V  efl  appropriée.  Il  aperdu  lafagejfe  par 
fafagejfe,  ennelapofledantpasfelonla  vérité, mais 
en  abufant  d'elle  félon  fa  volonté  propre.  Car  pojjè- 
der  la  grâce  de  cette  forte  ,  cefl  la  perdre.  Si  Abra- 
ham a  eflé  juflifié  par  les  œuures ,  il  a  eu  de  la  gloi- 
re ,  mais  non  pas  en  Dieu  :  Ainfi  ie  perds  tout  ce 
que  ie  ne  pojfede  point  en  luy.  Car  il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  perdu  que  ce  qui  efl  hors  de  Dieu.  Quefl-ce 
quelamort ,flnonlapriuationdelavie  ?  Quefl-ce 
que  laperte  du  vray  bien ,  finon  la  feparation  d'a- 
vec Dieu  ? 
Serm.  i.  De  M  exhorte  les  Chreftiens  à  quitter  lemenjônge, 
adhcnt.  n.  5.  lors  que  la  vérité  vient  les  éclairer ,  afin  qu'ils  [oient 
deliurez.  par  elle ,  comme  I  e  s  v  s-C  hrist^ 
dans  VEuanaile  :  ce  qu'ils  ne  fç auraient  eb tenir  , 
s'ils  ne  renoncent  abfolument  a  la\faujfete  qu'ils  ont 
reconnue ,  &  s'ils  ne  s'attachent  à  la  vérité  qu'ils 
ont  defcouuerte :  Autrement  leur  tentation  ne  fera 
pas  humaine  ,  ne  leur  péché  d 'homme  feulement , 
Serm-77.  in  mais  ce feravne  opiniâtreté  deDemon.  Etilefcrit 
Cant.  »,  j.     ailleurs  :  Qriil  ri  y  a  qu'vn  amour f délie  &  verita~ 
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ble  de  îarne  3fçauoùr  celuy  quelle  apour  la  vérité. 
Aufïi  veut- il  qu'on  la  defFende  de  tout  fon  pou-, 
uoir.  Ne  vous  croyez,  pas  innocent ,  dit-il ,  fi  vous  serm.  4  o  .D 
ne  reprenez,  les  mefchans  &  les  ennemis  de  la,  veri-  imerf.  ».  3. 
té  auec  toute  l 'autorité  qui  vous  efi  donnée 3  fi  vous 
ne  vous  oppofez.  comme  vne  [fine  muraille  four  là 
maifon  difraèl  3  non  feulement  en  vous  retenant  de 
faire  mal ,  mais  en  r et  en  an  t  aujfi  les  autres.  Car  il 
efi  tres-vray  que  celuy  qui  néglige  d'apporter  le  re- 
mède au  mal ,  lors  quille  peut  faire ,  fe  rend  com- 
plice du  mal:  Et  lors  quelacaufe  de  Dieu  efi  mi  fe 
en  difpute ,  &  que  l'on  préfère  la  faufièté  a  la  véri- 
té t  celuy  qui  ne  refifie  pas  félon  l'obligation  de  la 
charge  qu'il  exerce  yfera  condamné  par  fon  file-ace . 
Il  eferit  à  vn  Abbé  de  fon  Ordre  :  Tous  ceux  qui  Epift.  380^ 
combattent  pour  la  vérité  comme  nous  ,  ont  cette 
confolation  véritable ,que  Dieu  qui  efijufie  luge  leur 
garde  vne  couronne  dans  le  Ciel.  Au  refie  pwuenezj* 
vous  que  nous  ferons  heureux  fi  nous  fouffrons  quel- 
que chofepourla  Infiice  ;  çr  que  le  mal  d'autruy  au- 
quel nous  ne  confentons  point  3  &  auquel  mefine 
nous  mus  oppofons  3  ne  nous  peut  nuire.  Il  mande 
à  vn  Cardinal.  Parce  que  fay  commencé ie  conti-  Eftfi.  io. 
nueray  de  vous  eferire  &  de  vous  importuner  3  mais 
pour  la  Vérité ,  pour  U  Charité ,  gr  pour  la  Iufiice. 
Car  encore  que  ie  ne  fois  pas  d?  a  fiez,  grande  qua- 
lité pour  auoir  des  affaires  a  Rome  ;  neantmoins  ie 
regarde  comme  mes  affaires  propres  toutes  celles  qui 
font  reconnues  pour  le  s  affaires  de  Dieu. 

Comme  il  fe  fentoit  appelle  à  ladefFenfe  de 
l'vnité  del'Eglife,  lors  que  le  Cardinal  Pierre 
de  Léon  forma  vn  fchifme  contre  le  Pape  In- 
nocent 1 1.  il  exhorta  deux  des  plus  célèbres 
Docteurs  de  fon  temps  à  fe  déclarer  pour  la  ve- 
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rite  qu'il  fouftenoit.  Le  premier  fut  faintHeil- 

debert  Archeuefque  de  Tours ,  à  qui  il  mande  : 

*f'J~  ï  4-  Qu  il  ri improuuoit  pas  fon  retardement }  quifaifoit 
connoiflre  la  grauité  de  fa  fagejfe ,  &  frexemptoit 
du  reproche  de précipitation \puis  que  lafainte  Vier- 
ge rnefme  ne  rejponditpas  auffi-tofla  VAnge ,  mais 
penfii  premièrement  en  elle-mefine  ,  quelle  efioit 
cette  falutation,  &  que  Saint  Paul  ordonne  à  Saint 
Timothée  de  ne  pas  fi  haïler  cCimpofer  les  mains  ;- 
mais  qu'il  pouuoity  auoirdel'excez,ence  retarde- 
ment &  cette  lenteur.  le  confeffe  que  fay  home , 
luy  dit-il ,  de  ce  que  l'ancien  Serpent  par  vne  nou- 
velle audace ,  m  tente  point  les  femmes  crédules  & 
fimplesjnais  fimble  attaquer  la  force  de  vofirecœur 
me  fine  ,  &  ofi  ébranler  vne  fi  grande  &  fi  ferme  co- 
lomne  de  lEglifi.  Maisjefiere  que  s'il  t  ébranle  , 
il  ne  Vabbatra  pas  *  &  que  Vamy  del'Ejpoux  de- 
meurera toufiours  debout  3  fi  refidmffint  d'entendre 
la  voix  de  VEjpoux  3  la  voix  d'allegrefiè  &  defit- 
lut ,  la  voix  d'vnite  &  de  paix. 

Le  fécond  auquel  il  efcriuit  fut  Geoffroy  de 
l'Oratoire,  grand  perfonnage ,  qui  fut  depuis 

iv  *  L:V  Archeuefque  de  Bourdeaux.  Dieu  qui  ri  a  beÇoin 
deperjonne,  luy  dit-il,  abefim  de  vous  mainte- 
nant pour fin firuice.  Et  il  vous  e fi, aufii  glorieux  de 
fournir  trauailler  auec  Dieu ,  &  Vayder  en  cette 
rencontre ,  comme  il  vous  feroit  périlleux  de  le  pou- 
voir &  de  ne  le  vouloir  pas.  Vous  œuez,  grâce  &  dé- 
liant luy  &  deuant  les  hommes.  Vous  auez  tafeien- 
ce.  Vous  attez  l'efirit  de  liberté.  Vous  auez,  vne pa- 
role viue  &  efficace ,  &  ajfaifonnée  dufel  de  la  pru- 
dence. Il  riefi  pas  jufie  qu  ayant  tous  ces  auantages 
vous  manquiez,  a  l'EJpoufi  ^Iesvs-ChRist 
dans  vne  affaire  fi  importante  >  puis  que  vous  efies 
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amy  de  l'Eftoux ,  &  que  tamy  je  reconnoift  au  be~ 
foin.  Pouuez-vous  demeurer  en  repos  &■  enflence 
lors  que  l'Eglijè  voftre  Mert  eft  toute  en  trouble? 
Le  temps  du  repos  eftpzjfé.  Il  faut  que  lefaint  loifir 
fiffe  place  a  la  necejfitédu  trauail,  Le  temps  cCagir 
eft  venu  3  puis  qu'on  a  violé  la  loy. 

Chapitre    II. 

Sesfentimem  &f»t  affettion  pour  U  vraye  fcienca 
de  l'Eglifi- 

CE  grand  Do&eur  reconnoift  i  Que  les  hom-    serm,  3  6 
mes  fçauans  ont  jèruy  &  feruent  a  l'Eglijè ,    Cant .  ».  t . 
/bit  pour  réfuter  les  ennemis  >  foit  pour  inftruire  les 
ftmples.  Que  toute  fcience eft  bonne  en  elle-mefne ,   $erm.  37. 
pourueu  qu'elle  fit  fondée  fur  la  vérité >  &  qu'on    Cant.n 
ne  la  doit  ny  rnejprifer  ny  négliger  3  parce  quelle 
enrichit  Carne  &  l'éclairé ,  &  la  rend  capable  d'é- 
clairer les  autres.  Mais  il  adjoufte  au  mefme  lieu: 
Que  la  fcience  doiteftre  précédée  de  deux  connoif-   l^-  n-  zl 
fances  3  de  la  connoijfance  de  foy-mefme  ,  dont 
procède  f  humilité  mère  dufalut,  &la  crainte  du 
Seigneur  3  qui  eft  le  commencement  de  lafagejfe  ,  & 
en  fuit  te  dufalut:  &de  la  connoijfance  de  Dieu* 
parce  qu'on  ne  peut  ny  V aimer  fans  le  connoiftre  ,  ny 
le  pojfeder  fans  l'aimer ,  la  connoijfance  defoy-mef- 
rne  eftant  necejfaire  pour  craindre  Dieu ,  &  la  con^ 
noijfance  de  Dieu  eftant  necejfaire  pour  l 'aimer  au- 
tant qu'on  le  craint.  Et  il  remarque  :  Qu  après  que   lhiiî.  ».  n 
le  Prophète  a  dit>  Semez  pour  lajuftice,  &  recueil-   Efa-  3  < • 
lezl'ejperance  de  la  vie ,  il  adjoufte ,  recherchez  la     •*'*  l  * 
lumière  de  la  fcience  j  nommant  la  fcience  la  der- 
nière 3  comme  vne  peinture  qui  ne  peut  fubfifter 
fur  le  vuide  t  mais  fur  vn  corps  &  fur  vn  fonds 
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felide  &  ferme  ,&  n'y  ayant  feureté  a  s'appliquer 
a  la  dottrine .,  qu'après  qu'on  a  eîlably  le  règle- 
ment de  la  vie  ,  çr  le  repos  de  la  confidence. 

Il  efcriuit  à  vn  nommé  Thomas  de  Saint 
Orner ,  qui  differoit  d'entrer  en  Religion,  après 
Ififi.  10 S,     qu'il  auroit  acheué  fes  eftudes,&  luy  dit  :  //  vous 
feroit  plus  vtile  d'apprendre  lafcience  des  faints  » 
quieftdefçauoir  I  e  s  v  s-Ch  R  i  s  t  crucifié,  la- 
quelle on  ne  peut  apprendre  qu'en  mourant  au  mon- 
de. Vous  vous  trompez.  »  mon  fils ,  vous  vous  trom- 
pez.* fi  vous  croyez,  trouuerparmy  les  DocJeursdu 
monde ,  lafcience  cjiie  lesfeuls  difciples  ^  1  E»s  V  s- 
Christ,  c'est  a  dire  ceux  quimejprifent  le  mon- 
de ,  acquièrent  parle  don  de  Dieu.  Carcen'cft  pas 
la  leclure  qui  l'en  feigne  ,  mais  l'ontlion  ;  ny  la  let- 
tre 3  mais  l'ejprit  ;  ny  l'efiude  des  Hures ,  mais  te- 
xercice  dans  les  commandemens  du  Seigneur.  Se- 
mez pour  la  jufticc ,  dit  le  Prophète  >&  recueillez, 
l'ejperance  de  la  vie  ,  &  recherchez,  la  lumière  de 
ojèe  io  »         lafcience .  Vous  voyez,  qu'on  ne  pajjè  bien  a.  lafcien- 
ce j  qu'après  que  la  femence  de  la  juftice  a  germé 
dans  l'ame ,  afin  qu'il  en  naiffe  le  grain  &  le  fro- 
ment de  la  vie  3  çjr  non  la  paille  de  la  vaine  gloire. 
Serm.  9.  in       ^  dit  ailleurs  :  Que  lesmammelles  deFEJpoufe 
Cant.n.  7.     quifont  pleines  de  lait  3  font  meilleures  que  le  vin 
de  lafciencefeculiere ,  qui  enyure  j  mais  par  la  cu- 
riofité &  non  parla  charité;  qui  remplit  &  ne  nour- 
rit pas  ;  qui  enfle  &  n'édifie  pas  :  qui  faoule  &  ne 
ne  fortifie  pas:au  lieu  que  la  doElrineJpirituelle  n'al- 
lume pas  la  curiofité  3  mais  enflamme  la  charité. 
Serfn.  S.  in  Auflil'EfpouÇe  qui  cherche  celuy  quelle  aime ,  ne 
Cant.  n.  * .      s'abandonne  pasauxfens  de  la  chair >  &  ne  fuit  pas 
lesfoibles  ratfonnernens  de  la  curiofité humaine ,mais 
elle  demande  vnbaifer ,  cefiadireelle  invoque  le 
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Saint  E fi  rit,  par  lequel  elle  reçoiue  en  me  fine  temps 
le  goufide  lafiience  <jr  laffiiifonnement  de  la  grâce, 
dinfila  fcience  qui  e fi  donnée  par  le  baifer,  Je  reçoit 
auec  l'amour  s  parce  que  le  baifer  efi  vne  marque 
d 'amour.  Et  c  efi  pour quoy  celle  qui  enfle  efiantfiinS 
amour  ,  ne procède p >a<  de  ce  baifer  faint ,  non  plus 
yuele  z^le  pour  Dieu ,  qui  rieft pas  félon  lafcience. 
Car  la  grâce  du  baifer  communique  Ivn  &  l'autre 
don  ,  fçauoir  la  lumière  de  la  connoiffance ,  &  la  ten- 
dreté de  la  pieté' &  de  la  deuotion.  Que  l'on  ne  croye 
donc  point  auoirreceu  ce  b ai  fer \  fi  l'on  connoifila  vé- 
rité fans  l 'aimer,  ou  fi  on  t  aime  fans  la  connotfire. 
Car  Un  y  any  erreur  ny  tiédeur  dan  s  ce  baifer.  Et 
Ion  ne  connoifi  Dieu  pleinement*  que  lors  qu'on  lai-  '  '  "' 9* 
me  parfaitement. 

La  connoiffance ,  dit-il  encore ,  rend  les  hom-  c„..  . .  • 
mes  doctes,  &  lefenttment  de  cette  connoiffance  les  Cant.tt.i6' 
rendfàges.  Le  Soleil  ncfchauffè pas  tous  ceux  qu'il 
efclaire.  Ainfila  fiageffertemlrrafe  pas  du  defir  de 
faire  de  bonnes  œuures  ,  vne  grande  partie  de  ceux 
a  qui  elle  en  feigne  ce  qu'ils  doiuent  faire.  Il  y  a 
différence  entre  connoifire  de  grandes  richeffes  & 
les  foffeder  3  &  ce  nefi  pas  la  \connoiffame  ,  mais 
la  pofeffion  qui  rend  l  homme  riche.  De  me  fine  il 
y  a  différence  entre  connoifire  Dieu  ,  &  le  crain- 
dre ,çr  ce  nefi  pas  cette  connoiffance  quirend  I  hom- 
me fitge,  mais  cette  crainte  qui  fait  impreffion  fur  fin 
ame.  Appellez-vous  fage  celuy  qui  efi  enflé  parla 
feience. 

Il  y  en  a  qui  veulent  fçauoir ,  mais  fans  fi  pro-  Serm  16.  in 
fofir  d'autre  but  que  de  fçauoir  ;  çfr  cefivnecurio-    Cttnt.  ».$.. 
fite  honteiffe.  Il  y  en  a  qui  veulent  fçauoir,  afin  qùon 
fçachf qu'ils  fontfçauans  ;  <&  c'efi  vne  vanité  bon- 
teufe.  Ily  en  a  qui  veulent  fçauoir  pour  vendre  leur 
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fcience  ,  c'efta  dire  pour  le  gain ,  ou  pour?  honneur; 
ejrceftvn  trafic  honteux.  Il  y  en  a  qui  veulent  fpa- 
uoir  pour  édifier  ;  &  cefi charité.  Ily  en  a  qui  veu- 
lent fçauoir  pour  en  efire  edifie\jux-rnefrnes-,  gr  cefi 
%fagejfe.  Car  deux  derniers  font  les  feuls  qui  n'abu- 
fènt  point  de  la  fcience ,  parce  qu'ils  ne  veulent  con- 
Votl  n,  4~.      nolfire  le  bien  que  pour  le  mettre  en  pratique.  Car 
comme  il  nuit  pour  la  famé  de  prendre  delà  nourritu- 
re, &  de  ne  la  pas  digérer ,  a  caufe  que  les  viandes 
crues  &  indigeftes   engendrent  de  mauuaifes  hu- 
meurst&  ne  nourri ffentp as  le  corps,  mais  le  corrom- 
pent :  Ain  fi  lors  qùon  remplit  de  beaucoup  die  fcien- 
ce tefiomac  de  Vame ,  qui  efl  la  mémoire  ;  fi  cette 
fcience ne  fi  digérée  par la  chaleur  de  la  charité-,  fi 
elle  ne  fe  refpand  en  fuitte  dans  les  artères  çjr  dans 
les  moùelles  de  lame  en  pajfant  dans  les  mœurs 
&  les  allions,  &  fi  elle  ne  deuient  bonne  par  le  bien 
quelleconnoifi  &  qui  fer  t  a  former  vne  bonne  vie  y 
cette  fcience  ne fe  chango-t 'elle pas  en  péché ',  comme 
la  nourriture  en  de  mauuaifes  humeurs  ?  Auffi,  dit- 
îL  vn pieux  Docteur  de  T Eglife  plaint  le  mal-heur, 
tant  de  ceux  qui  mefprifènt  d'apprendre  comme  il 
faut  viure ,  que  de  ceux  qui  lefçachant  ne  laiffent 
pasdeviuremal.  Car  que  fait  l'infirutlion  fans  la 
charité?  Elle  enfle.  Et  que  fait  la  charité  fans  l'in- 
firutlion ?  Elle  erre. 

Il  reprefente  ailleurs  :  Que  les  playes  quAdam 
Sw» .  4 .  D  e  a  yeCeuès  lors  qu'il  voulut  s'éleuerfur  cette  montagne 
jifcenf.Dom.  de  la  fcience  qui  enfle  ,  après  qu  il  eut  ouy  qu'il  de- 
mendroitcornmed.es  Dieux  quifçauentle  bien  &  le 
mal ,  ne  font  pas  encore  bien  guéries  dans fes  enfans, 
quoy  qu'ils  fuffent  alors  cachez,  dans  leur  père ,  e£* 
qu'ils  s'efforcent  de  monter  eux-mefine s  fur  cette 
mefine  montagne  ,  par  vnnouuel  égarement  qui  est 
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tire  cjiie  te  premier.  C'eft  pourquoy  il  dit  :  Que  la  Serm.61 .  in 
vérité  ne  fe  monftre  point aux impurs  :  que  lafageftè   Cant.n.  &. 
nefe  donne  point  a  eux  :  que  la  vérité  ne  peut  eftre 
veuéparvn  œilfuperbe,  &  que  les  orgueilleux  par- 
lent d'elle  ,  mais  qu'ils  ne  la  voyent  pas.  V  humilité,  t>e  gradiV. 
dit-il,  eft  le  chemin  qui  mené  a  la  vérité ,  &  U  eon-  huml.c.15. 
noiffance  de  la  vérité  eft  le  fruit  de  cette  vertu.  Venez* 
dit  I  e  s  v  s-Christ.  JLqui  ?  A  moy  qui  fuis 
la  vérité.  Et  par  ou  y  viendrons-nous  ?  Par  l'humi- 
lité. La  connoijjànce  de  la  vérité ne  fe  trouue  qu'an 
fommet  de  l'humilité.  Nous  apprenons  de  cette 
do&rine  de  Saint  Bernard ,  que  la  fcience  fain- 
te  de  l'Eglife ,  qu'il  dit  eftre  tres-vtile ,  vient  de  Ser"*-  **•  '"* 
l'efprit  de  Dieu  qui  eft  humble  ,  &  non  de  l'ef-  £*"*•&  ah 
prit  de  l'homme  qui  eft  naturellement  fuper-    *' 
be:  qu'on  doute  de  la  vérité,  comme  il  dit  ail-  Serm.xj.ln 
leurs  ,  tors  que  cet  efprit  ne  fouffle pas  :  que  la   Cant.n.  3. 
faujfeté  &  le  doute  >  qui  font  les  deux  mauuaifes 
filles  cCvne  mauuaife  mère  3  qui  eft  l'ignorance  ,  ce- 
dent  toute  s  deux  a  cet  efprit  lors  qttit  parle ,  &  que 
ïamereconnoift  alors  la  vérité*  ç-rla  reconnoift  auec 
certitude. 

C'eft  la  voye  par  laquelle  noflre  Saint  a  acquis 
toute  (à  fcience.  Elle  a  efté  vn  don  du  Saint  Ef- 
prit auffi  bien  que  fes  vertus.  Il  l'a  plus  apprife 
en  priant  dans  les  forefts ,  qiten  lifantdans  lesli-   fyift- iQ*- 
vres3  comme  il  dit  luy-mefme  :  Il  l'a  eftudiée   v,ta  Bem' 
dans  l'e/chole  de  la  pieté  fous  I  e  s  v  s-C  hrjsl        l' "1J" 
ejui  afin  efchole  dans  la  terre ,  &  fa  chair  dans  le  Serm.40.  De 
Ciel.  Audi  la  fcience  de  ce  Père  a  paru  fi  hum-  &"t1f: 
ble,comme  celle  de  Saint  Auguftin,Iaquelleve- 
noit  de  la  mefme  fource ,  qu'il  confefTe  ingénu- 
ment en  vn  endroit  de  {es  Oeuures,^ 'il 'ignorait  Serm  T- 
f  les  Anges  ont  des  corps  qui  leur  foient propres,    Cant.n.  6. 
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ou  s'ils  en  empruntent  feulement  lors  qu'ils  appa~ 
roiffent:  Se  feretra&e  luy-mefme  de  quelques 
c»  n  ,  fautes  légères  qu'il  jugeoit  dignes  de  corre&ion 

Traitté.         dans  vn  de  ^es  ouvrages  qu'il  mit  en  lumière ,  à 
l>«  degre-^     la  fin  duquel  il  a  monftré  par   cette  cenfure 
de  Fliuruilité.   n\xi\  eftoit  içauant  en  l'humilité  dont  il  traittoit 
en  ce  Liure ,  Se  humble  dans  fa  fcience. 


Chapitre     III. 

Sa  reiterence  pour  la  doClrine  des  Sain  fis  Pères  ç>  U 
Tradition  EccUJîafiique. 

IL  eft  marqué  dans  la  Vie  de  noftre  Saint: 
Qu'encore  qu'il  euft  receu  du  Ciel  dans  la  médita- 
W?.  7 .  ».  z  3 .  tion  &la  prière  l'intelligence  des  Efcrituresfzcréesy 
&  qu'il  ajjèurafique  tout  ce  qu'il  y  dîcouuroit  de  my- 
fieres  &de  veritez.  celé  fies  luy  paroijfoit  plus  clair 
&plus  aimable  dans  la  première  four  ce  de  leur  ori- 
gine, que  dans  les  ruiffèaux  des  interprétations  qu'on 
leur  donne:  il  ne  laijfoit  pas  toutefois  de  lire  auec  hu- 
milité les  ouurages  Orthodoxes  des  Saints  qui  les 
ont  interprétées  3  &  n'égalloit  pasfes  penfes  à  leurs 
fentirnens  ,  mais  afiijettijfoit  lesfiennes  aux  leurs.  Il 
tafchoit  de  les  rendre  conformes  aux  opinions  de 
tous  ces  grands  personnages ,  (ff  s' efforçant  de  mar- 
cher toufiours  fur  leur  s  pas  &  de  les  fuiure  auec  vne 
ex  aile  fidélité.  Une  laijfoit  pas  de  boire fouuent  dans 
la  me/me  fontaine  dans  laquelle  ils  ont  puisé  leurs 
fublirnes  connoijfances.  En  quoy  paroiit  le  vray 
caractère  d'vn  Docteur  de  l'Eglife  Catholique, 
laquelle  n'a  rien  de  fi  cher  que  le  dépoft  facré  de 
la  do&rine  de  fes  Pères  Se  de  Ces  Maiftres ,  Se  de 
l'ancienne  Tradition. 

Nous  voyons  que  Hugues  de  Saindt  Vi&or., 
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l'vn  des  plus  fameux  Théologiens  de  ce  fîecle, 
Payant  confulté  touchant  le  falu  t  de  celuy  qui  a 
laFoVjl'Efperance,  &  la  Charité,  &:  ledefîr  d'e- 
lire  baptizé,  8c  meurt  fans  receuoir  le  Baptefme 
en  eftant  empefché  par  quelque  accidentel  luy 
refpond  félon  la  Tradition  de  l'Eglife,  que  cet 
homme  eft  indubitablement  fauué,  ôc  luy  dé- 
clare d'abord  :  Qu'vn  feruiteur  de  Dieu  ne  doit  fy'fî-  77- 
point  entrer  en  comeftation  &  en  dijpute>  mais  gar-  **}**' 
der  la  patience  auec  tous.  C'eft  pourquoy ,  dit-il, 
nous  ne  recherchons  point  les  combats  &  les  querel- 
les,  &  nous  èuitons  aujji  toutes  les  nouuelles  opinions 
félon  le  précepte  de  l'Apoftre.  Nous  oppofons  feule- 
ment  Us  fentimens  des  Saints  Pères.  Nous  rappor-  *••  Timcth.  z* 
tons  leurs  paroles ,  &  non  pas  les  noftres  ,  riejhras 
pas  plusfages  qu'eux.  Et  dans  le  corps  de  Ion  dif- 
cours  il  dit  :  Siquelqu'vn  est  d'vn  autre  aduiSjC  eft 
a  luy  a  examiner  fur  quoyilfè  fonde.  Car  ie  confejfè 
qu'il  eft  difficile  qu'il  meperfuade ,  s'il  ne  m'apporte 
déplus  fortes  raifons  pour  me  conuaincre  3  &  vne 
plus  grande  autorité  pour  me  faire  croire ,  que  celles 
quefay  apportées.  Mais  ie  ne  fer  ois  pas médiocre- 
ment eftonné  fi  ce  nouuel  auteur  d  vne  opinion  nou- 
uelle  auoit  pu  trouuer  fur  ce  poincl  vne  raifon  que 
faim  Ambroife  &  faint  Auguftin  nauroient  pas 
fceu'é ,  ou  vne  autorité  plus  confiderable  que  celle  de 
ces  deux  Saints  Pères.  Car  pour  rnoy  j'auouê  qu'il  eft 
difficile  de  me  détacher  de  ces  deux  colomnes  de  l'E- 
glife. Et  ie  déclare  que  ie  veux  bien ,  ou  défendre  la 
vérité 3o u fou ftenirr erreur  auec  eux.lLz  eftant  con- 
fuké par  le  mefme  Hugues ,  ainfî  qu'on  le  croit, 
touchant  les  Saints  Martyrs  Machabées,qui  font 
les  feulsjuftes  de  l'ancienne  loy,  dont  l'Eglife 
célèbre  la  Fefte  parmy  les  Martyr^  de  la  loy 
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Epift.tf.  n.i.  nouuelk  il  dit  d'abord  :  Qu'il  a  différé  de  rcfpon* 
dre>  voulant  luy  enuoyerpar  efcrit  le  fentiment  des 
Pères  fitr  cette  quefiion  s  s'il  le  fournit  trouuer 
dans  leurs  Liures ,  plufiofi  que  luy  fini  en  propo- 
Epift.i7A2  fervnnouueau,  ou  qui  luy  fuft  particulier.  Som- 
rnes -nous p lus fçauans ,  dit-il  ailleurs ,  &  plus  de- 
mtieux  que  les  Pères  ?  Il  y  a  du  péril  a  pre fumer 
de  fc  auoir  ce  qui  s'eft  échappé  a  leur  connoiffance: 
Et  dans  la  rétractation  qu'il  a  faite  à  la  fin  du 
Liure,  Des  degrez.de  f  humilité,  il  fe  croit  di- 
gne de  reprehenfion  de  ce  qu'il  auoit  dit  quelque 
chofe  des  Séraphins  qu'Un  auoit  ny  entendu  dire  ny 
leu  nulle  paru 

Lors  que  traittant  des  Louanges  de  la  Sainte 

Vierge,  il  fe  propofe  la  queftion ,  Pourquoy  Dieu 

xr    Ivf  a  voulu  qu  elle fufi  fiancée  à  vn  homme  auant  que 

'Serin,  n.  '     ï  ^nge  ty  vinft  annoncer  le  myftere  de  C  Incarnation 

du  Fils  de  Dieu,  ilrefpond  :  Qu'il  dira  ce  qui  luy 

enfimble*  oupluftoft  ce  qui  en  a  fimblé  aux  Pères 

auant  luy.  Et  lors  qu'il  demande  pourquoy  Io- 

feph  la  voulut  répudier,  il  refpond  :  EÇcoutez, 

~    •  w,,4«     encore  fur  ce  Jù jet  non  mon  fentiment  3  mais  celuy 

des  Pères.  Et  après  auoir  expliqué  ces  paroles  de 

la  Genefe,  Dieu  enuoya  vn  ibmmeil  à  Adam ,  il 

ditaufli-toft  :  M aisenpropofant  mon  fentiment 3 

.i.j/1  tf  .   je  igjùujjfftfs  ^  CeiUy  (j[£S  autres  a  &  fHr  f0Ht  a  celuy 

des  Saints  3  s'il  fe  trouue  qu'ilsfefoient  expliquez. fur 
ce  fit)  et  dans  leurs  liures. 
Ser.s.inCant.  Il  dit  ailleurs  fur  vne  difficulté  :  Ilfimble  que 
les  Pères  ont  eu  diuersfentimensfurcefujet,  &  ie  ne 
voy  pas  clairement  aujjî  quel party  ie  dois  choifîr,  & 
ie  confejfene  le  fc auoir  pas.  En  quoy  il  imitoit 
l'humble  fufpenfiond'efpritdeces  mefincs Pè- 
res dans  les  chofes  qui  font  obfcures  en  elles- 


n.€. 
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ttieknes ,  &c  qui  ne  paroifTent  claires  qu'aux  ef- 
pritsj  prefomptueux  qui  ne  veulent  douter  de 
rien  -.oupluftoft  qui  par  vn  eftrange  renuerfe- 
ment  d'erprit  tiennent  pour  afTeurées  les  chofès 
les  plus  incertaines ,  &  pour  incertaines  les  plus 
afleurées  de  les  mieux  eftablies  fur  la  doctrine 
de  l'Antiquité. 

Chapitre       IV. 

Comme  il  a  dcjfendu  la  doctrine    des  Jainfrs  Pères',    0 

l  ancienne  Tradition  de  l'Eglifs  contre  les  erreurs 

de  Pierre  Abailard. 

LE  premier  combat  où  Dieu  fe  feruitde 
Saint  Bernard,  pour  defFendre  la  doctrine 
des:  Saints  Pères,  &c  l'ancienne  Tradition  de 
i'Eglife,  fut  contre  Pierre  Abailard,  tres-fubtil 
&  tres-celebre  Philofophe  de  l'Vniuerfité  de 
Paris,  qui  eftant  accouftumé  de  raifonner  dans 
les  feiences  humaines ,  eut  aflez  de  témérité  &C 
de  hardiene,  pour  vouloir  pénétrer  auec  fa  feule 
raifon  dans  les  myfteres  denoftre  Religion ,  ôc 
dans  les  plus  fublimes  veritezdela  Théologie, 
fubftituant  la  lumière  naturelle  de  (on  efprit,  au 
lieu  de  la  lumière  diuine  de  noftre  Foy,  fes  nou- 
ueaux  raifonnemens  tout  humains,  au  lieu  de 
l'ancienne  &.  facrée  Tradition  ;  &  les  imagina- 
tions de  Platon  &  d'Ariflote ,  au  lieu  de  la  do- 
ctrine des  faints  Pères. 

Nous auons  en  France ,  dit  noftre  Saint  eferi- 
uantau  Pape  Innocent  II,  vn  homme, q<û  de  vieil  ^yjj*0*'  1 
Vhilofophe  eftdeuenu  nomteau  Théologien  :  &  qui    Twa+.\\\. 
après  s'eftrejoùédésfajeunejfe  dans  V art  de  laDiale- 
ttiquejeftauisé  depuis  quelque  temps  de  commettre 
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des  excès  &  des  folies  dans  les  Efirituresfainlîes.  Il 
renouuelle  les  erreurs  qui  ont  efté  autrefois  condam- 
nées &  affoupies ,  tant  en  fa  perfonne  qu'en  celle  des 
autres  3& y  en  adjoufte  encore  de  nouuelles .  Ilfeper- 
fuade  ri  ignorer  prefqne  rien  de  tout  ce  qui  eff  en  haut 
dans  les  deux ,  <2r en  bas  dans  la  terre.  Il  ouure  fa 
bouche  contre  le  Ciel.  Il  pénètre  dans  la  profondeur 
des  fecrets  de  Dieu ,   &  reuenanta  nous  après  ce 
haut  rauijfement  de/on  ejprit ,  il  nous  raconte  des 
mifferes  ineffables ,  qu'il  ri e$ pas  permis  a  l'homme 
de  reueler.  Et  lors  qu'il  eff  pr eff  de  rendre  raifon  de 
tout ,  il  entreprend  &  contre  la  raifon  &  contre  la 
foy,  de  rendre  raifon  de  celles  qui  font  au  dejfus  de  la 
raifon.  Car  qu'y  a-t'il  de  moins  raifbnnable  j  que  de 
s'efforcer  de  scleuerau  de  fus  de  la  raifon  par  la  rai- 
fon feule?  Et  qu'y  a-t'il  de  plus  contraire  à  la  foy, 
que  de  ?ie  vouloir  pas  croire  tout  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  par  la  raifon?  Lors  qu'il  veut  expliquer 
ef" 15'       cette  parole  du  Sage  ;  Celuy  qui  croit  toff a  l' ejprit 
léger ,  il  dit  que  croire  toff,  c'eff croire  auant  que  de 
raifonner  :  au  lieu  que  Salomon  ne  parle  pas  de  la 
foy  en  Dieu ,  mais  de  la  créance  que  nous  auons  les 
Greg.  Uomil.  vns  enuers  les  autres  ,  &  que  Saint  Grégoire  le 
xCinEuang,    Grand  parlant  de  la  foy  en  Dieu,  dit  quelle  ri  a 
aucun  mérite  fi  la  raifon  humaine  la  peut  compren- 
dre naturellement. 

Efcriuant  aux  Euefques  Se  aux  Cardinaux  de 
VEglife  Romaine  touchant  le  mefme  Abailard, 
il  leur  dit  :  Comme  on  deuoit félon  tordre  de  Moy- 
Ipift.  iSS.w.i  p  9  rapportera  Hur&  a  Aaron  le  s  que ffions  &  les 
Exod.  1 4 .  différents  qui  naiffroientparmy  le  peuple,  auffi  nous 
rapportons  auzjele  &  l'autorité  qu'a  CEglifè  Ro- 
maine fur  tout  le  peuple  de  Dieu ,  non  des  queffions, 
mais  des  violemens  de  la  foy,  des  injures  de  Iesvs- 

Christ, 
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Christ,  des  mejpris  des  Pères  >  desfcandales 
pernicieux  a  noftre  fiecle  >&  qui  peuvent  eflre  dange  - 
reuxpour  lesfecles  a  venir.  On  fe  joué  de  lafoy  des 
/impies.  On  développe  les  fecrets  de  Dieu.  On  agité 
des  queflions  téméraires  touchant  les  chofes  incon- 
vues  &  les  plus  cachées,  ç^ïonin fuit  eaux  Pères  de 
ce  qu'ils  ont  creu,  quon  les  deuoit  plujlofi  affoupir 
que  les  re foudre.  JJejpnt  humain  tente  tout,  &  ne 
referue  rien  a  lafoy.  Il  séleue  au  de  (fus  de  hiy-mejrne 
pour  comprendre  ce  qui  lepaffe ,  &  pour  fonder  auec 
fafoibleffe  &fapetiteffe  >  les  chofe  s  le  s  plus  grandes 
Cr 'les plus fortes-.  Usina  ère  dans  les  myfteres  divins. 
Il  ne  les  découure  pas ,  mais  il  les  profane.  Il  neleue 
pas  les  féaux  &  les  voiles  qui  couvrent  Us  celeftes 
veniez  >  mais  il  les  rompt.  Tout  ce  qui  eft  caché  a 
fisconnoijpinces,  Ivypajfe  pour  faux ,  &  il  dédaigne 
de  le  croire  pour  véritable. 

Il  ditau  Pape  :  On  compofevn  nouvel  Evangile  fy'fî-rt?-»-'1 
pour  les  peuples  &  les  nations.  On  propofe  vne  foy 
nouvelle^  On  efkablit  vn  autre  fondement  qve  celvy 
qui  4,  efté  ejlably*  On  ne  parle  point  des  vertus  & 
des  vices  félon  la  Morale  Chr'ijUenne ,  ny  des  Sa- 
cremens  de  l'Eglife  filon  la  foy  Catholique  ,  ny 
des  fecrets  de  la  fatnte  Trinité  félon  la  ftmplici- 
té  &  la  retenue  des  anciens,  Mais  on  altère  tou- 
te la  doctrine  :  on  en  fait  vne  nouvelle  &  différen- 
te de  celle  que  nous  auons  recette  par  la  Tradi- 
tion de  nos  ancefres.  Pour  rabaijfer  les  Dotleurs  Ii"*-  "•  3-. 
de  VEglifè  t  il  donne  de  grandes  louanges  aux  Phi- 
lofophes.  Il  préfère  leurs  inuent  ions  &  fis  nottueau- 
tez  à  la  doïïrine  f&  a  la  foy  des  faincïs  Pères  :  Et 
voyant  que  tout  le  monde  fuit  devant  luy ,  il  m'ap- 
pelle j  moy  qui  fuis  le  moindre  de  tous  >  pour  le  com- 
battre fcul  a  feul. 

Mm 
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Il  efcrit  du  mefme  Abailard  au  Cardinal  lues 
£f<ft.  193.  en  ces  termes  :  le  ri  entre  point  en  ce  qui  regarde 
faperfonne.  le  neluy  reproche  point  de  ce  qu'il  efi 
^Religieux  fans  règle ,  ejr  de  ce  quil  ri  a,  rien  de  reli- 
gieux cjhc  le  nom  &  f  habit.  Mais  ie  ne  puis  diffi- 
muler  ce  qui  offenfe  tous  ceux  qui  aiment  le  nom  de 
I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  //  corrompt  la  pureté  de  la. 
foy ,  &  la  chafiete  de  PEglife.  Ilpajfe  les  bornes  que 
nos  Pères  ont  marquées.  Et  lors  qu'il  difiourt  &  ef- 
crit de  la  Eoy,  des  Sacremens  5  (y  delà  fainte  Tri- 
nité,  il  change,  augmente ,  &  retranche  tout  ce 
qu'il  luy  plaifi.  Il  montre  par  fon  Hure  &  par  fis 
ceuures,  quil  efi  fabricateur  de  menfonge  ,  inuenteur 
de  mauuais  dogmes  ;  &  ilfe  déclare  hérétique  ,  non 
tant  par  fis  erreurs  ,  que  par  fon  opiniafireté  à  les 
deffindre.  C'eft  vn  homme  qui  veut  paroiflre  plus 
grand  qu'il  ri eft,  cr  anéantir  la  force  de  la  Croix 
de  Iesvs-Christ,  par  les  artifices  de  la 
fiience  du  raifbnnement  &  de  la  parole.  Il  connoifi 
tout  ce  qui  e  fi  dans  le  monde  &  hors  du  monde  exce- 
pté qu'il  ne  fi  connoifi  pas foy-me fine . 

Saint  Bernard  réfute  les  Arianifmes ,  Se  plus 
De  erm.  qu'Arianifme.f,  parlefquels  ilattribuoit  la  puif- 
Abail.c  i.n.  fànce  au  Père,  &  lafageffi  au  Vils  ,  n'accordant  ait 
z&c.i,.n.i.  Fils  qu'vne demy-puijptnce .,  &  n'en  reconnoiffant 
<?»■%•  aucune  dans  le  Saint  Efprit,&C  il  oppofe  aux  vains 

raifonnemens  de  ce  nouuel  Arifiote ,  ( c'eft  ainfï 
qu'il  l'appelle  )  non  feulement  des  raifonne- 
mens Theologiques  qui  les  deitruifent  •',  mais 
auflî  l'autorité  de  Saint  Hierofme  &:  de  Saint 
Athanafe.  Il  réfute  fa  mauuaife  définition  de  la 
Ibid.c.  4"».?.  ^oy,  Par  laquelle  il  appelloit  vne  opinion-,  tftima- 
tione/n ,  en  luy  oppofant  celle  de  Saint  Auguftin 
qui  dit  :  Que  lafoyriefipasvneconjetlure  3  ny  vne 
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fîmple  opinion  :  mais  vne  fcience  certaine  qui  eïl 
confirmée  par  le  tefmoignage  de  la  confcieme.  Il 
réfute  ce  qu'il  difoit  :  Que  le  Saint  F. [prit  eft  j^., 
lame  du  monde  3  &  que  le  monde  eft  vn  animal 
di  autant  plus  excellent }  félon  Platon  ,  qu'il  eft 
animé  d'vne  plus  excellente  ame ,  qui  eft  le  Saint 
Efprit ,  en  luy  oppofant  :  Que  lors  quiltrauail- 
le  pour  faire  Platon  Chreftien  ,  il  fe  fait  Payen 
luy -me fine. 

Apres  auoirdit  qu  Abailard  traittant  dumy- 
ftere  de  l'Incarnation,  déclare  d'abord  :  Que  tous  ^  (     n  t , 
les  Dotleurs  Ecclejïaftiques  depuis  les  Apoftres,font 
d'vn  mefme  fentirnent,  lequel  il  rapporte  &  rnefpri- 
fè,je  glorifiant  d'en  auoirvn  meilleur ,  il  adjoufte: 
h  ne  fpay  ce  qu'il  y  a  de  plus  infltppor table  dans 
ces  paroles  d' Abailard ,  ouïe  blafpheme  >  ou  l'arro- 
gance \  ce  qu'il  y  a  de  plus  punijpible  ,  ou  la  té- 
mérité ,  ou  l'impiété*  Il  feroit  plus  jufte  de  battre 
auec  vn  bafton  la  bouche  dé  cet  Auteur  ,  que  de 
le  réfuter  auec  des  paroles,  N'arme-t'il  pas  les 
mains  de  tous  contre  luy ,  puis  que  lesfennes  font 
armées  contre  tous  ?  Tous  les  Pères ,  dit-il ,  font  de 
cette  opinion  :  mais  t'en  ay  vne  autre.  Et  qui  eftes- 
vous pourparlerainfi  ?  Quapportezs-vous  de  meil- 
leur,  &  qù auezj-vous  trouué  de  plus fitbtil  qu'eux? 
Pouuez.-vous  vous  glorifier  cPauoir  receu  la  reue- 
lation  de  quelque  fecret  qui  ait  efté  inconnu  a  tant 
de  Saints ,  &  caché  a  tant  de  fages  ?  Le  Mai-   #>><!.  ».u. 
ftre  des  nations  déclare  qu'il  a  receu  de  Dieu  ce  l-  Cor-  lx- 
qu'il  nous  a  donné  parTradiiion.Le  M  aiftre  de  tous   *<w*7«<>''14 
les  hommes  protefte  que  fa  doBrrine  n  eft  pas  de  luyy 
&  qu'il  ne  parle  pas  ds  luy-mefrne.  Mais  vous}vous 
ne  nous  en  feignez,  que  ce  que  vous  auez.  pris  dans 
Sfous  mefme,  cyce  que  vous  nauez  receu  de  perfonne. 

M  m    i j 
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Celuy  qui  parle  faujjhnent ,  parle  de  foy-mefme. 
Gardez,  donc  pour  vous  ce  qui  vient  de  vous.  Quant 
a  moyfefcoute  les  Prophètes  &  les  Apofres.  V obéis 
a  FEuangiie  :  mais  non  au  nouuel  Euangile  fi- 
lon A 'bat lard,  î  Eglife  ne  reçoit  point  de  cinq  nie f 
rne  Euangelifie. 

Ceitpourquoy  noftre  Saint  efcriuant  au  Pa- 
pe contre  le  mefme  Auteur  en  la  perfonne  de 
Sanfbn  Archeuefque  de  Reims  ,  6c  de  trois 
Euefques  de  France ,  après  le  Concile  tenu  à 
Sens ,  où  il  le  confondit  Se  fit  condamner  fes 
pij  ■  ï91'      Ljures  s  il  dit:  Quils  ef  oient  condamnez,  par  les 
Saints  Pères ,  auant  que  de  fefre parles  Euefques. 
Et  Henry  Archeuefque  de  Sens,  quiauoit  pre- 
iidé  au  Concile  tenu  en  fa  ville  Archiepifcopa- 
le ,  rendant  compte  au  mefme  Pape  Innocent 
1 1.  de  ce  qui  s'eftoit  paiïe  au  Concile,  .luy  dit: 
Eptfl  i7o       Que  le  Reuerend  Abbé  de  Clairuaux,  touché  du  z.e~ 
»;  4 .  /*  dUvne  pieufefirueur ,  cr  embrasé  du  feu  du  Saint 

Efprit ,  auoit  rejblu  enfin  defe  trouuer  a  ce  Concile, 
quo  y  qu'il  Peufl  refuse à  'abord ,  &  qu'ayant  fait  lire 
çfr  relire  l  es  propo fiions  qu'il  auoit  extraites  des  Li- 
ures  dAbs.ilard ,  il  auoit  prouué  inuinciblernent, 
tant  par  des  raifons  tres-veritables  ,  que  par  les 
autorités  de  Saint  Auguftin ,  &  des  autres  Saints 
Pères ,  quelles  ef oient  non  feulement faujfes ,  mais 
hérétiques. 

Au  refte  ces  Saints  Euefques  nomment  feu- 
lement (aint  Augufîin  en  termes  exprés,  &  les 
autres  Pères  en  gênerai,  parce  que  noftre  Saint 
l'eftimoit  le  plus  grand  des  Pères  ,  l'ayant  ap- 
Serm  8o  »  n   PCM£  ailleurs  le  très-fort  marteau  qui  a  brise  les 
Cant.  hérétiques ,  8c  ayant  tellement  eftudié  &  fuiuy 

ù.  doctrine  non  feulement  touchant  la  Grâce, 
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où  il  ne  fait  que  lé  copier  Se  l'abréger,  mais  en  • 
tout  le  refte,  queHorfHus  dit  :  Qdilauoitac-    f"fi: '£f* 
couftumé  de  marcher  ton/tours  fur  les  pas  de  ce    *4'  "* 
grand  Dotleur.   Et  cette  eftime  de  faint  Au- 
guftin  n'a  point  efté  particulière  à  faint  Ber- 
nard ,   puifque   nous  voyons    qu'au   mefme 
temps  ,  laint  Pierre  de  Cluny  l'appelle  le  plus  Fetr.clumac 

vrand  Dotleur  de  VEdife  après  les  Apûjheii  Et    +•  fy.i7<  & 

#      r       i-  •      •      \     Tt*    -a       J      ri?   rr    contra  Pétro- 

le fingulter   ou   principal  Matjrre  de  lEglije   hruf.b.iAt. 

Apres  Saint  Paul.  Tom.  il. 

, =.      Bibl.  Pair. 

Chapitre      V. 

Comme  il  a  fottjlenu  dans   le  Concile  de  Reims  l'ancienne 
Vérité  Catboliqne  ejlablte  par  les  fàints  Pères,  contre 
Us  erreurs  de  Gilbert  de  la  Pore'e  Eueftpe 
de  Poitiers. 

GI  l  b  e  rt de  la  Porée  eftoit  de  Poitiers,    Otho  Frif. 
comme  nous    l'apprenons    d'Othon  de    De  Stf-  Fri~ 
Frifinge  qui  viuoit  du  mefme  temps.  Il  auoit      £     '  ''  c' 
confomméfavie  dansl'eftude  des  feiences  hu- 
maines ,  Se  de  la  Philofbphie  ,  comme  Abai- 
lard  ,  Se  auoit  eu  pour  fes  Maiftres  Hilaire 
de  Poitiers ,  Bernard  de  Chartres ,  Anfelme ,  &: 
Raoul  dcLân.  Il  ne  futéleu  Euefque  de  Poi- 
tiers que  dans  Ion  extrême  vieilleffe,  Se  comme 
il  auoit  accouftumé  par  la  fubtiîité  de  fon  ef- 
prit,  Se  la  pointe  de  ion  raifonnement ,  d'vfct 
d'exprefîîons  peu  communes ,  Se  qui  rendoient 
fon  difeours  obfcur  à  fes  auditeurs^  ayant  alfem- 
blé  vn  Synode  Diocefain ,  Se  méfié  dans  fa  ha- 
rangue quelque  chofe  qui  regardoitla  foy  de  la 
fainte  Trinité  ,  Arnaud^  vn  des  Archidiacres  de   Conc,gen.er. 
Poitiers,  que  Geoffroy  deClairuaux  qui  eftoit  ^m.yp.z. 
prefent  au  Concile  de  Reims  ,  &ena  eferit 

M  m   iij 
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l'HiftoirCj  dit  auoireftévn grand perfonnage ,  di- 
gne de  la  mémoire  des  gens  de  bien ,  tres-Catholi- 
quet  &  trcs-difirt  :  Et  Calon  autre  Archidiacre 
de  lamefme  Eglife,  tous  deux  tres-dotles  ,  fdon 
qùileftoit  ordinaire  en  ce  temps ,  dit  Paul  Emile, 
l'accuferent  en  particulier,  puis  en  public,  d'a- 
uoir  auancé  quelques  erreurs.  Et  l'ayant  appelle 
à  Rome,  &:  eftant  allez  trouuer  le  Pape  Eugène 
III.  qui  remit  à  examiner  en  France  cette  affaire 
de  doctrine,  ils  en  confulterent  noftre  Saint  qui 
fe  joignit  auec  eux. 

Quant  à  ce  qu  Othon  de  Frifînge  adjoufte: 
Que  fiint  Bernard  par  la  ferueur  dont  ilefioit  em- 
brasé pour  la  Religion  Chrétienne  „  eftoit  aisé  à 
émouuoir  y  ayant  comme  vn  amour  de  jalqufie  ,  & 
que  par  fa  douceur  accoutumée  il  eftoit  ajfez.  crédu- 
le :  qu'il  auoit  en  horreur  les  Grammairiens  &  les 
Philofophes ,  quj  sappuyans  furies feie mes  feculie- 
res ,  s' attachaient  trop  aux  raifons  humaines  3  & 
quilcroyoit  a(fez.facilemcnt  ce  qu'il  entendait  dire 
de  ces perfonnes ,  lors  qu'on  publiait  d'eux  que  leurs 
fentimens  n'eftoientpas  conformes  aux  articles  de  la 
foy ,  le  Cardinal  Baronius  a  fort  bien  remarqué.- 
Que  cet  Hiftorien  ayant  eftéplus  éclaircy  de  la  véri- 
té des  chofes  ,fe  retraita  a  la  mort  de  ces  paroles, 
qu  il  auoit  dites  a  tauantage  de  Gilbert ,  qu'il  auoit 
voulu  fauorifèr,  &  au  defauantage  de  Saint  Ber- 
nard. Et  Radeuy  Chanoine  de  Frifinge  Hiftorien 
du  mefrne  temps  }  rapporte  que  cet  Othon  eftant 
preftde  mourir ,  commanda  qu'on  luy  apportaft  fon 
Hiftoire  ,&l'a  mit  entre  les  mains  de  gens  fçauans , 
afin  que  s'il  auoit  dit  quelque  chofè  quifauorifaft  les 
fentimens  de  Gilbert  ,  comme  ilfefouuenoit  d'auoir 
fait,  ils  k  corrige  affent  ainjî  qu'ils  le  juger  oient  a 
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■propos  y  déclarant  qu'il  mouroit  dans  la  fiy  de  la 
fainte  Eglijê  Romaine ,  oupluftoftde  CEglife  km* 
uerfelle. 

Mais  le  Cardinal  B-aronius  a  jugé  tres-fage- 
ment  :  Que  faim  Bernard  eftoit  digne  de  louan- 
ge &  non  de  blafne  ,  comme  Othon  voulait  fai- 
re croire ,  de  ce  quil  ne  pouuoit  fouffrir  aucunes 
nouueautez.  dans  la  créance  Catholique  de  ce  qu'il 
abhorroit  cesefprits  humains  >  qui  s'appuyans  fur 
leurs  propres  forces  vouloient  monter  jufque s  dans 
le  fancluaire  des  deux  -,  &  séleuant  d'orgueil  & 
de  vanité  ne  pouuoient  fe  tenir  dans  vne  humble 
modération  :  ce  Père  fçachant  qùils  senfoient  de 
leur  propre  eftirne  3  &  qu'ejlant  pleins  d'vne  con- 
fiance téméraire  ils  enfantoient  des  herefies  mon- 
ftrueufès.  Cer  on  efprouua  par  expérience  la  véri- 
té de  ce  que  les  anciens  auoient  dit ,  que  les  Philo fo- 
phesfont  les  Patriarches  des  hérétiques,  &  on  en  vit 
vn  exemple  dans  Pierre  Abailard  ,  Arnauld  de 
Brexe  ,  &  dans  cet  Euefquede  Poitiers ,  qui  eftant 
accoujiumé  aux  Topiques  a  Annote  3  feparoit  la 
diuinité  de  Dieu. 

Pour  le  jugement  de  cette  affaire  Ecclefîafti- 
que ,  on  s'arfembla  premièrement  à  Auxerre, 
puis  à  Paris ,  Se  enfin  à  Reims,  ou  le  Pape  Eugè- 
ne III.  aflifté  des  Cardinaux  preiîdoit,  Se  où 
eftoient  prefens  dix  Archeuefques  de  France, 
&  vn  grand  nombre  d'Euefques.  Mais  on  peut 
dire  de  ce  Concile,  ce  que  Saint  Profper  dit  de 
celuy  d'Afrique ,  où  il  eferit ,  qùAurele  Eue/que 
de  Carthageenejloitlechef,  &  quefaint  Auguflin 
en  efioit  Came,  puis  qu'Eugène  Euefquede  Ro- 
me y  prefidoit  comme  Chef  de  toute  l'Eglife, 
2c  Saint  Bernard  y  agiflbit  comme  l'efprit  qui 
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animoit  l'afTemblée  ,  ainfi  qu'il  parut  dans  la 
Conuiction  tk.  la  condamnation  des  erreurs ,  de 
laquelle  il  fut  le  premier  ôc  le  principal  au- 
teur. Car  Geoffroy  içauant  Religieux  de  Clair- 
uaux ,  qui  en  fut  depuis  Abbé ,  &c  eftoit  prefent 
à  ce  Concile  auec  faint  Bernard ,  rapporte  :  Que 
Conc.gener.  lors  que  plujîetirs  difputoient  contre  Gilbert  ,  & 
*•}•£•*•  employaient  [le  temps  fans  rien  auancer  ,  Saint 
Bernard  luy  dit  :  Qu'efl-il-necefàire  de  s'arrefer 
vins  long-temps  fur  ces  termes  ?  L'origine  de  ce 
fcandale  ne  vient  que  de  ce  que  plufieurs  croyent, 
que  vous  croyez.  &  enfeignez.  ;  Que  leflènce  ou  la 
nature  diuine ,  la  diuinitê  de  Dieu ,  fafageffe  ,  fa 
grandeur ,& fa  bonté,  ri eft  pas  Dieu,  mais eft  la- 
forme  par  laquelle  il  efiDieu.  Si  vous  croyez,  cela > 
dites-le  publiquement ,  on  le  niez..  A  quoy  Gilbert 
ayant  refpondu  hardiment  :  Que  la  forme  de  Dieu* 
&la  diuinitê  par  laquelle  il  eji  Dieu, ri  efl  pas  Dieu* 
Saint  Bernard  repartit  auffi-toft  :  Voila  ce  qui  nom 
mettoit  en  peine.  Nous  auons  ce  que  nous  cherchions. 
Que  l'on  ejeriue  cette  confejfion.  Le  Pape  aujfi-toft 
commanda  qu'on  l'efcriuifi ,  &  le  vénérable  Henry 
de  Pife  alors  Soufdiacre  de  l'Eglife  Romaine ,  qui 
fut  depuis  Religieux  de  Clairuaux  ,  &  Abbé  de 
Saint  Anafafe  3  &  enfuitte  Prefre  Cardinal  ap- 
porta du  papier ,  vneplume&  de  l'ancre.  Et  pen- 
dant quil  efcriuoit ,  Gilbert  dit  a  faint  Bernard: 
Et  vous  efcriuez. ,  que  la  diuinitê  efi  Dieu*  A  quoy 
le  Saint  repartit  fur  le  champ  fans  sêmouuoir  :  Ouy 
qu'on  re/criue ,  &  auec  vne  plume  de  fer,  auec 
vn poinçon  de  diamant ,  &  quongraue  fur  la  pier- 
re ,  que  l'ejfence  diuine ,  la  forme  diuine ,  la  nature 
diuine  y  la  déité,  la  bonté,  lafageffe ,  lapuiffnce,  la 
vertu,  & la  grandeur diuine,  efivrayementB'wi* 


Livre  VI.  Chap.  V.  5^ 
On  difputa  en  fititte  fur  ce  point}  ,  cy  on  alla  fi 
auant ,  que  faint  Bernard  dit  :  Que  fi  cette  forma 
nefioit  pas  Dieu ,  elle  efioit  plus  excellente  que 
Dieu ,  puis  que  Dieu  ttreroit  fin  efire  d'elle  y  & 
quelle  ne  tirerait  pas  lefien  de  luy. 

Ce  quefay  voulu  marquer  particulièrement ,  dit 
Geoffroy  >  parce  quenfititte  de  cette  feance  e fiant 
entré  dans  la  Bibliothèque  de  Reims ,  te  trouuay 
dans  Saint  Augustin  prefijue  les  rnefmes  paroles  AuZ-  &•  & 
dont  Saint  Bernard  auoit  vfè *  ce  Père  difant  :  Que     rm  ' c" IO* 
Dieu  rie  fi  grand  que  par  la  grandeur  qui  efi  ce  qu'il 
eft  luy-rnefine ,  çr  qù  autrement  cette  grandeur  fe- 
roit  plus  grande  que  Dieu.  Aquoyl'onpeut  join- 
dre ce  que  le  Saint  dit  aies  frères  de  Clairuaux , 
furlefujetdecettedifpute  :  Eloignons-nous  ,me  s  Sern^  go  in 
frères, de  cesnouueaux  >  non  Dialecticiens ,  mais   Cant.n.6,o> 
hérétiques  >  qui  efcriuent  auec  impiété ,  que  la  grau-   n.  7 . 
deur  par  laquelle  Dieu  efi  grand  3  &la  bonté ,  la 
fageffe  j  la  justice ,  er  la  diuinitèpar  laquelle  il  efi 
bon ,  fage ,  jufie ,  &  Dieu  ,  ri  efi  pas  Dieu  mefine. 
Quanta  rnoy  3  c  efi  auec  plaifir>  auec  confiance ,  cr 
auecvne  entière  ajfeurance  de  marcher  dans  le  che- 
min delà  vérité  >  que  fembraffe le  fentiment  de  ce- 
luy  qui  a  dit  :  Que  Dieu  ri  efi  grand  que  par  la 
grandeur  qui  efi  ce  qu'il  efi  luy-mefine,  parce  qu  au- 
trement cette  grandeur  feroit  autre  chofeque  Dieu. 
Et  celuy  qui  a  prononcé  cette  fentence ,  efifainp  Au- 
gufiin  le  très-fort  marteau  qui  a  brisé  les  hentiques. 

Le  Saint  fut  aufli  le  ;principal  auteur  de  la 
condamnation  de  cette  herefte.  Caries  Cardi-  Gaufrii. 
maux  qui  vouloient  épargner  a  ce  Prélat  la  honte  de    Clar.  lb. 
voir  fis  erreurs  condamnées  ,  çy-  empefcher  qrion  ne   Conc-  Senet^ 
rendifi  aucun  jugement  y  ayant  dit  dans  le  Concile  :    *' 3  '  ^  ' l' 
Qriils  aitoient  entendu  ce  qùon  auoit propofé ,  & 
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qu'ils  jugeraient  de  quelle  forte  cette  affaire  deuroit 
eflre  terminée ,  cette  parole  émeut  les  cœurs  de  plu- 
peurs  :  de  forte  que  le  lendemain  dix  Archeuefques  y 
&  vne  grande  multitude  d'Euefques ,  (CAbbez,,  & 
de  Théologiens  s  affemblerent  chez.faint  Bernard  ; 
&  parce  que  ceux  qu'ils  fçauoient  fauorifèrceluy  q\ù 
erroit ,  quoy  qu'ils  ne  fauorifaffent  pas  fe s  erreurs  3 
fembloient  auoir  referué  à  eux  feuls  le  jurement  de 
cette  affaire  3  ils  refolurent  qu'ils  de  noient  dreffsrvn 
fyrnbole  de  leur  foy,  pour  le  prefenter  auec  la  confef- 
fion de  Gilbert,  afin  que  les  Cardinaux feeuffent  plus 
particulièrement  dequoyils  de  noient  juger,  ils  eferi- 
uirent  donc  autant  d'articles  que  Gilbert ,  rendans 
leur  confeffion  de  foy  la  plus  contraire  qu'ils  peurent 
en  tout  a  lafenne.  Ils  la  concertèrent  enfemble  auec 
le  plus  de  foin  &  d'exactitude  qu'il  leur  fut  poffible , 
&  lafignerent  tous  pour  la  prefenter  enfuitte  a  ceux 
qui  dénotent  juger.  Us  ne  craignoient pas  neantmoins 
que  les  Cardinaux  jugeaffent  le  contraire ,  mais  ils 
croy oient  que  quelque s- vas  tendoient  a  rompre  le 
Concile  fins  rien  juger. On  choifit trois  Prélats,  fça- 
tioir  le  Reuerendiffime  Hugues  Euefque  d'Auxer- 
re  3  Milon  Euefque  de  Teroenne ,  <jr  Suger  Abbé 
de  Saint  Denis  ,  a  qui  on  ordonna  de  prefenter  cet 
Efcrit  au  Tape  &  aux  Cardinaux  ,eyde  leur  dire 
ce  qui  fuit.  Le  reffetl  que  nous  vous  portons  nous  a 
fait  fbuffrir  en  filence  des  difeours  peu  fauorables , 
jufqùa  ce  que  nous  Auons  entendu  que  vous  vouliez, 
juqer  de  ce  différend.  Ce  fi  ce  qui  fait  que  nous  vous 
effrons  noflre  confeffion  de  foy ,  afin  que  vous  ne  ju- 
giez, pas  fur  les  difeours  d  vne  feule  partie ,  mais  dt 
toutes  les  deux.  Vous  auez.  entre  vos  mains  la  con- 
feffion de  Gilbert ,  eferite  çjrfignée  de  luy.  Il  efi  rai- 
fonnable  que  vous  ayez,  aujfila  nofire.  Mais  il  y  a 
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cette  différence  qu'il  vous  a  donné  la  fienne  a  condi- 
tion quil  ferait  prcff  de  la  corriger  en  ce  que  vous 
jugeriez,  neceffaire.  Au  Heu  que  nom  autres  nous 
excluons  absolument  cette  condition  -,  &  vous 
offrons  tellement  la  noflre  3  que  nous  vous  décla- 
rons la  vouloir  <rarder  telle  qù elle  eîb  auecvne  im- 
mobile ferfeuerance  ,  &  fans  y  rien  changer  du  tout. 
Le  Pape  l'ayant  leuë  refpondit  à  l'heure 
mefme  :  Que  PEglife  Romaine  effoit  abfolument 
d' accord  auec  eux  touchant  cette  confeffion  de  fby  y 
r-T  que  s'il  y  en  auoit  quelque s-vns  qui  fauarifoient 
la perfonne  de  V accusé \  il  n'y  en  auoit  point  quiap- 
prouuaffentfa  doctrine.  Othon  de  Frifinge  rap- 
porte :  Que  les  Cardinaux  furent  merueilleufement  Otbod.  FW- 
offenfez  de  ce  procédé ,  &  de  cette  harangue  ,  con-  fi'S-DeSefî- 
tre Saint  Bemard&les  Euefjues  de  France,  çjr  " 
qu'ils  s'échauffèrent  en  fine  contre  le  Pape,  croy ans 
quil  fe  laijfoit  aller  aux  defirs  du  faint  Abbe. 
Mais  que  le  Saint  les  appaifa  par  de  douces  çjr 
humbles  paroles.  Au  refte  le  Pape  &le  Concile 
fuiuirent  &  confirmèrent  en  tout  ce  Symbo- 
le drefle  &  figné  par  le  Saint  &  les  Docteurs 
8c  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  decla- 
roient  auec  alTeurance  au  Pape  mefme ,  qu'ils 
eftoient  refolus  dejne  rien  changer  en  ces  ar- 
ticles ,  parce  qu'ils  les  auoient  compofez  en 
vue  matière  de  foy  ,  fur  les  propres  paroles 
&  les  fentimens  exprés  des  Saints  Pères,  dont 
les  Papes  eux-mefmes  ,  Se  les  Conciles  Oe- 
cuméniques ,  ont  déclaré  vne  infinité  de  fois 
qu'ils  fuiuoient  le  confentement  vniuerfcl  , 
comme  la  règle  infaillible  ,  perpétuelle,  &in- 
uiolable  des  veritez  &  des  dogmes  de  l'Egli- 
fe ,  que  nulle  erreur  ne  peut  corrompre ,  ÔC 
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qui  font  immobiles  comme  la  pierre  fur  laquel- 
le l'Eçlife  eft  baftie. 

Chapitre    VI. 

Son  violent  amour  pour  VEglijè  ,  &  l'extrême  douleur  que 
luy  caufoient  les  jchifmes ,  les  herefies ,  &  les  dérèglement 
de  la  difcipline  ey  des  moeurs. 

Se*m.  14.  im  /^Orarae  noftre  Saint  dit  :  Que  celuy  qui 
Cant.n.  9.  \^jnnime  point  Dieu  ,  n'aime  point  ÎEglifc  : 
de  mefme  l'on  peut  dire  au  contraire,  que  l'ex- 
trême amour  qu'il  au'oit  pour  Dieu  ,  luy  en 
donnoitvn  non  moins  violent  pour  fon  Erpou- 
fe.  Auffi  parlant  par  Apoftrophe  à  vn  homme 
fpirituelfurle  lu  jet  de  Marie  Magdeleine,  qui 
refpandit  fes  parfums  fur  I  e  s  v  s  -  C  h  ri  s  t 
Serm.  n.  in  peu  de  jours  auant  fa  mort,  il  luy  dit  1  Puisque 
Cant.  ».  7.  vom  eftes  friche  en  excellent  parfums  3  vous  ne  de- 
nez,  pas  feulement  les  verferfurla  teste  &  les  pieds 
de  I  E  s  V  s-C  hrisT;  mais  fur  tout  fon  corps  3 
qui  eftCEglife ,  autant  qu  il  fera  en  voslrcpuiffan- 
ce.  Et  peut-eftre  que  lESVSna point  voulu  que 
ces  liqueurs  aromatiques  fufsent  re fer  nées  pour  em- 
baufrner  fon  corps  mort  >  afin  de  les  faire  rejpandre 
fur  fon  corps  viuant.  Car  CEglifè  eft  viuante ,  & 
elle  mange  le  pain  viuant  qui  eft  défendu  du  Ciel. 
Elle  esi  le  corps  ^Iesvs-Christ,  &  celuy 
qui  luy  eft  le  plus  cher  &  le  plus  précieux  3  ayant 
expoféfon  autre  corps  à  la  mort  „  pourrendre  celuy- 
cy  glorieux  &  immortel. 

Ce  fut  cet  amour  pour  TEglife  qui  le  fit  tra- 
uaillerauec  tant  de  peine,  efcrire  tant  de  let- 
tres ,  ptononcer  tant  de  harangues ,  entrepren- 
dre tant  de  voyages, &  négocier  en  tant  dePro- 
uinces  ,  pour  deftruire  le  fchifme  formé  dans 
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îe  Siège  Apoftolique  parle  Cardinal  Pierrede 
Léon.  Etquiluy  fit  dire  à  Hombert  Abbé  d'1- 
gny ,  qui  vouloir  quitter  {à  charge  d'Abbé  con- 
tre fon  aduis  :  levons  conjure  par  celuy  qui  a  efié  Effî- I4«  »• 
crucifié  pour  vous }  de  mefpagner  dans  l' affliction  ' 
très- fin fble  que  iefoujfre,  &  de  ne  pas  adjoufer 
trifleffe  fur  triïteffe ,  eft ant  fi  affligé  devoir l'Eglifi 
diuisée  &  defchirée  par  vn  fchifrne  jî  pernicieux  & 
Jî  gênerai ,  que  la  vie  rrief  deuenué  ennuyeufe.  Et 
après  que  ce  fchifrne  fut  efteint  par  ces  grands 
trauaux ,  &  par  la  mort  de  l'Antipape ,  il  efcri- 
uit  à  faint  Pierre  Abbé  de  Cluny  ;  le  me refionis  £. „•*  I4  ?  > 
dans  mes  peines  ,fijay  efté 'jugé  digne  d'en  fouffrir  n.  1. 
quelques-vaespour  fEglifi.  C  eft  la  ma  gloire  :  & 
&  le  triomphe  de  fEglifi  me  fait  marcher  la  te  fie 
huée.  Car fi nous  auor.s  efié compagnons  de  fis  tra- 
uaux >  nous  le  ferons  de  fes  confblations-  lia  fallu 
travailler  pour  noftre  Afere  ,  cr  compatir  a  fis 
maux  ,  de  peur  quelle  ne  fe  plaigniftde  nous ,  & 
quelle  ne  difi  :  Ceux  qui  efloient proches  de  moy  , 
fe  font  éloignez,  de  moy. 

C'a  cfté  par  cet  amour  qu'il  auoit  pour  l'E- 
glife  ,  dont  la  foy  eft  altérée  par  Terreur  &  par 
îherefie,  commefon  vnité  eft  defchirée  de  dif- 
fipée  par  le  fchifrne,  qu'après  que  le  fchifrne  fut 
efteint  par  la  mort  de  l'Antipape,  &c  que  Pierre 
Abailardeut  commencé  de  nouueauà  publier 
fesherefies,  ilefcriuitauPape  Innocent  II.  //   Eftft.  1S9. 
faut  par  neceffité  qu'il  arriue  desfcandales  3  comme    n'1' 
1  e  s  v  s-C  h  R  1  s  t  dit  dans  fEuangile.   Mais 
cette  neceffité  efi  bien  dure  &  bien  affligeante.  C'eft 
pourquoy  le  Prophète  s'efirie  :  Qui  me  donnera  de  s  ppim.  54. 
ai  fes  auffi  fortes  que  celles  de  la  colombe  ,  peur 
menuoler  &  me  mettre  en  repos  ?  Et  CApofire  Philip.  1. 
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defire  de  mourir  &  de  fe  repofer  auec  I  E  s  v  s- 
3.Ke£.  15.4.  Christ.  Etvn  antre  Saint  dit  :  fay  ajfez,  vef- 
ch.  Prenez,  mon  ame.  Carie  ne  fuis  pas  meilleur  que 
mes  pères.  Cefentiment  m* eft  commun  maintenant 
auec  lesfaints ,  mais  dans  la  volonté  feulement  >  & 
non  pas  pour  le  mérite.  Car  ie  voudrais  neftre  plus 
au  monde ,  eftant  vaincu  ie  le  confijje  par  mon  peu 
de  courage  &  parla  tempefte.  Mais  ie  crains  qùe- 
Hant  touché  de  regret  comme  eux,  ie  ne  fois  pas  preft 
comme  eux  d 'aller  deuant  Dieu.  le  m  ennuyé  de 
viure ,  &  ie  nefçay  s'il  meft  vtile  de  mourir,  le  me 
promettois  du  repos  après  cjue  la  rage  du  Lyon  a  efté 
eftouffée ,  &  iepenfois  que  la  paix  fer  oit  rendue  à 
PEgli/è ,  &  en  effet  elle  en  jouit  maintenant.  Mais 
quant  à  moy  ie  n  en  joui  s  point,  le  ne  confiderois  pas 
que)  habite  dans  vne  valée  de  larmes  ,  &  que  la 
terre  ou  ie  demeure  ,  produit  des  ronces  &  des  ejpi- 
nes ,  c-r  quil  en  reuient  de  nouuelles  après  que  les 
premières  ont  efté  couppées  ou  arrachées.  Ma  dou- 
leurs eftrenouuellée  au  lieu  decejfer.  Le  s  larmes  fe 
rejpandent  en  abondance  ,  parce  que  les  maux  Je 
multiplient  -,  &  après  auoirjoujfert  la  gelée  ,  la  nei- 
ge eft  tombée  fur  nous.  Qui  peut  endurer  ï  extrémité 
de  ce  froid  qui  refroidit  la  charité afin  que  ïin\uftice 
s  augmente.  Nous  auons  efte  fauuez.  du  Lyon,  & 
nousfommes  expofeTjiu  Dragon  qui  ne  nuira  peut- 
eftre  pas  moins  enfifflant  dans  lefecret  defon  antre, 
que  ce  Lyon  rugijfantfur  les  montagnes.  Mais  que 
difje  :  Il  neft  plus  caché ,  &  Une  nous  drejfe  plus 
des  embufehes.  Il  nous  attaque  ouuertement ,  puis 
que fes feuilles  empoijônnées  volent  par  tout. 

C'a  efté  enfin  ce  mefme  amour  pour  l'Eglt- 
'  fe,  dont  les  mœurs  Se  ladifeipline  ù  corrom- 
pent par  les  vices  &  par  les  defordres  de  fes 
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crifans  def-obeïiTans ,  &de  fesi  mauuais  Mini- 
ftres ,  qui  la  fait  gémir  en  ces  termes  :  LEglifi  _,   Serm-  33-  m 
dit- il ,  a  efté  perfecutée  par  les  Tyrans ,  çr  depuis 
parles  hérétiques.  Mais  cette  première  pefte  a  efté 
eftoufféepar  la  patience  des  Martyrs  ,  &  cette  fé- 
conde par  lafagefjè  des  faints.  Noftre  temps  par  la 
grâce  de  Dieu  eft libre de  ces  deux  grands  maux ,  & 
de  cette  double  iniquité  figurée  par  les  frayeurs  de 
U  nuit^p  aria  flèche  qui  vole  en  plein  jour.  Mais 
il  est  attaqué  par  la  malice  qui  marche  dans  les  té- 
nèbres. Noftre  fiecle  eft  corrompu  par  le  leuain  des 
Pharifîcns  J  qui  eft  l  hypocrifie  /fi  toutefois  on  la  peut 
nommer  hypocrifie ,  puis  quelle  ne  peut  plusfe  ca- 
cher a  caufe  de  la  multitude  de  fis  complices  *  ç-j" 
quernefme  elle  ne  cherche  plus  a  fi  cachera  caufe  de 
fin  impudence-  Vne  corruption  contagieufe  fe  ref- 
pand  aujourd'huy  dans  tout  le  corps  de  PEglifi ,  & 
forme  en  elle  vne  maladie  d 'autant  plus  defejperée  y 
quelle  eft  plus  vniuerfelle ,  &  d' autant  plus  dan- 
gereufi ,  quelle  eft  plus  intérieure.  Si  vn  hérétique 
séleuoit  contre  elle  en  luyfaifant  vne  guerre  ouuertey 
on  le  chafferoit  hors  d'elle ,  çr  ilfecheroit  comme  vn 
farment  qù on  retrancheroit  de  la  vigne.  Si  vnen- 
nemy  public  l'attaquoit  par  vne  violence  publique 
elle  fe  cacheroitpeut-eftre ,&  elle  éuiteroit fa  fureur. 
Mais  maintenant  qui  efl-ce  qù  elle  chaffera ,  onde 
qui  eft-ce  quelle  fi  cachera  ?  Ils  font  tous  fis  amis , 
Cr  ils  font  tous  fis  ennemis.  Ils  font  tous  fis  confi- 
dens ,  &  ils font  tous  fes  aduerfnres.  Ils  font  tous  fis 
domeftiquesj  &  il  ny  en  a  pas  vn  qui  viue  en  paix 
auec  elle.  Ils  font  tous  fes  proches  >  &  ils  cherchent 
tous  leurs  interefts  ,  &  non  les  fiens.  Ils  font  Mhû- 
ftres  ^Iesvs-Christ,  &  ils  firuent  tenne- 
mydelzsv  s-C  hrist. 
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//  a  efté  prophétisé  de  l'  Eglife  dans  l  E friture  ^  & 
ceft maintenant  le  temps  que  cette  parole  eft accom- 
plie 3  que  ce  fer  oit  dans  la  paix  que  fon  amertume 
feroitplus  arnere.  Elle  a  eftéamere  dans  lesftpplices 
des  Martyrs.  Elle  a  efté  plus  amere  dans  [es  com- 
bats contre  les  hérétiques.  Mais  elle  eft  maintenant 
tres-atnere  dans  les  mœurs  de  fis  dcmeftiques  &  de 
fes  proches.  Elle  ne  peut  ny  les  eftoigner  d'elle ,  ny 
s'ejloigner  d'eux .,  tant  ils  Je  font  eftablispuifpirn- 
ment&fefontmultipliez„iufqua  Hnfiny.  Laplaye 
de  F  Eglife  eft  intérieure  :  Elle  eft  incurable.  C'eft 
pourquoy  fon  amertume  eft  tres-arnere  au  milieu  de 
la  paix.  Mais  de  quelle  paix  ?  Elle  a  la  paix  >  & 
elle  n  a  point  la  paix.  Elle  a  la  paix  a  l'égard  des 
Vayens.  Elle  a  la  paix  a  l'égard  des  hérétiques  : 
JMais  elle  n'a  point  la  paix  à  l'égard  de  fes  enfans  : 
Et  ceft  aujourd'huy  proprement  quelle  fait  cette 
Zfa- '■•  plainte  dans  l'E friture.  Vay  noip-ry  des  enfans  : 

le  lesay  éleuez  _>  &  après  cela  ils  m'ontmefprifée. 
De  Conuer.       C'eft  ainii  qu'il  déplore  l'cftat  de  l'Eglife  tel 
ad  Cler.c.19.   qu'il  eftoit  de  Ion  temps ,  ôc  qu'il  renouuclle  la 
ferm.  i.  De  mefmc  plainte ,  voire  mefme  en  des  termes  en- 
rober/" s.      core   ius  £>ons  ^.    jus  poétiques, en  diuers  en- 

6   in  Vfalm    droits  "e  *es  Ouurages.  11  eicrit  aux  linéiques  & 

90.  Parabol.   Cardinaux  de  la  Cour  Romaine ,  touchant  IV- 

p.  x6y.  o1  fiirpatiort  llmoniAque  de  l'Archeuelché  dYorc 

168 •  r"ai<:e  par  Guillaume    neueu  d'Eftienne  Roy 

d'Angleterre ,  qui  apres.auoiï  efté  rejette  parle 

Pape  Innocent  IL.  s'eftoir  lait  admettre  depuis 

parvn  Rtfcririùbreptice,  obtenu  en  fecretdu 

Ipifl.  tiç.  n.  temps  du  Pape  Galixte  1 1.  ufiu:  eferi  x  h  tous 

1.  ce  qui  no i:s  regarde  tous.  Et  ie  ne  crains  point  d'eftre 

accusé  de  prefimptioh.  Car  encore  qittie  fois  h 

moindre  des  femiteurs  de  Dieu  ,  ie  prends  part 

néanmoins 
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néanmoins  aux  injures  de  la  Cour  Romaine.  Nous 
fomrnes  brûlez. fans  cejfe  far  l'ardeur  du  z.ele.  le 
vous  le  dis  franchement ,  nous  fommes  prûlez.  er 
con fumez,  de  douleur ,  jufiqu  a  eftre  ennuyez,  de  vi- 
ure.  Nous  voyons  des  chofes  horribles  dans  la  M 'ai- 
fin  de  Dieu  :  Et  farce  que  nous  ne  pouuons  pas  les 
reformer  >  nous  en  donnons  aduis  a  ceux  qui  lepeu- 
nent.  S'ils  y  mettent  ordre .,  fen  lo'Ueray  Dieu  ;  fi- 
non  fauray  déchargé  ma  confidence  »  &  voftre  pé- 
ché fera  fans  excufie. 

le.  crains  que  l'autorité  del'Eglife  Romaine  ne 
fouffre  vn  grand efichec ,  fi  elle  ne  chaslie  celuy  qui  a 
violé  fion  jugement ,  &  fit  elle  ne  le  fait  de  forte  que 
les  autres  en  concoiuent  delà  crainte.  Car  que  di-  ibid.  »,  a. 
ray-je  de  ce  que  cet  vfiurpateur Je  glorifie  d*auoir  ob- 
tenu vn  Reficrit  fiecret  &  donné  dans  l'ombre  delà 
nuit ,  &  que  ce  ne  fioit  pas  des  Princes  des  ténèbres 
qu'il  lait  obtenu ,  comme  il  fer  oit  a  fouh  ait  ter }  mais 
des  Princes  des  Apoflres?  Les  incirconcis  qui  ont 
ouy  cette  nouuelle  ,fe  raillent  delà  Cour  Romaine  , 
de  ce  qù  après  quelle  a  rendu  vn  jugement  en  pu- 
blic ,  on  voit  paroiftre  vnRcfirit  d'elle  qui  eft  tout 
contraire  ,  &  donné  a  la  dérobée.  Si  vous  n'estes 
point  émeus  du  grand  fie andale ,  qui  ofenfie  non  feu- 
lement les  petits ,  mais  les  grands  hommes  &  les 
parfaits  :  fi vous  n'auez.  point  de  compajjion  despau- 
ures  Abbez.  d' Angleterre  >  que  le  mandement  Apo. 
ftolique  a  obligez,  d'aller  à  Rome  pour  cette  affaire, 
0/ '  de  tant  de  célèbres  Monafteres  qui  font  menacez, 
de  leur  ruine ,  fions  la  domination  de  cet  vfiurpateur: 
fi  {ce  que  j'ay  deu  dire  le  premier  )  le  zjele  de  la 
Maifion  de  Dieu  ne  vous  touche  point ,  la  fraude  & 
la  tromperie  de  cet  homme  fiera-i  elle  affez.  put  fian- 
te pour  porter  les  Princes  de  T  Edifie  tels  que  vous 
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vous  eftes  ,  afouffrirle  méfpris  qu'on  fait  de  vous,  & 
voflre  propre  infamie  ?  Car  ie  veux  qu'il  ait  ejH 
confacrè  Archeuefqueparvnfacrilege ,  ne  fera-iil 
pas  encore  pins  glorieux  défaire  tomber  a  terre  ce 
nouueau  Simon  après  [on  éleuemem ,  que  de  l'em- 
pefcherdes'éleuer?  Et  que  voulez-vous  quefaffent 
tant  de  Religieux  &  de  feruiteurs  de  Dieu  ,  qui  ne 
croyentpas pouuoïrreceuoirles  Sacrernens  3  rnefmes 
les  plus  communs  3  d'vne  main  corrompue  par  la  fi- 
rnonie  ?  le  fuis  trompé  s  ils  ne  choififfent  pluftofi  de 
s'enfuir ,  que  de  s'accorder  auec  la  mort  y  comme  dit 
l  Efcriture  ,  &  defe  bannir  volontairement  ,  que  de 
"manger  de  s  viandes  offertes  aux  Idoles.  Que  fi  con- 
tre leur  confcience ,  la  Cour  Romaine  les  contraint 
de  courber  le  genoùil  deuant  BaaLDieu  le  verrai 
en  jugera  ;  &  cette  Courcelefîe;  dont  le  jugement 
ne  peut eftre  peruerty  par  t ambition  &  parles  bri- 
gues ,  prononcera  [on  Arreft.  Enfin  ie  vous  conjure 
comme  voftre  feruiteur  >  parles  entrailles  de  la  mi- 
Jericorde  de  noftre  Dieu }  d'auoir  pitié'  de  CEglifh 
fainte  3  vous  qui  efhsfès  amis ,  s'ily  a  en  vous  quel- 
que zèle pour  fin  fer uice ,  &  de  tr au  Ailler  autant 
que  vous  le  pourrez  ,  afin  quvne  entreprifefi  dete- 
ftable  nefoitpas  autori/ee. 

Chapitre    VII. 

Son  de/îr  de  voir de  bons  Prélats ,  &  V Eglife  refiahhe  enfin 
ancienne  Jplendeur 

E  Prieur  de  la  Chaife-Dieu  ayant  efté  éleu 

'à  TEuefché  de  Valence  ,  il  efcrit  en  ces  ter- 

Ib  tjl.  418.     mes  au  Pape  Eugène  III.  Si  la  rareté  met  le  prix 

aux  chofesMny  arien  de  plus  précieux  ny  déplus 

defirable  dansl'Eglife  ,  qùvn  bon  Vafteur.  Car  il 

n'y  a  quafi  rien  de  plus  rare*  Cefi  pourquoy  Un 
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qu'il  s'en  trouue  vn ,  ou  qu'il fe  prefente  vne  occa- 
sion d'en  auoir  vn  tel ,  ilfautjetter  aujfi-toft  la  main 
fnrluy  de  peur  qu'il  ri  échappe ,  &  trauaillerde  ton- 
tes fe  s  forces ,  pour  faire  quvne  promotion  vtile  & 
falutaire an  bien  de  FEglifi,  nepuijfe  eftre  empefchè 
par  la  violence }  oh  par des  artifices malicieux.  l'ay 
Jceu  que  le  Prieur  de  la  Chaife-  Dieu  a  efté  éleu  dans 
l'Eglifè  4e  Valence ,  par  le  commun  confenternent 
des  Ecclefiaftiques  &  du  peuple.  Il  fer  oit  eftrange 
qu'il  ne  fuftpas  propre  a  l'œuure  pour  laquelle  on  l'a 
choily  ,  puis  qu'il  e(i  aimé  &  efUrné  de  tous  les 
gens  de  bien  >  &  qu'il  ri ef  paspojfible  que  celuy  qui 
plaiftaux  plus  vertueux ,  ne  lefoit  pas.  Que  s'il 
ne  plaiftpas  aux  mefchans &  aux  vicieux ,  ceft en- 
core vne  autre  prenne  3  &  no-n  moins  forte  de/h 
vertu.  Il  eft  a  propos  que  Voftre  Sainteti  fauori- 
fe  les  vœux  &  les  defirs  des  hommes  pieux  ,  ''de 
peur  que  fi  celuy-  la  n'est  pas  Eue/que  3  la  fa- 
tlion  &  la  brigue  rien  élife  vn  qui  ait  de  rnauuaifes 
qualités. 

Bernard  Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes 
ayant  efté  éleu  Euefque  en  Lombardie ,  où  le 
peuple  eftoit  tres-mefchant  Se  tres-brutal  }  il 
loue  le  Pape  Innocent  II.  du  choix  quilauoit 
fait  de  ce  faint  homme  :  mais  le  prie  de  le  refer- 
uerpour  vn  Diocefeoù  il  puirTe  rendre  plus  de 
feruice  aux  âmes  &  à  l'Eglifè  de  Dieu,  l'ayfceu,  Epifi,  ifç. 
Tres-Saint  Père ,  que  Bernarddes  Portes  >  aimé  de 
Dieu  &  des  hommes  ,fe  troune  contraint  d'accepter 
la  charge  Epifcopale ,  parce  que  vous  l'y  appeliez.. 
Ceft  vne  atlion  tres-lduable  &  digne  de  voflre 
Apoftolat ,  de  produire  dans  la  lumière  publique 
vne  lumière  cachée ,  afin  que  celuy  qui  peut  conduire 
les  autres  a  la  vie  ne  vine  pas  pou*-  luy  fèul.  Il 
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ne  faut  pas  que  ce  flambeau  brûle  feulement  'a  fuis 
qu'il  peut  encore  luire.  Quon  leleue,  s'il  vous  plaifly 
furie  chandelier ,  afin  que  cefoit  vne  lampe  arden~ 
te  0*  efclairante  ;  mais  ie  fouhaite  que  cefoit  en  vn 
lieu  ou  les  vents  impétueux  ne fiujflent pas  >  de  peur 
quelle  ne  seffeigne  >  ce  que  Dieu  ne  vueille.  Car  a. 
qui  l'info  lence  &  la  brutalité  des  Lombards  efl- 
elle  inconnue  ?  Et  de  quiefl-elle  plus  connue  que  de 
vofire  Sainteté.  Vous  fçauez.  mieux  que  rnoy  com- 
bien cet  Euefchè  eften  difcorde  &  en  trouble ,  & 
combien  ce  peuple  efl  inquiet  &feditieux.  Que  peut 
faire  vn  jeune  homme  foible  de  corps  &  accoufturné 
au  repos  de  la  folitude  parmy  vn  peuple  barbare  3 
mutin  &  audacieux?  Quel  commerce  peut-il  y  auoir 
entre  vne  fi  grande fainteté  3  <&  vne  fi grande  cor- 
ruption-,  entre  vne  fi  grande  [implicite \  &  vne  fi 
grande  malice  ?  le  croy  qu'il  esl  a  propos  de  le  re- 
firuerpourvn  lieu  plus  propre  >&  il  fat  depuis  Euef- 
que  d.eDieen  Dauphins  pourvn  autre  peuple  qui 
puiffe  profiter  de  fa  conduite  &  defès  inftmVàons  >& 
que  la  précipitation  ne  faffe  pas  perdre  le  fruit  que 
cefaint  homme  peut  recueillir  en  fin  temps. 

Il  exhorte  le  Pape  Eugène  III.  à  faire  exécu- 
ter Ion  jugement  ,  par  lequel  il  auoit  confir- 
mé l'élection  de  Hugues  Abbé  de  Pontigny  en 

Ipift.iSo.  rEuefchéd' Aux  erre.  Ne craignez,  p oint ,  luy  cHt- 
il ,  le  fcandale  de  ceux  dont  Iesv  s-  Christ 

Matth.  15.  dit  •*  Laifftz*-les.  Ce  font  des  aueugles  quicondinfent 
d'autres  aueugles.  Le  peuple  fi  refioitira  d'auoir  cet 
Euefque  :  la  plus  faine  partie  du  Clergé  s'en  refioui- 
ra  :  le  Roy-mefrnesen  refioûira  3  er  auec  luy  toute 
FEglife  des  Saints.  Vous  auez,fait  beaucoup  de  bien 
a  noflre  fiecle ,  par  la  grâce  que  Dieu  vous  a  donnée. 
Mais  rien  ne  vous  fera  plus  glorieux  que  d'agir  de 
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cette  forte.  le  vous  puis  ajfeurer  que  les  Eletleurs  qui 

ont  nommé  diuers  Religieux  a  cet  Euefihé  ne  Vont 

"pas  fuit  y  parce  qùils  defiroient  d'auoir  vn  Prélat 

pieux ,  mais  parce  qu'ils fbuhaittoient  d'en  auoir  vn 

faible  ,  qui  ne  pusl  reprimer  leurs  malicieufes  en- 

treprifies ,  çjr  repoujfer  la  force  parla  force >  Cr  dont 

ri  aiment  point  la  fiainteté ,  ils  ne  craignirent  poi  nt 

lapuijfance.  Le  Comte  de  Neuers,  qui  ne  rejfem-    Son  père 

ble  pas  afin  père ,  soppofie  a,  cette  éleclion  &  a  tout  s'eftoit  fart 

bien  ,  parce  quil  veut  vfitrper  les  domaines  çr  les  c"ameux- 

terres  des  Eglifies.  Et  il  eflprefl  de  receuoir  phifiofi 

pour  Euefjue  vn  Sarrafin ,  ou  vn  Iuif,  que  cefiuy  - 

cy ,  qu'il  voit  efire  lefeul qui  /cache  &  puiffi  refisîer 

a  fis  artifices  &  a  fa  malignité. 

Oui  me  rendra (î heureux,  dit-il  au  mefme  Pa-   £>, ;yj.  137.». 
pe  Eugène  après  ton  élection ,  que  de  voir  auant   6. 
que  ie  meure }  CEglifie  de  Dieu  refiablie  en  te  fiât  ou 
elle  efioit  anciennement ,  Hors  que  les  Apofires  jet- 
toient  leurs  rets  pourlapefche  j  non  pour  prendre  de 
Vor  &  de  T  argent , mais  pour  prendre  des  âmes?  Que 
iefiuhaittc  de  vous  entendre  prononcer  cette  parole 
de  cehiy  dont  vous  poJfèdez.le  Siège  :  Que  ton  argent 
perijfi  auec  toy.  Et  dans  les  Liures  De  la  confide-  OeamJîiMb. 
ration  ,  il  l'exhorte  à  n'éleuer  aux  dignitez  de  4'  c-*a-lz' 
l'Eglife  Romaine  que  des  hommes  Apoftoli- 
cjucs.  Ne  choifificz.  pas ,  dit-il  J  ceux  qui  veulent 
&  qui  courent  ;  mais  ceux  qui  reculent  er  qui  refit- 
fient,  Forcezces derniers ,  &  contraignez.-les  d'en- 
trer. Que  vofire  efirit  fie  repofiefiur  de  tels  Prélats 
qui  ne  craignent  rien  que  Dieu,  &  rie  fièrent  rien 
que  Dieu  :  qui  cfiant  cmwyez  dans  les  Prouinces 
vaillent  pas  après  l'or ,  mais  quifiuiuent  I  e  s  v  s. 
Ghrist:  qui  ne  croyentpas  que  leurs  légation^ 
fiaient  vne  banque ,  çr  qui  cherchent  du  finit  poiiy. 
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Dieu,  &non  des  prefcns  pour  eux  :  qui/oient  vn 
Jean  Baptifle  aux  Rois  &  aux  Princes  ,  vn  Moyfe 
aux  Egyptiens ,  vn  Phine'es  aux  fornicateurs ,  vn 
JElie  aux  Idolâtres ,  vn  Elisée  aux  auares,vn  Pier- 
re aux  menteurs  ,  vn  Paul  aux  blajphemateurs  ,  vn 
Christ  aux  vendeurs  :  qui  ne  mejpnfènt  pas  le 
■peuple  :  mais  l'infrruijent  :  qui  ne  flattent  pas  les  ri- 
ches  ,  mais  les  effrayent  :  qui  n'incommodent  pas  les 
pauures ,  mais  les  affiffent  :  qui  ne  craignent  pas  les 
menaces  des  Princes  ,  mais  les  mefprifent  :  qui  n'en- 
trentpas  entrouble  dans  les  affemblées  ,  &rîenfor- 
tentpas  en  colère  :  qui  ne  dépouillent  pas  les  Egli- 
Jès  j  mais  les  reforment  :  qui  n'épuifent  pas  les  bour- 
JeSj  mais  confolent  les  cœurs  &  chafiient  les  crimes  : 
qui  ayentfoin  de  leur  réputation,  &  ne  portent  point 
enuie  a  celle  d'autruy  :  qui  aiment  la  prière  ,  &  qui 
s'y  appliquent  :  &  qui  en  toutes  fortes  ^affaires 
ayent  plus  de  confiance  en  leurs  oraifons  ,\  qu'en  leur 
indufirie  &  en  leurtrauail:  dont  le  difcours  Coit  édi- 
fiant,dont  la  vie  foitjufie, dont  la  prefènce /bit  agréa- 
ble ,  dont  la  mémoire  [bit  en  beneditlion  :  quife  ren- 
dent aimables ,  non  par  des  paroles ,  mais  par  des 
effets  :  quife  rendent  vénérables  ,non  par  leur  fafle  ; 
mais  parleurs  allions  :  quifoient  humbles  auec  les 
humbles,  in  no  cens  auec  les  innocens-.mais  qui  repren- 
nent les  durs  auec  dureté,  qui  répriment  les  mef- 
chans ,  &  qui  rendent  aux  fuperbe s  ce  qu'ils  méri- 
tent :  qui  ne  s 'enrichirent  point ,  ny  nenrichiffent 
leurs  parens  &  leurs  Officiers  du  dot  de  la  vefue ,  & 
du  patrimoine  du  crucifié,  mais  qui  donnent  pour 
rien  ce  qu'ils  ontreceu  pour  rien  ,  &  rendent  juflice 
gratuitement  a  ceux  quifouffrent  injure  :  qui  tefmoi- 
gnent  enfin  auoir  receu  de  voflre  efprit ,  comme  les 
feptante  luges  de  l' efprit  de  Moyfe  3  &quieftant 
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abfins  &  prefens  s'efforcent  de  vous  flaire  &  de 
plaire  à  Dieu  :  qui  retournent  vers  vous  eftant  laf- 
fèz,  j  mais  non  couuerts  des  dépouilles  des  nations,  & 
quinefe  glorifient  pas  cHauoir  apporte  les  chofes  les 
plus  curie ufes  &  les  plus  precieufès  des  pays  oh  ils 
ont  efté  enuêyez, ,  mais  d'auoir  laifsé  la  paix  aux 
Royaumes  >  la  loy  aux  barbares  ,  le  repos  aux  Ado- 
nafteres ,  l'ordre  aux  Eglifès ,  la  difcipline  au  Cler- 
gé ,  &  vn  peuple  juste  a  Dieu. 

Il  luy  raconte  en  fuitte  deux  Hiftoires  mé- 
morables de  deux  hommes  Apoftoliques  de 
fon  temps.  La  première  eft,  celle  du  Cardinal 
Martin  dont  il  parle  de  cette  forte  :  Il  faut  que  ie  2^-  c-  S' 
vous  raconte  maintenant  vne  action  de  noflre  cher  "' 
Martin^  dont  la  mémoire  eft  fi  douce  &  fi  vénéra- 
ble. Vous  en  auez,  oùy  parler:  mais  ie  nefçayfivous 
vous  en  fouuenezjl  efioit  Cardinal  Preflre*  &  ayant 
efté enuoy  é  Légat  en  Dannemac  yilen  reuint fi pan- 
ure ,  que  C  argent  &  les  cheuaux  luy  manquant ,  a, 
peine  put- il  arriuer  jufques  a  Florence ,  ou  tEuef- 
qae  du  lieu  luy  donna  vn  chenal,  qui  le  portajufquà 
Pi  je }  ou  nous  e fiions .  Le  lendemain  cet  Eue fque  de 
Florence  qui  l'auoit  fùmy  (car  ilauoitvne  affaire 
contre  quelqùvn  }  &  c  efioit  le  jour  quelle  deuoh 
eître  Agitée  & 'jugée  )  commença  à  demander  affi- 
ftance  a.  fis  amis  :  &  entr  autres  au  Cardinal  Mar- 
tin\dont  il  efperoit  beaucoup  ,  a,  caufe  du  prefint  qu'il 
luy  auoitfait  dans  fa  neceffté.Mais  ce  Cardinal  luy 
dit:  Vous rnauez.  trompé,  lenepenfoispasquevous 
euffiezjvne  affaire  dont  ie puffe  eftre  luge.  Reprenez, 
voïlre  cheual  :  il  e fi  dans  ïefcurie,  &  l'obligea  de  le 
reprendre.  Que  dites-vous  fur  cela  3  mon  très-cher 
Père  ?  ISP  eft -ce  pas  vn  euenement  digne  dvn 
autre  fieclç  que  lenoftre  >  qu%vn  Légat  foit  reuenu 

N  n  iiij 
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■panure  d'vn  pays  riche  :  qùil  riait  point  rapporte 
£  arvcnt  d*  vne  terre  qui  en  eft,  pleine  ,  &  qùil  ait 
rejette  le  prefènt  qu  il  auoit  receu,  parce  qùil p  ou- 
uoitefire  fufpetl:. 

Mais  que  ie  bénis  cette  occajîon  oit  ïay  fiijet.  de 
parler  d'vn  homme ,  dontlafainteté  a  refpandu  vne 
fi  douce  odeur  dans  l'Eglifè  ,  fçauoir  de  Geoffroy 
Eue/que  de  Chartres,  qui  a  exercé  auec  foin  &a  (es 
defpens  la  charge  de  Légat  Apoïlolique  dans  la 
Guyenne  durant  l'ejpace  de  plufieurs  années.  le  ne 
rapporteray  que  ce  quefay  veumoy-mefme.  Veffois 
auec  luy  en  cette  Prouince ,  lors  qùvn  Preftre  luy 
ayant  pre fente  vne  poijfon  qu  on  nomme  vn  Efiur- 
geonftl  luy  demanda  combien  on  le  luy  auoit  vendu , 
&  luy  déclara  qu'il  ne  le  receuroit  point  qù  après 
luy  en  auoir  rendu  le  prix,  lequel  le  P  retire  fut  con- 
traint malgré  luy  de  receuoir ,  quoy  qùil  en  fufl  tout 
honteux.  Et  lors  que  nouseflions  dansvn  bourgja  Da- 
me du  lieu  luy  ayant  offert  pardeuotion  deux  ou  trois 
belles  efcuellesyqui pourtant  ri eff oient  que  de  bois,  cet 
homme  quiefioitd'vne  confcience fcrupuleufe  Jes  re- 
garda quelque  temps  &  loua  leur  beauté, mais  ne  les 
voulut  point  receuoir.  Jugez,  s'il  en  eufh  receu  d'ar- 

€sntf.  13.  gent,puis  qùil  en  refnfoit  de  bois  ?Nul  homme  ne  put 
dire  a  ce  Légat  :  Vay  enrichy  Abraham.  Mais  luy 
pouuoit  dire  hautement  comme  Samuel  dit  aux  If 

1.  Rer.  10.  raelites  :  Dites  fans  crainte  deuant  le  Seigneur  & 
deuantfon  Oingt  :  Si  fay  defréle  bien  [d'autruy  ,fi 
fay  fait  injuffice  à  quelqùvn  :  fi  fay  receu  quelques 
prefens,&  le  refte.  O  fi  vous  auiez.  beaucoup  d  hom- 
me s  pareils  a  ces  deux  !  Qui  feroitplus  heureux  que 
vous  1  Etquel  fiecle  feroitplus  aojeable  que  le  no- 
ftrefNe  croiriez.-  vous  pas  que  la  félicite  de  ce  temps 
ferait  vne  féconde  béatitude  après  la  première 
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de  l'éternité,  lors  que  de  quelque  cofté  que  vousal- 
lajfîez.  vous  vous  verriez,  enuironnè  eCvne  troupe 
choiftede  Saints  &  de  bien-heureux. 

Si  ie  vous  cannois  bien  J  ce  di fours  tient  voftre 
cfpritfujptndu  ,  &  voftre  Sainteté  jettantvn  pro- 
fond jonfpir  dit  en  elle-mefme.  Croyez-vous  que  ce- 
la puijfe  arriuer  ?  Croyez,-vom  queie  demeure  dans 
le  monde  iufqùa  ce  que  ces  chofes  arriuent  ?  Viwray- 
je  affeXj,ong-temps  four  les  voir?  O  fi  ie  voyais  du- 
rant ma  vie  ÏEgjife  de  Dieu  fouftenu  i  de  telles  co- 
lornnes  !  OJï  ie  voyais  ÎEfpoufe  du  Seigneur  com- 
mifeavnef  grande  foy ,  &  confiée  avne  fgrnr.de 
■pureté  !  quel  bon-heur  ferait  comparable  a  celuy  que 
ie  fentirou  ,  <&  quelle  fureté  pourroit  égaller  la- 
mienne  a  lors  que  les  me f nés  quiferoient tefrnoins  de 
ma  vie  en  feraient  les  gardiens  ? 

Chapitre       VIII. 

Son  %ele  pottr   la    correttion  des  defîrdres  ,    &  des  abtti 
introduits  dans  la  difapline  &  dans  les  mœurs. 

NO vs  auons  veu  cy-de{ïus,  que  noftrc  Saint 
efcriuant  à  Suger  Abbé  de  Saint  Denys 
Miniftre  d'Eftat ,  après  qu'il  eut  changé  fa  vie 
pompeufe  Se  toute  feculiere,  en  vne  modefte  & 
religieufe,  luy  dit  :  Que  deux  nouueaux  &  exe-  fy1*-  78, 
crables  abus  s'eftoient  èleuez.  en  ce  temps  dans  l'E- 
glife  -,  dontl'vn  eftoitlefafte  &  le  luxe  dans  lequel  il 
Anoit  vefeu  iufqua  fa  conuerfon  :  &  l'autre  qùvn 
Seigneur  de  la  Cour ,  nommé  Eftienne  de  Gar- 
lande,  quieftoit  Archidiacre ',  Doyen,  cr  Prettoften 
diuerfes  Eglifes ,'  eftoit  non  feulement  Chance- 
lier de  France,  félon  la  couftume  ordinaire  de  ce 
temps-là ,  mais  auiîi  grand  SeneÇchal ,  qui  eftoit 


».  10. 
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vn  Office  de  la  Couronne,  de  vne  charge  tonte 
militaire ,  qui  enfermoit  l'exercice  3c  l'autorité 
des  deux  Offices  d£  Grand-Maiftre  de  la  Mai- 
fon  du  Roy ,  &c  de  Connectable.  La  Chronique 
Elle  con-      de  Maurigny  eferite  du  mefme  temps,dit  ;  QUil 
tient  1  Hi-      atioit  efté  inoky  iu/^ues  alors,  quvn  homme  qui  exer- 
°Ue    o"       çoit  dans  tEvlife  l'Office  de  Diacre  fufl  en  mefme 
îufqu'à  temps  le  Chefde  toutes  les  armées  de  France  après  le 

1147.  Roy  :  Et  voicy  comme  noftre  Saint  reprend  cet 

abus ,  lors  mefme  que  ce  Chancelier  &c  ce  grand 
Senefchaleftoittoutpuifïàntàla  Cour  du  Roy 
Chron.  Mau-  Louïs  le  Gros ,  &C  gouuernoit  tout  le  Royaume. 
*•/».  îki,  QQ  qUj  marque  la  liberté  Apoftolique  qui  ani- 
Epift.yï.n.ii  moitee  grand  Saint  :  Quel  efprit ,  dit-il,  rieft 
point  îuuché  d'indignation  ,  &  quelle  langue  ne 
murmure  point  enfecret  ,  lors  qu'on  voit  quvn  Dia- 
cre contre  t  Enangile fert  enfemble  a  Dieu  &  a  l'ar- 
gent y  eftant  fi  releué  en  honneurs  Ecclefiaftiques, 
qu'il  ne  paroift  pas  inférieur  aux  Euefques  mef- 
mes  ,  &fî engagé dans  les  fonctions  militaires,  qu'il 
eft  préféré  aux  Comtes  &  aux  Ducs  mefmes?N'eft- 
cepasvnmonftre ,  qu'il  vuei/h  paroiftre  enfemble 
&  Ecclefiaftique  çfr  homme  de  guerre ,  &  qu'il  ne 
/bit proprement  ny  l'vn  ny  l' autre  ?  V abus  efl  égal 
des  deux  'coftez ,  ou  quvn  Diacre  foit  le  premier 
Officier  de  la  table  Roy  aie  ,  ou  quvn  Officier  âeli 
table  du  Roy  férue  aux  faints  myfteres  de  l'AuteL 
Qui  rieft  point  fur  pris  d'eftonnement  &  d  horreur, 
lors  qu'on  voit  quvn  mefme  homme  eftant  arme  con- 
duit les  troupes  armées,  &  eftant  reueftu  d'vne  aube 
blanche  chante  F  Enangile  dans  FEglife  ?  qu'il  fait 
feauoiraux  foldats  l'heure  du  combat ,  &  aux  peu- 
ple s  l'ordonnance  de  î  Eue  fque^  Si  ce  n'eftpeut-eftre, 
(  ce  qui  eft  encore  plus  infitpp  or  table  J  qu'il  rougiffe 
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de  T  Euangile  ,dont  le  vaiffean  d'eletlionfèglorifoit: 
qu'il  tienne  a  honte  de  paroiftre  Ecclefiaslique  ,  & 
qu'il  je  tienne  vins  honnoré  d'ejîre  confideré  comme 
Chevalier  &  homme  d'efpée  :  qu'il  préfère  la  Cour 
à  l'Eglifè  a  la  table  du  Roy  aï  Autel  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  &la  coupe  des  démons  au  calice  du 
Seigneur.  Ce  quifemble  plus  croyable  de  cette  per- 
fonne ,  puis  que  tenant  diuerfes  dignitez.  dans  l'E- 
glife  y  &  plus  que  les  Canons  ne  le  permettent  ,  fi ce 
n  est  malgré  eux  &  par  contrainte,  Une  laiffepas 
félon  le  bruit  public  y  de  tenir  a  plus  grande  gloire 
d'estre  appelle  du  nom  de  cette  charge  qu'il  a  obte- 
nue dans  le  Palais  Royal ,  que  de  tous  les  autres:  Et 
qu'encore  qu'il foit  archidiacre  ,  Doyen,  &  Preuost 
en  diuerfes  Eglifes   (  ces  dignitez  eftoient  tlors 
recherchées  fouuent,  &  tenues  par  des  Princes 
&  par  des  enfans  de  Rois  ,  pour  eftre  éleus 
Euefques  en  ces  Eglifes^  rien  ne  luy  plaifi  tant 
neantmoins  que  d'estre  appelle  Senefchal  de  Er an- 
ce.  O  nouuelle  &  odieufè  corruption!  Efl-ilplus  glo  - 
rieux  cCestrefèruiteurde  l'homme ,  que  de  Dieu-,  & 
doit-on  tenir  a  vn  plus  haut  point!  de  grandeur,  d'e- 
jîre Officier  du  Roy  de  la  terre \  que  du  Roy  du  Ciel? 
Certes  celuy  qui  préfère  l'employ  de  la  guerre  an 
Sacerdoce,&le  Cotjfeildu  Prince  a  l'Egltfe,  préfère 
certainement  les  chofès  humaines  aux  diuines,  &  les 
terreflres  aux  célestes.  Eft-  il  donc  plus  honnorable 
eteflre  appelle  grand  Senefchal, que  Doyen  &  Ar- 
chidiacre? Ouy  certes  ill'eftp'us  irnaisavn  Laicjue 
&  non  pas  a  vn  Ecclefiafiique ,  avn  Gentilhomme 
&  non  pas  a  vn  Diacre.  M 'erueilleufej nais  aueugle 
ambition,  de  rechercher  plus  les  chofes  baffes  que  les 
chofès  hautes,  &  après  auoir  eu  vn  partage  fi  noble 
tfr  fi  excellent  d'estre.  touché  d'vn  defir  infatiablç 
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de  poffeder  du fumier ,  &  de  ne  faire  aucun  e fat  dCv- 
ne  terre  defrable.  Il  confond  tout  a fait  l'ordre ,  & 
abufe  de  ïvn  &  de  l'autre  Office }  Ion  qued'vn  cofté 
la  pompe fèculiere  luy  plaifdauantage  que  l'exerci- 
ce des  armes,  cr  que  de  Vautre  le  reuenu  des  bénéfices 
lefaiisfdtplits  que  le  culte  de  la  Religion.  Et  qui  ne 
reconnoif  encore  que  cet  abus  nef  pas  moins  honteux 
au  Royaume  quau  Clergé?  C 'ar comme  il eft  indé- 
centa  la  dignité  Ecclefiaftique  d'eflre  enroe'.lé  dans 
la  milice  des  Rois ,  il  ef  indécent a-tjfi à  la  Afaje- 
fié  Royale  de  conduire  par  des  Ecclefîaftiqucs  ce  qui 
doit  efre  gouuerné par  les  gens  de  guerre  &  les  Ca- 
pitaines. 

Dieu  qui  chaftie d'ordinaire  les  premiers  au- 
teurs des  grands  fcandales ,  &  les  prophanateurs 
de  la  fainteté  du  Miniftere  Eccleilaftique,  ne 
laifla  pas  cette  nouuelle  6V'  ambitieufe  prefom- 
ption  impunie.  Car  dés  l'année  fuiuante  Eftien- 

_,       ,,        nedeGarlande,  qui  eftoit  enflé  de  fa  bonne  for- 
cera;». M au~  >  r  1        •    r     >\     a-     r      i 
ri!^                tune,  ayant  porte  ion  audace  juiqu  a  orienter  la 

Reyne  Adèle  femme  du  Roy  Louïs  le  Gros3  il 
fut  chafle  de  la  Cour,  de  s'eftant  reuolté  contre 
le  Roy  auec  quelques  Grands  Seigneurs  fes  al- 
liez ,  qui  depuis  firent  leur  paix,  il  fut  réduit  à 
paiTer  le  refte  de  fa  vie  comme  particulier  à  Or- 
léans en  qualité  de  Doyen  de  cette  Eglife ,  fans 
auoir  efte  Euefque  de  Paris,  comme  ont  pen- 
DuPkix  &  fé  quelques  Hiftoriens  de  France  }  ayant  efté 
fiutra.  trompez  par  l'equiuocque  du   nom  d'Eftien- 

ne,  qui  eftoit  celuy  de  l'Euefque  de  Paris  en 
ce  temps,  mais  qui  ne  fut  jamais  Chancelier 
ny  Senefchal  de  France  comme  Eftienne  de 
Garlande. 

Saint  Bernard  reprefen-te  au  Pape  Eugène: 
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Quil  ne  doit  pas  feulement  déplorer  les  maux  de  /'£-   De  confider. 
glife  ,  mais  travailler  a  les  guérir  :  que  la  patience    llh'x'  cut  3  • 
efivne  a-rande  vertu  :  mais  qu  il  ne  defire  pas  qu'il     '  4" 
foit  patient  touchant  les  abus  O"  les  defordres3&  quil 
tant  mieux  quil  foit  impatient  en  ce  point! .  Il  l'ex- 
cite a  ne  plus  pratiquer  ,commeil faifoit }  la  coufiu-   Ihid.  c  4  .».ç. 
me  des  Papesde  ce  temps-là  j  depajfer  la  plufpart 
du  temps  à  juger  des  caufes  ciuiles  &  feculiercs.  Et 
fur  ce  que  le  Pape  luy  pouuoit  reipondre  :  Quil  lUdc.6.n.ji 
luy  eftoit  impoffible  de  s  en  difp  enfer ,  &  quil  luy 
ejhit  plus  aisé  de  renoncer  à  la  Chaire  Pontifica- 
le :  le  Saint  luy  repart  :  Que  celaferoitvmy  s'il  r.e   ihïi.  fij,  I# 
luy  confit  lloitp as pluftoft  d'interrompre  cet  exercice   c 4  ./*.;. 
que  de  le  rompre  tout  d'vn  coup  ;  &  qu'il  ne  luypro- 
pofepas  des  chofes  fortes  ,  mais  feulement  des  chofes 
pofifibles. 

Il  luy  confeille  de  retrancher  les  abus  qui    ._        - ,  ... 

,  ;.  ,  h  ,         .  *'.      De  confia,  hb. 

proccdoient  des  appellations  qu  on  interjettoit  .  c  i#  n? 
des  lugemens  des  Euefques  au  faint    Siège. 
Iufqiià  quand ,  luy  dit-il,  dijfirnulerez.-vous,  ou  ne- 
gligerez.-vous  la  plainte  de  toute  la  terre  ?  lu/qu'à    Voyez    le 
quand fommeillerez.-vous?  Iufqiià  quandne  ferez-    Concile   de 
vous  point  émeu  de  la  conftfion  &  des  maux  qui   ^   <lnte  "r 
viennent  de  ces  appellations  ?  Tout  s'y  pajfe  contre   ces  appcua. 
la  juftice ,  contre  laraifon ,  contre  la cwfturne  ,  &   tions.  Sejf. 
contre t ordre.  On  n'y  fait  aucun  difcernementny  du   13. et.  De. 
lieu  ,  ny  de  la  forme,  ny  du  temps,  ny  de  la  caufe  3  ny   Re/i"w4<'« 
delaperfonne.  On  les  interjette  légèrement  &  fans 
fujet  j  & fouuent  auec  malice.  Autrefois  elles  fai- 
/oient  peur  aux  mefehans  •  &  maintenant  elles  font 
redoutables  aux  bons.  V antidote  s'est  changé  en 
poifon  ,  çrce  changement  n  ejl  pas  venu  delà  droit- 
te  du  Très-haut.  Les  bons  font  appellera  Rome  par 
les  mefehans .,  afin  qu'Us  ne  fajfent  pas  le  bien 
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qu'ils  ont  entrepris ,  &  ils  abandonnent  leurs  plus 
jujies  entreprifes  craignant  le  bruit  de  vos~tre  ton- 


nerre. 
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ne  doit  pas  mefprifer  abfolument  les  appellations, 
ny  aujfi  en  abufer.  j4u  reste  j'aurais  de  la  peine  à 
dire ,  lequel  des  deux  du  me/pris  ou  de  l'abus  ,  eft  le 
plus  infilent ,  finon  que  l'abus  fernble  en  rendre  le 
mefpris  inèuitable ,  &  mérite  ainfî  d' eftre  condam- 
né &  retranché  auec  plus  de  foin  3  parce  qu'il  eji 
plus  pernicieux.  N'erferme-t'ilp as  vn grand  mal, 
fuis  qùil  est  mauuais  enfoy ,  &  plus  mauuais  en- 
core par  fin  effet  ?  L'abus  des  bonnes  chofes  affaiblit 
fiuuent,  ou  de  fruit  le  droit me  fine  delà  nature ,  ne 
diminuant  pas  feulement  >  mais  o fiant  la  grâce  &  le 
prix  aux  chofes  les  plus precieufes.  Qui  a-t'il  déplus 
falutairequeles  Sacremensî  Cependant  lors  qu'ils 
font  receus par  des  indignes ,  ou  indignement  trait- 
tez ,  Us  ne  font pas  falut aires ,&  caufent  au  contrai- 
re vne  plus  grande  damnation,  parce  qu'on  ne  les 
traittepas  auec  la  reuerence  qui  leur  eft  deuë.  l'a- 
iioue  que  les  appellations  apportent  vn grand  &  gê- 
nerai bien  au  monde  >  &  qui  eft auffinecejfaire  aux 
hommes  que  le  Soleil.  C  arc  efi  véritablement  le  So- 
leil de  lajuftice ,  qui  defcouure  &  qui  reprouue  les 
cuurages  des  ténèbres.  Il  faut  les  fauorifir  &  les 
maintenir:  mais  cela  s' entend  de  celles  que  la  necejjï- 
té  employé  ,  &non  de  celles  que  l'iniquité  inuen- 
te.  Ce  nef  donc  pas  du  mefpris ,  qu  eji  venu  l'a- 
bus :  mais  cefl  de  l'abus ,  que  le  mefpris  eft  venu. 
Et  ceft  a  Voftre  Sainteté  a  confiderer ^pourquoy 
fin  zèle  en  punit  prefque  tou fours  le  mefpris ,  çren 
dijjimule  l'abus.  Voulez-vous  empefcher  qu'on  ne 
Us  mefprifi  ?  Eftouffez  cette  mauuaife  produclicn. 
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dans  le  fin  mefme  de  la  mauuaife  mère  ou  elle  je 
firme.  O fiez.- en  l'abus*  &  après  cela  le  rnefp ris fe- 
ra fans  excufe, 

'   Il  exhorte  le  mefme  Pape  à  retrancher  l'abus  De  confit. 
des  Exemptions  ,  qu'obtenoient  quelques  Reli-   *&•  3-  f-4* 
gieux  de  la  jurifdi&ion  de  leurs  Euefques ,  &   *'14, 
quelques  Euefques  de  celle  de  leurs  Archeuef-, 
ques  &  de  leurs  Primats.  Les  raifons  excellen- 
tes qu'il  en  allègue ,  ont  efté  rapportées  cy-def- 
fus.  le  nelesrepeteray  point.  Et  après  qu'il  a 
marqué  les  fcandales  &  les  murmures  3  les  que- 
relles ,  lesmédifances  &  lesblafphemes  quienpro- 
cedoient ,  il  dit:  Vn  arbre riefi  pas  bon,  lors  que  T>econfU{li>. 
les  fruits  qu  il  produit  font  les  in folences ,  lesdijfo-  3-c-4-n-I7« 
lutions  3  les  profufions ,  les piques ,  les  de/ordres ,  & 
les  haines  :  Et  ce  qui  efi  déplus  déplorable  dans 
les  Eglifes  3  les  violentes  animofitez.,  &  les  perpé- 
tuelles di/fenfons.  Voyez.-vous  combien  cetteparo- 
le  efl  véritable  ?  Tout  m  efi  licite,  mais  tout  riefi  pas 
expédient.  Et  peut-efire  mefme  que  cecy  nefi  pas 
licite.  Car  pardonnez.-  moy  3  fi  ïay  de  la  peine  à 
croire  quvne  chofe  fit  licite >  qui  en  produit  tant 
d'illicites  &  d'illégitimes. 

Il  l'excite  encore  a  faire  ob fer ker  le  s  Canons  &  ïw  Ub.  x.c 
les  Décrets  Apofioliques-,  afin  qu'il  ne  fetrouue  rien  5  .„,I9. 
dans  le  champ  du  Seigneur  quifoit  inculte  par  né- 
gligence,  ou  quifoit  ga fié  par  la  fraude  &  par  la 
furprife.  Ne  doutez,point ,  luy  dit-il,  qu 'il  ne  s  en 
puijfe  trouuer.  Et  afin  que  ie  pajfe  vn  nombre 
prefque  innombrable  de  falutaires  ordonnances  Ec- 
clefiafticjues,  qui  font  négligées  &  foulées  aux pieds , 
ie\puis  vous  monfirer  qù  entre  les  plantes  me  fines 
que  vofire  main  a  plantées ,  ily  en  a  qui  font  arra- 
$ées  &  abbatuës.    N'auez.-vom  pas  prononcé 
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de  vofire  bouche  les  Canons  qui  ont  ejlé  établis  dans 
le  Concile  de  Reims  ?  Cependant  qui  eficeluy  qui  les 
obferue  ,  &  quiles  a  obferuez.?  Vous  efies  trompé  fi 
vous  croyez,  qu'on  les  garde.  Que  fi  vous  ne  le  croyez, 
pas,  vous  eïhes  coupable  ,  ou  en  ordonnant  ce  qui  ne 
fe  doit  point  obferuer  j  ou  en  diffimulant  que  Von  ne 
V obferue  pas. 

Il  l'anime  à  régler  le  Clergé  de  Rome ,  Se  à 
employer  tous  fes  foins  à  guérir  les  vieilles  ma- 
ladies du  peuple  Romain  ,  qui  s'eftoit  reuolté 
contre  le  Pape  Innocent  1 1.  vers  la  fin  de  Ton 
Pontificat,  8c  contre  Eugène  luy-mefme,  àl'en- 
lbid.  lib.  4.  trée  du  fîen.  Oui  a-til  de  plus  connu  >  dit-  il, 
ci. n.i.  dans  tous lesfiecles  pafjèz.,  que lefaMc  & linfolence 

des  Romains?  C'eslrvne  nation  qui  ne  peut  saccou- 
flumer  a  la  paix  >  &  qui  aime  les  [éditions  &  les  tu- 
multes. Elle  e  si  farouche ,  indomptable ,  &  elle  ne 
/fait  point  fè  foufinettre  que  lors  quelle  ne  peut 
plus  faire  de  refislance.  Voila  la  playe  que  vous 
estes  obligé  de  traitter.  Peut-eïlre  que  vous  vous 
riez,  de  moy,  parce  que  vous  estes perfitadé que  cette 
playe  est  incurable.  Mais  neperdez.pas  courage. 
Luc.  1 0  ^  Vous  eîhes  obligé  a  la  traitter ,  &  non  pas  a  la  gue- 

cWvi.De  rfr,  Vn  Poète  a  dit,  qu'il  n  est  pas  toufiours  en  la 
Tonto.EUg.  puiffance  du  Ai edecin  >  de  rendre  la  famé  au  mala- 
10  •  de.  Mais  il  vaut  mieux  que  ie  vous  propofe  ce  qua 

dit  vn  de  vos  Predecefjèurs  (  Saint  PaulJ  Vay 
trauaillé  plus  que  tous.  Il  ne  dit  pas  ,  Vay  fait  du 
fruit  plus  que  tous-,  F  ay  profité  plus  que  tous,  ayant 
éuité  humblement  vne parole  infolente.  Et  d'ailleurs 
cet  Apoïlre  en  feigne  de  Dieu  ,  fçauoit  que  chacun 
fera  recompenfé filon  fin  trauail ,  &  non  pas  filon  le 
Jitccés.  Faites  donc  ce  qui  dépend  de  vous.  Car  fans 
voïbrefoin  <&  vofire  peine  j  Dieu  pourra  toufiours 

bien 
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bien  faire  ce  qui  dépendra  de  luy.  Plantez.:  arrou- 
fez,  ■•  veillezi  &  Dieu,  &  non  vous  ,y  donnera  l'ac- 
croiffernent  lors  qu'il  hty  flaira.  Que  s'il  ne  luy  plaist  _-  -, 
pas  de  lefùre,  vous  riyperdrez.  rien.  Car  l'Efcri- 
ture  dit  :  qu'il recompenferafes  fair.ts  félon  leurs  tra- 
uanx  Je  ri  ignore  pas  que  le  cœur  de  ce  peuple  eften- 
durcy  :  mais  Dieupentde  ces  pierre  s  fufeiter  des  en- 
fins  a  Abraham. 

Et  exhortant  ce  mefme  Pape  à  exercer  parti- 
culièrement fa  charge  d'Euefque  enuers  le  peu- 
ple Romain ,  il  adjoufte  :  fefçay  qùon  criera  que  j^j  ^ 
ce  neft  pas  la  couftume.  Car  on  ne  pourra  pas  nier  f.  1.»  3. 
que  lacbofènefoit  jufte.  Mais  ie  ne  demeure  pas 
d  accord  mefme  que  ce  ne  foit  pas  la  couftnmey  puis 
que  ce  Va  e  si  é  autrefois ,  &  que  fi  depuis  elle  s'eft 
paffée ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  rieft  pas  la  coutu- 
me :  mais  feulement  que  ce  ne  îef;  plus  aujourdhuy. 
Or  on  ne  fçauroit  nier  quelle  riaiteftéen  vfage, 
puis  que  non  feulement  on  I'a  pratiquée  autrefois; 
mais  mefrne  durant  vn  long-temps.  Iedirayla  véri- 
té ,  quoy  que  fans  fruit  y  parce  que  cela  neplairapas 
aux  Princes  Ecclefafliques  ,  qui  aiment  plus  la 
grandeur  que  la  vérité.  Ceux  qui  vous  ont  précédé 
fe  donnoient  tout  au gouuernernent  de  leur  troupeau, 
fe  glorifiant  du  nom  &  de  l'œuure  de  Pafleur  :  rie- 
(limant  rien  indigne  d'eux  de  tout  ce  quipouuoit  fer- 
uiraufalut  de  leurs  brebis;  &  feachant  quils  efloiet 
venus  pour  firuir y  &  non  pour  eflre  feruis.  Oueft 
maintenant  cette  coujlume  ?  Queft-ce  que  vos  bre- 
bis reçoiuent  die  vous,  lors  que  vous  marchez,  par  la 
ville  couuert  d 'or?  le  diroù ,  fiieTo fois,  que  ceftla 
plufloflpaijlre  les  démons  que  les  brebis.  Eft-ce  ainjl 
que  fatfoitfaincl Pien\?  Efi-ce  ainfque  S.  Paul 
fcjoHoit  ? 

Oo 
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fous  voyez,  que  tout  le  zjele  Ecclefiafique  ne  va 
maintenant  qu'a  foufienir  la  dignité.  On  employé 
tout  fon  foin  pour  efire  grand,  &  point  ou  peu  pour 
efire  fitint.  Et  fi  en  quelque  rencontre  laraifin  veut 
que  vom  agiffie'fjnoins  hautement j  &  que  vous  vota 
rendiez,  pltu  facile  &  pins  traittable ,  ils  difent 
auffi-toft  :  G  ardez,-vovubien  de  vous  abbaiffer  ainfi. 
Cela  nef  pas  bienrfeant  a  va  fouuerain  Pontife. 
Ce  nef:  plus  le  temps.  Cela  ne  conuient  pas  a  la 
Majefié  Apofolique.  Confierez,  quel  rang  vous 
tenez,,  On  n  examine  point  ce  que  Dieu  deman- 
de. On  nef  point  touché  de  crainte  pour  la  perte 
dufalut.  Si  ce  nef  que  nous  appellions  fialutaire* 
ce  qui  ef  magnifique  &  releué;  &  jufie  >  ce  qui 
ef  honmrable  çjr  glorieux.  Ainfi  tout  ce  qui  ef 
humble  3  paffe  pour  vil  &  pour  bas  parmy  ceux 
de  la  Cour  de  Rome.  Et  on  y  en  treuuera  plus 
aifernent  qui  voudront  eflre  humbles  ,  que  le  pa- 
roifire.  La  crainte  du  Seigneur  y  ef  efirnêe  {im- 
plicite,  pour  ne  dire  pasfupidité  &  folie.  Ils  ap- 
pellent hypocrite  celuy  qui  veille  a  la  garde  de 
fin  ame ,  &  qui  a  foin  de  la  pureté  de  fa  con- 
fidence. Et  fi  quelquvn  aime  le  repos  &  fie  retire 
quelquefois  pour  s  appliquer  a,  la  méditation  &  a 
la  prière ,  il  paffe  parmy  eux  pour  va  homme  qui 
riefibon  a  rien, 

le  fiçay  bien  que  vous  me  direz,  que  te  vous 
'  •f-3w,7-  p0Yte  a  paifre ,  non  des  brebis ,  mais  des  dragons 
&  des  ficorpions.  A  quoy  ie  refponds:  Que  cefi 
pour  cela  que  vous  deuez,  les  attaquer  aucc  la  pa- 
role,  &non  pasauec  le  fer.  Prenez,  en  main  cette 
ejpée ,  &  faites-leur  des  blejfures  falutaires  ,finon 
a  tous ,  au  moins  a  plufieurs ,  au  moins  a  ceux 
à  8  que  vous  pourrez.,  le  fiçay  que  iu/ques  à  prefint  ce 
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peuple  a  eu  le  front  dur  &  le  cœur  indompté .  Mais 
te  ne  ffay  d'où  vous  efles  ajfeuré  qu'il  Joit  abfolu- 
rnent  indomptable.   Vous  rien  ferez,  quitte  datant 
Dieu  que  lors  que  vous  aurez,  ag  y  tellement ,  que 
vous  puiffiez.  dire  :  Mon  peuple  que  vous  ay-je   ^V^-  î« 
deu  faire  que  ie  ne  vous  aye  pas  fait  ?  Si  vous 
aidez  fait  cela  fans  rien  auancer ,  lors  vous  pour- 
riez pratiquer  cette  parole  de  tEfcriture  :  Sortez, 
de  Vr  des  Chaldéens  >  <&  dire  :  Il  faut  que  fan-   Gen  ii. 
ronce  aujfi  l'Euangile  aux  autres  villes.     Vous  Luc  4. 
ri  aurez,  pas  fujet  de  regretter  voftre  exil  >  en  quit- 
tant vne  ville  pour  Cvniuers. 

Et  lors  que  noftre  Saint  defcrit  ailleurs  les 
abus    que   les   Ecclefîaftiques    commettoient 
dans  la  difpenfation  des  Sacremens,  Se  lesde- 
fôrdres  de  leur  vie  Se  de  leurconduitte,  il  dit: 
Nous  voyons  ces  chofes.  Mais  c'eft  comme  fi  nous  De  mt*  & 
ne  le  s\v  oyions  pas:  ri  ayant  point  de  fouet  a  la   mor.Cler.c  4 
main  pour  chajfèr  ces  voleurs  du  Temple  t  ny  de 
zèle  de  la  Maifon  de  Dieu  qui  nous  y  excite.  Ce- 
pendant nous  ne  difons  que  des  chofes  manifestes. 
&  publiques ,  dont  a,  peine  néanmoins  j'en  trow.te- 
t  il  quelques-vns  qui  ayent  honte.  Enfin  lors  qu'il 
dépeint  la  reformation  que  Saint  Malachie  efta-    Vlt*  s-  Ma" 
blitdansibnDiocefe,ildit:  Quil  affcmbla  di-      i  :e'1  ' 
tiers  Conciles ,  ou  il  renounella  toutes  les  ancien- 
nes Traditions  qui  eftoient  bonnes  ,  &  qui  auoient 
eflé  abolies  par  la  négligence  des  Preftres  &  des 
Euefques. 
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Que  Ton  amour  pour  tvnttê  &  la  paix,  &  fin  auerfîon  pour 
les  fcandales  ,  ne  l'a  pas  empef.be'  de  fouftentr  la 
vérité  &  la  juJHce,  &  de  reprendre  les 
fautes  des  hommes. 

N  Doyen  de  Langres  attaché  au  mon- 
de, ayant  porté  fon  neueu  nommé  Foul- 
ques ,  à  quitter  les  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Auguftin  où  il  s'eftoit  retiré,  &  l'ayant 
fait  Chanoine  de  Langres,  Saint  Bernard  émeu 
de  charité  efcrit  à  ce  jeune  Religieux ,  pour  luy 
perfuader  de  retourner  à  ce  Monaftere,&  auant 

Epifi.t.n.^.  que  de  blafmer  ce  Doyen ,  il  dit  :  le  voulois  dijfî- 
muler  l'erreur  de  voftre  oncle  ,  &  tel aur ~ois  fait  fi 
feujfepû ,  de  peur  d  attirer  fa  haine  fur  moyen  luy 
difint  la  vérité,  &  de  n  en  tirer  aucun  fruit.  Mais 
j'auouë  que  ie  n'ay  pu  retenir  ma  plume  contre  cet 
homme ,  quefay  vcu  jufqu  aprefint  auoir  refijléde 
toutes  fis  forces  au  Saint  Efprit  :  qui  a  tafihé  d?e- 
fieindre  en  moy  ma  première  &  manouuelleferueur, 
mais  grâces  a  Dieu  fans  le  pouuoir  faire ,  &  qui  a 
refifié  beaucoup  a  Guerry  lyvn  défis  miteux  &  vo- 
fire  coufin. 

Drogon  excellent  Religieux  Bénédictin, 
eftant  parle  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  à  Ponti- 
gny ,  il  l'exhorte  à  ne  point  craindre  les  mur- 
mures &  les  fcandales  de  ceux  de  fon  Ordre ,  3c 
à  demeurer  ferme  dans  la  vérité  contre  leurs 

Epifi.  34.        careiTes  &  leurs  menaces,  fousfiauen  y  luy  dit- 
il  ,  que  les  Pharifiens  fi  font  fiandalifiz.de  voflre 
atlion.  Mais  fiuuenez-vous  quil  ne  faut  pas  fi 
foncier  beaucoup  des  fcandales  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  felqji  cette  refponfedu  Sauueur  :  laijftz- 


Livre  VI.  Chap.  IV.  581 
les:  ce  font  desaueudes  qui  conduifent  d' 'autres  aueu-  Matth.m 
gles.  Car  il  vaut  mieux  qu'il  arriue  du  fcandale  t 
que  non  pas  que  la  vérité  (bit  abandonnée.  Souue- 
nezj-vous  que  Iesvs  -Christ  me  fine  efi  né 
pour  la  mort  &pour  la  refiirreclion  deplujïeurs ,  & 
ne  vous  efionnez,  pas  fi  vous  mefines  efies  odeur 
de  vie  aux  vns  pour  la  vie  >  &  odeur  de  mort 
aux  autres  pour  la  mort.  S'ils  jettent  des  maie- 
ditlions  fur  vous ,  &  lancent  contre  vous  des  ana- 
thèmes  3  efcoutez.  Ifaac  qui  refpond  pour  vous: 
Que  celuy  qui  vous  maudira  foit  maudit  luy-  nef-l7' 
me/me  ,  &  que  celuy  qui  vous  bénira  foit  comble  de 
beneditlions. 

Lors  que  Saint  Bernard  voulut  reprendre  les 
deux  abus ,  dont  il  a  efté  parlé  cy-deuant  tou- 
chant la  vie  faftueufe  de  Suger  Abbé  de  Saint 
Denis,&  l'office  militaire  de  Senefchalde  Fran- 
ce qu  auoit  Eftienne  de  Garlande  Archidiacre 
de  Paris  &  Doyen  d'Orléans,  il  dit  dans  fa  Let- 
tre à  cet  Abbé  :  La  douleur  me  preffe  de  par-  E/isî.yS. 
1er  :  mais  iefiiis  retenu  par  la  crainte  d'offènfer  quel- 
quvn  j  fi  ie publie  ce  qui  mefineut  &  me  touche. 
Car  la  vérité  efi  quelquefois  odieufe  >  &  attire  la 
haine  &  l'auerfion  des  hommes.  Mais  ce  qui  me  M  , 
confble  efi  la  parole  de  celuy  qui  a  dit  :  Il  faut 
par  neceffité  quil  arriue  des  fcandales.  Et  ie  ne 
croy  pas  deuoir  efire  retenupar  ce  qui  fuit:  Mais 
mal-heur  a  celuy  par  qui  le  fcandale  arriue.  Car 
lors  qu'on  reprend  les  fautes ,  &  qu'il  en  arriue  du 
fcandale ,  ceft  celuy  qui  a  fait  ce  qui  mérite  d' efire 
repris  qui  efi  caufe  du  fcandale ,  &  non  pas  celuy 
qui  le  reprend.  Et  enfin  ie  ne  fuis  ny  plus fage  dans 
mes  difcoursi  ny  plus  circonfpel~b  dans  mes  jugemens  Gregor.  in 
que  le  Saint  qui  a  dit  :  Il  vaut  mieux  quil  arriue  du  £^  .  /;<w»  7 
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fcandale ,  que  non  pas  que  la  vérité  fbit  abandon- 
née. Et  de  plus ,  quefieruira-til  fi  ie  tais  ce  que  le 
monde publie  ,&  fi la  puanteur  de  cette  corruption 
efiant  fientie  &  abhorrée  de  tous  >  ie  fuis  lefeul  qui 
la  diffimule  ? 

Il  marque  dans  vne  Lettre  qu'il  efcrit  aux 
Abbez  lors  afTemblez  àSoiflons,  pour  la  refor- 
mation des  Monafteres  de  faintBenoift  :  qu'il 
cft  impoflible  de  corriger  des  déreglemens ,  de 
reformer  des  abus ,  de  bannir  les  relafchemens, 
de  r'appellerl'aufterité,  &  de  reftablir  la  pure- 
té de  la  Règle,  au  lieu  des  condefcendances  Se 
des  difpenfes,  fans  que  ceux  qui  font  relafchez 
ou  déréglez  s'en  ofFenfent  8c  s'en  feandalifent. 
Epift.»".         Il  e fi  clair ,  dit-  il ,  que  ces  nouueaux  Pharifiens  qui 
fe  fiandalifènt ,  non  des  paroles  ,  mais  dufilence 
qu'on  veut  remettre  dans  leurs  M  ai  fions  >  cherchent 
vne  occafion  de  s' éleuer contre  vous.  Mais  laiffez.- 
lesla.  C e  font  des  aueugles  &  des  conducteurs  <sTa- 
ueugles.  Ayez,  égard  au  fialut  des firnples  ,  &  non 
pas  aux  murmures  des  malicieux.  Il  ne  faut  pas  fie 
fioucier  beaucoup  du  fcandale  de  ceux  qui  ne  peuuent 
fie  guérir ,  fi  vous  ne  deuenez.  malades.  Et  vous  ne 
deuez,pas  aufil  attendre  que  tout  ce  que  vous  eftabli-* 
rez.  >  plaifie  a.  tous  ceux  d'entre  vous.  Autrement 
vous  ri  établirez,  aucun  bien ,  ou  vous  en  établirez, 
peu.  Et  il  vaut  mieux  que  vous  ayez,  égard  a  leurs 
bt 'Joins  y  qua  leurs  defirs  :  que  vous  procuriez,  plu- 
flofi  Cauancement  de  leur  vertu ,  que  lafiatisfkcHon 
de  leur  volonté  -,  &  que  vous  tiriez,  a  Dieu  comme 
par  force  j  ceux  qui  n'y  peuuent  aller  cCeux-me fine  s  y 
plufiofi  que  de  les  abandonner  aux  p affions  de  leurs 
cœurs. 

Il  refout  encore  plus  clairement  ce  poind 
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de  la  Morale  Chreftienne,  au  Liure  Des  préceptes 
&  des  dijpenfes ,  où  il  dit  ces  mots  :  H  ne  faut  pas  De  P™-  & 
juger  tous  les  fcandales  par  la  mefme  règle.  Caril  fp'c' 9-"' 
faut  confderer  autrement  ceux  des  petits  &  ceux  des 
Phariftens,fur  le  fuj et  de/quels  les  Apoflres,  qui  les 
eraignoient  <&  quireprefentoient  a  Iesvs-ChRist 
que  les  paroles  de  la  vérité  les  anoient  Jcandalifèz.* 
entendirent  cette  rejpon/è  :  Laijfez,-les  la.  Ce  font 
desaueugles&  descondutleurs  cCauengles.  Carie 
fcandale  des  premiers  vient  de  leur  ignorance ,  & 
celuy  des  féconds  vient  de  leur  malice.  Ceux-là  f» 
feandalifent ,  parce  qùils  ne  connoiffènt  pas  la  vert* 
té  ;  cjrceux-cy parce  qu'ils  la  haijfent.  C'eft  pour- 
quoy  ie  croy  cjue  ceux-là  fat  appeliez,  petits,  a  caufe 
qii ayant  vne  bonne  intention,  mais  n  ayant  pas 
beaucoup  de  lumière ,  ils  ont  du  z.ele  pour  Dieu^mais 
non  pas  félon  la  cognoiffance  de  la  vérité.  Lesfcan- 
dales  de  ces  perfonne  s  excitent  les  foins  charitables , 
&  non  pas  la  colère  des  hommes  Jpirituels  félon  l'ad- 
uis  que f  tint  Paul  leur  donne  ,  lors  qu'il  dit  :  Vous  qa\  ^ 
qui  eftes  Jpirituels ,  inftruifez,  lesperfonnes  de  cette 
forte  dans  vn  efprit  de  douceur. 

Mais  ce  grand  Saint  nous  a  monftré  vn 
exemple  remarquable  de  fa  conduitte  &  de  fa 
fagefTe,  lors  qu'eftant  confulté  par  vn  Abbé  d'vn 
Monaftere  fitué  dans  FArcheuefché  d'Yorc  en 
Angleterre  ,  touchant  quelques  Religieux  de 
l'Ordre  deCluny,  qui  après  auoir  embrafTévne 
vie  auftere  conforme  à  celle  de  l'Ordre  de  Ci- 
fteaux ,  eftoient  retournez  à  leur  Monaftere  où 
la  vie  eftoit  relafchée ,  il  dit  :  le  ne  voypas  que  ie 
fuijfe  rcfpondre fans  péril,  puis  qu  il  faut  par  neceffi-  ^  ' 
te  que  ce  que  ie  refpondray  ,  ou  caufe  vn  fcandale  a 
quelqu'un y  ou  mettre  quelqùvn  en  plus  grands 
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feuretc de  confcience  quilnedoiteître.  Que  fer ay- 
je  donc  pour  trouuer  moyen  que  /oit  en  me  tai- 
fant  j,  foit  en  refpondant  >  ie  ne  donne  peine  apcr- 
fonne.  Voicy  V expédient  que  fay  trouué '  3  qui  est 
de  renuoyer  ceux  qui  me  confultenta,  vnplusdo- 
tire  que  moy  ,  &  dont  l'authorite  foit  plus  véné- 
rable &  plus  facrée  „  fçauoir  au  grand  Pape  faint 
Greg.$.part.  Grégoire }  qui  dit  dans  fonPajtoral.  Que  celuy  qui 
Faftoral.  ci  8  a  refolu  (Cernbrajfer  vn  plus  grand  bien  3  seft  in- 
terdit l'vfage  d'vn  moindre  bien ,  dont  il  pouuoit 
vfer  auparauant.  Voila  vn  miroir  dans  lequel  ceux 
dont  vous  parlez,  peuuent  je  confiderer.  EtauLiure 
.  De  la  vie  &  des  mœurs  des  EcclefiaTtiques ,  il  pro- 

mor.  cler.c.     durit  faint Hierofme  au  lieu  de  luy ,  en  difant: 
4.».^.  Mais  qù il  foit  permis  a  vn  Prestre ,   dont  ils 

craindront  peut-eftre  de  rejetter  V autorité  s  par- 
ce quil  est  f  tint ,  d'vfer  de  la  liberté  d'ë/prit  qui 
luy  eftoit  ordinaire  ;  de  ne  complaire  a  perfonne, 
de  ne  flatter  perfonne  ;  mais  de  dire  nuément  la 
vérité  toute  nuê. 

Par  où  il  nous  apprend  ,  qu'il  ne  faut  point 
craindre  les  fcandales  >  ny  les  murmures  des 
perfonnes  ignorantes  ou  pafïïonnées  ,  lors 
qu'on  ne  dit  la  vérité  que  par  la  bouche  des  Pè- 
res, des  Papes,8c  des  Saints,  &c  qu'on  ne  prefen- 
tepas  de  nouueaux?wra>.j  d'vne  nouuelle  Mo- 
rale, mais  les  plus  anciens  &  les  plus  purs  de  la 
Morale  de  Iesvs-Christ. 
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Chapitre    X. 

Comme  il  a  défendu  l'innocence  de  ceux  qui  auoient  efté  ea- 
lomnie\&'  condamnera  Rime  par  les  impofbnres  de  leurs 
ennemis.  Bemonflrance  du  Saint  aux  Cardinaux  &  aux 
Pa^es  qui  auoient  ejle'/urpris  dans  des  affaires  Ecclefiafti- 
ques. 

L'Abbé  deLagny  Benedi&in,dont  la  pieté 
eftoit  connue  de  noftre  Saint ,  auoit  refor- 
mé fon  Abbaye  parle  foin  8c  l'autorité  de  l'E- 
uefque  de  Paris  :  Mais  il  eftoit  refté  vn  Reli- 
gieux qu'il  n'auoit  pûrangeràfondeuoir;)&:  qui 
après  l'auoir  defehiré  par  des  impoftures  noires, 
eftoit  (brty  de  l'Abbaye,  8c  s'en  eftoit  allé  à  Ro- 
me, où  il  auoit  calomnié  fon  Abbé,  8c  telle- 
ment furpris  les  Cardinaux  8c  le  Pape  ,  qu'il 
auoit  obtenu  du  faint  Siège  vn  priuilege  d'e- 
xemption pour  faperfonne  particulière  ',  par  le- 
quel ,  fans  faire  aucune  fatisfacxion  à  fon  Abbé  , 
qu'il  auoit  couuert  d'injures  8c  d'opprobres ,  8c 
décrié  en  France  8c  en  Italie ,  il  luy  eftoit  per- 
mis d'aller  demeurer  ailleurs  en  tel  Monaftere 
uil  luy  plairoit.  Saint  Bernard  fat  fi  touché 
e  ce  Décret,  quialloità  la  ruïne  de  la  difcipli- 
ne  Monaftique,  8c  par  lequel  vn  Religieux  tres- 
mefehant  8c  prefque  Apoftat  ,triomphoit  d'vn 
Abbé  tres-vertueux  8c  tres-innocent  :  qu'il  en 
efcriuit  auec  force  8c  auec  zèle  à  trois  Euefques 
Cardinaux  ,  qui  paroiffoient  eftre  en  ce  temps  les 
colomnes  de  tEglife  t  comme  ilditluy-mefme. 
Voicy  fes  paroles. 

le  puis  dire  auec  Dauidque  mes  pieds  chancel-   Epi  ft.iio.n. 
lent  j  &  que  ie  fuis  abbatude  douleur ,  lors  que  ie   1. 
voy  que  par  vn  exécrable  renuerfèment  la  malice  eft 
fi  fouuent  vittorieufe  delà  fagejfe.  On  fortifie  par 
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tout  les  me  fch ans  y  &  on  de farrne  la  justice.  Defor- 
te  qu'il  n'y  a  plus  perfinne,  te  ne  diraypas  qui  vueil- 
le }  mais  qui  puiffe faire  le  bien.  Les  fitVerbes  agif- 
fentdetous  coflez,auecinjufiice  -,  &  perfonne  no  fi 
feulement  ouurirla  bouche  contre  eux.  On  n'a  ja- 
mais oïiy  dire  jufques  aprefent }  qùvn  Religieux  re- 
belle y  orgueilleux ,  ambitieux ,  ait  pu  obtenir  de 
l'autorité  Apofiolique  vnpriuilege  par  lequel  il  luy 
foit  libre  d'aller  demeurer  ailleurs  qu'enfin  Mona- 
stère, le  fçay  qu'en  quelques  occajions  vous  auez,  en- 
1 .  Petr.  î.  tr épris  contre  l'Apoflre  faint  Pierre  de  dominer  fur 
le  Clergé  3  voire  me  fine  contre  faint  Paul  fin  Coa- 
pofire,  de  dominer  fur  la  foy  detoutVvniuers.  Mais 
aujourd'huy  vous  y  adjouftez.  vnenouuellevfurpa- 
ùon  que  vous  faites  fur  la  Religion  mefrne.  Quere- 
fie-til  finon  que  vous  entrepreniez,  encore  de  domi- 
ner fur  le  s  Anges  ?  Au  refie  ce  fécond  ludas  femble 
auoirfitrpaffe le  premier  en  artifice  &  en  tromperie* 
Car  au  lieu  quêtons  les  difciples  de  I  e  s  v  s  eurent 
horreur  du  crime  de  ce  premier ,  ce  fécond  plus  fin 
que  luy ,  a  porté  non  quelques  perfonnes  du  com- 
mun ,  mais  les  Princes  des  Apoftres  me  fines  qu'il  a 
trompez,  >  adiffimuler&  afauorifer  mefrne  fa  mali- 
ce, le  n'en  veux  point  toutefois  imputer  la  faute  au 
Pape ,  qui  a  pu  efire  fupris  comme  eflani  homme  , 
&  ie  prie  Dieu  de  ne  la  luy  point  imputer  auffi. 
M  ais  f efiere ,  que  lors  qu'il  aura  connu  la  vérité  ,  il 
ne  fouffrirapas  que  les  efforts  deteftables  grfacrile- 
ges  de  ce  mefihant  prenaient  fur  l'innocence. 

Il  défendit  la  caufe  tres-jufte  d' Aluife  Euef- 
que  d'Arras  contre  les  impoftui.es  de  quelques 
Religieux  de  Flandres  qui  l'auoient  calomnié  à 
Rome ,  &  furpris  le  Pape  Innocent  II.  dont  ils 
auoient  obtenu  quelque  Décret  contre  luy. 
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Ce  nejlpas  vne  chofe  nouuelle  ny  étonnante  >  dit-il  fyft-  ^7  • 
à  fa  Sainteté ,  que  l'ejprit  humain  puijfe  tromper  & 
efire  trompé.  Il  faut  fe garder  de  îvn  &  de  l'autre  \ 
&  parce  qu'il  y  a  du  péril  en  tous  les  deux  ,  l' Ange 
du  grand  Confèil  nous  a  propofê  le  remède  dont  on  je 
doit  feruir  contre  ce  double  danger*  lors  qu'il  dit: 
Soyezprudens  comme  les  Serpens  3  &fimples  corn-  Matth.  10. 
me  les  Colombes ,  afin  que  la  prudence  ne  puijfe  eflre 
trompée  >  &  que  la /implicite  ne  puijfe  tromper.  Les 
Religieux  de  Marcienes  font  venus  a  vous  dans  vn 
ejpritde  menfbnge  &  d"illufïon  3  &  ils  vous  ont  par- 
lé contre  l' Eue/que  d'sirras  >  dont  la  vie  iufqua 
prefènt  a  rejfandu  par  tout  vne  bonne  odeur.  Quelles 
font  ces  perfbnnes  quimordent  comme  des  chiens 3qui 
appellent  le  bien  mal }  &  veulent  faire pajjèr  le  s  té- 
nèbres pour  la  lumière  ?  Pourquoy  ,  très  -  Saint 
Père  ,  vous  mettez-vous  en  colère  contre  voflre 
fils?  Pourquoy  donnez-vous  vnfujetde  joye  a  fes 
aduerfaires?  Ne  prenez-vous  point  garde  a  cette  ^0Mt-  4- 
parole  de  l'sfpoflre  :  Ne  croyez  pas  a  tout  efprit  .• 
mais  ejprouuezfiles  ejprits font  de Dieu.  ïejpere  au 
Seigneur  que  leur  entreprife  fera  dijfipee ,  &  que 
lors  que  la  vérité  paroiftra ,  ce  qui  a  eslé  fondé  fur 
vne  fauffeté  fera  aboly.  le  prie  Dieu  que  Vefprit 
de  vérité  vous  donne  la  grâce  de  feparer  la  lumiè- 
re des  ténèbres  3  de  repromerle  mal ,  &  defauorl- 
ferlebien. 

Il  prit  aufîi  la  defenfe  d'Alberon  fage  &  pieux 
Archeuefque de  Trêves,  contre  l'Abbé  &  les 
Religieux  defaint  Maximin,qui  luy  eftoient 
rebelles  &  def-obeïflàns ,  parce  qu'il  les  vouloit 
reformer,  &  qui  demandant  d'eftre  exemptez 
de  fa  jurifdi&ion,  auoient  obtenu  fur  des  ca- 
lomnies vn  Refait  ou  Décret  fubreptice  contre 
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fyffi  i79,  luy.  levons  prie,  dit  le  Saint  au  mefme  Pape 
Innocent  1 1.  d 'arrefier -vn  peu  les  yeux  de  vofire 
■pieté fur  cette  affaire  >  &  mettant  a  part  vos  autres 
occupations ,  de  confiâerer  combien  on  vous  a  fur- 
pris.  Très- faim  Père  3  cefi  l' affection  dvn  fis  qui 
vous  parle  parma  bouche,  lu/qu'à  prefent  faypris 
part  al*  affliction  de  cet  Archeuefque  qui  e fi  réduit  a 
vn  efiat  déplorable.  Mais  fi  l'on  ne  reuoque  point  y 
&  fit  on  ne  change  point  ce  qù  on  a  fait  contre  luy , 
la  douleur  &  la  compaffwn  dont  ie fuis  touché  dans  le 
fonds  du  cœur ,  paffera  toute  vers  cehty  par  C autori- 
té duquel  fè  peut  faire  cette  reuoeation  &  ce  change- 
ment. Ce  Prélat  a  encore  d'autres  fujets  de  Je  plain- 
dre y  &  lors  que  vous  luy  rendrez,  jufiiee  fitr  ces 
pointlsj  vous  trauaillerez,  vtilement  pour  vous -me f- 
?nes.  Certes  tout  ce  qui  décolore  &  ternit  le  nom  & 
la  réputation  de  Vofire  Sainteté  me  defehire  le  cœur 
çfr  les  entrailles. 

Et  il  adjoufte  dans  la  Lettre  fumante  fur  le 

Ep'ifi.  1S0.  mefme  fu  jet  1  le  recommence  de  nouueau  mes  ap- 
plications &  mes  prières .,  &  après  les  auoir  renou- 
uellées  dix  fois  defuitte  >  ie  les  recommenceray  en- 
core* le  ne  finis  point  mafupplication  &  ma  pour- 
fuitte, parce  que  ie  ne  me  défie  point  de  vofire  jufiiee. 
Nous  auons  vne  bonne  caufe  &  vn  luge  équitable  , 
qui  ne  manquera  pas  fans  doute  de  caffer  &  de  re- 
uoquer  ce  qu'on  a  obtenu  de  luy  parfurprife  >  lors 
qu'on  luy  fera  connoifire  la  vérité  -,  &  celuy  qui  a 
voulu  fe  jouer  de  l'autorité  Apofiolique  ri  aura  plus 
fujet  d'en  rire  \  mais  il  trouuera  par  ïeuenement , 

Pfulm.iC.  qù ainfi que  dit  le  Prophète ,  l'iniquité  aura  menty 
contre  elle,  mefine.  Le  Siège  Apofiolique  a  cela  de 
propre  '&  de  recommandable  dans  fa  conduitte  , 
qu'il  ne  fe  picque  pas  d'honneur  ,  mais  fe  porte 
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volontiers  areuoquer  ce  qu'il  reconnoifi  qu'ona  tiré 
de  luy  par  fuprife  &  par  fraude ,  &  non  pas  obtenu 
parraifon  &  félon  la  vérité.  Aufi  ef-cevne  chofe 
pleine  de  justice  &  de  louange  j  que  perfinne  ne 
profite  du  menfonge  &  de  l  impofure ,  principale- 
ment a  Rome ,  cr  deuant  le  faim  &fupreme  Siège. 
Belle  Se  excellente  parole  denoftre  Saint,  que 
le  Cardinal  Baronius  appelle  tres-fage  :  C'eft  lftaBernar- 
ainfi  ,  dit- il,  que  faint  Bernard  parle ,  cr  auec  famèutiffiu 
très-grande  fagefe.  ^       •  .  mè.  Baron. 

Le  Pape  Eugène  ayant  éleué  à  vne  dignité  an.  u^.  ». 
Ecclefiaftique,  vn  homme  ambitieux  &difFa-  **• 
mé  par  fà  mauuaife  vie  Se  par  les  crimes ,  eftant 
furpris  Se  trompé  par  ce  mefehant ,  le  Saint  luy 
eferit  ce  qui  fuit  :  le  laijfe  aux  autres  a  reuereren  Ef'fi.  i^5. 
vous  la  Majefié  Pontificale  y&à  v fer  de  longues  & 
refwÛueufes  Préfaces  auant  que  de  vous  parler  d'v- 
ne  affaire  :  Mais  pourmoy  comme  ie  recherche  feu- 
lement ce  qui  vous  est  vtile  &  honnorable ,  ie  vous 
déclarer ay  la  chofè  d'abord  fimplement  &  claire- 
ment comme  elle  eft,  o  iene  craindray  point  de  par- 
ler au  fouuerain  Pontife  comme  a  l'vn  de  nous ,  fins 
employer  d'exorde*  ny  vn  long  tour  de  complimens 
eslrudiez..  On  vous  a  furpris  &  bien  fort  furpris.  le 
vous  l'ajfèure  fans  en  douter.  Qui  vous  a  injpiréd'é- 
leuer  de  vous-mefme  a  vne  dignité  Ecclefiaîlique 
vn  homme  aceufe ,  conuaincu,  &  condamné  d'am- 
bition ,  comme  s'il  neuf  pas  e(té  capable  de  s'y  in- 
gérer de  luy-mefme?  IsTef-ce  pas  celuy  que  Lam- 
bert ,  Eue/que  de  fainte  mémoire  ,  firprit  en  des 
crimes  exécrables  que  fon  ambition  luy  auoit  fait 
commettre  ;  &  non  feulement  le  dégrada  auec  infa- 
mie du  rang  qu  il  tenait  3  mais  luy  of  a  encore  toute 
effierance  de  promotion  a  vne  nouuelle  dignité  ?  Ne 
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feroit-cepas  cajjèr  cette fentence  que  de  t l'admettre 
aujourdhuy  a  cet  honneur  î  Mais  les  plaintes  que 
vous  font  les  frères  de  la  Couronne  contre  luy  :  la 
reuerence  qui  eftdeuéa  vn  Eue  [que  faint  &  dotle , 
quia  efté  auteur  de  cette  dégradation  -,  &  la  con- 
science mefine ,  ie  dis  celle  de  Voftre  Sainteté,  &  non 
d'vn  autre ,  m  obligent  a  vous  dire  enfinijfant  cette 
Lettre:  Mettezrvous  en  colère j  &  ne pechez.point. 
Pfalm.  4 .  Car  vous  pécherez  >  fi vous  ne  vous  mettez,  en  colère 
contre  celuyqui  vous  a  infpiré  de  fi grands  menfbn- 
ges  ,  &  quia  tiré  de  vous  par  furprife  vne  refolu- 
tion fi indigne  &fi  honteufe- 

Quelques  Chartreux  qui  auoient  efté  trou- 
blez &  tentez  s'eftant  rendus  def-obeïfTans  à 
leur  Prieur  &  leur  General,qui  eftoit  Saint  An- 
thelme,depuis  Euefque  de  Bellay  ,comme  il  pa- 
Apud  Sur.     roift  par  fa  vie,  ce  Saint  les  auoit  chafTez  de 
i6  l»n.  l'Ordre ,  8c  eux  depuis  dcfirans  d'y  rentrer  î  s'en 

eftoient  allez  à  Rome  fe  plaindre  de  luy  au  Pa- 
pe Eugène  III.  dont  ils  obtinrent  vn  Décret 
fubreptice ,  par  lequel  il  leur  eftoit  libre  de  re- 
tourner à  la  grande  Cbuaftrçufe  d'où  ils  auoient 
efté  chaffez  fans^lâîre  aucune  fatisfa&ion  au 
Prieur. Sairj4rB'érnard,que Saint  Anthelmeho- 
noroit  fort ,  &  à  qui  il  eut  recours ,  recomman- 
da au  Pape  la  juftice  de  fa  plainte,en  luy  difant  : 
Epifl.  ryo.  Le  s  Démons  qui  nous  tendent  ne  dorment  ny  ne fom- 
meillent.  Ils  ont  excité  vne  nouuelle  perfecution  dans 
les  montagnes  >  &  dreffé  leurs  embufehes  dans  le 
defert.  Les  Chartreux  ont  efté  troublez.-  Ils  ont  efte 
agitez.  &  émeus  y  &prefque  toute  leurfageffe  a  efté 
epuifee.S 'cachez. ,  très- Saint  Père ,  que  ce  defordre 
eftvenude  ïennerny  3  &qu 'il  dure  encore.  Uefpe- 
re  fournir  engloutir  cette  haute  fainteté ,  &  vous 
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ff<*uez.  que  ce  luy  efivn  mets  délicieux  de  la  deuorer. 
Il  en  a  défia  rendu  quelque s-vns  dcf-obcïffans ,  & 
violateurs  de  leur  profejfion  &  de  leur  vœu  :  &  en 
formant  vne  guerre  domefiique  &  intefiine ,  il  atta- 
que par  ceux-là  ceux  qu'il  ne  pouuoit  vaincre  pAr 
foy-mefme.  Il  eft  inouy  ,  que  depuis  que  ce  lieu  & 
cet  Ordre  a  e fié  fondé;  vn  Chartreux  qui  enfiitfbr- 
tyy  ait  efté  receu  de  nouueau  fans  faire  de  fatisfa- 
ttion.  Et  en  cette  rencontre  ceux  qui  en  font  mal 
fortis y  font  encore  rentrel^plus  mal ,  &  ont  adj  ou- 
ste vne  féconde  faute  à  la  première.  Que  croyez- 
vous,  tres-Saint  Père  ,  que  doiuent faire  ceux  qui 
font  fortis  du  Monaftere  par  vne  defobétjpince ,  & 
qui  y  retournent  par  vne  atlion  d'orgueil?  Au  refte 
leur  orgueil  monte  toufiours.  Ils  fe  refioùtjjènt  du 
mal  qu'ils  ont  fait  :  Ils  infultent  à  ceux  quifouffrent 
injure  :  Ils  font  demeurez,  victorieux ,  &  ils  triom- 
phent. Le  Trieur  nef:  plus  Prieur.  Cependant  que 
le  fuperbe  s'cleue  le  pauure  est  brûlé.  Il  veut  finir 
auffi ,  n'ayant  Pas  le  courage  de  voir  la  defirutlion 
de  fin  Ordre  ;  &  ilferoit  def-ja  forty }  s'il  auoitpil 
finir fiul.  Or  il  faut  nécessairement  que  ce  Prieur 
foit  homme  de  bien  ,  puis  que  des  gens  de  bien  nous 
ont  dit  que  ceux  dont  il  fuit  le  confeil  font  gens  de 
bien.   . 

Vous  voyez  maintenant ,  tres-Saint  Père  3  corn-  ibid. 
"bien  l'on  vous  a  fupris,  Et  l 'auteur  de  cette  furprife 
demeurera-t'il  impuny  ?  Si  ie  comtois  bien  voflre 
Sainteté  y  quel  qu'il  foit  en  portera  la  peine.  Ces 
Chartreux  font  venus  à  vous  vefius  de  peaux  de 
brebis  &  dvn  habit  Saint.  L'apparence  extérieure 
vous  a  trompé.  Et  qui  peut  le  trouuer  efirange  ? 
Vous  eftes homme  comme  les  autres.  MaisHa  fur- 
prife efiant  découuerte  voflre  zjle  doit  s'éleuer  > 
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&  agir  puifiamment  contre  ces  perfionnes  malicieu- 
fes.  Ne  vous  méfiez*  foint  dans  leurs  dejfeins.  Difii- 
pez  le  confiil  d 'Achitophel.  Prenez,  garde  a  vous. 
Il  rie  fit)  as  fi  dangereux  d'efire  trompé  en  ce  que  l'on 
ne  fiait  pas ,  que  de  riauoir  point  de  z.ele  en  ce  que 
ton  fiait.  En  l'vn  f  ignorance peut  fer -uir  d'excufè: 
En  l'autre  la  négligence  rend  inexcufable.  Ne  vous 
l  ai  fie  z.p  oint  aller  a  aucune  perfiuafion  contraire. Que 
f  iniquité  mente  contre  elle-mefime ,  &  non  pas  con- 
tre vofire  Sainteté-  Car  la  vérité  efi  telle  que  ie  vous 
la  repre fiente \  Et  ie  ne  trouue rien  déplus  agréable 
ny  de  plus  jufie  dans  vos  jugemens  que  lors  que  ce- 
luyqui  a  voulu  nuire  aux  autres  tombe  luy-mefime 
dans  le  piège  qu'il  a  tendu ,  &  que  le  mal  qu'il  a 
voulu  faire  retourne  contre  fia  tefie.  Le  zxle  de  mon 
Seigneur  fera  cette  atlion  équitable  &  genereufie. 
Et  celuy  qui  a  efié  Prieur  le  fiera  encore ,  afin  que  la 
malice  riait  fiijet  de  fie  glorifier  de  rien.  Que  fi  le 
Prieur  (  ce  que  nom  auons  grand  fiujet de  craindre) 
ri  efi  pas  remis  en  fia  charge }  l'Ordre  ne  durera  guè- 
re s  en  l'efiatouil  a  esté  esfably. 

Nous  voyons  encore  par  quelques-  vnes  des 
Lettres  de  noftre  Saint,que  lors  qu'il  auoit  peur 
que  le  Pape  ne  fuft  furpris,  &  qu'on  ne  tiraft  du 
faint  Siège  quelque  Décret  contre  la  vérité  &  la 
juftice,  il  auoit  foin  de  preuenir  fa  Sainteté,  de 
de  l'informer  du  fair,  afin  qu'il  fe  gardaft  d'eftre 
trompé  par  les  artifices  5c  les  menfonges.  Il  ef- 
criuit  en  faueur  d'Odon  Abbé  de  Saint  Denys 
après  la  mort  deSuger  contre  les  Religieux  de 
cette  Abbaye,  qui  luy  imputoient  de  faux  cri- 
mes pour  le  faire  depofer  ,  &  il  dépeint  au  Pape 
l'auteur  de  cette  caballe ,  qui  eftoitvn  nommé 
Raimond  ,  dont  il  dit  :  Ce  qui  rend  toute  leur 

aceufiation 
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ace ufation plus  incroyable ,  efitqu'vn  deux  nommé 
Raimond ,  que  l'on  dit  eïbre  le  chef  de  cette  entre- 
prifi  malicieufe  ,•  efi  vn  homme ,  félon  que  ie  le  can- 
nois ,  quieft  grand  parleur  en  public,  &  graiïdmur- 
mnrateur  en  fecret  '■>  qui  efi  inquiet  dans  fbn  ambi- 
tion j  &  flatteur  dans  pi  complaifance  -,  qui  efi  né  a 
feindre  &  <*  tromper ,  &a  mettre  par  tout  le  trou- 
ble &  la  guerre.  Voila  quel  efi  ce  loup  reueflu  d'v- 
nepeau  de  breby.  le  vous  l'ayfait  connoislre  par  ces 
marques  ,  afin  que  déformais  il  nofe  plus  mordre  , 
ou  qu'il  nepuiffe  plus  nuire. 

Et  dans  la  Lettre  fuiuante  il  dit  au  mefme  Pa- 
pe Eugène.  Si  les  impofiures  &  les  fuprifespreua-  ^pifi,  j^ 
lent  contrel  Abbé  de  Çaint  Denys ,  ie  ne  rejpondray 
point  defonfang  ,  puis  que  ie  vo us  ay  eferit  pour  luy 
contre  les  mefehans  qui  le  perfecutent.  Si  vous  les 
connoifsiez^bien ,  cette  feule  connoiffancevous  fuffi- 
roitpoume  rien  croire  de  ce  qui  fon  de  leur  bouche, 
le  prie  Dieu  qu'il  afsifie  voftre  fainte  ame  de  fes  lu- 
mières ,  afin  que  ces  langues  trompeufes  ne  puiffent 
rien  obtenir  de  vous par fùrprije  contre  l'innocence. 

C'eft  pourquoy  lors  que  le  mefme  Pape  eut 
choify  pour  fon  Chancelier  Roland  Chanoine 
de  Pife  qu'il  auoit  fait  Cardinal ,  Ôc  qui  fut  de- 
puis le  Pape  Alexandre  111.  noftre  Saint  iuyef- 
criuit  :  le  vous  conjure  de  veiller  pour  celuy  a  qui  Epifl.  334- 
Dieu  vous  a  donné  pour  confolateur ,  &  pour  con- 
feiller  ;  &  de  prendre  garde  filon  la  fagejfi  que  vous 
auezreceu'é  d'enhaut  ;  que parmy  le  trouble  de  tant 
de  différentes  affaires  Jl  ne  pviiffe  efire  trompé  parle* 
artifices  des  mefehans  t  &  qiton  ne  puiffè  tirer  de 
luy parfiirprifi ,  quelque  Décret, ou  quelque  ordon- 
nance qui  [bit  indigne  de  Cslpofiat  d'Eugène. 

Et  parce  qu'il  y  a  deux  défauts  afTez  ordinaires 
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qui  font  les  fourccs  des  plus  infignes  injuftices 
dans  les  Grands  ôc  dans  les  luges ,  ('acception  des 
perfonnes  ,  &  la  trop  grande  crédulité  3  noftre 
Deconfîdlib-  Saint  donne  aumelme  Pape  cet  excellent  ad- 
i.  cap.  vit.  uis  au  Liure  De  la  Confideration  :  Te  ne  crains 
point ,  luy  dit-il ,  que  vous  vous  laiffîez  aller  a  l'a- 
uarice.  Car  on  dit  que  t or  vous  efi  de  la  paille.  Et 
te  ne  le  crains  point  aujji  dans  les  jugernens  que  vous 
rendez.  Mais  il  y  a  va  défaut  dont  ie  croy  vous 
de  noir  donner  aduis }  quifouuentne  nuit  pas  moins  a, 
ceux  qui  jugent  que  lapafsion  de  l'argent ,  fçauoir 
r acception  des  perfonnes.  Ne  croyez,  pas  que  vous 
foyez.  coupablo  dvn  petit  péché ,  fi  vous  honorez.  Us 
perfonnes  des  pécheurs  >  au  lieu  de  juger  félon  le 
droit!  &  le  mérite  des  caufes.Ily  a  encore  vn  autre 
défaut ,  dont  fi  vous  efiesexernps  vous  ferez.  Cvni- 
que ,  entre  tous  ceux  quefay  connus  &  quefay  veus 
afsisfur  les  throfnes  de  tEglifi ,  qui  véritablement 
Cr par  vnpriuilegefingulierfefoit  éleué  au  defiks  de 
Ivy-rnefrne félon  le  Prophète.  Ce  défaut  esl  la  trop 
grande  crédulité  ,  qui  efi  vn  renard  fi  fin  &  fi  ar- 
tificieux ,  que  ie  n'ay  veu  iufquà  prefent  aucun  des 
Grands  de  ce  fiecle  qui  ait  ajfez.  éuité  fies  embufches 
&fes  furprifes.  C'efi  de  là  quilsconcoiuent  de  gran- 
des colères  pour  de  très-petites  chofes.  C'efi  de  la, 
quils  condamnent  fouuent  les  plus  innocens  &  les 
plusjnîtes.  C  efi  de  là  qùilsfe  lai  fient préoccuper ;& 
qu  ils  forment  des  préjugez,  injuftes  contrcJ.es  abfens. 

Chapitre      XI. 

Sentiment  defamt  Bernard  touchant  les  Dijpenjès  jujles  , 
&  celles  que  Ton  obtient  par  furprife. 

I^Ntre  tous  ;les  Pères  de  TEglife,  faint  Ber- 
wnard  eftceluy  qui  atraitté  plus  exactement 
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des  préceptes  8c  des  difpenfes,  dans  vn  Liure 
qui  porte  cetiltre,où  il  dit":  Quelqie  neccffùre  ■De  ^       ^ 
que  foit  l'obferuance  des  règles  &  des  loix  publi-  fyh.  c.  2. 
que  s  ,  on  en  peut  toutefois  dijpenfer  lors  que  la  rai- 
son &  la  necejfité  le  demandent.  /Hais  tous  n'ont 
pas  receu  le  pouuoir  de  donner  de  ces  fortes  de  dif- 
penfes ;  <&  il  n'y  a  que  ceux  qui  pâment  dire  auec 
l'dpoflre.  Q^ue  les  hommes  nous  confiderent  comme   I0  Cor.  3. 
les  Minières  de  I  e  s  vs-C  hrist3^  comme 
les  difpenfateurs  des  myfieresde  Dieu.  A4ais  lefèr- 
uiteur  fidelle  &  prudent ,  a  qui  le  founerain  Mai- 
fire  a  commis  le  foin  de  fa  famille,  fçait  bien  ne  point 
donner  des  difpenfes,  que  dans  des  rencontres  ou  elle  s 
peuuent  efire  recompenfees  par  quelque  grand  bien. 
Car  la  première  condition  que  l'on  demande  dans 
les  difpenfateurs  ,  cefi  qu'ils  fient fidelle  s.  Et  peut- 
efire  que  les  Supérieurs  ne  doiuent  pas  agir  auec 
moins  de  fidélité  dans  les  difpenfes,  que  les  inférieurs 
dans  l'obéiffance.  Or  entre  les  préceptes  ,  dont  l'ob- 
fèruation  efi  neceffaire ,  ily  en  a  qu'on  peutappeller 
fiables  ,  les  autres  inuiolable s ,  &  les  autres  immua- 
bles, rappelle  fiable  ceux  qui  font  tellement  necef- 
fairës  3  qu'il  neftpas  permis  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  les  changer \  mais  feulement  a  ceux  qui 
font  difpenfateurs  des  myfteresde  Dieu,  ccfl  a  dire 
aux  Supérieurs,  Telles  font  les  Règles  de  faintBa- 
file ,  defaint  Augufiin ,  &  de  faim  Benotfi ,  les  Ca- 
nons reconnus  pour  légitimes ,  gr  tous  les  autres  re- 
glernens  Ecclefiafiiques  qui  font receus ,  &  ont  au- 
torité dans  VEglifè  :  Toutes  ces  chofes  donc  ayant 
efiê  efiablies  par  les  Saints ,  fubfiflent  toufiours  & 
demeurent  fermes,  dr  nul  des  particuliers  na  le  pou- 
noir  d'y  introduire  aucun  changement. 
Néanmoins  comme  ces  chofès  ont  efbê  intitules 

ppij 


ey6      La  Vie  de  S.  Bernard. 
par  les  hommes ,  il  efl  aup permis  aux  hommes,  qui 
pur  vne  életlion  canonique  ont  ficcede  aux  charges 
de  ces  grands  faints  y  de  donner  des  difpenfes  fans 
abus  &  fans  frire  de/ordre  *  dans  les  rencontres  dif- 
férera es  des  temps  3  des  l  eux  ,  &  desperfonnes.  Et 
comme  ces  règles  n'ont  efié  infatuées  que  pour  feruir 
a  accroifire  &  à  conferuerla  charité ,  tandis  quelles 
font  aduantageufs  a  la  charité  ,  elles  demeurent 
fermes  &  immuables ,  çjr  les  Supérieurs  ne  les  peu- 
vent nullement  changer  fan  s  péché.  Mais  s'il  arri- 
ve quelquefois  quelles  deuiennent  contraires  a  la 
charité  >  au  jugement  de  ceux  qui  font  obligez,  par 
leurs  charges  d'en  prendre  la  connoi (Tance ,  &dy 
mettre  ordre  -,  nef -il  pas  clair  qu'il  est  tres-jufe  que 
ce  qui  a  efé  ordonné  pour  la  charité  ,  foit  aujjl  ou 
abandonné ,  ou  interrompu  ,  ou  changé  en  quelque 
chofe  de  plus  ville  pour  les  interefls  de  la  mefrne  cha- 
rité? Ainfles  chofes  qui  font  du  nombre  d*  celles  que 
nous  auons  app  élises  fables ,  demeurent  fermes  & 
immobiles  mefrnes  a  l'égard  des  Superieurs:mais  en- 
tant quelle  s  fer uent  a.  la  charité. Et  penfz,-vous  que 
ie fois  fini  de  cette  opinion ,  ou  que  t'en  fois  fauteur  ? 
N*  efl- ce  pas  au  ficelle  du  Pape  Gelafe  qui  dit  ex* 
p-'effément  :  Ou  il  n'y  a  point  de  neceffité ,  nous  vou- 
lons que  les  Décrets  des  SS.  Pères  demeurent  im- 
muables. Et  S.  Léon  dit  dans  les  ?ne(mes  termes }  Ou 
il  n'y  a  point  de  neceffuéJe.;  ordonnances  desSS,  Pè- 
res ne  doiuent  point  eflre  violées.  Lors  donc  qu'il  y 
aura  necejfué,  que  celuy  qui  e(l  en  charge  en  difj>enje 
pour  le  bien  de  l'Eglifè.  Caria  neceffité  change  la  loy. 
Noftre  Saint  eftablit  la  mefme  doctrine  dans 
De  cotfider.     les  Liures  De  la  confclermon  ,  au  Pape  Eugène 
Xih.  3.  c.  4.    en  ces  termes.  Maisquoy?  medirez,-vous.  Vou- 
lez-vous mernpefcherdc  difpenferds  la  jurifditlion 
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ordinaire  ?  Non  :  mes  de  diffiper.  le  nefiùspasfi 
ignorant  queie  ne  fçache  que  vous  eftes  eftablis  difi- 
penfateurs  pour  édifier  &  non  pour  deftruire.  Et  il 
s* agit  entre  les  difpenfateurs  d'en  rencontrer  vnfi- 
délie.  Lors  que  lanecejfitéprejfe ,  la  dijpenjè  eftex- 
cufable.  Lors  que  tvtilitéla  demande ,  elle  efi  loua- 
ble. V entends  Vvtilité  commune  de  tEgtife ,  &  non 
la  propre  vtilitèdes  particuliers.  Car  lors  qùilriy 
a  rien  de  cela, ,  ce  neft  pas  vne  fide/le  difj  enfktion , 
mus  vne  cruelle  diffipation.  Par  où  il  dit  en  fub- 
ftancc  que  les  difpenfes  doiuent  eftre  fondées 
en  raifon,&  la  raifon  eftre  prife  de  lVtilité  ou  de 
la  necefllté",  Se  non  pas  eftre  fondées  fur  la  feule 
volonté  ,  Se  puhTance  abfblue  deftituée  de  rai- 
fon ,  Se  fuprife  par  la  malice  des  hommes.  C'eft: 
pourquoy  il  dit  aumelme  Pape,&  fur  lemefme 
ïiijet  :  Endifpen fiant  ainfiles  inférieurs  de  lajurifidi-  ».  14. 
tlion  des  Supérieurs ,  vous  montrez,  bien  que  vous 
auez.  la  plénitude  de  la  pmffance  :  mais  peut- eftre 
quilneparoifîpùs  autantque  vous  ayez.la  plénitude 
de  la  jujHce.  Vous  faites  cela  parce  que  vous  lepou~ 
uez.  :  mais  la  queftieneft de  fçauoit 'fi vous  le  deuez.. 
Voyons  maintenant  comme  ce  fùnt  Do- 
cteur a  fùiuy  cette  excellente  doctrine  dans  fa 
conduite  en  toutes  les  affaires  Eccleiîaftiques 
&  Religieufes  où  la  charité  l'a  fait  agir,  Se  com- 
me il  l'a  autorifée  par  fes  actions  Se  par  fon 
exemple.  Vn  illuftre  Théologien  de  fon  temps 
nommé  Aubry  auoit  efté  éleu  Euefque  de  Cha- 
lons.  Mais  parce  qu'il  y  auoit  quelque  chofeà 
dire  félon  les  formes ,  ou  en  fon  élection ,  ou  en 
fa  perfonne,  dont  il  eftoit  befoin  d'auoir  dif- 
penfe  du  Pape,ilenefcritdecetteforteauPape 
Honoré  1 1.  Voicy  en  vn  mot  quel  eft  monfenùment  E$ïjh.  13- 
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fw ce  fkjet \  Iefiçay  que  la  fiy  &  la  dotJrine  de  cet 
Ecclefiaflique  a  esté  tr es-faine  &  tres-purejufijues 
aprefint  :  qu'il  efi  êgallement  habile  dans  les  chofis 
diuines  &les  humaines  3  &fefpere  qu  il  fiera  vn  va- 

fe  d'honneur  dans  ta  Maifion  de  Dieu ,  {fi  toutefois 
Dieu  Caéleupour  Euefque  )  &  qu'il  fera  vtile  non 

feulement  a  l'Eglifè  de  Chalons ,  mais  a  toute  l'E- 

glijè  Gallicane.  C  efi  maintenant  à  voître  prudence 
de  juger  fie  efi auecraijon  quonvous  demande  cet- 
te difpenfe  dont  on  peut  efperervn  fi  grand  bien.  Il 
paroift  pat  cet  exemple  que  le  Saint  ne  regarde 
qu'au  bien  public  de  l'Eglifè,  Se  non  pas  au  bien 
particulier  de  la  perfonne,  ainfiqu'ila  marqué 
cy-delfus.  Voila  pour  ce  qui  concerne  les  diC- 
penfes  juftes.  Voicy  comme  il  a  agy  touchant 
celles  qui  n  eftoient  fondées ,  ny  en  vtilité ,  ny 
en  neceflité,  &'  qu'on  n'auoit  pas  obtenues  par 
juftice  Se  par  raifbn  3  mais  par  brigues  Se  par 
furprife. 

Nous  auons  veu  cy-defFus  que  ceux  de  Clu- 
ny  ayant  obtenu  en  Cour  de  Rome  vne  dif- 
penfe  du  vœu  de  Robert ,  neueu  de  Saint  Ber- 
nard j  qui  auoit  quitté  l'Ordre  de  Cifteaux  pour 
Eftfl.  L  n.e.  fe  retirer  à  Cluny3le  Saint  appelle  de  ce  Décrétai 
tribunal  de  Ies  vs-C  h  R  isT.Etil  dit  en  la  mef- 
lbtd.  n.  <ç .      me  Lettre  :  On  a  ab fouit  le  coupable  fans  qu'il  ait 

fait  aucuuefatisfallion  précédente.  Lafentence  trop 
douce  d'abfolutioneîîr  établie  fur  lepriuitege  cruel 
de  vittre  a  Cluny  :  dont  Tvnique  effet  efi  défaire  cefi- 

fer  fis  doutes  &  fe  s  remords  en  le  confirmant  dans 
cette  retraitte  qui  luy  efinuifiUe  >  &dele  rafieurer 
dans  les  inquiétudes  que  fa  confidence  luy  donnoit 
encore.  Ain  fi  parmy  les  difpenfes  ton  voit  périr 
cette  ame  pour  qui  Ie  s  y  s-Christ  efi  mort- 
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O  indifcret  enfant  !  s'écrie-t'il  :  Qui  vous  a  en-  Ikd.  ».  S.1 
chanté  ïefirit  jufqua  pouuoir  vous  destourner  d'ac- 
complir les  voeux  que  vos  lèvres  ont  prononcez,  de- 
vant Dieu  ?  Ne ferezrVOHS  pas }  &  condamne  & 
jufiifléfar  vofire  bouche  ?  Et  en  vain  Ion  vous  flat- 
te de  cette  abfolution  du  Pape  quon  a  obtenue  ;  puis 
que  vofire  confcience  demeure  toujïours  liée  par  cette 
parole  diurne  :  Celny  qui  met  la  main  à  la  charrue  Luc.  £. 
&  regarde  derrière  luy>rit fi pas  propre  au  Royau- 
me de  Dieu»  Car  efi-ilpoffible  que  parrny  les  louan- 
ges me/mes  quils  vous  donnent 3  ils  puiffint  vousper- 
fuaderque  vous  nauez.  point  regarde  derrière  vous 
encetteretraitte? 

Mon  fils  j  ne  vous  laiffez.  pas  aller  aux  carejfes  prm  £ 
des  pécheurs  ,  dit  l'EJcriture3&  ne  croyez»  pas  a  tout 
cjprit.  Eloignez.- vous  des  occasions  .Rejetiez,  les  at- 
traits. Fermez,  l'aureille  aux  flatteries.  Interrogez.- 
vous  vous-mefme  de  vous-rnefme.  Car  vous  vous 
connoiffez.mieux  que  personne.  Sondez  vofire  cœur. 
Examine^jvofire  intention.  Confltltez.  la  vérité. 
Que  vofire  confcienee  vous  rejponde ,  pourquoy  vous 
c fies  for ty*  Pourquoy  vous  auez.  quitté  vofire  Or- 
dre ?  les  frères ,  la  Maifon ,  &  moy ,  qui  vous  fuis 
allie  parle  fang  &plu$  encore  par  l'ejprit  ?  Sic  a 
efié  afin  que  vous  menafiiez.  vne  vie  plus  aufiere  , 
plus  pure ,  &  plus  parfaite  ;  Soyez,  ajjèuré  que  vous 
n  auez.  point  regardé  derrière  vous  t  mais  glorifiez.' 
vousauec  VApofire>  en  difant:  l'oublie  ce  qui  efi  p/,;;;*  i; 
derrière  moy ,  &ne  me  portant  qu'à  ce  qui  efi  de- 
vant moy ,  ie  tends  a  la  palme  de  la  gloire.  Que  fi  ce 
na  point  efié  pour  ce  fùjet ,  ne  vous  éleuez.  pas  > 
mais  foyez.  touché  de  crainte ,  puis  que  fofe  dire  3 
en  vous  demandant  pardon  de  ma  liberté  ,  que 
tout  ce  que  vous  vous  accordeZjdans  le  viure  &  dans 

Pp  iiij 
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le  veftement  fùperflu  ,  dans  les  paroles  oifiues  3  & 
dans  les  promenades  libres  &  curieufes  contre  ce  cjiie 
vous  auez,pr omis  a  Dieu ,  &  ce  que  vous  auez.  gar- 
dé parmy  nous  ,  eftfiws  doute  regarder  derrière foy  ; 
ceslvn  violernent  de  vofire  vœu  :  cefi  vne  vérita- 
ble Jlpofkafie. 

Par  où  ce  grand  Saint  nous  apprend  deux 
chofes.  L'vne,  que  les  difpenfes  mal  obtenues 
n'empefehent  pas  que  l'on  ne  le  perde  en  for- 
tant  de  la  voye  de  Dieu,  &  s'abandonnant  au 
relafchement ,  fous  prétexte  que  les  hommes 
femblent  nous  en  donner  la  permiflîon.  L'au- 
tre, que  lVn  des  meilleurs  moyens  pour  refou- 
dre plufieurs  cas  de  confeience,  eft  d'interro- 
ger  fa  propre  confeience  deuant  Dieu ,  &  d'eC- 
couter  pluftoft  le  tefmoignage  tout  (impie  Se 
tout  fincere  qu'elle  nous  rend ,  ôc  qui  nous  dé- 
couure  la  vraye  intention  de  noftrecœur,  que 
les  difeoursde  ceux  qui  nous  flattent,  &  veu- 
lent eftouffer  les  remords  &  la  voix  de  ce  juge 
intérieur ,  qui  nous  condamne  fouuent  lors  que 
nous  voulons  nous  faire  ab foudre  par  des  dif- 
penfes accordées  fans  necefliré  &  fans  raifon. 

Arnauld  Abbé  de  Morimond  ayant  quitté 
fon  Abbaye  par  légèreté,  &  emmené  quelques- 
vns  de  fes  frères  auec  luy  ,  il  jugea  à  propos 
pours'ofter  toutfcrupule  de  confeience ,  d'ob- 
tenir vn  Bref  du  Pape,  par  lequel  il  eftoit  per- 
mis à  luy  &  à  fes  frères  de  fe  retirer  ailleurs  en 
quelque  autre  Monaftere.  Saint  Bernard  eferi- 
uit  vne  Lettre  à  l'vn  de  ces  Religieux  nommé 
Adam  ,  pour  luy  perfuader  de  quitter  fon  Ab- 
bé fugitif,  Se  de  reuenir  à  Morimond  :  Et  parce 
que  cet  Abbé  &  fes  frères  s'appuyoient  fur  ce 
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Décret  du  S.  Siège,  noftre  Saint  ruïne  ce  rem- 
part de  leur  defobeiirance  5c  de  leurfuitte  ,  en 
difant  :  Ufiuffit  four  vous  faire  'voir  que  vous  auez.  fy'ft'  7'  "'*•. 
■préféré  les  chofies  humaines  aux  diuines ,  &  les  par- 
ticuliers aux  communes ,  que  non  feulement  tout  no- 
ftre Ordre  ,  maisauffila coufturne  çr  ïinftitution  de 
tous  les  Monafteres  du  monde  condamne  voftre 
nouueauté  extraordinaire  &  voftre  infolente  pre- 
fomption.  Attfficefentirnent&  cet  vfage  vniuerfel  ^tdn.ç, 
des  Religions  vous  a  donné  quelque  crainte  ,  & 
comme  vous  vous  défiez,  de  lajuftice  de  voflre  caiifè, 
vous  auez,  tafchét  d'adoucir  -par  vne  permiffion  du 
Pape  les  remords  devosconfciences  qui  eft  oient  in- 
quiètes &  agitées.  Adais  ôfiriuole  &  inutile  remède :; 
par  lequel  vous  n  auez  fiait  autre  choje  que  d'imiter 
nos  premiers  pères  en  couurant  auec  des  fiueilles  de 
figuier  la  nudité  honteufe  d,e  vos  confidences  corrom- 
pues 3  &en  vous  enfieruant  plutoft  de  voile  que  de 
remède. 

Nous  auons  3  difient-ils  ,  obtenu  permiffion  du 
faim  Siège.  Vleufta  Dieu  que  vous  ncujfiez.  pas  re- 
cherché vne  permiffion ,  mais  demandé  confiai  ;  c'est 
a  dire ,  que  vous  neuffiez.pas  4gi  afin  quilvousfiift 
libre  defirtir ,  mais  afin  de  vous  éclaircir  s'il  vous 
tftoit  libre  de  le  faire.  Ad '  ais  pourquoy  recherchiez.- 
vous  cette  permiffion  ?  Afin  que  ce  qui  nefloit  pas 
permis  vous  deuinft permis.  Vous  vouliez  doncfiaire 
vne  chofie  qui  d'elle-mefrne  neftoit  pas  permije  y  & 
qui  neftoit  pas  permife  ,parce  que  d'elle-mefrne  ceft 
vnmal.  D'où  il  s'enfuit  que  voftre  intention  qui  fie 
portoitavn  mal ,  eftoit  mauuaife.  Si  ce  neftpeut- 
eftre  qu'on  difie  que  voftre  atlion  eft  telle  qu'il  eft  bien 
deffendu  de  la  faire  fans  permifsion ,  mais  qiiil  eft 
libre  de  la  faire  ayant  obtenu  permifsion.  Ce  que 
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nous  anons  defiruit  cy-deffas  par  vne  raifort  inuinci- 
ble ,  qui  efi  le  grand  fc an dale  quelle  a  cause ,  non 
parmy  les  Pharifiensfuperbesy  mais  parmy  les  hum- 
bles &  les  panures  de  Iesvs-Christ  ,  non  parmy 
ceux  quije  conduifènt  par  légèreté ,  mais  parmy  ceux 
qui  honnorent  &  aiment  la  vérité.  Car  lors  que  Dieu 

Matth.  18.  dit  :  Ne  mefprifez.  pas  va  de  ces  petits  qui  croyent 
en  moy 3a-il adjouflè ,  fi ce  n  efi  que  vous  ayez,  obtenu 
permifsion  de  le  faire  ?  Et  lors  qu'il  a  dit:  Celuy  qui 
aura  fcandalisévn  de ces  petits ,  &  1ère  fie ,  a-tlil 
marqué  quilfuppofoit  quon  le  fi  fi  fans  permifsion  ? 
Il  efi  donc  confiant  que  lors  qii il  ne  s  agit  point  de 
défendre  la  vérité >  &  vne  vérité neccjfaire  ,  il  nefl 
permis  à  qui  que  ce  foitd'efbre  caufe  d'vn  jcandale, 
&  quon  ne  peut  le  commander  auecjufiice,  ny  tap- 
f  routier fans  pèche \ 

Vous  auez,  creu  neantmoins  que  vous  deuiez,  re~ 
chercher  vne  permifsion  pour  faire  ce  mal.  Mais  a 
quel  dejfein  ?  j4-ce  e fié  afin  que  vous  pechafsiez.  aucc 
d'autant  plus  d 'afieurar.ce  que  vous  péchiez,  auecplus 
de  liberté ,  &  que  cefufi  auec  cC autant  plus  de  péril, 
que  c'eftoit  auecplus  d'ajfeurance  ?  Efirange  circon- 
fpetlion  !  Merueilleufepreuoyance  !  Ils  auoient  def- 
ja  conceu  le  mal  dans  leur  cœur  :  mais  ils  ont  eu  cette 
preuoyance  de  ne  point  t exécuter  qu  après  en  auoir 
obtenu  permifsion.  Ils  ont  conceu  la  douleur ,  comme 

j>ral  7#ç^  jj,  dit  le  Prophète  ,  mais  ils  ri  ont  point  enfanté  l'iniqui- 
té }  qù après  que  le  Pape  a  donné  fon  confentement 
au  mauuais  deffiinquils  auoient  fitrme.  Que  gai- 
gnent-ils  donc  en  cette  permifsion  j  Le  mal  ceffe-til 
d'efiremal ,  ou  efi-il  moindre  j  parce  que  le  Pape  a 
permis  de  le  commettre  ?  Et  qui  peut  nier  au  con  - 
traire .,  que  ce  ne  foit  vnmal  de  confentira  vn  mal? 
Ce  que  toutefois  te  riay  garde  de  croire  que  U  Pape 
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ait  fait >  fi  ce rieft  qu'il  ait  esté ou  furpris  par  des 
rnenfonges,  ou  vaincuparimportunke.  Car  fans  cela 
vous  auroit-il  jamais  permis  de  caufer des fcandales , 
d'exciter  des  diuifions  &  desfchifmes ,  d'attrifler  les 
amis ,  de  troubler  la  paix  des  frères  ,  de  confondre 
îvnité ,  &  outre  tout  cela  de  me fprifer  encore  le  pro- 
pre Euefhue  ?  Et  quelle  pourroit  auoir  efe'la  necef- 
fîté  qui  rauroit  engagé  a  vous  le  permettre  ;  puis  que 
l'euene?nentjujlifeaffl^quilnyenaen  aucune  }  & 
que  ça  eftéfïpeu  afn  que  vous  pufsiez.  embrafjèr  vnc 
vie  plusfainte  &  plus  parfaite,  que  nous  pleurons 
voftre /ortie  ,fans  voir  en  vous  aucune  marque  d'a- 
vancement dans  la  pieté. 

Chapitre    XII. 

Image  de  l'Eglifi  de  France  ,  recueillie  des  EJirits  de  faint 
Bernard,  &  des  Hifioriens  d:  fin  temps.  Des  grands 
Euefqucs  &  Archeuefques  quiyfleurijfitent  en  pieté  &  en 
doctrine.  Infignes  éloges  que  le  Saint ,  les  Cardinaux  & 
les  Papes  ont  danne\abrs  à  ÏEghfi  Gallicane. 

L'H  1  s  t  o  1  R  e  de  la  vie  de  noftre  Saint 
feroit  imparfaite,  fi  ayant  gouuerné  par  fes 
confeils  l'Eglife  Gallicane  durant  tant  d'années, 
&  ayant  agy  en  tant  de  rencontres  importantes 
dans  les  Conférences ,  dans  les  Légations ,  ôc 
dans  les  Conciles ,  auec  les  plus  vertueux  & 
les  plus  fçauans  Prélats  du  Royaume ,  dont  il  a 
derFendu  fi  fouuent  les  droits ,  l?s  jugemens ,  6c 
l'autorité,  l'onnevoyo/t  en  ce  lieu  vne  image 
de  l'Eglife  de  France,  recueillie  de  fes  Efcrits  & 
des  Hiftoriens  de  fbn  temps,  en  rapportant  les 
noms  &:  les  qualitez  aduantageufes  de  ces 
grands  Euefques,  qui  en  compofoient  la  plus 
noble  6c  la  plus  excellente  partie ,  Se  la  l'en- 
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doient  célèbre  en  fainteté  Se  en  doctrine,  ain(î 

qu'il  paroiftra  par  les  Eloges  que  faint  Bernard, 

les  Cardinaux  &  les  Papes ,  luy  ont  donnez  en 

ce  ficelé.  Orcequicontribuoit  à  luy  procurer 

cétéclatdevertu  Scdefcience ,  eftoit  quellefe 

trouuoit  alors  remplie  dVn  grand  nombre  d'Ec- 

clefîaftiques,  de  Religieux  Se  d'Abbez  célèbres 

que  Ton  choififfoit  d'ordinaire  pour  eftre  Euef- 

Vide  Vetr.      ques  :.  Et  lî  ces  hommes  eminens   en  fainteté 

BUf.  ep.ioi.   n'eulTent  point  fouuent  refufé  l'Epifcopat ,  s'en 

FT  Jtr'  J  '  jugeant  indienes  comme  fit  faint  Bernard ,  Se 

quelques  autres  a  Ion  exemple  ,  la  rrance  eulfc 

efté  encore  plus  remplie  d'excellens  Prélats, 

quoy  qu'elle  en  euft  plus  elle  feule  queplufieur  s 

Royaumes  Chreftiens. 

II  fucceda  à       L'vn  des  p]as  célèbres  eftoit  Geoffroy 

u"eni"7-  Euefcjuede  Chartres ,  fucceiTeur  Se  imitateur  du 

B*  lues ,  l'vn  des  plus  pieux,  des  plus  fçauans,ô£ 


romus   eu 


1114.  des  plus  généreux  Prélats  de  fon  fiecle.    Ce 

Geoffroy  éclattoit  il  fort  par  fa  doctrine,  par  fa 
vertu,  &:  par  fa  fageife ,  qu'il  a  mérité  d'eftre  Lé- 
gat des  Papes  en  ce  Royaume  durant  l'efpace  de 
plufîeurs  années.  Saint  Bernard  s'eft  joint  fou- 
uent auec  luy  pour  les  affaires  de  l'Egliie,  Se  luy 
a  donné  de  grandes  louanges  comme  à  vn  hom- 
Lih.  1.  De     me  touc  ^poftoiicjue.  Saint  Pierre  Abbé  de  Clu- 
CmfiL  c.i.x.  ny  l*appCile  le grand P onrife de  Dieu  &  VEueftue 
ïetr.chniac  fameu*  en  fin  fiecle  :  Se  Iean  de  Saliibery,  Euef- 
fifr.4.e/>.43.     que  de  Chartres  n'a  pas  parlé  de  luy  moins  ad- 
Ioan.Swes-     uantageufcment. 

her.  Polycrat.       £n  ce  mefme  temps  fleurilToit   Manasse 
U,  y.  f.i;.      Euefijliecie  Meaux^ac  faint  Bernard  loue  com- 
me vn  excellent  Prélat  en  fa  Lettre  n.  qu'il  ef- 
criuit  au  Pape  en  fa  faueur  ,  Se  en  fa  Lettre  à 


Epi  fi  4 1. 
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Henry  Archeuefque  de  Sens  ,  à  qui  il  dit  que 
■pour neu  qiiil faute  le  confeil  de  Geoffroy  Euefque  de 
Chartres ,  &  de  cet  Euef/ue  de  M  eaux  >  ilconfer- 
uera  fa  confcience  >  &fi  réfutation  entière  &  fans 
tache  deuant  Dieu  &  deuant  les  hommes. 

On  voit  par  la  viedenoftreSaint,que  Gvil-  £J»r.i.rf>.io. 
lavme  de  CHAiMPEAVX,  Archidiacre  de  Pa- 
ris ,  de  Chanoine  &c  Fondateur  de  faint  Vidor, 
depuis  Euefjue  de  Chalons  fur  Marne,  quicon- 
facra  S.  Bernard  Abbé ,  &  l'aima  fi  tendrement, 
eftoitvn  Docteur  célèbre,  &  des  plus  eftimez 
du  Clergé  de  France.  Et  Othon  Eucfque  de  Fri- 
fingue  Hiflorien  de  ce  temps  luy  donne  de 
grands  éloges. 

En  ce  mefme  temps  viuoit  Bavdry,  qui 
de  Religieux  Se  d'Abbé  dé  Bourgueil,  fut  éleu 
pour  fi  luffifance  &  fa  haute  pieté,  Jircheuefcjite 
de  Dol  en  Bretagne  :  quia  eferit  en  quatre  Li- 
urés  lepremiervoyagede  laTerre-fainte,  en- 
trepris par  Godcfroy  de Boulongne  en  1099.  Se" 
tant  d'autres  Princes  (  defquels  Liures  Ordry 
Vital  Hiftorien  Ecclefîaftique  qui  viuoit  du 
temps  de  faint  Bernard,  tefmoigne  auoir  com- 
pofé  le  neufiefme  LiuredefonHiftoire,  )  <Sc  a 
eferit  encore  la  vie  de  faint  Sanfon  Arche- 
uefque  de  Dol  ,  celle  de  faint  Hugues  fils  de 
Charlemagne  Archeuefquede  Rouen,  &  celle 
du  fameux  Se"  tres-faint  Robert  d'Arbrifelles 
fon  amy  intime  ,  Fondateur  du  fùnt  Ordre 
deFont-Evrauld.  Ilaffifta  au  Concile  de  Reims 
tenu  par  le  Pape  Calixte  II.  en  1119.  Se  mourut 
en  113.1. 

Saint  Hvgves  Eueffiie  de  Grenoble ,  re- 
luifoit  alors  en  France ,  Se  fa  réputation  s'eften- 


•E»ni3, 

On   croit 
qu'il,  mou- 
rut en  111p. 

OtboFrifîng. 
DegcfiuFrL 
der.Ub.i  cap, 
47.  &  48. 

Dol    n'a 
plus   efté 
qu'vn  Euef- 
ché  depuis 
le   Pape  In- 
nocent III, 


Il  mouiut 
enn3i- 

Orderïe.Vt- 
cal.  hb.  îz. 

Bern-Ep.il4- 
Fetr.Blef. 
Epifl.  lOl. 


Heideïb.  Epi. 

ji.  adBcr- 

nard. 

Il  mourut 

en  113 6.  âgé 

de  80.  ans. 

Scientia  lit- 
tcrarum,  ac- 
que  confilij 
prudentia 
clariffimus 
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doit  jufques  dans  les  Royaumes  eftrangers.  Ce 
fut  luy  qui  fonda  la  grande  Chartreufe  auec 
faint  Brunon ,  &que  faint  Bernard  alla  vifiter. 
Le  grand  Guigon  qui  a  efcrit  fa  vie  excellem- 
ment par  l'ordre  du  Pape  Innocent  II.  à  qui  il 
la  dédia,  le  teprefente  comme  vne  des  plus 
grandes  lumières  defainteté  qui  ait  paru  dans 
TEglife  Gallicane  ,&  comme  vn  Prélat  compa- 
rable aux  anciens  Euefques. 

Saint  H e  ii  debert  Euefque  du 
Mans,  depuis  Archeue/cjiie  de  Tours  en  112.5. 
après  Gilbert  qui  mourut  à  Rome,  femble  ne 
luy  auoir  efté  guère  inférieure.  Car  il  eftoit  vn 
ornement  du  Clergé  de  France.  Saint  Bernard 
l'appelle  vne  des  fins  fortes  colomms  de  lEglife\ 
de  Pierre  de  Blois  ioiie  fes  Lettres  qui  font  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ce  faint  Archeuef- 
que  aima  oc  honnora  noftre  Saint  jufques  à  ce 
poinét ,  qu'il  alla  exprés  à  Rome  pour  fupplier 
le  Pape  Innocent  II.  de  le  defeharger  de  fon 
Archeuefché,  afin  qu'il  pûft  kfe  retirer  à  Clair- 
uaux  auec  ce  faint  Abbé ,  qui  eftoit  regardé  des 
plus  faints  &  des  plus  illuftres  Prélats  comme 
la  merueille  de  ibn  fiecle. 

De  ce  temps  éclattoit  aufïi  Avbry  Arche- 
uepjue  de  Bourges  ,  que  Robert  Religieux  du 
Mont  faint  Michel  en  Normandie,  continua- 
teur de  Sigebert,  met  entre  les  illuftres  Prélats 
de  ce  temps ,  foitenfeience ,  /oit  en  prudence. 

Il  met  en  ce  mefme  rang  Iosselin  le 
R  o  v  x  Euefcjite  deSoi/fons ,  qui  fut  enuoyé  en 
légation  auec  faint  Bernard  par  le  Pape  Inno- 
cent II.  vers  Guillaume  Duc  de  Guyenne  :  qui 
fut  depuis  Miniftre  d'Eftat  auec  Suger  Abbé  de 
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{âint  Denys  fous  le  Roy  Louïs  le  Ieune,&  fit  pa- 

roiftre  fa  fuffifance  en  Théologie  dans  le  Conci- 

lede Reims,  tenu  par  le  Pape  Eugène  111.  en 

H48.oùles  erreurs  de  Gilbert  de  la  PoréeEuef-   tyfi'lt' 

que  de  Poitiers  furent  condamnées. 

Il  met  aufli  en  ce  nombre  Hvgves  de   jn  no(^c 

Mas  c  on  Eue/que  d '  Aiixerre ,  Seigneur  de   quidemela- 

grande  naiflance ,  qui  fut  compagnon  de  faint   ctionem 

Bernard  dans  (à  retraitte  du  monde  ,  fondateur       ,m  Prac". 
aui  '    i     r»       •  o         •  cedente   vi- 

ÔC  premier  Abbe  de  Pontigny,  oc  qui  en  cette   ^  in  fom_ 

qualité  efcriuitauPape  Honoré  II.  auec  faint   ais]  quod 

Bernard,  pour  EftienneEuefque  de  Paris.  Vin-   mater  £ua 

centdeBeauuais  Dominiquain,  qui  efcriuit  le   "bl  c"ec 

Miroir  de  l'Hifoire  du   temps  du  Roy  faint   coP^lan^ 
t       ..      «  r  1        i«      s\     t        •        •  nuptiahiœ- 

Louis,  ex  par  Ion  ordre,  dit:  Que  la  nuit  qui pre-    dere.  Fj«- 

ceda  le  jour  de  fin  élection  en  tEuefché  d'Auxerre,   cent.Bellon. 

il  vit  en  Contre  qu  on  ledeuoit  marier  auec  fa  Mère.    Specul.Hifîor. 

Ce  qui  îignifioit  que  Dieu  l'appelloit  à  eftre   lJ^:2'7^t-ll7 

TEfpoux  de  cette  Eglife  ,  dont  il  auoit  efté  le  fuic  Abbas 

fils  par  fonbaptefme,  8c  les  autres  Sacremens   Pominiaci 

qui  l'auoient  engendré  pour  I  e  s  v  s-Christ   piimus  ,  vir 

dans  le  fein  de  cette  Mère  fpirituelle.  Ce  mef-    rn°ribus  & 

me  auteur  dit:  Que  fis  mœurs  ç-rfa  doctrine  eftoient  Icie"'ia  cIa~ 

également  eftimables  :  queftant  Abbé  il  efteit  ferme   juxta  pro_ 

&conftantdans  la  difcipl;nci&  qu'encore  que  depuis  poiïtum  Or- 

eflant  Eue/que  il  pratiqua  d'ordinaire  félon  ï'ejprit  dinisiui  cf- 

defon  Ordre  vne  mer ueilleufe patience ,  neantrnoins        niirae^pa- 

ilefloitvn  généreux  deffenfeur  des  droits  de  l 'Eglife   £cc]efi^  t  „ 

contre  la  violence  de  ceux  qui  laperfecutoient  alors.    men  hottes 

Il  fe  trouua  au  Concile  de  Reims  en  n  48.  auec   diftinctus 

noftre  Saint ,  &  mourut  en  1151.  exectuor. 

Nous  apprenons  de  faint  Bernard,  qu'O  vger   obut  anno 

Eue/que  d'Angers  eitoit  tres-içauant  en  Théo-   \hiAtm. 

logie ,  de  fameux  par  fa  pieté.  £p,y?,  loo; 
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Mais  Saint  Milon  Euefque deT 'erouen- 

ht  6    luit    m '»  Religicux  cle  1  Ordre  de  Premonftré  excel- 

apuà  sir.        loit  entre  plufîeurs  autres.  L'auteur  de  la  vie  de 

Florebat       faint  Norbert  Archeuefque  de  Magdebourg 

hoc  tempo-  Fondateur  de  cet  Ordre,  &  le  continuateur  de 

xe  Gal.icana    5  jgeDert  <Jifent   quil  a  eslé  le  premier  de  (on  (ïecle 
Eccldia  per       *>  ,      .  3r '  r  J     J 

iros  reli-     en  humilité.   Il  le  trouua  auili  au  Concile  de 

aioneacfa-  Reims  tenu  fous  le  Pape  Eugène  III. 
picntiâ  illu-  Le  mefme  continuateur  parle  aufli  honora- 
ires Milo-  blement  ^'A  l  v  I  s  e  Euefque  d '  Arras,  qui  auoit 
nCnf  n  E-  e^  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Sauueur  de 
pifcopum  l'Ordre  de  faint  Benoift,  &  de  la  Congrégation 
humililatis  deCluny,  fîtué  à  deuxlieuës  prés  de  Doiiay, 
virtute  prs-  comme  il  fe  voit  par  vne  Lettre  que  noftre 
tipuum.Eo-  ^a-nt  j  ffoàfc  Et  depuis  qu'il  fut  éleu  Euefque 
bert.de  Mon-  ,,  .  J  r  •  t>  i  r  •  • 
teann  1129.  d  Arras  en  1130.  laint Bernard  elcnuit  pour  luy 

Epiîl.  6s/  vne  Lettre  au  Pape  Innocent  IL  où  ilreleue  la 

£p'fi'3l7'  pureté  de  fa  vie,  commeafaitaurfijle  continua- 

Aiuihus  li-  teurdeSigebertquidit:  Que  ce  Prélat  a  cfté  ce- 

a  l  a  %  lebre  en  libéralité ,  en  fiçeffe ,  &  en  éloquence.  Il 

lio  &  fa-  rut  vn  des  trois  huetques,  qui  auec  SanlonAr- 

cundia  cla-  cheuefque  de  Reims  efcriuirent  au  Pape  ln- 

xus.  Robert,  nocent  1  ï.  contre  les  erreurs  de  Pierre  Abai- 

de  Monte,  i^j ^  aufli_toft  après  le  Concile  de  Sens  tenu 

<xnn.  1139.  k 

Epjt.i9i.        enII4o- 

Le  mefme  Hiftorien  met  entre  les  lumières 

deL'Eglife  Gallicane  en  ce  temps,  Godefroy 
Euefque  de  Langres ,  coufin  de  fàint  Bernard,  8>C 
troilieime  Prieur  de  Clairuaux  :  qui  eftoit  con- 
fideré  dans  cet  Ordre  comme  vn  fécond  faint 
Bernard  en  prudence  &  en  conduitte ,  &c  que 
le  Saint  iuy-mefme  appelle  Çon  bras  droit  <*r  la 
Epifl.i-jo.  lumière  de  fis  yeux.  Il  fut  éleu  Euefque  de  Lan- 
gres en  1138.  ôc  fut  l'vn  des  trois  Prélats  de 

France 
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France  qui  firent  le  voyage  de  la  Terre-faintc 
en  1147. 

Il  paroift  aufti  par  diuerfes  Lettres  de  noftre 
Saint  ,  qu'A  lberon  Archeuefque  de  Treues 
auoit  des  qualitez  éminentes.  Le  Pape  Inno- 
cent I  I.  l'auoit   fait   Archeuefque  pour  fbn 
grand  mérite  ,  ôc  fans  qu'il  l'en  euft  follicité, 
comme  faint  Bernard  efcriuant  à  ce  Pape  en  la  Eftjl.  i77, 
perfbnne  de  ce  Prélat,  le  dit  en  termes  formels. 
Il  trauailla  auec  zèle  pour  la  reformation  delà 
difcipline  Ecclefiaftique  dans  fon  Dtocefe,  tk. 
eftant  entré  humblement  dans  l'Epifcopat,  il 
l'exerça  çenereufement  &  auec  vne  vigueur 
toute  Epifcopale,  foit  en  agifiant  contre  ceux 
qui  entretenoient  le  defordre  dans  le  Clergé, 
foiten  rendant  compte  defes  actions  au  Pape, 
ainfi  qu'il  paroift  par  les  Lettres  de  faint  Ber- 
nard qui  ont  efté  rapportées  en  vn  autre  lieu. 

On  aveu  du  mefme  temps  Barthélémy 
Eue/que  de  Lan ,  qui  après  auoir  efté  trente-huit   f  l"c'  ^V*' 
ans  Euefque,  fe  fit  fimple  Religieux  de  Ci-    j$  ['  J~^£ 
fteaux  dans  l'Abbaye  de  Foigny  en  1150. 

Et  Gavltier  fon  fuccefTeur  en  cet  Euef-   Idem  llb-  i9- 
ché,  qui  ayant  fondé  plusieurs  Abbayes  renon- 
ça à  l'Epifcopat  comme  fon  pred eceffeur,  8c  au 
bout  de  trois  ansfe  fit  Religieux  à  Premonftré 
en  1155. 

San  son  éleu  Archeuefque  de  Reims  en  1139. 
a  efté  loué  par  faint  Bernard  comme  vn  vfe  fyfo  no. 
d'honneur  en  PEgli/è,  dans  les  Lettres  qu'il  a  ef-  ^M6' 
critesenfafaueur  à  deux  Papes  Innocent  II. & 
Eugène  III.  L'amour  que  cet  Archeuefque 
auoit  pour  noftre  Saint  &  pour  fon  Ordre ,  luy 
fit  choifir  fa  fepulture  dans  l'Abbaye  d'Igny. 


c  t. 


£fift.n3. 


VoyeT^  le  Ch. 
I.  de  ce  Luire, 


Concil.Ge». 
Tom.$.p.i. 


Arnulph  Le- 
xou.  Eu.  ai 
Tapam  Ale- 
xandrum  III. 
Tom.  ri.  Bt- 
lltoth.  fatr. 


é"io       La  Vie  de  S.   Bernard. 

L'vn  des  plus  illufhres  encore  a  efté  Geof- 
f  r  o  y  de  C Oratoire  Archeuefque  de  Bour- 
deaux, tres-fameux  Théologien  dece  temps, 
6c  fi  fameux,  que  lors  du  fchifme  de  Pierre  de 
Léon  contre  le  Pape  Innocent  11. Saint  Bernard 
efcriuit  à  faint  Heildebert  Archeuefque  de 
Tours,  8c  à  ce  Geoffroy  qui  n'eftoit  pas  encore 
Euefque ,  comme  à  deux  des  plus  fçauans  hom- 
mes de  l'Eglife  de  France,  afin  de  les  exhortera 
fe  déclarer  pour  le  Pape  légitime,  8c  il  parle  à  ce 
dernier  ccfmme  à  vn  Do&eur  de  grande  répu- 
tation, 8c  engagé  par  cette  mefme  réputation  à 
fouftenir  le  party  de  la  vérité.  On  a  rapporté  fes 
paroles  cy-deftus.  Cet  illuftre  Théologien  fut 
éleu  depuis  Archeuefque  de  Bourdeaux  ,  8c 
Geoffroy  Abbé  de  Clairuâux,  qui  aeferit  les 
trois  derniers  Liures  de  la  vie  de  faint  Bernard, 
rapportant  l'Hiftoire  du  Concile  de  Reims  te- 
nu par  le  Pape  Eugène  III.  où  eftoit  faint  Ber- 
nard auec  les  Euefques  de  France,  il  nomme  en- 
tre les  plus  grands  Se  les  plus  fçauans  Prélats  ce 
Geoffroy  Archeuefque  de  Bourdeaux  ,  dont 
Gilbert  Euefque  de  Poitiers  aceufé  d'erreurs 
eftoit  Suffragant ,  8c  dit  qu'il  eTtoit  tvndeceux 
qui  dijputerem  contre  cet  Euefque ,  quoy  qu'il 
parlajl  moins  que  les  autres .,  épargnant  ce  Pré- 
lat ,  &  referuant  a  réfuter  fortement  fes  erreurs 
après  les  difpute s  finies  3  lorsqu'on  viendrait  a  opi- 
ner &  à  juger. 

Arnovl  Euefque  de  Lifieux  ,  ne  Iuy  a  pas 
efté  inférieur  en  doctrine  ,  ayant  excellé  en 
feience  8c  en  autorité  pardeffus  tous  ceux  de  la 
Prouince  de  Normandie.  Nous  apprenons  de 
luy-mefme  qu'il  fut  nourry  parmyjles  bons 


Livre  VI.  Chap.  XII,  <?n 
exemples  de  vertu  &c  de  pieté ,  que  luy  donna 
Iean  fon  frère  aifné  EuefquedeSeez,  lequel  il 
loue  comme  vn  faint.  Il  fat  depuis  éleue  parfon 
mérite  àla  dignité  d'Archidiacre  de  cette  Egli- 
fe  :  &  depuis  éleu  Euefque  de  Lifieux  fous  le 
Pape  Innocent  II.  Nous  apprenons  d'vne  bel- 
le Lettre  manufcritte  de  S.  Bernard,  laquelle 
m'a  efté  enuoyée  depuis  peu  par  Monfîeur  Ca- 
mufat  Chanoine  de  Troye ,  très  fçauant  dans 
l'antiquité  Eccleiiaftique  Se  très  célèbre  par  les 
ouurages  qu'il  a  donnez  au  public  que  noftre  . 

faint  efcriuit  à  ce  Pape  en  faueur  d'Arnoul,  con-  ^  '• 
trele  Comte  d'Anjou  qui  combattoit  fon  éle- 
ction. Il  l'a  loué  encore  depuis  d'vne  action 
fainte 8c  genereufe  qu'il auoit  faite  parvnmou- 
ttement  de  zèle  pour  Dieu ,  &  ri  ayant  efpargné  ny 
la  dcfpenfe  ,  ny  le  trauail  pour  reftablirla  difcipline 
de  faint  Attgufinparmy  les  Chanoines  de  Seez. ,  que 
Jean  [on  frère  y  auoit  efiablis,  en  fubftituant  tren- 
te-fix  Chanoines  Réguliers  qu'il  auoit  tirez  de  .rsMf;., 
faint  Victor  de  Paris ,  lors  célèbre  en  faints  & 
en  fçauans  perfonnages ,  au  lieu  de  treize  fecu- 
liers  qu'il  y  auoit  trouuez  ,  &c  ayant  rendu  par 
cet  eftabliffement  l'Eglife  Cathédrale  de  Seez 
i'vne  des  plus  illuftres  du  Royaume.  Car  le  fuc- 
cefleur  de  fon  frère  en  cet  Euefché  ,  ayant  com- 
mencé de  ruiner  cet  eftablifïement,  iltrauailla 
puiflamment  auprès  des  Papes  pour  le  faire 
maintenir.  C'eft  pourquoy  faint  Bernard  releue 
l'action  d'Arnoul  en  difant  élégamment  :  qu'il 
auoit fufeité  la femence  de  fon  frère  ^  laquelle  auoit  .... 

eftcprefque  toute e feinte  parla  mauua'ife  conduitte 
dvn  autre.  A  quoy  l'on  peut  juger  qu'il  trauail- 
la  durant  vingt  ans,  ayant  efcrtt  fur  cefujetvne 
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Lettre  au  Pape  Alexandre  III.  qui  a  efté  recueil- 
lie dans  la  Bibliothèque  des  Pères  auec  Ces  autres 
Lettres  :  parlefquelles  ilparoift  qu'il  agit  puif- 
fammentfurl'efpritde  Henry  I.  Roy  d'Angle- 
terre, pour  luy  taire  embrafTer  le  party  Catho- 
lique du  Pape  Alexandre  III.  f  qui  eftoit  Ro- 
land Cardinal  ôc  Chancelier  du  Pape  Eugène 
III.)  contre  le  fchifme  d'Octauien  qui  auoit 
vfurpé  le  fouuerain  Pontificat  ,  par  la  faction 
violente  de  l'Empereur  Frédéric  BarberourTe. 
Et  c'eft  dans  vne  de  Tes  Lettres  qu'il  a  eferitte 
aux  Archeuefques  de  Euefques  d'Angleterre 
touchant  ce  fchifme,  qu'il  a  dit  cette  parole 
mémorable  &  glorieufe  à  la  France.  Dien3âït-ûy 
a  re  (pandit  fa  grâce  ordinaire  fur  VEglifi  Gallica- 
ne j  t éclairant  touf  ours  delà connoiffance  delà  vé- 
rité,  er  ne -permettant -point  quelle  s'écarte  jamais 
du  droit  chemin  de  lajuftice.  Car  comme  ceux  que 
les  Empereurs  d'Allemagne  ont  voulu  éleuer  par 
violence  fur  le  throfne  de faim  Pierre ,  pour  opprimer 
l'EaUfe  Romaine  3  ont  efté  abbatus  par  la  toute - 
puiftànce  du  Très-haut  :  attjfi  tous  ceux  que  CE- 
gl'ife  de  France  a  reconnus  pour  vrais  fouuerains 
Pontifes ,  font  ton  four  s  demeurez,  victorieux  -par  le 
fecours  de  la  main  de  Dieu.  Et  toutes  les  autres 
Prouinces  Chreftiennes  ayant  enfanté  des  mon- 
ftres  y  la  feule  France  nen  a  point  produit ,  mais 
s'eftfgnalée  par  la  fîneerité  defafoy,  par  la  vé- 
rité de  fa  doBrine  j  parles  ornemens  d.e s  vertus, & 
par  la  multitude  de  fes  grandes  Ealifes  &  de  fis 
louables  allions. 

Le  Pape  Alexandre  III.  l'eut  en  telle  eftime, 
queftant  venu  en  France ,  6c  prefidant  dans  le 
Concile  de  Tours,  §il  luy  fit  faire  vne  harangue 


habitum  in 
Concilia  Tu- 
ronenjî. 
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folemnelle.  Il  gouucrna  quarante  ans  l'Egliie 
de  Lifieux ,  &  fans  le  malheur  qu'il  eut  d'eftre 
complaifant  entiers  Henry  II.  Roy  d'Angle- 
terre, qui  perfecuta  cruellement  faint  Thomas 
Archeuefque  de  Cantorbie  ,  8c  de  fauorifer, 
comme  firent  prefque  tous  les  Prélats  Anglois, 
la  violence  8c  l'injuftice  de  ce  Prince  contre  ce 
faint  protecteur  de  la  liberté  Ecclefiaftique,  il  y 
auroit  eu  peu  de  chofes  à  redire  dans  fa  vie. 
Mais  Dieu  exerça  fa  mifericordefurluy  en  le 
faifant  tomber  luy-mefme  dans  la  difgrace  du 
mefme  Prince,  pour  luy  apprendre  parfon  pro- 
pre exemple,que  les  Euefques  doiuent  plus  s'at- 
tacher à  Dieu  qu'aux  Roys.  En  fuitte  dequoy  il 
confulta  le  fçauant  Pierre  de  Blois,  qui  luy  con- 
feilla  de  quitter  fon  Euefché ,  afin  que fî fin  entrée 
dans  £ Epifcopat ,  nauoit  pas  efié ,  comme  l'on  di- 
foit,  ajfez  canonique  ,  parce  quil  auoit  recherché 
cette  dignité  auec  quelque  ambition,  il  la  purifia jl 
par  vne  humble  fortie  &  vne  religieufe  retraitte. 
Ayant  fuiuy  ce  confeil  fi  falutairc  que  luy  don- 
na ce  fàint  perfonnage  par  vne  excellente  Let- 
tre, il  fe  retira  à  faint  Vi&or  de  Paris  ou  il  finit 
fes  jours  peu  de  mois  après. 

Le  dernier  pour  le  temps,  mais  non  pour  le 
mérite  &  la  pieté  Epifcopale,  fut  Henry//; 
de  France,  Frère  du  RoyLouysle  leune  mira- 
culeufement  conuerty,  8c  fimple  Religieux  à 
Cliruaux  :  qui  fut  inftruit  dans  Tefchole  celefte 
denoftre  Saint,  &  ayant  efté  éleu  Eue/que  de 
JSeaumis,  eut  de  la  peine  à  fe  refoudre  d'accepter 
cette  dignité,&  en  fit  eferire  par  faint  Bernard  à 
iaint  Pierre  Abbé  de  Cluny ,  qui  jugea  que  fon  j>etr  c^ 
élection  venoit  de  Dieu.    Il  efcriuit  encore  à  pb.ô.Ep.i: 

Qq     iij 
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l'Abbé  SugerMiniftred'Eftat,  afin  qu'il  en  fift 
élire  vn  autre  en  fa  place,  ce  qui  ne  fe  fit  point. 
Et  ayant  fceu  la  refponfe  de  faint  Pierre  de  Clu- 
ny,  qui  l'engageoit  à  accepter  l'Euefché,  il  luy 
en  efcriuit  vne  Lettre  de  reproches  auec  ce  til- 
tre  remarquable  :  Frère'  Henry  éleu  Euefjue  de 
Beauuais,  car  le  commandement  ou  parla  perrnifi- 
Jton  de  Dieu.  Et  il  le  prie  en  fuitte  de  rejpondre 
pour  luy  deuant  Dieu,  &  de  le  receuoir  pour  fin fier- 
uiteur  >  pour  fin  amy ,  ponrfionfils ,  &  de  tajfocier 
non  comme  Euefijue }  mais  comme  Religieux  a  la 
fainte  Congrégation  de  Cluny.  Termes  qui  mon- 
ftrent  que  ce  Prince  auoit  appris  l'humilité 
Chreftienne dans l'efcole  de  I  e  s  vs-C hrist 
par  lagracedel'efprit  faint  5  èc  les  inftructions 
de  Saint  Bernard. 

Auflï-toft  qu'il  fut  eftably  dans  fon  Euefché, 
il  commença  d'agir  en  difciple  de  cet  homme  de 
Dieu ,  c'eft  à  dire  en  homme  Apostolique ,  com- 
me dit  fort  bien  le  Cardinal  Baronius ,  8c  il  fut 
obligé  de  refifter  au  Roy  Louïs  le  Ieune  fon  frè- 
re ,  qui  fuiuoit  imprudemment  les  pernicieux 
confeils  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,com- 
meilparoiftparles  Lettres  de  faint  Bernard,  ôc 
troubloitles  Euefques  dans  le  gouuernement  de 
leurs  Diocefes,  leuroftantla  liberté  Ecclefiafti-, 
que,ainfi  que  faint  Bernard  tefmoigne  luy-mef- 
me  au  Pape  Eugène  ,  efcriuant  en  ces  termes 
pour  ce  Prince  Euefque  :  Le  Roy  fin  frère  neftpas 
conduit  par  vn  me  fine  efipritqueluy.  Il  fouftint  auf- 
û  genereufement  l'élection  du  Pape  Alexandre 
111.  contre  l'Antipape  O&auien,  félon  que  l'y 
auoit  exhorté  Pierre  Abbé  de  la  Celle  prés  de 
Troyes,  depuis  Euefque  de  Chartres  ,  grand 
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perfonnage ,  en  luy  difànt;  Quil  connoijfoit fa ge-  petr.cdl  lib 
nerofité royale  ifon  z.eb  ardent, Ça  confiance  inflexi-  i.Epift.  16. 
ble  contre  l'injuftice  ,  lors  quelle  ne flefchit  point.  Et 
depuis  eftant  Archeucfque  de  Reims  ,  il  efcriuit 
contre  cet  Antipape  vne  Lettre  forte  au  Roy 
Louys  le  Ieune  Ton  frère,  qui  s'eftoit  laide  aller 
à  traitter  auec  l'Empereur  Frédéric  Barberouf- 
fè,  auteur  de  ce  fchifme,  &c  la  conclut  par  ces 
termes  :  Agijfez,  donc  ie  vous  prie  auec  grande  pru-  Epi  fi.  ?  S .  Hi- 
dence  &  grande  circonfpelTwn  en  vne  affaire  fi  im-  fl01"-  yM»ft 
portante ■;  de  peur  que  vous  engageant  auec  quelques  tom'^' 
en  fans  de  ténèbres }  voftre bonté  &v  offre  innocence 
ne  tombe  dans  vn  malheureux  naufrage  >  tant  pour 
Pâme  que  pour  le  corp'. 

Voila  vne  Image  ridelle  &C  recourcic  de  la 
plufpart  des  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  qui  re- 
luifoient  en  ce  fiecle ,  (bit  en  vertu,  foit  en  fufÏÏ- 
fance,  lefquels  faint  Bernard  a  reuerez  ires-par- 
ticulieremenf  llreconnoifïbit  que  ces  Prélats 
furpafïbient  en  fainteté  Se  en  doctrine ,  les  au- 
tres Prélats  delà Chreftienté:  &  les  Cardinaux 
Ôcles  Papes  de  fon  temps  ne  l'ignoroient  pas, 
puis  que  nous  voyons  que  le  Pape  Innocent  II. 
dans  vne  Lettre  qu'il  eferit  aux  Euefqucs  de  ce  Eftft.w. 
Royaume,  après auoir  loué  la  vigueur  de  tous  apudBernar. 
les  Prélats  en  gênerai,  qui  dans  tous  les  âges  de 
l'Eglife,fefontoppofezàceuxquiont  publié  de 
nouueaux  dogmes,  &  les  ont  condamnez  auec 
leurs  auteurs,  loiie  en  fuite  le  zèle  des  Euefques 
de  France ,  qui  s'eftant  joints  auec  noftre  Saint, 
auoient  eftouffé  les  nouu elles  &£  faufles  fubti- 
litez  Philofophiques  de  Pierre  Abailard  ,  Se 
dit  :  Quil  rend  grâces  au  Dieu  tout-puijfant  de  ce 
qùil  auoitfufcité  de  tels  enfans  aux  anciens  Pères, 

Qq   iiij 
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dont  ils  efloient  lesfùccejfturs  &  les  héritiers  ,  &  de 
ce  qu'il  auoit  honoré  fin  ^poflolat  parle  courage  & 
la  vigilance  de  tant  d'excellens  Pafleurs  qui  veil-  ' 
Icient  a  la  ruine  des  hère  fies. 

Nous  voyons  auflî  que  le  Cardinal  Pierre  de 
Léon  ,  qui  par  ambition  voulut  vfurper  le  fou- 
uerain  Pontificat ,  efcriuant  aux  Euefques  de 
France  en  qualité  de  Pape,  ainfi  qu'il  fe  preten- 
doit ,  leur  dit  ces  paroles  remarquables  :  Nous 
auons  jugé  que  lEglife  Gallicane  efioit plus  digne 
d^eftre  vifitée  de  nous  que  nulle  autre  :  parce  quelle 
a  cet  auant âge  entre  les  autres  Eglifis  de  la  Chre- 
fiienté ,  quelle  ne  s'est  jamais  laijfie  aller  a  aucunes 
erreurs  :  que  demeurant  dans  vne  confiante  immobi- 
lité pour  le  firuice  de  Dieu, elle  n'a  pu  eftre  fouillée 
par  les  taches^  par  la  corruption  des  rcuoltes  çr 
desfchifrnes  :  quelle  a  toufiours  gardé  la  paix  & 
l'vnite  auecTEalifi  Romaine,  &  a  eu  foin  de  rendre 
finrefpefl  entiers  le  fitint  Siège,  illuftre  &  recom- 
mendable ,  par  de  grandes  allions  de  fiufmiffion  & 
dereuerence.  Ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit 
faint  Bernard  au  Pape  Innocent  II.  que  c'est  en 
France  on  les  diu'i fions  &les  fihifines  qui  fie font  for- 
mez, ailleurs  s'efloujfent  &  fe  defiruifient ,  &  à  ce 
qu'efcriuit  le  faint  8c  fçauant  Pape  Grégoi- 
re IX.  à  TArcheuefque  de  Reims  :  Qu'après 
le  Siège  Apofiolique  y  lEglifi  Gallicane  efioit 
comme  vn  miroir  de  toute  la  Chrefiienté ,  &vn  im- 
mobile appuy  de  lafoy ,  &  qu'elle  précède  toutes  les 
autres  Eglifis ,  fioit  en  la  firueurpourla  foy  Chre- 
fiienne  &  Catholique  ,  fiit  en  la  reuerence  enuers  le 
faint  Siège. 
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Chapitre    XIII.  '  ^°™m 

exhibitio- 

■  Auec  quelle  fermeté'  il  a  Iffer.du,  l'autorité  Ep'ifcopale  nibus  exal- 

ç^  la  difaplme  Ecclefiafaque.  tare.  Ex  Co- 

LEs  appellations  que  l'on  interjettent  des  ju-  *"*  Caftn- 

gemensdes  Euefquesau  faint Siège, &:  les  J'pt/l\X9 

furprifes  qui  fe  faifoient  dans  la  Cour  Romai-  Gallicana 

ne,  à  caufe  que  le  Pape  Se  les  Cardinaux  n'e-  Ecclefiapoft 

ftoient  pas  aflez  informez  de  la  vérité  des  cho-  Apoftohcam 

fes  qui  s'eftoient  parlées ,  empefehoient  les  plus  Seder™  e 

r  ■         r>     i        j  11       O         C  ■        j  quoddam 

iaints  Prélats  de  rriuaiiler  a  la  rerormation  de  totius  Chrî- 

leur  Clergé,  des  Religieux,  &  de  leurs  peu-  ftiamtatis 

pies  :  &  leurs  plus  falutaires  ordonnances  tou-  fpcculum,& 

chaiithdifciplineEcclefiaftique,  çftoientfifa-  i.™mofWI" 

•i  rT'^D  ■  J      r\  ru*  ndei  runda- 

cilement  caliees  a  Kome  par  des  Décrets  lub-  mcnturn    vt 

reptices,  que  toute  i'Eglife  Gallicane  en  eftoit  note  aux  in 

offenfée  5c  feandalifée.  Ce  qui  obligea  Saint  feruore  fidei 

Bernard  de  prendre  en  main  la  dcfFenfe  de  la  Chnfhanae 

Hiérarchie  ,  5c  de  faire  entendre  aux  iouue-  ac  .  eUat',°" 

rains  Pontires  la  juite  plainte  des  Egales,  5c  les  cx  sedfs 

maux  déplorables  qui  venoient  de  l'abus  qu'on  non  fequa- 

faifoit  de  ces  appellations.  tur  alias,  ied 

Alberon  Archeuefque  de  Trêves,  que  le  Pa-  antecedar- 

pe  Innocent  I  1.  auoit  eleue  a  cette  eminente  y  *  -^em 

dignité ,  par  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  fuflifance 

&  de  fes  vertus,  voyant  qu'il  auoit  tous  les  jours 

les  mains  liées  par  ces  appellations;  quil  ne  pou- 

uoit  exercer  fa  charge  j  5c  que  le  Pape  fe  rendoit 

juge  de  tout  ce  qui  deuoit  fe  faire  par  l'autorité 

Archiepifcopale  en  première  inftance  ,  il  eut 

recours  à  faint  Bernard,  qui  eftoit  le  protecteur 

de  lapuifTance  légitime  &:  canonique  des  fuc- 

cefleursdesApoftres,  &Pazile  facré  des  bons 

Prélats  de  fon  iïecle,  lors  qu'on  leur  oftok  les 
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droits  ôc  l'exercice  de  leur  miniftere  ,  contre 
l'ordre  des  Canons  Se  les  Décrets  des  faints  Pè- 
res. Voicy  ce  qu'il  eferit  en  la  perfonne  &  au 
nom  de  cet  Archeuefque  au  mefme  Pape  In- 
nocent 1 1. 
Eb'ifl.  177.         L'vne  des  chofes  qui  me  dorme  fins  de  peine  eft 
n.  1    II  en-   ctauoir  pour  fiijfiragans  déjeunes  Prélats ,  &  finis 
tend  les  E-  de  A4 aifins  nobles ,  qui  au  lieu  de  m  aider  y  soppo- 
M  t       à      fintamoy.Lajufiiccïhonneîteté  3  la  Religion  font 
Toul,  &  de   bannies  de  ces  Eue/chez.-  N'ofkns  pas  vous  diffi- 
\  er  dun.        ynuler  ce  mal, parce  que  iefuis  obligé  par  le  de  noir  de 
ma  char tre  de  vous  le  decouurir,  ie  vous  ïexpofifim- 
plement  or  en  peu  de  paroles  ,  afin  que  les  defirdres 
que  voflre  fàgejjè  ne  juge  pas  à  propos  d'eflre  refor- 
mezpar monminiftre  ,fiient aumoins par  mon  en- 
tremife  connus  de  voftre  Sainteté ' ,  qui  peut  y  donner 
tel  ordre  qu'il  luy  plaira  :  &  que  fi  ie  n  exerce  pas 
l'autorité  d?  Archeuefque ,  au  moins  ie  n'en  porte  pas 
le  nom  tout  a  fait  en  vain ,  quoy  qu'il  me  fer  oit  meil- 
leur de  nauoir  point  esté  éleué  a  cette  dignité y  que 
d'eftre  rabaijféde  cette  forte.  Te  fouffire  cette  confu- 
fio'ri  yfinon  anec  joye  ,  au  moins  auec  patience ,  ne 
voulant  point  manquer  a  Cobèifftnce  que  te  vous 
dois ,  pour  laquelle  ie  confie ffie  deuoir  donner  ma  vie 
s'il  eft  necejpiire.  Mais  ie  prie  Voftre  Sainteté  de 
confideter ,  que  vous  perdez,  vous -mefme  les  forces 
que  vous  îrioftez,,  &  que  ce  mejpris  &  ce  rabaiffe- 
ment  de  ma  perfonne  retombe  fur  vous  3  quimauez 
fait  Archeuefque  de  Trêves  fans  que  ie  vous  laye 
demandé.  Tay  beaucoup  de  fu jet  s  dame  plaindre  de 
Voftre  Sainteté  deuant  elle-mefme  :  Mais  ie  refer- 
me aies  luy  faire  feauoir  par  le  porteur  de  cette  Let- 
tre y  qui  eft  va  homme  fige  çj-fidelle. 
Et  le  Saint  efçriuant.luy-mefmeau  Pape  en 


I. 
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faueurdecét  Archeuefque,  vfe  de  ces  termes: 
le  parle  fidellement  3  parce  que  laimc  fidellement.  Epft-  178w  • 
Car  l  amour  rieftpas  fincere ,  lors  que  les  fcrupules 
&  les  doutes  font  accompagnez,  defoupfons  &de 
défiances.  Laplainte  que  fait le  Reuerendiflime  sir- 
cheurfque  de  Trêve  n 'efl  point  particulier  à  luyfeuh 
maisluy  eft  commune  auec  plufieurs ,  &  principale- 
ment auec  ceux  qui  vous  aiment  d'vne  affetlionplus 
fmcere.  C'efi  la  voix  publique  &  générale  de  tous 
lesfidelles  Pafieurs  des  peuples  de  la  France  ,  que 
la  juftice  périt  dans  l'Eglifè  »  qne  la  puijfance  des 
clef  efl  anéantie  3  que  ("autorité  Epifcopale  eft  en- 
tièrement abbattue  &  mejprifée  3  parce  que  nul  des 
Euefques  ne  peut  plus  vangerles  injures  que  ton  fait 
a  Dieu ,  ny  chaftier  &  punir  dans  leurs  Diocefes 
mefrnes ,  les  excès  &  les  de/ordres  qu'on  y  commet. 
Or  c'efi  a  vous  &à  la  Cour  Romaine  qu'ils  attri- 
buent la  caufe  de  ce  mal.  Ils  difent  3  que  vous  de- 
fimifez,  ce  qu'ils  ont  bien  efiably ,  &  que  vous  esla- 
hliffez,  ce  qu'ils  ont  jufiementdefiruit.  S  ils  agi ffent 
contre  quelques  perfonnes  corrompues  er  feditieufis, 
foit  du  peuple  ffoitdu  Clergé ,  foit  des  Monafieres, 
ces  perfonn  es  aujfi-tofi  courent  a  vous,  çrretoumans 
de  Rome  fe  vantent  &  fi  glorifient  cCauoir  trouué 
pour  protecleurs  de  leur  injufiice  ceux  qui  en  de- 
uoient  efire  les  vengeurs. 

C'efi  vne  home  de  voir  quels  fujets  de  rifée  on  don- 
ne aux  ennemis  de  PEglife ,  &  pojfible  me  fine  a  ceux 
■par  la  crainte  ou  par  la  f. tueur  de  [quels  on  s'efi  ef- 
cartédu  droit  chemin.  Vos  amis  font  couuerts  de  con- 
fufion.  OninJùlteauxfidellesfèruiteursdiS.  Siège. 
Les  Euefques pafiènt par tout  dans  F  opprobre  &  dans 
le  me  (pris.  Et  lorsqu'on  mejprife  les  jufiesjugemens 
qu'ils  ont  rendus ,  ont  affbibly  aufi  beaucoup  vofire  lh\l  ».  1, 
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autorité.  Car  ce  font  eux  qui  ont  zèle  pour  voftre 
honneur ,  &  qui  travaillent  auec fidélité  pour  voftre 
paix  &pour  voflre  gloire  :mais  fay  peur  que  ce 
nefoitfans  effet.  Pourqttoy  vous-mefines  affoibliffez- 
vous  voftre  force  ?  Pourquoy  abbaiffez-vous  ceux 
qui  s' élèvent  pour  l'appuy  de  voftre  grandeur? 
Pourquoy  rebouchez-vous  la  pointe  des  armes  fidel- 
les  que  Von  employé  pour  vous  ?  Pourquoy  humi- 
liez-vous ceux  qui  combattent  pour  laffermiffe- 
ment  de  voftre  pviffance  ?  L'Eglifi  de  faint  Gan- 
gulphe  quieft  a  Toul  pleure  fa  ruine  ,  &  perfonne 
ne  la  confie.  Car  qui  soppofe  au  bras  éleue  ,  à  ïim- 
petuofté  du  torrent ,  &  an  d,ecret  de  la  fitpreme 
puiffance?  Saint  Paulfi  plaint  qu'il fiuffre  lamefi 
me  violence  a  Verdun  3  V Archeuefjue  ne  pouvant 
plus  le  dépendre  contre  la  folle  infolence  des  Reli- 
gieux .,  laquelle  eftaujourdhuy  fortifiée  par  F  auto- 
rité Apoftolique  j,  comme  fi  elle  neftoit  pas  affez 
grande  d'elle  -  me  fine.  Helas  !  Ce  neft  pas  ainfi 
qu'on  appaife  la  colère  de  Dieu  3  qu'on  attire  fa 
grâce ,  &  qu'on  excite  fa  mifericorde.  Mais  au 
contraire  ce  font  ces  chofes  &  autres  femblable  s  3  qui 
font  que  fa  fureur  ne  fi  retire  point  de  deffus  nous , 
que  fin  bras  eft  ton  fours  leué ,  &  que  cette  verge 
Ierem.  r.  n.  dont  parle  le  Prophète  Ieremie ,  eft  touftours  veil- 
lantefur  nos  peehez.  Et  véritablement  Dieu  eft  ir- 
rité contre  les  fihifmatique  s  (  fçauoir  Pierre  de 
Léon  Antipape  )  mais  néanmoins  il  neft pas  fa- 
vorable aux  Catholiques. 


Parce  que  le  Pape  Innocent  IL  auoit  efte  trompe 


Surquoy  le  Cardinal  Baronius  dit  ce  qui  fuit  : 
Baron-  an.        —    • 

"  parles  artifices  &  lesfurprifes  de  quelques  perfonnes 

injuftes  &  malicieufis ,  &  que  contre  le  droit  &U 
juftice  on  auoit  tiré  de  luy  des  Refcrits  çjr  desDecretSj 
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qui  cajfoicntce  qui  auoitefté  très-bien  jugé  par  TAr- 
cheuefque  de  Trêves  ;  Saint  Bernard  vfhntd?  la  li- 
berté de  Varier  que  le  Saint  Ejprit  luy  auoit  donnée  _, 
efcriuit  pour  ce  Prélat  au  Pape  Innocent ,  &  il  luy 
marque  entre  autres  chofes  que  la  colère  de  Dieu 
veilloit  fur  lEgife  Romaine  a.  caufe  dételles  in- 
jufiices. 

Saint  Bernard  remonftre  en  fuitre  au  Pape 
danslamefme  Lettre  que  les  différends  Eccle- 
fîaftiques  arriuez  entre  les  Euefques  de  Mets, 
de  Toul ,  &  de  Verdun ,  fuffragans  de  Trêves , 
feroient  mieux  décidez  &  jugez  par  le  Métro- 
politain, fçauoir  par  l'Archeuefque  de  Trêves, 
qui  eftoit  informé  de  tout,  qu'eftant  remis  au 
jugement  de  la  Cour  Romaine  qui  ignoroit  la 
vérité  du  faicr.,&r  ne  connoifïbit  point  lesper- 
fonnes.  V Eglifi  de  Mets  jdit-il,^/?  troublée  par  Epift.  17S. 
la  diuifon  de  ÏEucfquc  CT  de  fin  Clergé  :  Surquoy  "•  3- 
vous  fçauez,  ce  qu'il  vous  a  pieu  d'ordonner.  Mais 
ils  ne  font  pas  encore  en  paix  ,  &  on  neficre  pas 
qùils y  fient  bien-tosb.  Quanta  rnoy  (afin  que  ie 
netaife  pas  mon  fentiment  fitrcefajet  )  ie  croy  qu'il 
ferait  a  propos  de  commettre  cette  affaire  3  &  l;s 
deux  autres  de  Toul  &  de  Verdun ,  au  jugement  du 
Métropolitain  qui  connoift  toutes  chofes  >  dont  la  ver- 
tu a  efie  ejprouuée  en  plufeurs  rencontres ,  &  qui 
parle  tefmoignage de ÏEglife a  efré  trouuè ftdelle. 

Quelques  années  depuis  le  mefme  Saint  fit 
vne  graue  8c  tres-fage  remonftrance  fnr  ce  fu- 
jet  au  Pape  Eugène ,  en  ces  termes  :  Vofire  vin-  De  confia. 
lance  er  vofire  pieté  doiuent  prendre  garde  J  q:ie  le  bb.^.e,i.n  6. 
remède  des  appellations ,  qui  a  eîlé  introduit  Par 
vne  grande  necejfité  j  nedeuiennepas  inutile périt 
mauuais  vfage  qu  on  en  fait.  Il  me  femble  quelles 
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peuuent  produire  beaucoup  de  mal  ,fi  Von  y  appor- 
te  vne  fouueraine  modération.  On  appelle  de  tout 
le  monde  a  vous  :  Et  cefi  vn  tefmoignage  de  voïhre 
Singulière  primauté.  M  ais Ji  vous  eslesfage  vous  ne 
vous  rejïoùirez,  pas  de  la  primauté ,  mais  du  fruit 
Luc.  10  •  qui  en  doit  reuenir  a  FEglifè.  Car  il  a  efié  dit  aux 
Apofires  :  Ne  vous  glorifiez,  pas  en  ce  que  les  Dia- 
blés  vous  ont  ajfujettis.  On  appelle  a  vous  comme 
fay  dit ,  &ie  dejirerois  que  cefufi  auec  autant  d.e 
fruit  que  de  neceffité.C'efi  vneinjufiiced'appellerin- 
I  bid.  n,  7 .  jufiement.  Mais  d'appeller  injuftement  &  impuni' 
ment,  cefi  ce  qui  entretient  les  in ju fies  appellations- 
Ilfautappellerdelafentence  ;  &  il  e$  tout  a  fait 
injufie  d'appeller  auparauant  lafentence  ,  fil  'on  na, 
vnfujet  manifefiede  fe  plaindre-  Voit  il  s'enfuit  * 
que  celuy  qui  appelle  rien  ayant  point ,  na  pour  but 
que  de  donner  de  la  peine  a  vn  autre  &  de  gagner 
temps.  Or  l'appel  nefpasvneinuention  pour  fuir 
deuant  la  juftice  ,  mais  vn  azjle  pour  fè  fumer  de 
(injure.  Combien  connoijfons-nous  de  Prélats,  dont 
l'on  a  appelle  a  Rome  pour  auoir  liberté  de  faire  du- 
rant l'appel  ce  qui  nefiiamais  permis  ?  Et  nefça- 
uons-nous  pas  que  quelque s-vns  parle  moyen  de  ces 
appellations  ont  paffé  toute  leur  vie  dans  des  crimes  , 
comme  l'incefte  &  l'adultère  ?  ISTefi-il  pas  eftran- 
ge  que  ce  qui  deuroit  efire  redouté  des  vicieux  t  fa- 
ibli n  8.  uorijèle  vicemefine?  On  appelle  a  Rome  des  juge- 
mens  des  Euefques ,  afin  qu'ils  nofent  ny  diffoudre 
ny  deffendre  les  mariages  illégitimes.  On  appelle 
des  Euefques ,  afin  qu'ils  ïiepuiffent  punir  ny  répri- 
mer les  rapines  y  les  larcins,  les  facrilegcs ,  &  les 
autres  crimes.  On  appelle  des  Euefques ,  afin  qu'ils 
nepuiffent  rejettera  bannir  les  perfonnes  indignes 
&  infimes  des  office  s  fierez.  >  &  des  benefiees  Eccle- 
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Jtafiiques.  Quel  remède  trouuerez.-vous  a  ce  mal,  afin 
que  ce  qui  a  efié  efiably  comme  vn  remède  ne  férue 
pas  à  cauferla  mort  ?  Si  le  z,ele  du  Seigneur  n'a  pu, 
fouffrir  ,que  la  Maifon  de  prière  fufideuenue  vne 
retraitte  de  'voleurs,  'vous  qui  efies  fin  Minière 
fouffrirez.-vous  que  le  bouclier  des  miferables /cr- 
ue d'arme  a  Cinjufiice?  On  voit  <£  ordinaire  que  ce 
ne  font  pas  ceux  qui  ont  efié  opprimez.  &  offenfèz  > 
mais  ceux  qui  veulent  opprimer  les  autres  qui  ont 
recours  a  ces  appellations.  Que  veut  dire  ce  myfie- 
re  ?  Il  vaut  mieux  que  vous  le  confideriez, ,  que  non 
pas  que  ie  l'éclaircijjè. 

M  ais  pourquoy  ,me  direz-vous  ,ceux  quon  a  in-> 
justement  appeliez,  a  Rome  ne  viennent-ils  pasju- 
fiifier  leur  innocence,  e^conuaincre  la  malice  de  leurs 
parties?  le  vous  rejponds  ce  qu'ils  ont  accoufiumé 
de  rejpondre.  Nous  ne  voulons  point  nous  confommer 
en  frais  inutilement.  Il  y  en  a  dans  la  Cour  Romai- 
ne qui  font  port e\^  afauorifer  en  tout  les  appellans 
CT  les  appellations  :  Et  fuis  que  nous  perdrions  no- 
firecaufea  Rome  ,  il  vaut  mieux  la  perdre  fans  for- 
tir  de  nofire  maifon-  Tres-faint  Père  ,  ntyez,  point 
départ  ievous  prie  auec  ceux  qui  croyent  que  ces 
appellations  font  du  gibier  de  chajjèurs  ,  &  qui 
raillans  quelquefois  difent  entreux  :  Nous  fçauons 
deux  cerfs  qui  font  bien  gras  <&  bien  nourris  ,  Ceft 
pourquoy  noftre  Saint  loiie  le  mefme  Pape  Eu- 
gène ,  de  ce  que  rejettant  ces  appellations,  ilren-  #'<*•  »•  »• 
uoyoit  plufeurs  affaires  a  ceux  qui  e fiaient t  eïlablis 
pour  en  connoifire ,  ou  qui  le  ponuoient  faire  plus 
promptement  (Tçauoitaux  Euefques  des  lieux) 
parce  que  la  decifton  d'vne  affaire  peut  efireplnsfeu- 
re&  plus  prompte, ou  la  connoiffance  en  e fi  plus  cer-  ConCt  Trii 
taine  crplus  facile.  Ce  qui  a  eûç  ordonné  par  le    Sef  13.  c  r 
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De  reforma   le  faint  Concile  de  Trente,  qui  a  reformé  cet 
abus  pour  le  bien  de  toute  l'Eglife. 

Noftre  Saint  a  fouftenu  aulîî  l'autorité  des 
Euefques ,  contre  l'infolencc  des  Ecclefîaftiques 
de  ce  temps-là.  Il  eferiten  ces  termes  au  Pape 
JEp'tjb.  ici.      Innocent  II.  Uinfolence  des  Ecclefîaftiques ,  dont 
"• l'  la  première  caufe  eft  la  négligence  des  Euefques , 

trouble  l  Eglife  par  tout.  Les  Euefques  donnent  le 
Saint  aux  chiens ,  &  les  perles  aux  pourceaux  >  & 
ces  animaux  Ce  tournant  contre  eux  les  foulent  aux 
pieds.  Il  eft  jufte  quils  les  eftrouuent  tels  quils 'les 
feuffrent  :  &  que  puis  qu'ils  les  enrichirent  des  biens 
de  l'Eglife ,  &  ne  corrigent  point  les  maux  quils 
font  j  ils  reffentent  les  mauuais  effets  de  la  malice  de 
cesperfonnes ,  laquelle  ils  ont  nourrie  &  entretenue. 
Ces  Ecclefîaftiques  font  enrichis  des  trait  aux  des 
autres.  Ils  mangent  pour  rien  le  fruit  de  la  terre  .,  & 
leur  abondance  produit  leur  iniquité ,  comme  dit  le 
TfAm.71.7.    Prophète.  Ils  font  marquez,  par  l'Efcriture  ,  lors 
Exod  •  3 1.       quelle  dit  des  Ifra'élites  :  Le  peuple  s'ajjitpour  man- 
ger &  pour  boire  s  Çy  puis  fe  leua  pour  filaftrer. 
Carl'ejprit  qui  eft  accouftume  aux  délices  ,  &  neft 
point  cultiué  par  la  difcipline  ,  contracte  beau- 
coup d.e  corruption .  Et  fi  vous  tentez,  de  les  tirer  de 
leurs  vieilles  habitudes ,  ils  ne  fouffriront  pas  que 
vous  les  tGHchie7feuleme?it  du  bout  du  doigt  :  Mais 
Da:t.  31.      comme  dit  le  Prophète  :  Ils  font  femb  labiés  aux  che- 
naux qui  eft  an  t  gras  font  vicieux  ,  &  ne  penuent 
Ceftoit  At-  cflre  domptez..  Ona  produit  contre  cet  Euefque  de 
ton  Euef-     marnas tefmoins  »  des  hommes  qui  fe  plaifent  a  dé- 
cue   de         crier  toufours  la  vie  des  autres^  a  négliger  la  leur, 
le  vous  prie  de  rendre  juftice  a  ce  Prélat ,  dont  la 
feule  pute ,  fie  ne  me  trompe ,  eft  qu'il  a  repris  les 
fautes  de  fort  Clergé. 

Chapitre 
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Chapitre    XIV. 

Coiifcth  important  &  tres-falutaires  pour  la  préparation  au 
Sacerdoce ,  O  aux  degnite\Eccltfia$ltques. 

I.  A  D  v  1  S.   N'ejlrepas  ftulcmeiit  hors  les  vices  &  tous  les 

pecbex^mortels  ,  mais  efire  remply  des  grâces  de 

Dieu  ,  O1  ajfermy  dans  la  chanté. 

SAint  Bernard  dans  le  Traitté  qu'il  a  compo- 
fc ,  Des  mœurs <& des  deuoirs  desEuefqv.es  >  ôc   î>e  mor.  o> 
qu'il  addrefTa  à  Henry  Archeuefque  de  Sens,   0ffic-  EP'A 
dit  ces  paroles  :  si  fin  que  le  cœur  fe  piùffe  porter  LJ'Jl ,*" 
fiuremeut  a  faire  du  fruit  au  dehors ,  il  fuit  qu'il  Je 
rende  vn  tefnoignage  auantageux  de  vertu  &  de 
charité ,  &  qu'il  ait  bien  eftably  au  dedans  lafeure- 
téa'vne  bonne  confidence.  Car  que  fèrt-il  al'horn-    Matth.  14. 
me  de  gaigner  tout  le  monde,  s  il  perd  fon  arne? 
lo'int  que  tordre  &  la  rai  fon  demandent ,  quece- 
luy  qui  efi  obligé  d'aimer  fon  prochain  autant  que 
luy-mefme  3  fçache  auparauant  s aimer  luy-rnefme. 
Aufïï  nous  voyons  qu'il  condamne  la  précipita- 
tion de  ceux  qui  s'engagent  trop  toft  dans  les 
fondions  Eccleiiaftiques.  Lors  que  CEfcriture  Serm  -De  s 
marque,  dit- il,  que  l'arbre  planté  furie  bord  des  Bened.  VfaL 
eaux  courantes  porte  fon  fruit  en  fon  îc?nps  &enfa   1 .  » 
faifon ,  elle  reprend  la  conduittede  ceux  qui  veulent 
f  tire  du  fruit  auant  le  temps.  Et  ne  voyons-nous  pas 
que  quand  nos  arbres  fleuriffent  trop  toft- ,  nous  crai- 
gnons pour  ces  fteurs  trop  auancées?  Il  y  aauffides 
hommes  dont  les  fruits  ne  font  pas  fi  heureux  qu'ils 
deur  oient  eftre ,  parce  qu'ils  font  précipitez..  Ce  font 
ceux  qui  dans  le  commencement  de  leurconuerfîon , 
veulent  aujfi-toft faire  du  fruit  en  s*  exerçant  dans  la 
charité  entiers  le  prochain ,  &  qui  fe  haftent  con- 
tre l'ordre  &  le  décret  de  l'ancienne  loy ,  de  labourer 

Rr 
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Deut.  t.  t{.   auec  le  premier  ne  dubœuf)&  de  tondre  les  premiers 

19.  agneaux  des  brebis. 

Lespenitens,  dit-il  ailleurs,  fontfigureTjparref- 
poufe  qui  sanance  dans  le  defèrt  >  parce  qn  ils  font 
ficquez.  des  épines  fur  le/quelles  ils  marchent  :  Au, 
lieu  que  les  Prélats ,  les  Ecclefiafliques ,  &  les  Do- 
cteurs >  font  figurez,  parïefpoufequi  renient  dn  de- 
fert ,  parce  qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  auecvnefprit 
généreux  3  toute  la  pouffîere  du  fie  de.  Ceflpourquoy 
il  efl  dit  y  quils  reniement  du  de  fert  riches  &  abon- 
âans  en  délices  ,  qui  font  celles  de  Carne  &  non  dit 
corps ,  de  t  efprit  çy  non  de  la  chair ,  delà  raifon  & 
wndelafènfùalite  >  de  l'homme  intérieur  &  non  de 
t extérieur.  Et  pour  les  marquer en  vn mot  3  elles  ne 
font  autre  chofe  qùvne  abondante  infufion  de  la 
grâce Jpirituelle.  HeureufeVame  qui  reçoit  cette  in- 
fufion de  grâce  3  &  qui  efl preuenuè  parles  bénédi- 
ctions de  la  celé  fie  douceur  >  afin  quelle  deuiennevn 
Temple  de  Dieu .,  &  vne  Oraele  du  Saint  Ejprit. 
Cette  amené  peut  manquer  desrichejjès  dufalut, 
qui  font  la  Jàgefè  &  lafcience ,  &  le  plus  excellent 
threforde  ce  rnepne  falut,  efila  crainte  du  Seigneur. 
Quand  elle  fera  remplie  de  ces  délices  auec  abon- 
dance j  elle  -pourra  lors  publier  la  grandeur  de  Dieu 
dans  les  Eglifes.  Elle  pourra  prefcherfur  les  toits  ce 
quonluya  dit  dans  la  chambre  3  &  de  cette  for- 
te elle  abondera  en  délices  enpre fichant  la  doctrine 
Euangelique  >  en  reluifantpar  l'exemple  de  fa  vie  3 
&  en  exerçant  auec  affiduitéles  œuures  fpirituelles.  \ 
Il  enfeigne  dans  cemefme  efprir,  fur  ces  pa- 

Sem.  to.  i*  rôles  du  Cantique ,  où  il  eft  dit  que  VEfpoufe  efl 

Cant.  ».  i.      encore  petite ,  çj?  quelle  na.  point  de  marnrnelles  ; 

Cant- 8 .  S ,     Que  ces  deux  mammelles  figurent  la  double  charité 
Paflorale  &  Apoflolique  j  qui  a  de  la  compaffion 
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pour  tous  les  maux  du  prochain*  &  de  la  conjoùif- 

fancepour  tous  fis  biens ,  &  que  celuy  qui  ne  l'ayant 

pas  efl  choijy  pour gouuerner  des  âmes ,  ou  pourpre  fi 

cher  la  vérité,  ne fin point  aux  autres ,  &  nuit  beau- 

coup a foy-mefine.  La  charité*  dit-il,  eft  la  pleni-   Serm  I?    • 

tude  de  la  loy  &  du  cœur  >fi  toutefois  elle  efl  pleine.    Cant.  ».  7. 

Car  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  remplir  la  créature  faite 

a  l  image  de  Dieu ,  que  Dieu  qui  efl  la  charité mefi- 

7ne  j  (jr  qui  efl feul plus  grand  quelle.  Or  il  est  tres- 

perilleux  iï  employer  aux  fonctions  Ecclefiaftiques 

celuy  qui  n'a  pas  encore  acquis  cette  pleine  charité \ 

quelques  vertus  au  refle  quilparoijjè  auoir. 

Et  il  exprime  toute  cette  doctrine  11  fainte 
par  vne  élégante  comparaifon ,  lors  qu'il  dit: 
Un  y  arien  de  fi  dangereux  que  defirefiande  au  Serm.  18.  in 
dehors ,  lors  qu'on n  efl  plein  qu'a  derny }  & aupara-  Cant-  n-z: 
uant  que  d'auoir  receu  l'infnfion  de  Dieu  de  toutes 
parts.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  fi  pas  ren- 
dre fèmblable  au  Ctinal ,  qui  jette  l'eau  au  dehors 
prefqù  aumefine  temps  q.i  il  la  reçoit ,  mais  pluflofl 
au  baffln  de  lafontainryqui  ne  je  rejpand  que  quand 
il  efl  plein ,  &  communique  alors  ce  qu'il  a  de  refle 
fans  fi  faire  préjudice.  Et  cependant  3  adjouftece 
Saint,  nous  en  auons  aujourdhuy  beaucoup  dans 
iEglifi ,  qui  nffemblent au  canal ,  &  peu  qui  ref- 
fimblent  au  bajfin.  Ceux  par  qui  les  eaux  du  Ciel 
découlent  fur  nous ,  ont  tant  de  charité,  qù ils  veulent 
bienpajfiràl'ejfufion ,  auant  que  d'auoir  receu  l'in- 
fufion.  Ils  font  plus  dijpofiz.  a  parler,  qu'a  efiouter. 
Il  fi  portent  a  enfeigtier  ce  qu'ils  n'ont  pas  appris  ,& 
défirent  auec  ardeur  de  commander  aux  autres  ,  lors 
qu'ils  nefçauentpas  encore  fi  gouuerner  eux-mêmes. 

Tour  moy ,  ie  croy  qu'il  ny  a  nul  degré  de  pieté 
pour  paruemr  aufalut  j  qui  Uoiue  eflrc  prefiréà  ce 

Rr  ij 
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Ecdejî.  30.  que  le  Sage  nous  apprend  ,  lo  rs  qu'il  dit  :  Jiyez.  pitié 
de  voflre  ame  en  vous  rendant  a  (rreable  a  Dieu. Que 
fieriayquvn  peu  d'huile  pour  mon  propre  vfage  , 
penfez,-vous  que  ie  vous  la  doiue  donner ,  &  en  de- 
meurer priue  ?  1e  la garde  pour  moy ,  &  fuis  refila 
de  net  expofer  enpublic  ,  que  parle  commandement 
du  Prophète. Que  fi  quelquvn  de  ceux  qui  ont  peut - 
efire  vne  eftirne  de  moy  plus  aduantageufe  que  ce 
quilsvoyent  en  moy ,  &  qu'ils  entendent  de  rnov  , 
mepreffent  trop  par  leurs  prière  s ,  ils  receuront  cette 

Mattl  1  9  rejponfi  :  L>e  peur  quil  ri  y  en  ait  pas  affez,  pour  vous 
&  pour  nous  ,  allez,  pluftoft  à  ceux  qui  en  vendent, 
çj  en  achetez,.  Et  enfin  il  conclud  :  Que  nous  dé- 
lions imiter  auec  humilité  celuy ,  de  la  plénitude  du- 
quel nous  auons  tout  receu  :  Que  nous  de  non  s  ap- 
prendre de  luy  a  ne  rejpandre  que  de  noftre  plénitu- 
de ,  &  qu'il  ne  faut  pas  eftre  plus  libéral  que  Dieu  : 
Que  le  bajjin  ne  doit  point  auoir  honte  de  ne  faire 
pas  de  plus  grandes  prof  ifons  que  fa  propre  fource  , 
laquelle  ne  s'écoule  point  dans  les  ntiffeaux  >  &nefe 
re ftp  and  point  dans  les  lacs ,  qu  après  s*  eftre  foulée  de 
fes  propres  eaux. 

Et  ailleurs  ,  parlant  aux  Ecclefîaftiques  qui 
pouuoient  paruenir  aux  Euefchez ,  il  leur  dit  : 

Serm  76  in   EfC0Htez~  cecJ  ->  dmisde  l'Efpoux  :  f  toutefois  vous 

Cant.  n.  s.  eftes  fes  amis.  Mais  tay  dit  trop  peu  en  vous  ap- 
pelant amis.  Car  il  faut  que'  ceux  quil  daigne  ho- 
norer du  priuilege  d'vnefi  grande  familiarité ,  fient 
parfaitement  fes  amis.  Ce  nef  pas  en  vain  que 
confiant  le  foin  de  fes  brebis  afaint  Pierre  ,  il  luy  a 
dit  trois  fois:  M'airnez.-vous?  Et  ie  croy  quil  a 
voulu  luy  dire  en  fubftance  -,  Si  voftre  confeience  ne 
vous  rend  ce  tefînoigna^e  que  vous  m'aimez.,  &  que 
vous  m  aimez,  beaucoup  &  parfaitement,  cefta 
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dire  plus  que  vos  ivterefts  ,  plus  que  vos  parent ,  çjr 
plus  que  vous-mefines ,  afin  d'accomplir  le  nombre 
de  cette  triple  répit  ion ,  ne  vous  chargez,  point  de  ce 
foin,  &  ri entreprenez.point  de  gouuerner  mes  bre- 
bis ,  pour le/if  ne  lie  s  i'ay  répandu  tout  mon  fiwg. 
Terrible  parole  ,  &  qui  peut  émouuoirles  cœurs  Je  s 
plus  endurcis  de  ceux ,  qui  comme  des  Tyrans  vfiir- 
pentles  charges  Ecclefiaftiques. 

Chapitre      XV. 

II.   A  d  V  I  s.  N'ituoir  point  d'ambition  pour  îhotinettr , 
&  r éclat  des  dignité-^  de  l'Egltfc. 

NOftre  S  aint  appelle  l'ambition  ira  mal  fitb-  Serm.  6.  i-, 
til ,  vn  poifin  fecret ,  vne  pefie  cachée  ,  vne  Pfalm.  90 . 
fonrce  d'artifices ,  &  vne  mère  d'hypocrifie.  Il  dit 
quelle  enfante  la  jaloufie  ;  qu'elle  produit  les  vices  i 
quelle  nourrit  les  crimes  j  quelle  altère  les  vertus  ; 
quelle  corrompt  la  fàinteté;  quelle  aueugle-le  cœur; 
que  des  remèdes  elle  forme  des  maladies  -,  &  tire  la 
langueur  delà  guerifon.  Aurefie ,  dit- il,  elle  ai-  Epïfb.  116. 
me  C obfcuritê çsr  les  ténèbres,  (jrnep eut foujfrir  la  lu- 
mière.Comme  ceflvn  vice  honteux,  elle  Je  cache  & 
fe.tient  en  bas.  Elle  ne  jette  fis  yeux  que  fur  les  cho- 
fes  e'ieuées  ;  mais  elle  fuit  de  paroiftre  aux  yeux  des 
hommes.  Ce  quon  ne  doit  pas  trouuer  effrange , 
efiant  difficile  quelle  vienne  a  bout  de  fis  deffeinsfi 
elle  ne  fi garde  defire  apperceue.  Car  plus  on  recher- 
che la  gloire ,  moins  on  l'acquiert ,  lors  quon  efb  de- 
couuert  dans  cette  recherche.  Et  qu'y  a-iil  de  moins 
glorieux ,  principalement  parrny  des  Prélats ,  que 
de  pafjèr  pour  amoureux  paffionné  de  la  gloire ,  puis 
quvn  firnple  Chrefiien  mefme  ne  doit  fe  glorifier  "   ' 

quen  la  Croix  de  I  e  s  v  s-C  hrist?  Les  hom- 
mes n  ont  pas  tellement  effuyé  toute  pudeur ,  qu'Us 
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honorent  vne  ambition  qui  eftnuë  &  effrontée.  Tly 
en  a  vne  qui  paroiflfkge ,  retenue  &  clairuoyante  , 
qui fe  conduit  fînon  auec  fureté  >  au  moins  auec  dif- 
cretion  :  qui  agit  enfecret  lors  quelle  voit  quelle 
■peut  auancer  tes  -prétentions  &  fis  deffeins  ;  &  qui 
ri  y  voyant  point  de  iour  demeure  retirée  en  elle-mef- 
me  >&  ne  quitte  point  C  ombre  de  la  pudeur  dont  el- 
le fè  couure.  Quoy  que  celle-là,  ne  craigne  pas  encore 
Dieupourfe  [aimer ,  toutefois  par  vne  mode flie  na- 
turelle elle  conferue  l'honnêteté  ciuile  &  humaine  > 
en  Ce  quelle  craint  les  hommes  &  refpecle  le  public. 
Ada'<s  il  y  en  a  vne  autre  >  qui  est  aueugle  &  hardie. 
De  Vit  a  <£*       C'eft  à  cet  ambitieux  que  noftre  Saint  par- 
es*' mor  CUr.    lant,  il  luy  dit  ;  Puis  quil  efi  efcrit ,  qùon  rendra 
t.  9.  ».  i6.    vn  jugement  rigoureux  a  ceux  qui  commandent  ,& 
'*'  que  les  puiffan s  feront  tourmentez,  puiffamment , 

faites  toufîours  monter  voflre  orgueil,  SuiueTjvo- 
flre  Roy.  Que  vos  yeux  ne  regardent  que  les  chofès 
hautes,  Haflez.-vous  de  multiplier  les  Prébendes. 
De  la  volez,  aux  Archidiaconats  :  puis  afpirez,  à 
ÏEpifcopat  \  &  portez,  encore  fi  vous  voulez,  vos 
deffeins  plus  haut.  Car  ceft  ainfique  ton  monte  au 
Ciel.  Ou  tendez.  -  vous  miferables  ?  Voulez.-vous 
tomber  de  plus  hiut ,  afin  que  voftre  cheute  fait  plus 
dangereufè  ?  Car  vous  ne  tomberez,  pas  peu  a  peu  > 
mais  comme  vn  éclair ,  par  va  fouffe  impétueux  , 
ejr  vous  ferez,  précipité  foudain  comme  vn  autre 
Lucifer. 
De  mor.  &  Il  dit  :  Que  plufîeurs  ne  courroient  pas  auec  tant 
offic.  Eptfc.  c.  dejoye  &  de  hardieffe  aux  dignitez.  Ecclefîaftiques, 
7 .  ».  1; .  s'ils  fçauoient  que  ce  ne  font  pas  feulement  d.es  hon- 
neurs 3  maisaujfi  des  charges.  Ils  craindraient  fans 
doute  le  poids  de  ces  charges ,  &  ils  ne  s*  efforceraient 
pas  j  comme  ils  font  auec  tant  de  peine  &  tant  de 
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"périls ,  de  fe  procurer  l'éclat  de  fis  dignitez.-  On  voit  ibli.  ».  17 . 
que  des  hommes  de  tout  âge  &  de  tout  ordre  y  les 
fiauans  &  lesignoransy  courent  également ,  com- 
me s'ils  eftoient ajfiurez.  de  viure fans  foin,  lors  qu'ils 
fe feront  chargez,  de  ces  foins.  Et  Une  faut  pas  s'en 
eftonner ,  puis  qù 'ils  n'en  ont  point  fait  encore  d'ex- 
périence en  eux-mefmes.  Cars  lors  qu'ils  voycnt  que 
ceux  qui  ont  chargé  leurs  efpaules  de  ce  fardeau 
qu'ils  ont  de ft ré ,  non  feulement  ne  gémi  fient  f  as  fions 
cette  charge ,  mais  défirent  den  eftre  encore  plus 
chargez».  Ils  ne  font  pomtdeftoumez.de  leurentre- 
frife  parles  périls  >  le/quels  Us  ne  voyentpas ,  eftant 
aueuglez.  depajfwn:  mais  ils  y  font  animez,  par  l'é- 
clat &  par  la  fplendeur  qu'ils  voyent  auec  enuie  en 
la  perfonne  des  Minières  de  l'Eglifi ,  O  démefiu- 
rée  ambition  !  O  infatiable  auarice  !  Quand  quel- 
quvn  es~l fait  Doyen  s  Preuoft  3  ou  archidiacre  en 
quelque  Eglife  3  il  ne  Je  contente  pas  del'vne  de  ces 
dignitez.  en  vne  feule  Eglifè,  mais  il  defire  d'en  auoir 
en  plufieurs  -,  &  lors  qu'il  les  a  obtenues  il  foufpire 
après  l'Epifiopat ,  &  il  nef  pas  encore  rajpt fié  lors 
qu'il  eft  Eue/que ,  il  fi  uh  ait  te  d' eftre  Archeuefique. 

Noftre  Saint  marque  au  Pape  Eugène,  que 
plufîeursde  ceux  qui alloient  plaider  à  Rome, 
tefmoignoient  publiquement  l'ambition  qui 
les  pouflbit  à  vouloir  emporter  par  procès  des 
dignitez  Ecclefraftiques.  Il  y  en  a  qui  font  fi  im-   De  Confia, 
fudens  j  dit-il ,  qu  encore  que  la  face  de  leur  caufi   M.  1  c.  10. 
/bit  toute  défigurée  par  les  taches  d'vne  ambition   "'  *3» 
vifiblë ,  ils  ne  rougijfent  point  de  demander  audien- 
ce ,&  de  publier  leur  vice-,  au  lieu  de  fe  contenter 
d'efire  confondus  par  le  jugement  de  leur  propre  con- 
fidence. Mais  comme  perfonne  na  refifté  a  ces 
front  s  d'acier,  ils  fe  font  multipliez,  &  endurcis.  Et 
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véritablement  va  vicieux  ne  redoute  pas  beaucoup 
le  jugement  des  vicieux  ,  &  lors  que  la  corruption 
eft  générale  ,  on  ne  fènt  plus  celle  d'vn  particu- 
lier. Quel  auare  rougit  denant  va  auare  ?  &  quel 
impudique  eft confus deuant vn  autre  impudique? 
L'Eglifè  eft  pleine  d' ambitieux  ,  çr  elle  na  mn 
plus  <£  horreur  de  s  efforts  &  des  entreprifc s  de  £  am- 
bition ,  qh*vne  cauerne  de -voleurs en  a  des  dépouil- 
les despafjlras. 

Cependant  i'vne  des  principales  difpoiltions 
que  noftre  Saint  defire  pour  eftre  digne  de 
quelque  charge  Ecclefiaftique  ,  eft  qu'on  s'en 
eftime  indigne  3  &c  qu'on  ait  de  la  peine  à  fe  re- 
foudre de  l'accepter.  C'eftvndes  confeils  qu'il 
donne  au  Pape  Eugène  pour  le  choix  des  Euef- 

D<?  Confia.      <îues  &■  des  Vtehts.Celuy  pour  lequel  on  vous  prie, 

Ub-^.c.  n.ç.  luy  dit-il  ,  vous  doit  eftre  fuftecl.  Adais  quant  a  ce- 
luy  qui  vous  prie  hty-mefme  de  léleuer  a  vne  digni- 
té,  il  est  def-ja  condamné.  Et  il  importe  peu  qu'il 
vous  prie p ar  foy-mefme ,  ouparvn  autre.  Si  vous 
voyez,  quelque  Ecclefiaîbique  e franger  qui  fe  reti- 
re en  la  Cour  de  Rome  ,  vous  le  deuez.  confîderer 
comme  vn  de  ces  ambitieux-  Mettez,  encore  au  rnef- 
me  rang  de  ceux  qui  prient  qu'on  les  auance  en  hon- 
neur ,  les  flatteurs  &  les  complaifans ,  encore  qu'ils 

îbii.n  io.  ne  vous  ¥rient¥ai  de  bouche.  Vous  deuez,  faire  le 
rnefme  jugement  de  celuy  qui  craint  &  de  celuy  qui 
eftexe,  eftant  le  propre  cCvn  homme  artificieux  d 'af- 
fecter de  paroiftre  humble  3  lors  qu'il  veut  obtenir 
quelque  faueur.  Carily  en  a  ,  félon  CE  friture  *  qui 

Icckfi.19.      s'humilient  auec  malice-  C eft  pour  ces  faux  fre- 

„..      .        ret  que  ï Apofire  dit  :  Ne  vous  haflez,  pas  dimpo- 
i.Timoth.1.    r  /         .'£        -  .   .rrrJ    ,1 

jer les  mains Jur perjonne .  Cboijifjezdonc,  non  ceux 

qui  veulent  »  ny  qui  courent ,mais  ceux  qui  reculent* 
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&  qui  reftfent.  Forcées  ces  derniers ,  &  contrai- 
gnez.-! es  d'entrer. 

Et  cette  doctrine  fainte  eft  tellement  félon 
l'efprit  des  Pères ,  &  de  l'Eglife,  que  faint  Hie- 
rofmedit^deNepotien:  Il  m^ritoit  d'autant  plus  Hier.  Epî- 
d' eftreéleué au  Sacerdoce  qu'il  refit/oit  de  l'eftre,  &  tapb.Nepo- 
il  s'en  rendait  (fautant  plus  digne ,  qu'il  s' en  publioit    \a'  ac     e  °* 
indigne.  Et  les  Empereurs  Léon  Se  Antheme 
parlant  de  l'Epifcopat,  difentees  mots  :  Vn  Ec-  l.  31.  c.  de 
clefîaftique  doit  eftre  tellement  éloigné  de  briguer  ç-r  Epi  fi.  &Cler. 
de  pourfuiure  cette  dignité  *  qu'il  faut  le  chercher  m-  4^9- 
pour  l'y  contraindre ,  Cr  quejlosit  prié  &  conuic  de 
L'accepter,  il  doitfe  retirer  &  s'enfuir ,  en  for  te  qu'il 
ne  Je  rende  qu'à  vne  neceffite  abjbluèqui  l'exeufe  dé- 
liant Dieu.  Car  dans  la  vérité  tflut  homme  efi  indi- 
gne du  Sacerdoce  ,  s'il  neficonfacre  malgré luy  3  & 
contre ft  volonté. 

Chapitre    XVI. 

III.     Advis.     Examiner  fi  l'on  efi  appelle'  de  Dieu*. 
Combien  il  efi  important  de  n'entrer  dans  vne  charge 
Ecclefiafiique ,  qtteptirvnevraye  vocation. 

LA  vocation  de  Dieu  eftd'vne  telle  impor- 
tence  touchant  les  dignitez  Ecclefiaftiques, 
que  Saint  Bernard  attribue  tout  le  fruit  8c  toute 
la  bénédiction  qu'on  peut  efperer  des  qualitez 
louables  d'vn  Prélat  à  cette  première  volonté  de 
Dieu ,  qui  l'appelle  à  cette  charge.  Parlant  d'vn 
tres-habile  ôc  tres-vertueux  Théologien  ,  qui 
auoit  efté  éleu  Euefque  de  Chalons,  il  dit  de  luy 
efcriuantau  Pape  Honoré  II.  le  le  connais  pour  , 

vn  homme  d'vnefoy&d'vne  dotlrine  pure  gr  éga-     ™  ' 
lernent  habile  dans  les  cofes  diuines  ç-r  humaines. 
Et  fefpere  qu'il  fera  vn  vafe  d'honneur  dam  la 
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Maifon  de  Dieu ,  &  vtile  a  toute  tEglifè  Gallica- 
ne ,  Jî  toute  fois  ceft  Dieu  qui  ta  appelle' à  cette  char- 
Set     o  '       $>e'  ^  ^1Z  a^^eurs  '•  Qëe  cefi  vne  extrême  impu- 
Cant.n.i .        àcnce  de  s'ingérer  defoy- mefrne  dans  le  rniniftere  de 
VEuangile.  Et  il  fait  ces  reproches  aux  Ecclefïa- 
Dc  Conu.  ad  (tiques  ambitieux  3  en  leur  difant  :  Mal-heur  fur 
r.ciy.n.     V0HS  ^  qui  prenez,  la  clef  non  feulement  de  lafciencey 
rnaisauffide  lapuijfance  :  qui  ri  entrez,  pas  dedans, 
lucu. %x.      &  qui  en plufieurs  manières  empefchez  les  autres  d'y 
entrer  y  au  lieu  que  vous  deuriez.  les  introduire  vous- 
mefines.  Car  vous  ne  receuez  pas  les  clefs  ,  mais 
vous  les  prenez-   Et  ceft  de  ceux-là.  que  Dieu  fe 
Ofîe  %.  plaint  par  le  Prophète  ;  ils  ontregne,  dit-il,  mais  non 

parrnoy.  Ils  font  deuemis  Princes  :  mais  ce  rie  fi  pas 
?noy  qui  les  ay  appeliez,  a,  cette  Principauté.  D* ob- 
vient cette  grande  ardeur  que  vous  auezpour  les  di- 
gnitez.  Ecclefiastiques,  cette  impudence  extrême  de 
V  ambition  >  cette  fureur  brut  aie  de  l *  orgueil  humain? 
T  a  -til  quelquvnparmy  vous  qui  fuft  ajfèz  hardy 
pour  o  fer  vfu'per  les  charges  du  plus  petit  royaume 
du  monde  fans  tordre  du  Roy,  &  encore  plus  contre 
fon  ordre  ?  Oferiez-vous  entrer  de  vous-me fines,  & 
malgré  luy  dans  le gouuernement  de  fon  Eftat  ,  & 
dans  t adrniniflration  de  fe s  affaires  ?  Et  ne  croyez, 
pas  que  Dieu  approuue  ce  quife  fait  dans  fa  Maifon 
fi grande  &  f  eftendu'è  par  ceux  qui  font  les  vafes  de 
fa  colère ,  qu'il  a  de fti nez.  à  la  damnation  éternelle. 
H  y  en  a  beaucoup  qui  viennent  :  mais  confiderez. 
qui  font  ceux  qui  font  appeliez..  Prenez  garde 
Matths.  a  tordre  que  Iesvs-Christ  a  gardé  dans 
fes  paroles.  Heurezj  dit-il  3  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur.  Car  ils  verront  Dieu.  Et  en  fuitte  :  Heureux 
les  pacifiques.  Car  ils  feront  appeliez,  enfans  de 
Dieu.  Le  Père  clefte  appelle  ceux  qui  ont  le  cœm 
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fur:  qui  ne  recherchent -point  leurs  interefts-,  mais  les 
interefts  de  Iesvs-Christ  :  qui  ne  cherchent  point 
ce  qui  leureflvtile ,  mais  ce  qui  eflvtile  aplufieurs. 
Pierre  ,  dit-il*  m  aimez.? vous  ?  Seigneur  ,  vous 
fçauefjque  ie  vous  aime.  Paijfez.  mes  brebis.  Et 
certes  comment  pourroit-il  donner  en  garde  des 
brebis  qu'il  aime  tant  ,  a  vn  homme  qui  ne  l'ai- 
meroit  point. 

Il  faut  paifire ,  dit-il,  les  brebis  Chrétiennes  ^evlu& 
par  l'exemple  de  fa  vie.  par  la  prédication  de  la   mor-clerc-c-4 
parole  de  Dieu ,  &  parle  fruit  de  jes  oraijons.  Jbt  il 
les  faut  paifire  félon  l'ordre  de  Iesvs-Christ: 
en  forte  que  nul  ne  s'éleue  de  foy-  mefme  a  t hon- 
neur du  Sacerdoce  ,   mais  qu'il  n'y  vienne  point 
qu'y  efiant  appelle  de  Dieu  comme  Aaron  ;  par- 
ce que  fi  on  entre  par  Iesvs-Christ  on  Je 
fauuera ,  &  on  trouuera  de  fertiles  pa/lurages.  Au  ibid-'c.i.n.i4 
lieu  que  fi  on  monte  par  ailleurs ,  on  riejl  que  vo- 
leur &  larron.  Comme  l'Apoftre  appelle  de  Dieu 
dit  aux  Corinthiens  :  Conjiderez.  voftre  vocation,     '    or'1' 
aujfi  nous  deuons  conjiderer  de  nojlre  part,  fi  nous 
fommes  venus  eftant  appeliez.,  &  appeliez,  de  Dieu* 
dont  on  doit  receuoir  la  vocation  en  ces  rencontres.  Et 
ie  ri  entends  pas  cette  vocation  commune  &  qenera- 
le, par  laquelle  félon  le  mefme  Apoftre  ,  il  a  appelle  „ 
ceux  qu  il  a  predejhnez..  Mais  celle  par  laquelle  on 
nous  appelle  a  l'honneur  de  la  Clericature.Orilfaut 
que  j'interroge  la  confcience  de  chacun  pour  Çcauoir 
qni  les  a  appeliez.;  &  que  félon  le  précepte  du  Sei- 
gneur ie  parle  au  cœur  de  Ierufalem.  Voila  vn  en- 
fant,ou  peut-eftre  vn  petit  qui  rieftpas  encore  nayyà 
qui  lapreuoiance  defesparens  defline  défia  desBene-  *? 

fiées.  Ils  difènt,  Donnons-le  a  cet  Eue/que  qui  eftna- 
ftre  arny)ouquenousfe'rHons ,  afin  qu'il  s'enrichiffè 
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des  biens  du  Seigneur ,  &  que  noflre  fuccefifion  ne  foie 
pas  diuisée  entre  tant  d'enfans.  Va  autre  efl  mis  en- 
tre les  mains  d'vn  Preuofi  ou  d'vn  Doyen  d'une 
Eglifi,  afin  qu'il  luy  fisecede  en  fa  dignité }  (jr  ce 
Doyen  le  nourrit  auecvne  ajfèèTion  maternelle ,  £  en- 
tretenant dans  les  délices  &  dans  les  vices.  Celuy- 
ïa  efl digne d 'vn  Archidiaconat ,  parce  qu'il  efl  fils 
d'vn  Prince ,  &plus  encore  s  il  emparent  de  CEuefi 
que  j  ayant  comme  droit  a  cet  Euefihé.  Ainfi  que 
les  autres  de  la  race.  Vn  autre  employé  tous  [es 
foins ,  toutes  fes  veilles ,  toutes  fes  foufinijjions ,  tous 
fisfiruiecs joutes  fis  complai/ànces,  tous  fis  déguife- 
mens  &  toutes  fes  feintes  ,  pour  pouuoir  emporter 
quelque  Bénéfice.  Il  ne  rougit  point  de  mendier  de 
mifirables  appuys ,  &  de  md-heureufes  recommen- 
dations  :  Et  enfin  ilfetraifne ,  pour  le  dire  ainfi  j  fur 
les  pieds  &fiirles  mains  pour  fe pouuoir  enfin  don- 
ver  vne  entrée  dans  le  patrimoine  de  Iesvs- 
Christ  &  dans  les  biens  du  Seigneur  j  qui  font 
les  fculs  aujourdhuy  qui  filent  expofiz,  a  tous  les 
auares. 
lhubt-1%  Qui  efl-ce  qui  recherche  les  dignités  Ecclefiafii- 

ques,  Çy"  le  minifier e  des  autels  3  ouplufloflque  Von 
recherche  pour  cet  effet  (  car  on  ne  doit  pas  recher- 
cher la  Prelature .,  mais  eflre  recherché  pour  elle) 
afin  queslant  dégagé  des  Joins  dufiecle,  il  s'appro- 
che du  Seigneur  auec  vne  fiinteté  d'efprit  rjr  de 
corps  s  p  our  eflre  plus  particulièrement  éclairé  de  fes 
lumières  3  &  s' appliquant  a  to'aifin  cjràla  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu,  trauaille  afinfalut^  & 
a  celuy  des  autres  ?  Car  s'il  recherche  le  Sacerdoce 
afin  d'auoirce  qui  efl  necejfaire  a  la  vie ,  il  annonce 
/'•£ uangile  afin  de  manger  3  &parvn  renuerfernent 
de  tordre  ,  il  donne  des    chofis  celefles  four  les 
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terrefbres.  C ornbien  feroitM  plus  honnefie  &  plus 
conforme  à  la  raifort ,  qu'il  exerçaïl  des  œuures  cor- 
porelles four  en  tirer la  nourriture  eu fin  corps ,  que 
nonpas  qu'il  renuerfàfi  l'ordre  naturel  des  chofesyon 
qùil  des  honora  fi  vn  mini f: ère  tout  fpi  rituel  ?  La  na- 
tureJe  contente  de  peu  ,  &  fi  les  hommes  ne  recher- 
chaient que  ce  qui  efl  abfiolument  necejfaire  pour  la 
vie  j  ils  ne  s'engaq^eroient  pas  dansvne  condition  fi 
péril leiifè.  Mais  ils  veulent  eftre  honorez,  lors  qu'ils 
marchent  en  public  :  Ils  affetlcnt  de  plaire  aux 
hommes ,  de  viure  dans  les  délices  &  dans  lefajley 
C^  de  fi  conformer  en  toutes  chofis  au  temps  &  au 
fiecle. 

EJcQXtez,  la  plainte  du  Seigneur  fur  cefujet;  & 
comme  ce  luge  fi  patient ,  qui  aime  mieux  la  péni- 
tence que  le  chafiirnent  des  pécheurs  ,  parle  de  c  ee 
témérité fi '  eîbrange de  s  hommes  mortels.  Ils  ont  ré- 
gné,  dit-il  >  mais  non  par  moy.  Ils  font  deuentts  o/ec  îh 
Princes  :  mais  ce  ri 'efl pas  moy  qui  les  ay  appeliez,  a 
cette  Principauté.  Car  tous  ceux  qui  dans  les  Or- 
dres Ecclefiafliques  ,  &  dans  les  fondions  du  San- 
ctuaire, cherchent  ou  leur  honneur  propre ,  ou  les  ri- 
cheffeSy  ou  lesplaifirs  du  corps ,  ou  enfin  leurs  propres 
intérêts,  &non  ceux  de  I  e  s  v  s-C i  h  r  i  s  t  y  font 
manifefiernent  appeliez,  Cr  introduits }  non  par  la 
charité  qui  eftDicu,  mais  parla  cupidité  qui  eft  op- 
pofie  a  Dieu,  &  la  racine  de  tous  les  maux.  Quelle 
témérité!  ou  plushft  quelle  folie  !  Ou  est  la  crainte 
de  Dieu  ?  Ou  efilefiuuenirde  la  mort?  Oh  efli'ap- 
prehenfion  de  l'Enfer,  &  cette  terrible  attente  du  lu- 
gement  a  venir?  L'EJpoufi  no  fi  entrer  dans  la  cham- 
bre ,  ny  dans  le  celier  de  fin  Efpoux ,  que  lors  que  le 
Roy  l'y  introduit.  Et  vous  fans  y  cfire  appelle ^fians 
y  eslre  introduit ,  vous  y  entrez,  de  vous-mefmefam 
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reuerence  &  fans  retenue.  Tirezrrnoy  après  vous\ 
dit-elle ',  iecourray  après  l'odeur  ne  vos  parfums. Et 
maintenant  chacun  efltiré  &  emporté  par  fa  propre 
pajfion.  Chacun  fuit  l'odeur  cCvn  profit  honteux* 
e filmant  que  le  culte  de  la  Religion  efl  va  moyen  lé- 
gitime de  s  enrichir,  &  Rengageant  par  ce  defordre 
dans  vue  damnation  afleurée. 

Et  lors  qu'il  exhorte  les  Ecclefiaftiques  à  fe 
^dcuTc'io  conuertir  » &  *  embrafler  la  pénitence , il  dit  :  // 
n  ,,  femble quel 'Eglifefefoit beaucoup eflenduè,  & que 

tordre  tres-fàcrê  du  Cleraé  s' efl  efiendu  pareille* 
ment,  Le  nombre  des  fieres  s'efi  multiplié  ju/qu  à 
tirfiny.  Al  ais  S 'eigneur encore  que  vous  ayez,  aug- 
menté le  nombre  ,  vous  n'auez.  pas  augmenté  la 
joye ,  puis  qu'il  paroif}  que  le  mérite  des  hommes  eji 
autant  diminué  que  le  nombre  enefiaccreu.\OH  court 
indifcrettement  aux  Ordres facrez.  >  &  les  hommes 
fe  portent  fans  reuerence  &  fans  confideration  dans 
le  minifiere  fpirituel ,  qui  est  vénérable  aux  An- 
ges mefrnes. 

Et  c'eft  à  ce  défaut  de  vocation ,  &  à  ce  ren- 
T>eVltn&  uerfement  de  l'ordre  de  Dieu  ôc  del'efpritde 
mor.cier.cj.  l'Eglife,  que  noftre  Saint  attribue'  la  plus  grande 
"-11-  partie  de  tout  le  dérèglement  de  la  difcipline,& 

de  toute  la  corruption  des  mœurs  des  ridelles, 
Quiscfionnera,  dit-il,  que  celuy  qui  ne  fi  pas  en- 
tré en  fer  uiteurfidelle  3  nypar  I  e  s  v  s-C hrist, 
agifife  irfidellement  &  contre  le  feruice  de  I E  s  v  s- 
Christ  ?  Le  fruit  fera  connoifire  l'arbre ,  la 
branche  la  racine  ,  &  les  (mure s  l'intention.  Il  fera 
ce  ponrquoy  il  efi  venu  :  il  diffipera  :  il  confumera: 
ilrauacrera.  Et  comment  celuy  qui  efl  tel,  pourra - 
tilferuir  au  fanftuaire  en  efprit  &  eu  vérité  ?  Car 
le  Père  veut  de  tels  adorateurs  ,  &  fans  cette. 
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adoration  véritable  &  fpiriiuelle  >  il  ne  refie  qùvn 

ministère  de  mort  3  qui  ne  va  qu'a  la  condamna- 

tion  e-r  a  la  veine,  l'admire  l'aud.ace  de  plufîeurs,  c 

*  ....    j    ,  '     J    .         Serm.  30.  j» 

que' nous  voyons  ne  recueillir  de  leur  propre  vigne  Cant.tt.%. 

que  des  efpines  &  des  ronces ,  &  qui  neanimoins 
n'appréhendent  point  de  i  ingérer  dans  la  vigne  du 
Seigneur  3    laquelle  ils  deftruijènt  ejr  rauagent 
plufiojl  ,  qu'ils  ne  la  gardent  &  ne  la  cultiuent. 
Mal-heur  aux  Minières  infidcllâs  ,   qui  n'eftant 
pas  encore  reconciliez,  auee  Dieu  entreprennent  de 
reconcilier  les  autres ,  comme  s'ils  cfloient  hommes 
de  vertu  &  d'vne  vie  toute  pire.  Mal-heur  aux 
enfans  de  colère ,  qui  font profjfion  deftre  Mini-  DeCtntter. 
fires  de  la  Grâce.    Mal-heur  aux  enfans  de  co~  a&ckr.c.\<f. 
1ère  j  qui  ne  craignent  point  Âvfurper  le  rang  ç*r  *■  33» 
le  nom  de  pacifiques.  M aUheur  aux  enfans  de  co- 
lère i  qui  contrefont  les  fidelles  médiateurs  de  la 
reconciliation  &  de  la  paix  .,   afin  de  manger  les 
■péchez,  du  peuple.  Malheur  a  ceux  ,  qui  viuans 
félon  la  chair  ne  peuuent  plaire  a  Dieu ,  &  prefit- 
ment  d'auoir  la  puijfance  de  l'appaifer  :  Dans  l'e- 
ftat  prefent  de  fEglifè  „  qui  nous  fait  pitié ,  &  que 
nous  déplorons ,  nous  ne  fommes  pas  efionnez  de 
voir  qiiil  naijfe  vn  bafilic  d'vne  couleuure.  Nous 
ne  fommes  pas  efionnez,  ,  que  celuy  qui  viole  les 
les  règles  que  le  Seigneur  a  efiablies  ,  rauage  la 
vigne  du  rnefîne  Sei<rneur, 
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IV.  A  D  v  i  s.  Confemer  toufiours  desfentimens  (t humi- 
lité &  de  crainte  dans  vite  dignité  EccUJïaJtique ,  encore 
qu'on  fiifi  aj]'euré  dy  ejlre  entré  car  vne  ventable  vo- 
cation de  Dieu. 

De  vit  a  o  {^\  V  E  L  Q-ï  E  irréprochable  que  paroiffe  fen- 
taor.  Cler.c.f.  \^trée  dans  vne  charge  Ecclefiasfique  ,  &  quel- 
w-i6*  que  pure  quait  eilé 'l'intention  qu'on  a  eue,  Une  faut 

faut  pas  laiffer  de  craindre ,  dit  noftre  Saint.  Et 
me  fine  il faut craindre  beaucoup .  Car  tous  ceux  qui 
ont  commencé par  l'efprit ,  nacheuent  pas  par  l'ef- 
prit  ;  mais  quelques-vns  acheuent  par  la  chair.  Et 
efcriuant  à  Brunon  après  qu'il  eut  accepté  l'Ar- 
Epifi.  9.         cheucfché  de  Cologne,  il  luy  mande  :  Si  c'efi 
vue  chofe  affeurée  que  tous  ceux  q  ni  font  appeliez,  au 
mini fierey  font  appeliez  au  royaume,  l*  Archeuefque 
de  Cologne  ne  doit  rie?i  craindre.  Afaisfi  Dieu  me  fi 
me  auois  choijy  Saùlpour  le  Royaume  ,  &  ludas 
pour  le  Sacerdoce ,  &  fi  l'on  ne  peut  contredire  l"E fi 
criture  qui  le  dcclar  e  formellement ,  l'Archeuefijue 
c      ,,      de  Cologne  a  fujet  de  craindre.  Que  fi  ce  qu'a  dit 
faim  Paul  efl  tres-veritable ,  &  alieiiaujourd'huy 
comme  autrefois  ,  que  Dieu  n  a  p-as  choijy  beaucoup 
de  nobles  ,  beaucoup  depuiffans,  çjr  beaucoup  defia- 
ges ,  l'Archeuefique  de  Cologne  aces  trois  fujet  s  de 
craindre.  Ayons  donc  foin ,  lors  que  nous  fornrnes 
éleuez.  a,  ces  dignitez  illuflres ,  de  n'éleuerpas  noftre 
cœur  ,  mais  de  trembler,  &  de  nous  tenir  dans  l  hu- 
milité&  l'abbaifjèment.  On  vous  a  eftably  Prince 
Ecckr.ii.      fHT  v0S  frères,  dit  l'Efcriture:  Soyez,  parmy  eux 
comme  Pvn  d'eux.  Plus  vous  efies grand,  plus  humi- 
EKlcf).         liezrvous  en  tout.  C'efi  vnfage  qui  nous  donne  ces 
confciU  i  lefquelsfe  trouuent  conformes  a  la  Sageffe 

mefine 
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tnefme  qui  dit-,  Celuy  qui eft le plus  grand  parmy  Luc.  9. 
vous  ,  doit  Je  tenir  comme  le  moindre.  Que  fil' Ef-  Sap.  6. 
criture  nous  apprend ,  quvn  jugement  rigoureux  eïh 
préparé  a  ceux  qui  ont  autorité  fur  les  autres ,  tous 
ceux  qui  font  établis  en  pw fiance  ne  doiuent-ils  pas 
appréhender  r  Si  elle  nous  ajfeure  que  leferniteur 
qui  fiait  la  volonté  de  fin  maiftrey&  ne l'exécu- 
te pas  ,  fera  chaftié feuerement ,  ceux  qui  font  fort 
instruits  &  éclairez,  dans  la  fiience  ,  doiuent-ils  fi 
tenir  en  fiureté  ?  Et  fi  elle  nous  en  feigne  3  que  le 
Jurre  de  tous  les  hom?ne s  ne  fait  point  acception  des 
perfinnes ,  les  nobles  n  ont-ils point  fujet  de  crain- 
dre ? 

Apres  que  Bernard  Abbédes  Trois-fonraines, 
eut  efté  éleu  Pape  du  commun  confentement 
des  Cardinaux,par  vne  vocation  de  Dieu  mira- 
culé ufe ,  comme  le  marque  arTez  noftre  Saint, 
quoy  qu'il  n'ofe  l'afTeurer ,  il  luy  efcrit  ;  Comme  Epift.  237. 
l'Eglifi  des  Saints  fe  refioutt  auec  fujet,  &  fe  glorifie 
au  Seigneur,  ayant  conceu  de  grandes  efperances  de 
voftre  promotion ,  &  plus  grandes  qu'elle  n'a  fait  de 
tous  vos  predecejpurs  depuis  long-temps ,  l'Eglifi  de 
Clairuaux  qui  vous  a  porté  dans  fin  Jêin>  &dont 
vous  auez,fiiccé  les  marnrnelles ,  en  a  vn  particulier 
fùjetdejoye  ,  a  laquelle  ie  prends  part.  Carj'auouë 
que  ie  m'en  refiouis  :  mais  il  eft  vray  que  c 'est  auec 
tremblement,  &  que  dans  lepoinB  de  ma  plus  gran- 
de refioùijfance ,  ie  me  fuis  trouuéfiifide  frayeur,  le 
confidere  la  hauteur  du  lien  ou  vous  eftes;  <&  j'ap- 
préhende la  cheute.  le  regarde  ce  fommet  des  digni- 
tés ,  &  en  me  fine  temps  ie  jette  les  yeux  fur  vne 
abyfme&vn  précipice,  qui  eft  en  bas  au  pied  de 
cette  mpntagne.  le  contemple  cette  fiiblimité  d'hon- 
neur çjr  de  gloire,  &  ie  craws  le  péril  qui  est  tout  prai  4g  ,. 

se 
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■proche,  félon  ce  qui  eft  efcrit  :  L'homme  eftant  en 
honneur  a  perdu  l'intelligence,  c'efl  a  dire,  que  l'hon- 
neur a  efteint  fa  lumière  &  fa  fageffe.  Souue- 
nezrvous  dam  toute  voftre  conduitte  que  vous  eftes 
homme, cr  que  la  crainte  de  celuy  qui  ofte  la  vie  aux 
Princes ,  foittoufiours  deuant  vos  yeux. 

De  Confider,         Et  dans  le  Liurc  De  la  Confédération  qu'il  luy 

Prolog.  enuoya ,  il  luy  dit  :  Vefpere  que  le  changement  s' eft 

fait  en  vous,  mais  non  pas  de  vous ,  &  que  voftre 
promotion  n'a  pas  fuccedé  a  voftre  premier  eflat, 

ibidMb.i.c-ï.  mus  y  <*  feulement  efté  adjouftée.  Vous  n'auez.  pas 

n.  S.  oublié  voftre  première  prof ejfwn.  Elle  nef pas  for- 

tie  de  voftre  efprit ,  ny  de  voftre  cœur.  Elle  vous 
doit  faire  mefprifer  l'honneur  dans  l'honneur  mefîne. 

Ibid.  n.  9  Vous  eftes  eftably  au  deffus  de  tous:  mais  ce  n'est 
pas  pour  dominer.  On  vous  a  impose  vn  miniftere, 
mais  on  ne  vous  a  pas  donné  vne  fouueraineté.  Te- 
?:ez.- vous  pour  vn  Prophète ,  &  apprenez,  par  l'e- 
xemple des  Prophètes  a  gouucrner  les  peuples }  non 
en  gouuernant  abfolument ,  mais  en  fai/ànt  ce  qui 

Ibidn  in  eA  neceffaire  félon  le  temps.  Si  vous  vous  flattez 
de  ce  que  vous  eftes  affis  fur  la  chaire  Pontificale* 
confîdere!^  que  ceft  vn  lieu  ou  il  faut  que  vous 
foyez.  comme  en  fentinelle  :  que  vous  deuez.  veiller 
fur  les  autres ,  &  que  le  nom  d'Euefque  que  vous 
portez,  ne  marque  pas  vne  Seigneurie ,  mais  vn 

i  Petr  <  °ffice  &  vne  chwgt'  L'j4poftre  dit  qu'il  ne  do- 
mine point ,  &  afin  que  vous  ne  eroyez.  pas  qu'il 
ait  parlé  félon  l  humilité ,  &  non  félon  la  vérité, 
Iesvs-Christ  dit  dans  £Euan<rile :  Les 
Rois  d*s  nations  dominent  fur  eux  ,  &  ceux  qui 
ont  puijfance  fur  les  peuples  font  appeliez.  Rois  & 
Seigneurs ,  mais  il  n'en  eftpas  ainfi  de  vous.  Il  eft 
donc  clair  que  la  domination  eft  interdite  aux  Apo- 
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fires ,  &  que  fi  vous  voulez*  aitoir  la  domination  & 
CApofiolat  tout  enfemble  J  vous  les  perdrez,  toits 
deux.  lrousdeuez,  dompter  les  loups,  mais  non  pas 
dominer  fur  les  brebis.  Car  on  vous  les  a  confiées  pour 
Içspjiifl'e ,  &  non  pas  pour  les  opprimer. 

Conferuez,  V humilité  ,  qui  de  toutes  les  vertus  ih,à.c.6.n.\7. 
tfi  celle  qui  peut  dauantage  abbatre  î  orgueil  des 
peinons ,  &  la  tyrannie  des  hommes.  Ce  le  plus 
riche  diamant  quipuiffe  o^nerla  couronne  Pontifi- 
cale. Carie fouuerain  Pont ifice eftant  éleué au  def- 
fus  des  autres  par  fa  dignité ,  ilparoift  plus  ilhtflre 
&  comme éleué  au  dejfus  de  luy-mefme  par  C hu- 
milité. Recognoiffez,  ce  qui  vous  manque.  Il  n'y  a  ibid.c.y.v.14 
perfonne  a  qui  quelque  chofe  ne  manque*  &  tout 
manque  a  cehiy  qui  croit  que  rien  ne  luy  manque. 
Pourefirefouuerain  Pontife  eftis  vous  fouuerain  en 
'vertu  ?  SçacheT^  que  vous  estes  le  dernier  de  tous  les 
hommes  j,  fi  vous  croyez  efire  le  premier  de  tous. 
Vous  efies  bien  trompé ,  fi  vous  penfez,  efire  fi  par- 
fait que  vofire  perfetlion  ne  puifife  receuoir  cCac- 
croijfement.  Mais  vous  nef  es  pas  de  ceux  qui 
croyentque  les dignitez. font  des  vertus-,  Et  vous 
auez.e/prouué  ce  que  ce  fi  que  la  vertu  ,  auant  que 
d 'efprouuer ce  que  c 'efl que  la  dignité.  Laijf^cette 
fuperbe  imagination  aux  Empereurs  desfiecles  paf- 
fez,  qui  Je font fait s adorer  comme  des  Dieux.  Et 
confiderez.  que  vous  eftes  appelle  fbuuerain  Pontife* 
non  par  vn  comble  de  fublimité  qui  /oit  en  vus* 
mais  par  comparaïfonauec  le  s  autres-,  &  te  n éta- 
blis pas  cette  comparaifon  dans  les  mérites ,  mais 
feulement  dans  le  miritftere.  Les  hommes  vous  doi- 
uent  regarder  comme  Minière  de  I  e  s  V  s- 
Christj^w  que  iepuis  dire  ,  fans  faire  tort 
d  lafainteté  d'aucun  Prélat  »  comme  le  fouuerahi 

se  ij 
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entre  les  Minières.  Dites  donc  par  la  bouche  de 
voftre  predeceffeur  :  (  Saint  Paul  )  le  riay  pas  en- 
nltM' 2"        coretom  receu  ,  &  te  ne  fuis  pas  parfait.  Voila  la 
fcience  des  Saints. 

Chapitre     XVIII. 

Son  rejpett  &  fin  xele  enuers  le  faint  Siège  Apojholique, 
ey  la,  Primauté  des  fouuerains  Pontifes,  Chefs  de  l'E- 
glife. Excellens  &  falut  aires  confeils  qutldonna  au  Pape 
Eugène  III.  pour  exercer  fimtement  C  -Apofioliqite^ 
ment  cette  dignité  fupréme, 

IL  femble  que  de  tous  les  Pères,  il  n'y  en  a 
point  eu  que  Dieu  ait  plus  particulièrement 
fufeité  ,  pour  apprendre  à  tous  les  Catholiques, 
8c  aux  hérétiques  mefmes ,  le  refpedt  que  tous 
les  vrais  ridelles  doiuentanoir  pour  le  faint  Siè- 
ge Apoftolique ,  8c  la  fouueraine  dignité  des 
Souuerains  Pontifes  de  Rome,  que  faint  Ber- 
nard. Car  il  eft  confiant ,  qu'il  a  plus  trauaillé 
pour  le  S.  Siège  ,  qu'aucun  des  faints  Docteurs 
qui  l'ont  précédé,  les  trauaux  qu'il  a  foufFerts 
pour  efteindre  le  fchifme  qui  s'eftoit  formé 
dans  l'Eglife  Romaine  ,  8c  en  diuifoit  l'vnité 
inuiolable ,  ayant  efté,  non  feulement  d'vn  laint 
&d'vn  Père  de  l'Eglife,  mais  d'vn  Apoftre  8c 
d'vn  Prophète,  puis  qu'il  a  parlé  fur  ce  fuj et  aux 
Roys  8c  aux  Empereurs  comme  vn  autre  Elie: 
qu'il  a  profterné  à  fes  pieds  vn  Prince  excom- 
munié 8c  rebelle  ,  comme  euft  pu  faire  faint 
Pierre:  qu'il  a  confondu  la  fcience  8c  l'éloquen- 
ce des  fages,  comme  faint  Paul  :  8c  a  obtenu  vne 
victoire  aux  Catholiques  contre  vn  Roy  fchif- 
matique,  en  leuant  fes  mains  au  Ciel  ainfî  quvn 
autre  Moyfe.  C'eft  aulïi  ce  qui  a  poulie  les  here- 
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tiques  du  dernier  fiecle  ,  qui  ont  efcrit  l'Hiftoi- 
re  Ecclefiaftique ,  &c  rapporté  vne  partie  des  no- 
bles &  facrez  combats  qu'il  a  entrepris  pour  la 
defenfe  du  Pape  Innocent  II.  à  publier  félon 
leur  impieté  &  leur  blafpheme  ordinaire:  Q^e  Acerrimus 
faint  Bernard  a  efte'vn  tres-ardent  defenfeur du  fie-  propu^na- 
ge  deîAntechrift.  Antichrifti 

Mais  il  n'a  pas  feulement  eftably  par  fa  con-  £a{U  Centor. 
duitte  &:  fes  actions  la  reuerence  profonde  que   Magdeb. 
les  vrais  Chreftiens  Catholiques  doiuent  auoir  Ctat.iA, 
pour  la  fainte  Eglife  Romaine  à  l'exemple  de 
leurs  anceftres ,  il  l'a  encore  confirmée  par  fa 
doctrine  enplufîeurs  endroits  de  fes  Ouurages, 
&  peut-eftre  qu'il  ne  fe  trouuera  gueres  d'an- 
cien Auteur  Ecclefîaftique  qui  l'ait   fait  auec 
plus  de  force,  &c  en  des  termes  plus  clairs ,  plus 
folides ,  &c  plus  conformes  à  la  Tradition  des 
Pères  &  des  Conciles ,  dont  il  a  fuiuy  religieu- 
fement  l'efprit,  les  paroles,  &  les  règles. 

Il  efcrit  aux  Milanois ,  qu'il  auoit  tirez  du 
fchifme ,  &c  reconciliez  auec  le  Pape  Innocent 
11.  La  plénitude  de  la  puijfmceftr  toutes  les  Egli-  fy'fi-  H*- 
fes  du  monde  a  efié  donnée  au  Siège  Apofolique  par 
vne  Jînguliere  prerogatiue,  Cefl:  pourquoy  quicon- 
que refiftea  cette  pmfftnce,  refijle  a  L'ordre  de  Dieu, 
Il  efcrit  au  Pape  Innocent  II.  touchant  les  er- 
reurs d'Abailard  ,  qui  auoit  violé  la  doctrine 
des  Pères  ,  &  l'ancienne  Tradition  par  des  rai- 
fbnnemensMetaphyfiques:  Infant  rapporter  a 
voftre  Apoflolat ,  les  perds  &  lesfcandales  qui  naïf-  Epifl.  19  r.  ad 
fent  dans  le  royaume  de  Dieu  3  &  principalement  Innoc.ll-  De 
ceux  qui  touchent  lafoy.  Carilefi  à  propos  fi  Ion  CjmJ'p'c 
mon  aduis  ,  que  les  pertes  que  fouffre la  foy  ffoient   **  '    '*'*  ' 
reparies  au  lieu  ou  elle  ne  peut  périr  ,  félon  le 
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priuilege  donné  a  ce  Siège  Apoftolique ,  lors  que 
Iesvs-Christ  a  dit  a  S.  Pierre,  &  non  aux  au- 

Luc.  n.  fres  sjpijlres  :  fay  prie'  pour  vous  Pierre  ,afin  que 

Uni.  voftre  fiy  ne  perijfe  point.  Ce  jui  engage  lesfu  c^cf. 

feiirs  de  S.  Pierre  a  ce  qui  fuit  en  ce  mefrne  lieu  :  Et 
vous  eftant  vn  jour conuerty,  co>. fririez,  vos  frères.  Le 
temps  &  la neceffitè prefente demandent , mon très 
cher  Père  y  que  vous  exerciez,  voftre  Principauté ', 
que  vous  rnonftriel(jvoftre'^ele  ,  que  vous  honorie7 
voftre  mini ft  ère  ,  puis  que  vous  faites  principale- 
ment la  fontlion  de  faint  Pierre ,  dont  vous  rem- 
plijftz.  le  Siège  ,  lors  que  vous  confirme^  par  vos 
remontrances  les  efprits  de  ceux  qui  branlent  en  la 
fiy  ,  cr  lors  que  vous  brifez,  par  voftre  autorite',  les 
corrupteurs  de  la  mefrne  foy.  Il  efcrit  au  mefme 

ty*ft.i%%n.%  Pape  fur  le  fujet  du  mefme  Abailard:  C'eft  a 
vous,  ofucceffeurde  Pierre,  ajugerficeluy  qui  com- 
bat la  foy  de  Pierre  Coiffe  réfugier  au  Siège  de  Pier- 
re.  Et  l'exhortant  de  prendre  en  mainladeffen- 
fe  de  la  caufe  de  Guy  Abbé  de  Clairlieu  del'Or- 

ïfifl.iyl.n.i  drede  Cifteaux,  il  luy  dit:  Tout  le  monde  recon- 
noift ,  que  par  vn  priuilege  du  Siège  Apoftolique ,  le 
Jiiprèrne  jugement  des  chofes  regarde  principalement 
voftre  fouueraine  autorité ,  &  voftre  pleine  puiffan- 
ce  :  Et  entre  les  marques  de  voftre  Jingnliere  Pri- 
mauté ,  il  ny  a  rien  qui  apporte  plus  di  éclat  ejy 
plus  et  ornement  a  voftre  Apoftolat ,  que  de  proté- 
ger Us  panures  &  les  foibles  contre  la  violence  des 
puiffans. 

Zpifi.ii6-.n.         Il  appelle  le  mefme  Pape  Innocent  II.  levray 

i°-  fuccejfeur  des  Apoftres.  Ce  qu'il  explique  en  di- 

fant  au  Pape  Eugène  ,  pour  releuer  la  grandeur 
de  TEglife Romaine,  qui  refide  en  la  pcrfbnne 

Epft,  137.».  1  du  fouuerain  Pontife  :  Comme  autrefois  Abram 
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fut  changé  en  Abraham ,  &  lacob  en  îfra'èl  :  Et 
pour  vous  alléguer  plufloft  l'exemple  de  vos  Prede- 
ceffeurs ,  comme  Simon  fut  changé  en  Pierre  ,  & 
Saul  en  Paul,  aujji  mon  fil  s  Bernard a  efle  changé 
en  mon  Père  Eugène.  Et  louant  fan  zèle,  il  luy 
dit  :  Ces  belles  &  génère  ufe  s  allions  font  dignes  de  ~;a  ç 
voftre  Apostolat ,  honorent  le  fupreme  Siège ,  & 
conuiennentalamajestéde  celity  qui  est  l'Euefque 
de  tVniuers. 

Lors  que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  le  fu- 
rent reuoltez  contre  ce  Pape,  3c  depuis  eurent 
obligé  le  Pape  Eugène  111.  àfortirde  Rome,  & 
à  fe  retirer  en  France ,  faint  Bernard  cfcriuit  aux 
Romains  vne  Lettredignede  fon  zèle  pour  le 
feruice  des  Chefs  del'Eglife,  <5r  exaggerant  leur 
crime  parl'eminencedelaperfonne  contrs  la- 
quelle ils  l'aiioient  commis,  il  leur  dit  :  Quel  ejt  Epiji.14.1, 
le  Chreftien  dans  le  monde ,  quand  bien  il  feroit 
le  dernier  de  tous,  qui  ne  je  glorife  d'eftre  foufmis 
a  cette  Eglifi,  quieft  la  tefte  de  toutes  les  autres* 
laquelle  ces  deux  glorieux  Princes  de  la  terre 
(  faint  Pierre  &  faint  Paulj  ont  éleuée  tons  deux 
a  cet  honneur  par  leur  triomphe  ,  l'vn  en  perdant  la 
teste,  &  l'autre  ï abaiffant  attaché  a  vne  Croix,  & 
qu'ils  ont  ornée  &  confacrée  par  leur  fang.  Ainfî 
l'injure  qu'on  a  fait  à  cesptints  Apoftres, touche  tous 
les  Chrétiens y  &  comme  leurs  paroles  ont  efté  enten- 
dues de  toute  la  terre ,  aujfi  toute  la  terre  fent  les 
blejfures  qu  on  leur  fait ,  toute  la  terre  s  en  plaint  & 
s'en  afflige*  A  quoy  auez.-vous  penfé  ,  Meffiews 
de  Rome,  iïoffenfer  les  Princes  de  tout  le  monde,, 
&  vos  Maiflres  <jr  Seigneurs  particuliers  ? 
Nous  vous  prions  &  vous  conjurons  de  la  part 
AIssvs-Christ,  de  vous  réconcilier 
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auec  Dieityde  vous  réconcilier  auec  vos  Princes ,f 'en- 
tendauec fiùnt  Pierre  &  auecfaint  Paul ,  lefjuels 
vous  auez.  chajfez,  de  leur  fie ge  &  de  leur  demeure, 
en  laperfbnne  du  Pape  Eugène  leur  Vicaire  &  leur 
fuccejfeur.  Reconciliez.-vous  auec  tout  le  monde ,  de 
peur  que  tout  le  monde  ne  commence  de  combattre 
pour  eux  contre  les  infinfiz.. 

Parlant  au  mefme  Pape  Eugène  ,  il  luy  dit: 
Lib  i  cleCon-  Si  nous  voulons  examinerplus particulièrement  qui 
fîder.c.S.n.iï-  vous  estes ,  &  quel  rang  vous  tenez,  dans  VEglifè, 
nous  difons ,  que  vous  estes  le  grand  Prefire  &  lefou- 
uerain  Pontife ,  le  Prince  des  Y.\tefques  ,  l'héritier 
des  Apofires ,  Abel  en  Primauté ,  Noé  eu  gouuer- 
nernent,  Abraham  en  Patriarchat  ,  Aï  elehifedech 
en  Ordre,  Aaron  en  dignité,  Moyfe  en  autorité,  Sa- 
muelen  htdicature ,  Pierre  en  puifànce ,  &  Christ 
en  onction.  Ceft  a,  vous  a  qui  les  clefs  du  Ciel  ont 
ejlé  données ,  a  qui  les  brebis  ont  e fié  commifes.  Il  y 
a  d'autres  portiers  du  Ciel  &  d'autres  Pasteurs  dei 
troupeaux  que  vous.  Mais  vous  Ceftes  auec  vn 
honneur d 'autant plus  grand,  que  vous  auez.  receu  ce 
titre  d'vne manière  différente  de  celle  des  autres  & 
releuèe  au  dejfus  d'eux.  Car  les  autres  ont  chacun  vn 
troupeau  particulier,  mais  toutes  les  brebis  généra- 
lement vous  ont  eflé  confiées ,  e^nejbntavousjeul 
qùvnfeul  troupeau  :  Et  non  feulement  vous  efies  Pa- 
yeur des  brebis ,  mais  me  fine  de  tous  les  P afteurs.  Cg 
qu'il  prouue  par  les  paroles  de  I  e  s  vs-Christ 
dans  l'Euangile. 
lUln.\6.  Et  il  adjoufte  quelques  lignes  après:  N'est-ce 

pas  vous  qui  félon  les  rencontres  pouuez.  fermer  le 
Ciel  a,  vn  Eue/que ,  le  depoferde  fin  Epifcopat ,  & 
mefrne  le liurer  entre  les  mains  du  Démon?  Le  priui- 
lege  donc  qui  vous  efi  acquis  ,  tant  pour  les  clefs 
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qui  vous  ont  efié  données ,  que  pour  les  brebis  cjui 
vous  ont  efte  commifes  ,  demeure  ferme  &  inébran- 
lable. Et  il  efl  confirmé  par  ce  qui  esl  rapporté  de 
faint  Pierre  dans  C  Euangile  ,  que  les  autres  Apo-  jodw<  10> 
fires  wnans  dans  leurs  nacelles  vers  I  e  s  v  s  - 
Christ  reffiifcité  qui  efioit  fur  le  bord  ,  Saint 
Pierre  y  vint  en  marchant  dans  l'eau.  Car  vne  mar- 
que de  la  finçulicre  dignité  Pontificale  de  Saint 
Pierre  y  efiquil  na  pas  receu  vne  naffelle  a.  gouuer- 
ner  comme  chacun  des  autres }  mais  tout  le  monde  a 
conduire ,  la  mer  reprefentant  le  monde ,  £r  les  naf- 
felles  les  Eglifis  particulières.  Et  ceïb  pour  cela 
aujjîquvne  autrefois  le  mefme  Apofire ,  marchant 
fur  la  mer  comme  1  e  s  V  s-C  hrist  yfe monfira 
efire l'vnique  Vicaire  ^Iesvs-Ch  R 1  s  t  .,  f# 
ceqrtil  ne  deuoit  pas  feulement  gouuernervn peu- 
ple ,  mais  les  peuples.  Car  la  multitude  des  eaux, 
dit  l Efcriture ,  marque  la  multitude  des  peuples,  ^ipocàl.  17. 
Ainfi  chaque  Euefj/ue  ayant fon  Eglife }  on  vous  a 
confié  a  vous  feul  vn  très-grand  vaiffeau ,  fçauoir 
l'Eglifè  vniuerfelle ,  compojee  de  toutes  les  Eglifes 
particulières ,  (jrrefpanduè  dans  toute  la  terre. 

Mais  plus  il  releue  hautement  la  dignité  Se 
l'autorité  Pontificale ,  plus  il  reprefente  à  ce  Pa- 
pe l'obligation  qu'il  ad'eftreaufîl  eminent  en 
fcience,en  vertu ,  &"  en  conduitte ,  qu'en  digni- 
té,, &:  detrauailler  à  rendre  à  l'Eglifè,  qui  effc 
toufiours  belle  quant  Ha  foy  8c  à  la  doctrine, 
quelques   traits  de  cette  beauté    fleurifTante   v.fy.  137. 
qu'elle  a  eue  dans  les  premiers  fiecles ,  touchant  ••  6- 
les  mœurs  8c  la  àiÇciplme.S'il  faut  que  les  grands  >   ..y     onJt  ' 
dit-il ,  conçoiuent  de  grands  dejfeins  3qui  eftceluy 
qui  le  doitplufiofi  faire  que  vous  ,  qui  nouez  point  ;£;<{.  c.  7.  ». 
d'égal  fur  la  terre.  Ce  fi:  vne  chofe  monfirueufe  *  14. 
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qu'une  dignité  très-haute  jointe  auec  vn  elprit  tres- 
bas  :  d'eflre  le  premier  pour  le  rang  &  pour  le/ieze , 
rjr  le  dernier  p  our  la  vie  çr  pour  les  mœurs  ;  d'eflre 
au/si  fécond ,  &  vain  en  paroles  ,  quefoible  &fie- 
rileen  œuures  ;  d'eflre  graue  de  vifaae ,  &  léger  en 
actions  &  en  conduitte:  deflreeminenten  autorité, 
ÇT  ri  auoir  point  de  fermeté  ny  de  confiance. 

Vous  eftes  héritier  des  Apofires  ,  &  tout  le  monde 
eft cet héritage.  M.aisilme  femble  qu'on  peut  dire 
en  quelque  forte ,  que  Dieu  vous  en  a  pluflofl  confié 
le  gouuernement ,  que  donné  la poffefs'ton  &  '  le  do- 
maine. Car  fi  vous  voulez,  prétendre  d'en  efire  le 
propriétaire  &  le  Seigneur ,  vous  aurez,  pour  partie 
?r  l  a  celuy  qui  a  dit  :  Le  monde ,  ey  tout  ce  que  le  monde 
Tfalm.  103.  contient ,  eflà  moy.  Vous  nèfles  pas  le  Mefsie  dont 
le  Prophète  a  prédit ,  qu'il  pojjèderoit  toute  la  terre. 
Cefl  I  E  s  v  s  qui  s'en  ejl  approprié  la  fouueraineté  y 
tant  par  le  droit  de  création ,  que  par  le  mérite  de  fa 
mort  y  &  parle  don  de  fin  père.  Car  à  quel  autre 
fÇalm.  i.  ^H^  hty  '  a-til  efté  dit  ?  Demandez.-moy  ,  &  ie 
vous  donner ay  toutes  les  nations  pourvoflre  hérita- 
ge ,'  &  toute  la  terre  pour  voflre  royaume.  Cédez, 
donc  a.  I  e  svs  -Christ/^  pojfefsion  &  lafei- 
gneurie  de  l'Vniuers  ,  &  referuez.-en  pour  vous  le 
foin  &  le  gouuernement.  Prefidez.fur  tout  ÏVniuers, 
pour  fèruiràtout  l'Vniuers  ;  pour  feruir  comme  vn 
feruiteur prudent  &  fidelle ,  que  lefiuuerain  Mai- 
flre  a  eflably  fur  fa  famille ,  afin  qu'il  donne  a  ceux 
de  fa  maifon ,  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin  cha- 
que jour;  c'efta  dire  _,  afin  qu'il foit  leur  conducteur  > 
&  non  pas  leur  dominateur.  Accompliffez.  cet  offi- 
ce ,  &  ri  affectez,  point  efiant  homme ,  de  dominer 
-  ferles  hommes ,  de  peur  que l'injustice  ne  vous  do- 

mine. Il  ri  y  a  point  de  poïfon  >  point  de  violence* 
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point  de  péril  >que  vous  déniez,  craindre  comme  la 
pajfion  de  dominer. 

Et  recueillant  à  la  fin  du  quatriefme  Liure  ,  *•$>>  4-  &e 
vne  Idée  abrégée  d'vn  excellent  Pape,il  luy  dit  :  on'1  ' c'  7' 
Confidere7  auant  toutes  chofes .,  que  l'E^life  Ro- 
maine dont  Dieu  vous  a  efiably  le  Chefieft  la  Mère, 
çr  non  la  dominatrice  des  autres  Eglifes  :  Et  que 
vous  nèfles  Vas  vn  S eigneur fouuerain  des  autres 
Euefcj/ues ,  mais  l'vn  d'eux  :  que  vous  efl-es  le  frère 
de  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  cj  le  compagnon  de  ceux 
qui  le  craignent  :  que  vous  deuez.  eftre  vne  règle  vi- 
uante  de  la  juftice ,  vn  miroir  de  faintetê ,  vn  mo- 
delle  de  deuotion ,  tappuy  de  la  vérité ,  le  deftnfeur 
de  lafoy  ,  <*r  le  dolleur  des  nations ,  le  guide  des 
Chreftiens,  l'amy  de  l'EJpoux,  le  conducteur  de  ÎEf- 
poufe  vers  fin  Ëjpoux ,  t  ordonnateur  du  Clergé ,  le 
P  a  fleur  des  peuples ,  le  maiflre  des  ignorans,  ïazjle 
des  opprimez»  Faduocatdes  pauures,  Vejperance  des 
miferableSj  le  tuteur  des  pupilles ,  le  luge  des  vefuesy 
l'œil  des  aueugles ,  la  langue  des  muets  Ae  baflon  des 
vieillards  }  le  vangeur  des  crimes  j  la  terreur  des 
mefehans ,  la  gloire  des  bons  ,  la  verge  despuiffans, 
le  fléau  des  tyrans  3  le  Père  des  Princes ,  le  modéra- 
teur des  loix ,  le  dijpenfàteur  des  Canins  >  lefel  de  la 
terre  .>  la  lumière  de  l'Vniuers ,  le  Pontife  du  Très- 
haut  y  le  Vicaire  delusv  s-C  hrist,^  Chrifi 
du  Seigneur ,  &  enfin  le  Dieu  de  Pharaon. 

Ce  qu'il  confirme  dans  les  Lettres  quilaef- 
critesà  ce  Pape,  où  iltafchede  luy  infpirer  la 
conduitte  toute  Apoftolique  des  deux  Princes 
des  Apoflresfes  predecejfeurs  3  afin  qu'eftant  héri- 
tier de  leur  puijfmce  &  de  leur  Siège ,  il  fuft  imi- 
teur  des  vertus  par  lefquelles  ils  ont  exercé  di-  e^a  ,37, 
uinement  cette  fupreme  puifFance.  Noms  ejfe-  ».  i.^z,  ' 
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rons  ,  luy  dit- il ,  que  le  changement  qui  seftfaiten 

vous  par  voftre  promotion  ,fera  heureux-  Car  c  est 

vneœuuredu  doigt  de  Dieu,  qui  tire  le  panure  de 

la  poufftere  pour  le  faire  feoirauec les  Princes,  & 

t 'eftablir dans  vn  throfhe  glorieux.  Il  nevousrefte 

autre  chofe  ,fnon  qu'après  ce  changement  arriué en 

voftre  perfbnne  ,  vous  faffiez.  aufftquetEfpoufe  de 

voftre  Seigneur  qui  vous  eft  commife ,  je  change  en 

mieux  ,  &  quelle  ne  fait  plus  appellée  Sarài ,  mais 

Sarat  en He-   Sara.  le  veux  dire 3  que  fivous  eftes  arny  de ÏEC- 

breu  veut       .  ,  ■     u     r  1  -  ' 

dire    ma      f0HX  ■>  ^ous  ne deuez,  pas  appeuerja  bien-aymee  vo- 

Piinccffc ,     flre  Princejfe,  mais  la  Prince jfs /ne  vous  appropriant 

&:  Sara  Prin-   rien  d'elle ,  horfrnis  que  vous  eftes  oblige  de  donner 

ceiïe  feule-   voftre  vie  pour  elle  ,  s  il  efi  bejoin.  Si  vous  auez. 

receu  miffion  de  I  e  s  v  s-C  hrisîj  vous  eftime- 

rez.  que  vous  eftes  venu  pour  fer uir  ,  &  non  pour 

eftreferuy  ;  çr  pour  Jer uir  non  feulement  de  vos 

1 .  Cor.  1.       hiem  3  mais  aujji  de  voftre  vie.  Le  vray  fuccejfeur  de 

faint  Paul  dira  auecfaintPaul  :  Nous  ne  dominons 

pas  fur  voftre  foy  ,  mais  nous  vous  aidons  dans  vo- 

j.Petr.  3.     ftrejoye.{L  *  héritier  de  faint  Pierre  entendra  faint 

Pierre  qui  luy  dit  :  Nous  ne  deuons  point  dominer 

fur  le  Clergé  &  le  peuple  de  Dieu,  mais  fer  uir 

d'exemple  afin  troupeau. 

Chapitre      XIX. 

Tres-faints  C  tres-vtiles  confeih  qu'il  a  cbnnexjtttx  Grandis 
aux  Rois ,  O1  aux  Empereun. 

AThiba.vid   Comte  de  Champagne. 

LE  zele  auec  lequel  il  aiïiftoit  "les  foiblcs  8c 
les  opprimez  l'ayant  porté  àfupplier  Thi- 
bauld  Comte  de  Champagne  de  reftablir  vn 
Gentil-homme  nommé  Hombert  en  la  pofleC- 
fionde  fes biens ,  après  qu'il  s'eftoitjuftirié  des 
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crimes  dont  on  l'auoit  accufé ,  &  qui  empor- 
toient  coniîfcation  ,  &  ce  Prinee  n'en  ayant 
rien  fait,  noftre  Saint  luy  efcrit  vne  féconde 
Lettre,  par  laquelle  il  luy  dit  ce  qui  fuit:  Ne  Epi1*-  37- 
fcauezrvous  point  que  Dieu  peut  aufji  fic'Uememy 
voire  auec  vne  facilité  incomparablement  plus  gran- 
de ,  ofier  tous  les  biens  au  Prince  Thibauld  3  que 
vous  a  ce  Gentil-homme  ?  Dans  les  occafions  mef. 
mes  ou  la  faute  femble fi  publique ,  ejrfiinexcufà- 
ble ,  que  F  on  ne  peut  exercer  la  clémence  fans  affoi- 
blir la  justice,  vous  ne  deuez.chafiierlesmauuaifes 
relions  qiiauec  tremblement  &  auec  douleur  ,  e fiant 
plus  érneu  parla  necefiitéde  vofire  charge ,  que  par 
la  pafsion  de  punir  va  criminel.  Mais  lors  que  le 
crime  qùon  objetle ,  ou  nefi  pas  affez.prouue  ,  ou  efi 
excufable ,  vous  deuez.  non  feulement  ne  point  re- 
jettes la  clémence  >  mais  Pembrafièr  de  tout  vofire 
cœur  ,  vous  rejokiffant  que  vofire  bonté  ait  trouné 
lieu  cCaoir  fans  offenfir  la  jufiice. 

Et  comme  ce  Prinee  differoit  à  fuiure  ce 
confcil  de  douceur  8c  de  modération  il  vtile 
au  Souuerains ,  le  Saint  luy  manda  par  vne  troi- 
fiefme  Lettre  :  f'ay  peur  que  vous  maccufîez.  d*e- 
fin  prefomptiteux  &  importun  dans  les  fréquentes  [ 
Lettres  que  ie  vous  efcris.  Afais  que  feray-je  ?  Si 
ie  crains  devons  offenfir  en  vous  e fermant  fouuent  > 
combien  doifije  plus  craindre  d'offenfer  Dieu ,  pour 
qui  ie  dois  auoir  beaucoup  plus  de  crainte ,  fie  n  in- 
tercède pas  pourvn  miferable ,  qui  efi  deuenu  pan- 
ure ,  après  auoir  efié  riche ,  ce  qui  efi  vn  plus  grand 
mal-heur?  le  ne  fçay  ce  qui  a  pu  ,empe ficher  que 
vous  noyez,  accomply  la  prorneffe  que  vous  auiez. 
folemnellement  donnée  de  conferuer  fin  bien  a  fa 
femme  &  à  fis  en  fans.  Si  nous  reconnoiffons  quel- 
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y  ne  fois  que  les  autres  Princes  auancent  quelque  pa- 
role déiegerete ,  ou  mefrne  quelque  rnenfonge  >  nous 
ne  le  jugeons  ny  nouueau  ny  eftennant.  Mais  nous 
ne  pointons  entendre  auec  patience  que  le  Comte 
Tkibauld  ne  foit  pas  véritable  &  conîbant  dans  [es 
paroles  ,  luy  a  qui ,  félon  le  bruit  de  la  renommée  } 
vne  fimple  promejp  ejl  vn ferment }  Çyvn  rnenfon- 
ge léger ,  vn  parjure  infigne. 

JEplJl.  39.  H  exhorte  ce  mefme  Prince  à  traitter  auec 

toute  forte  d'honneur  Se  de  bien-veillance  les 
Saints   Euefques   qui  s'eftoient   afTemblez   à 

En  1117.       Troyes  pour  y  tenir  vn  Concile. 

A  Henry  Comte  de  Champagne- 

IL  eferit  à  Henry  Comte  de  Champagne  fils 
de  Thibault  :  Le  Prince  des  Roys  de  la  terre 
vous  a  eftably  Prince  fur la  terre ,  afin  que  fous  luy 
&  pour  luy  j  vous  fauorifez.  les  bons ,  vous  chastiez, 
les  mefehans  3  &  vous  deffendiez.  les  paumes }  & 
vous  rendiez,  juftice  a  ceux  qui  fouirent  injure.  Si 
vous  agiffez.  de  cette  forte ,  vous  agiffez,  en  Prince  > 
&  l'on  peut  ejpererque  Dieu  eftendra&  affermira 
voflre  Principauté-  Que  fi  vous  ne  le  faites  pas , 
vous  deuez  craindre  que  contre  mon  fouhait  il  ne 
vous  ofie  l'honneur  &  la  puiffance  que  vous  pof- 
fedez.- 

A  Gvillavme  Duc  de  Guyenne. 

VO  v  l  a  n  t  difluader  Guillaume  Duc  de 
Guyenne  &  Comte  de  Poitou  3  de  qui- 
ter le fchifme de  Pierre  de  Léon,  il  luy  efcriuic 
jen  la  perfonne  de  Hugues  Duc  de  Bourgon- 
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gne  :  le  ne  fuis  fins  dijfîmidcrvoftre  erreur ,  eftam  £^,ji.  II7; 
voflre Parent  &  vofre  arny.  Si  quelqnvn  du  f  enfle 
s  égare ,  ilferit  feul ,•  mais  l 'égarement  d'vn  Prince 
fe  communique  a  flufeurs ,  &  nuit  a  autant  de  fer- 
formes  qu'il  a  de  fi  jets.  Vous  ffauez  que  nous  ne 
fommesfasfouuerains  fourferdre  nos  f  enfles  >  mais 
four  les  goMuerner  félon  lajuflice.  Celuyfarquiles 
Roy  s  régnent  nous  a  eftablisfir  les  hommes  >  four 
les  deffendre  &  non  f  as  four  les  ruiner.  Et  il  ne  nous 
a  fas  éleuez.enfu*jfance  fojlr  dominer  fur  ÎEglife 
feinte }  mais  four  la  feruir. 

A  H  e  n  R  y  I.  Roy  d'Angleterre. 

ILfupplie  Henry  I.  Roy  d'Angleterre,  d'ap- 
puyer de  fbn  autorité  vne  affaire  fpirituelle, 
pour  laquelle  il  enuoyoit  vers  luy  quelques- vns 
defes  Religieux  :  Se  il  luy  marque  que  les  Prin- 
ces 8c  les  Roys  font  vaffaux  de  Dieu,comme  du 
fupreme  Roy ,  de  que  lors  qu'ils  fauorifent  les 
interefts  del'Eglife,  ils  rendent  à  Dieu  le  feruice 
qu'ils  luy  doiuent.  A$flez,-les ,  luy  dit-il,  corn-  Etifl.  91, 
me  des  Jimbajfadeurs  de  vojtre  Seigneur ,  a  qui 
vous  efies  obligé  de  rendre  les  feruices  &  les  de- 
uoirs  que  vous  luy  deuez  comme fin  vajfal ,  four  la 
Couronne  qu'il  vous  a  donnée  en  fief 

A  Lovïs  Le   Gros  Roy  de  France. 

ES  t  1  e  n  n  e  Euefque  de  Paris,  &  Henry   v.Baron.a» 
Archeuefque  de  Sens,  ayant  elle  touchez  my.n^.o* 
des  adueiTilïèmens  de  faint  Bernard ,  &  de  Te-   »•  J3« 
xemple  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Cifteaux , 
quittèrent  la  Cour  du  Roy,  où  ilspaffoientla 
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plus  grande  partie  de  leur  vie ,  8c  commence- 
Bern.Fp.42..  rent  a  en  mener  vne  toute  Epifcopale  ,  &  à  faire 
leur  Cour  de  leur  Eglife,'  retirant  auec  eux  de  la 
mefme  Cour,diuers  Ecclefiaftiques  qui  y  de- 
meuroient,  8c  qui  mefme  alloientàla  guerre 
aux  occafîons.  Le  Roy  Louys  le  Gros  s'irrita 
contre  ces  Euefques  qu'ifrauoit  aimez  lors  qu'ils 
eftoient  Courtifans  ,  les  aceufant  d'introduire 
des  nouueautez,  au  lieu  qu'ils  ne  faifoient  que 
reftablir  l'ancien  ordre  delà  difeipline  Ecclefia- 
ftique.  Et  ce  Prince  fut  il  mal  confeillé,qu'apres 
auoir  efté  toute  fa  vie  le  deffenfeur  des  Euef- 
ques 8c  des  Eglifes  de  France  contre  les  Tyrans, 
Kt*TL<Ao».   ainn  que  dit  noftre  Saint  &  paul  Emile  a  com_ 

mença  de  les  opprimer  luy-mefme ,  de  rauir  les 
biens  temporels  des  Euefchez  de  Sens  8c  de  Pa- 
ris ,  8c  de  perfecuter  ces  Euefques,  qui  s'eftant 
affemblez  dans  vn  Concile-  auec  les  Surrrasans 
de  Sens,  mirent  les  villes  de  leurs  Diocefes  en 
interdit ,  8c  menacèrent  mefme  le  Roy  de  l'ex- 
communier, s'il  ne  faifoit  celTer  les  violences 
qui  changeoient  en  feruitude  la  liberté  Eccle- 
fîaftique  ,  8c  les  empefehoient  de  faire  leurs 
charges.  Et  parce  que  l'Ordre  de  Cifteaux  eftoit 
fleurilTant  en  fainteté,  8c  que  le  Roy  mefme 
auoit  contra&é  vne  efpece  d  aflbciation  8c  de 
confraternité  auec  fes  faints,  pour  auoir  part  à 
toutes  leurs  prières  8c  leurs  bonnes  œuures ,  ces 
Euefques  fupplierent  faint  Eftienne  troifiefme 
Abbé  de  Cifteaux,  8c  faint  Bernard,  d'eferire 
au  Roy  en  leur  faueur  pour  tafeher  de  le  flé- 
chir. Ce  que  ces  deux  célèbres  Abbez  firent 
par  cette  Lettre  au  nom  de  toute  leur  Con- 
grégation. 

Sire, 
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S 1  r  e  ,  le  Roy  du  Ciel  &  de  la  terre,  vous  a  donné  Epift,  4  7. 
vn  Royaume  dans  la  terre  y  &  il  vous  en  donnera 
encore  vn  autre  dans  le  Ciel ,  fi  vous  auez.  foin  de 
gouuerner  auecjufiice  &  auecfageffe,  celuy  que  vous 
auez.  receu  de  fa  prouidence.  C'efl  ce  que  nous  fou- 
h  ait  ton  s.  Cefi  ce  que  nous  luy  demandons  pour  vousy 
defirans  que  vous  régniez.  Chrétiennement  en  ce 
monde ,  &  heureufement  en  t autre.  Mais  par  quel 
confiai  vous  oppofez.-  vous  a  nos  prières ,  le/quelles  , 
comme  vous  pouuez.  vous  en  fouuenir  ,  vous  nous 
auez.  demandées  autrefois  auec  tant  d'humilité  ? 
Car  auec  quelle  confiance  pourrons-nous  éleuer  nos 
mains  pourvofire  Majefié  vers  le  celé  fie  Ejpoux  de 
PEglife }  puis  que  vous  affligez.  l'Eglifèfon  Ejpoufè 
par  des  entrepriÇes  inconfiderées  auec  tant  de  violen- 
ce j  &  félon  nofire  fentiment  ^  fans  en  aucir  aucun fù- 
\et  légitime  ?  Elle  haujjè  fa  voix  contre  vous  de- 
uant  fon  EJpoux  &fon  Seigneur  :  &  elle  Je  plaint 
de  ce  que  celuy  quelle  auoit  receu  pour  dcjfenfeur ,  ejt 
aujourd'huyfon  perfècuteur.C  onfiâerez.-vous  main- 
tenant  a  qui  vojlre  procédé  vous  a  rendu  odieux.  Ce 
n  e fi  pas  tant  a  lEuefque  de  Paris  3  quau  Seigneur 
du  Paradis ,  ace  luge fi  terrible  3  qui  arrefie  quand 
il  luy  plaifile  cours  de  la  vie  des  Princes.  Car  cefi 
luy  quia  dit  aux  Euefques  :  Qui  vous  rnejprife ,  me  im^  x 0 ; 
mefprife. 

Nous  nous  fommes  creus  obligez,  de  vous  faire  cet- 
te remonfirance.  Si  vous  la  trouuez.  libre  &  hardie , 
attribuez,  cette  liberté  &  cette  hardie jfe  a  nofire  cha- 
rité &  a  nofire  affèclion.  Et  nous  vous  conjurons  & 
vous  prions  par  cette  amitié  &  cette  fraternité  _,  que 
vous  auez.  daigné  contratler  fi  humblement  auec 
nous  ,  de  faire  ce ffervn fi  grand  désordre  ,fi  vous  ne 
vouleTjLa  blejfer  &  la  violer  publiquement'  Que  fi 
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nous  ne  femmes  pas  jugez,  dignes  par  voflre  Afaje- 
fiè '  d' efire  efcoutez.  d'elle ,  mais  ne  trouuons  prés  (Cel- 
le que  du  mefpris ,  nous  qui  fornrnes  vos  frères  »  rfr 
vos  amis,&  qui  prions  Dieu  tous  les  jours  pour  vous, 
pour  vos  en  fans ,  &  voflre  Royaume ,  fçachez.  que 
tels  que  nous  fommes  dans  nofire  bajfejfe  >nous  ne  pou- 
ttons  déformais  refufer  nofire  affifiancea  l'E<r/ifè }  & 
fvn  de  fes  Minifires  vénérables ,  fçauoir  a  nofire 
Père  &  a  nofire  amy  l'Euefque  de  Paris  3  qui  ayant 
eu  recours  a  nofire  petit  effe  contre  vous 3  nous  a  priez, 
parle  droit  de  fraternité  que  nous  auons  auec  luy , 
d'ejcrire  pour  luy  au  Pape.  Adais  nous  auons  jugé  a 
propos  d'en  aduertir  auparauant  voflre  Majeflépar 
cette  Lettre.  Et  nous  auons  creu  le  deuoir faire  A' au- 
tant plus  que  cet  illustre  Prélat  offre  de  remettre  la 
jufiice  de  fa  caufe ,  au  jugement  &  entre  les  mains 
de  perfonnes  Religieufès  ,  fi  toutefois  auparauant 
(  ce  que  la  jufiice  demande  elle-mefme  )  on  le  remet 
enpojfejfion  de  ce  qu'on  luy  a  o fié  auec  in  jufiice.  Cet- 
te offre  qu'il  fait  nous  a  penez.  à  différer  iufques  a 
prefent de  faire  ce  quilnous  demande.  Que  silplaifl 
à  Dieu  vous  toucher  le  cœur ,  &  s  il  plaifi  enfuitte  a 
v offre  M 'ajeîlé ,  deprefierVaureille  a  nofire  tres- 
hurnble  fupplication  >  &  de  vous  reconcilier  auec  ce 
Prélat  >  ou  pour  mieux  dire ,  auec  Dieu  mefrnetpar 
nofire  confeil  ejr  nofire  entremife ,  nous  fommes  tous 
f  refis  et  aller  trouuer  vofire  M ajefié ,  lors  qu'il  luy 
flaira  nous  faire  mander.  Que  fi  vous  rejettez.  cette 
prepofition  3  la  neceffué  nous  obligera  de  feruirne- 
slrre  amy ,  &  d'obéir  a  la  voix  &  a  l'autorité  de  ce 
Pontife  de  Dieu. 

Le  Roy  ayant  mandé  le  Saint  en  fuitte  de 
cette  Lettre ,  8>C  les  Euefques  luy  ayant  fait  toutes 
fortes  de  foufmiffions  3  jufquà  fèprofiemer  en  terre 
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aux  pieds  de  fa  Majefté ,  fans  auoirpu  neantmoins 
fléchir  fon  ejprit,  F  homme  de  Dieu  en  fut  fîérneu 
cCvne  fainte  indication  »  tjuil  reprit  le  lendemain 
le  Roy  tres-fèuerement  de  ce  qu'il  auoit  mejprifè  les 
Pontifes  du  Seigneur ,  dr  luy  prédit  la  mort  du  jeu- 
ne Prince  Philippe  fon  fils  affilé*  qui  par  fesexcel-   Sugger.  Vtta 
lentes  &  roy  ailes  cjualite'Zjftoit  l'amour  &  fejperan-    Lhdou.  Craf. 
ce  de  tout  le  Royaume ,  &fut  tué  par  vn  accident 
déplorable  dans  vne  rue  de  Paris  .félon  l'Hiftorien 
de  la  vie  de  noftre  Saint,&  les  Annales  de  Fran- 
ce, laijfant  a  tous  les  François  vn  extrême  regret 
de  fa  mort ,  ôc  à  tous  les  Princes  Chreftiens  vn 
exemple  redoutable  de  la  colère  de  Dieu  fur  les 
Rois  ,  qui  mefprifent  l'autorité  des  Euefques,& 
oppriment  la  liberté  de  l'Eglife.  Quelques  Hi-   Chrw-M^- 
ftoriens  de  ce  temps-là  ont  remarqué  que  la 
beftc  qui  fit  tomber  le  cheual  fur  lequel  ce  jeu- 
ne Prince  eftoit  monté  ne  parut  plus  depuis ,  & 
qu'on  creut  que  le  Démon ,  instrument  de  la 
vengeance  de  D  ieu ,  en  auoit  pris  la  figure.  Ce    Obuio  por- 
que  Sugger  mefme  Abbé  de  Saint  Denis,  qui   co  cil^boi1~ 
a  efcrit  la  vie  de  Louis  le  Gros,  femble  tcfmoi-  equus  Sl4„ 
gner.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  cet  accident  fi  ger.  Vtt.Lud. 
funefte  fit  fentir  au  Roy  la  main  de  Dieu  qui  le    Craf. 
frappoit  en  la  perfbnne  de  ion  fils ,  en  fuitte  de 
la  predi&ion  menaçante  de  Saind  Bernard.  Il 
fe  reconcilia  aueclesEuefques,  Se  mefme  vou- 
lut rendre  fon  ame  à  Dieu,  entre  les  mains  d'E- 
ftienne  Euefque  deJ^aris  pour  gage  de  fa  parfai-  StfSSer-  ^'<V 
te  reconciliation  auec  ce  Prélat. 
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A  Alphonse  Roy  de  Portugal. 


A 


Lphonse  Roy  de  Portugal  faifant  la 
guerre  contre  les  Sarrafins,  &  ayant  voué 
à  Dieu  de  fonder  vn  Monaftere  de  1  Ordre  de 
Cifteaux,  s'il  remportoit  la  vi&oire  comme  il 
fie,  ilenuoyaà  Saint  Bernard  pour auoir quel- 
ques-vns  de  fes  difciples ,  cV  le  Saint  luy  en  en- 
t  ICt  167*      u°yant  mY  dcitàtX  la  Lettre  fuiuante  ;  Gloire 
foita  Dieu ,  au  Père  de  noflre  Seigneur  Iesvs- 
Christ  ,pere  des  mifrrkordes ,  &  Dieu  de  tou- 
te confclation ,  qui  vous  a  confié  dans  voftre  triftef 
fe  lors  qu'il  vous  a  deliuré  de  la  tyrannie  des  Sarra- 
fîns. Les  murailles  de  Iericho  font  tombées.  La  gran- 
de Babylcne  efl tombée  en  ruine.  Dieu  a  de  fruit  les 
frterejfes  de  fes  ennemis ,  &  a  releué  les  forces  de 
fon  peuple.  Vauoisfceu  cette  vitloire  auant  quelle 
arriuaït,  r ayant  apprife  par  vne  reuelationdu  faint 
EJprit ,  quifiuffle  ou  il  luyplaifi  ,fans  qu'on  entende 
de  voix  ny  de  bruit.  Etceftce  qui  nous  donna fujet 
de  nous  humilier  pour  vous  deuant  Dieu,  &futcau- 
fe  que  mes  frères  &  moy  nous  profernant  en  fa  diui- 
ne  prefence  cependant  que  vous  combattiez,  les  In- 
fdelles  y  nous  luy  demandafrnes  qu'il  vous  armafi  de 
force  &  de  gêner ofité ,  &  nous  auons  eu  vne  extrê- 
me joye  lors  que  nous  auons  fc eu  que  nos  péchez,  n'a- 
uoient  point  apporté  d'obfacle  a,  vofire  bon-heur. 
Nous  auons  appris  aujfi  la  grande  deuotion  qui 
vous  a  port é a  f. ire  vœu  a  Dieu  debafir  vn  Alo- 
nafere.  C'efipourquoyie  vous  enuoye  qnelques-vns 
de  mes  enfans  que  j'ay  nourris  pour  I  e  s  v  s- 
Christ^  Lût  de  la  dolJrine  facrée  depuis  quils 
font  entrez,  en  Religion .,  afin  qu'en  vous  tefmcignant 
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le  defir  que)  ay  de  vousferuir ,  ilspuijfent  trauailler 
a  exécuter  v$re  fàinte  intention  &  voftre  vœu  fi 
louable  y  en  eftablijfint  ce  Monaftere ,  dont  iepuis 
vous  dire  que  tant  quil  durera  tout  entier  voftre 
Royaume  fera  aujfi  confirué  enfin  entier ,  &  que 
lors  quon  en  retranchera  les  reuemis ,  voftre  Cou- 
ronne fera  retranchée  de  voftre  race,  le  prie  le  Son- 
neur de  tout  le  monde  de  conferuer  voftre  Majeftê 3 
&  Cilluftre  Reyne  voîlre  compagne  y  C7  de  vous 
bénir  dans  voftre  pofterité ,  en  forte  que  vous  voyez. 
les  enfans  de  vos  enfin  s  fi  refioitir  dans  la  pojftjfton 
de  vos  Seigneuries  &  de  vos  Eftats. 

Vn  auteur  Portugais  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  Anget.MdrZ 
dit  que  dans  ce  Monaftere  qui  s'appelle  de  faim   «fl.  iMjtta». 
Ieandc  Tarouca,  il  y  a  eu  iufqu'à  mille  Reli-  "*  lahn\a 
gteux,  qui  le  luccedans  les  vns  aux  autres  dans   „    ù 

o         ,       -i  il-  -ii  i        Henriquertn 

le  Chœur,  y  célébraient  continuellement  les  rArac%  u,  It 
louanges  de  Dieu  durant  le  jour  &r  durant  la  dtfi.  4.C.17. 
nuid  :  &£  il  rapporte  que  la  Prophétie  de  faint 
Bernard,  marquée  dans  fa  Lettre  touchant  ce 
Monaftere  &  le  Royaume  de  Portugal ,  a  efté 
accomplie  après  la  mort  du  Roy  Sebaftien ,  qui 
mourut  en  Afrique  combattant  contre  les 
Maures  j  8c  qu'Henry  Euefque  8c  Cardinal fon 
oncle ,  qui  fut  Roy  après  luy ,  ayant  le  premier 
retranché  vne  partie  desreuenus  de  ce  Mona- 
ftere ,  &-tay ant  donnée  à  vn  Courtifan  pour  en 
jouïr ,  il  mourut  peu  après  fans  auoir  efte  marié, 
8c  que  le  Royaume  de  Portugal  fut  retranché 
de  la  race  de  ces  Roy  s,  &spa(Ta  enlaMaifonde 
Caftille,  comme  chacun  fçait. 
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E  Comte  de  Gennes  eftant  venu  trouuer 
<faint  Bernard,  pour  le  prier  de  l'accorder 
auec  le  Duc  Conrand>depuis  Roy  des  Romains 
&  Empereur ,  qui  luy  vouloit  faire  la  guerre ,  le 
Saint  efcriuità  ce  Duc  pour  leporter  à'iapaix. 
Et  après  luy  auoir  reprefenté  les  malheurs  qu'ap- 
porte la  guerre ,  Se  luy  auoir  fait  appréhender 
fy'tjl.  97.  la  main  de  Dieu ,  il  luy  dit  :  Vay  eftéémeupar  les 
cris  des -panures ,  ejîant  moy-mefrne  panure ,  pour 
efcrire  cecy  à  voftre  grandeur ,  [cachant  qu'il  vous 
eftplus  honnorable  de  confentir  aux  fitpplications 
des  humbles ,  que  de  cédera  la  puijjànce  des  enne- 
mis. Non  que  te  croye  voïlre  ennemy  plus  piaffant 
que  vous  :  mais  parce  que  ie  fçay  que  le  Dieu 
tout  -  puijjànt  efl  plus  fort  que  tous  les  hommes , 
&  quil  refifle  aux  fuperbes  y  &  fauorife  leshum* 
blés. 

Au  mefrne  Conrad  Roy  des  Romains  , 
&  depuis  couronné  Empereur. 

LE  peuple  Se  le  Sénat  Romain  s'eftant  re- 
uoltez  contre  le  Pape  Innocent  II.  qui  en 
mourut  de  regret ,  Se  ayant  obligé  depuis  le  Pa- 
pe Eugène  III.  àfortirde  Rome  pour  venir  en 
France ,  le  Saint  efcriuit  à  Conrad  Roy  des  Ro- 
mains fuccefleurs  de  l'Empereur  Lothaire,  afin 
de  l'exhorter  à  prendre  la  deffenfe  Se  la  prote- 
ction de  l'Eçlife  Romaine  Se  du  faint  Sieçe  con- 
tre  les  Romains  rebelles ,  &  il  luy  reprefenté 
combi  en  l'vnion  Se  l'accord  de  la  puhTance  Sa" 


Livre  VI.    Chap.    XIX.      66$ 

cerdotale&  Impériale  eftvtileàtoutelaChre- 
ftienté. 

//  e fi  oit  impojfible ,  luy  dit- il ,  que  la  Royauté ' &  fyft.  *43. 
le  Sacerdoce  fuffent joints  enfemble  par  vne  plus  dou- 
ce j  plus  aimable  ,  &  plus  eîiroitte  vnion ,  que  lors 
qu'ils  ont  efié  reunis  tous  deux  en  la  feule  perfonne 
de  nofire  Seigneur:  qui  e  fiant forty  de  la  tribu  de  Iu- 
da  &  de  celle  dAaronfelon  la  chair ,  a  e(tê  tout  en- 
femble Roy  &  fouuerain  Prefire.  Il  ne  s*  e fi  pas  con- 
tenté de  cette  vnion  ;  mais  e fiant  le  chef  de  tout  le 
peuple  Chreflien  qui  efifon  corps  yil  a  reury  encore 
dans  ce  corps  la  Royauté^  le  Sacerdoce,  appellant 
tous  les  Chreftiens  par  la  bouche  de  l'Apofhre  faim  l'Fttr-  *• 
Pierre  ,  vne  race  choifie  &  vn  Sacerdoce  Royal ,  & 
tous  les predefiinez.à  la  vie  éternelle ,  Roy  s  &  Pre- 
fires.  L'homme  donc  ne  doit  point  feparer  ce  que 
Dieu  a  joint.  Mais  plufiofila  volonté  humaine  doit  A?ot' l  &">% 
s'efforcer  d' accornpl'mce  que  Y  autorité  diuine  a  or-     * 
donné  -,  ej  ceux  qui  font  vnis  enfemble  par  l'infiitu- 
tionde  leur  puiffmee ,  doiuent  fe  joindre  d'ejpritrj' 
dtaffetlion.  Il  faut  qu'Us  fefauorifent  l'vn  l'autre  : 
qu'ils  fe  deffendent  lyvn  l'autre  ;  $*  qu'ils  s* entr  ai- 
dent t'vn  l'autre.  Le  S  âge  dit  :  Lors  q:îvn  frère  affi-  Pn»».  »8. 
ïhefon  frère  ,  ils  font  tous  deux  confiez..  Qne  s*ils  fe 
rogent  Çy-  fe  mordent  Ivn  l'autre  (  ce  que  Dieu  ne 
vueille  )  ne  fe  ruineront-ils  pas  tous  deux  ?  le  ne 
veux  point  auoir  part  aux  confiais  de  ceux  qui  di- 
fent ,  que  la  paix  &  la  liberté  des  Eglifes  nuira  a 
l  Empire ,  ou  que  la  p  'ofperité  tfr  l'accroijfèrnentde 
l'Empire  nuira  aux  Eglifes.  Car  Dieu  qui  les  a  in- 
fiituez,tous  deux  ,  ne  lésa  pas  joints  enfemble  pour 
defiruire ,  mais  pour  édifier. 
Si  vousfçaue  z.  cette  vérité ,  jufqu'à  quand fioufià- 

rez.-vons  vne  injure  qui  wus  efi  commune  auec  le 
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Pape  ?  Rome  n'efl-elle  pas  le  chef  de  l  Empire,  auffi 
bien  que  le  Siège  slpoftolique?  Prenez  donc  en  main 
vos  armes  fi  redoutables ,  &  que  Cefar  conquière 
pour  Joyce  qui  efia  Cefar,  &  pour  Dieu  ce  qui  efia 
Dieu.  L'Empereur  efi  également  intereffé  a  maint e- 
nirfapropreCouronne  ,  &  a  deffendre  l  Eglife.Vvn 
luy  conuient  comme  Roy  ,  &  l'autre  comme  prote- 
cteur de  l'Ejpoufe  du  Roy  des  Roys.fay  confiance  au 
Seigneur  que  vous  demeurerez,  aifément  victorieux. 
Les  Romains  ont  plus  d'arrogance  &  de  fierté ,  que 
de  force.  le  commets  va  excès  &vne  folie ,  de  rn  in- 
gérer de  moy-rnefrne  dans  des  affaires  fi  grandes  & 
fi  importantes ,  &  en  parlant  a  vneji grande  Ma- 
jefie'y  comme  fi  testais  quelque  grand  homme ,au  lieu 
que  ie  ne  fus  quvneperfonne  vile  &  abjecte.  Mais 
plus  ie  fuis  bas  &  mefprifible ,  plus  ie  fus  libre  a 
propofer  ce  que  la  charité  me  fuggere.  C'efipourqmy 
% 'adjonfieray parle  rnefme  excm  d'indifcretion  ,  que 
fi  quelqùvn  entreprend  (  ce  que  ie  ne  croy  pas  )  de 
vous  donner  vn  autre  confeil ,  il  faut  fans  doute  ou 
qu  Un  aime  point  l'Empereur,  ou  qùilfçache  peu 
ce  qui  conuient  a  la  Majefiè  Impériale ,  ou  qu'il 
cherche fe s  propres  intereïis ,  &  qu'il fe/oucie  peu  de 
ceux  de  Dieu ,  ou  de  ceux  du  Prince. 

Chapitre      XX. 

SoneJj>rit  &  fa.  conduite  enuers  les  Dames  ,  les  Princejjès 
&  les  Reynes. 

Enuers  vne  fille  tllufire  nemmée  S  o  P  H  I  E  qui 
auoit  conjàcréfa  virginité  à  Dieu.  ' 

L',  parle  en  cette  forte  à  cette  fille,  qui  eftoit 
apparemment  d'vne  Maifon  de  Comte  ou  de 
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Prince.  La  gloire  eft  trompeufe.  La  beauté  eft  vai-  .. 
ne.  La  feule  crainte  de  Dieu  eft  louable  en  vne  fem->  ^ 
me.  le  me  refiouis  3  ma  file,  de la  folide  gloire  de  vo- 
ftre  vertu ,  Par  laquelle  vous  auez.  rejette  la  ftiuffe 
gloire  du  monde.  Ceft  auec  rai/on  qu'on  la  rejette-, 
mais  parce  que  plufteurs  eftant  d'vn  fentiment  con- 
trairefont  fi 'in fenfez.  que  defeftimer ,  c  est  auec  ju- 
ftice  qu'on  vous  loue  de  ce  que  vous  ri  eftes  pas  trom- 
pée comme  les  autres.  Ce  ri  eft  qu'vne  fleur  de  C  her- 
be. Ce  rieîi  quvne  vapeur  qui  séuanokit  en  peu  de 
temps,  dr  durant  qu'elle  dure  on  y  trouue  plus  d'in- 
quiétudes que  de  plaifirs.  Quel  repos  y  peut-  on  trou- 
uerparmy  les  vengeances,  les  querelles, Le  s  enuies,& 
les  fbupçons  ;  lors  qrion  recherche  toufiours  ce  que 
Von  n'a  point ,  &  qu'en  ayant  acquis  vne  partie^ 
l'ardeur  d'acquérir  le  reste  ne  diminué  pas  ?  Que  s'il 
y  a  quelque  repos  Je  plaifir  pajfe  &  ne  retourne  plus, 
&  l  inquiétude  demeure ,  &  elle  ne  quitte  plus.  Ce- 
pendant encore  que  plufeur  s  ne  jouiffent  point  de  ce 
repos  &  de  cette  gloire  ,  il  y  en  a  peu  neantmoins  qui 
les  mefprifent.  Pourquoy  cela  ?  Parce  que  la  necef- 
fitéfe  trouue  enplujîeurs ,  &  la  vertu  en  peu,  princi- 
palement dans  les  nobles  ;  Dieu  noyant  pas  choijy 
plufteurs  nobles ,  félon  l '^poftre ,  mais  lesperfbn-  i.Cor.1.18. 
ne  s  les  plus  abjectes.  Ceft  pourquoy  vous  eftes  bénie 
parmy  les  femmes  de  noble  condition  ,  de  ce  quen 
mefme  temps  que  les  autres  ne  tendent  qua  V hon- 
neur é4  a  la  gloire ,  vous  vous  eleuez.pl us  glorieufè- 
ment  quelles  par  le  mefpris  de  la  gloire ,  eftant  plus 
illuftre  en  ce  que  Dieu  vous  choifît  parmy  va  petit 
nombre  de  perfonnes  de  qualité  erninente  pour  vous 
confacrer  toute  a/on  feruice ,  quen  ce  que  vous  eftes 
finie  d'vne  race  de  grands  Seigneurs.  Car  fvn  eft 
de  vous  par  le  don  que  Dieu  vous  a  fait  de  fa  fainte 
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grâce ,  &  t autre  vient  de  vos  ancefires.  Or  ce  qui 
çfi de  vous  en  ce  poinEl,  efi  d'autant  plus  précieux 
qu'il  est  plus  rare.  Car  fila  vertu  est  très-rare  dans 
les  hommes ,  combien  efi-  elle plus  rare  dans  vne  fem- 
me >  d'vnfèxefoible  &  dvne  naiffance  noble  &  rele- 
uée  ?  Enfin  qui  peut  trouuer  vne  femme  forte ,  dit 
Prou.  31.  l'Efiriture  ?  Et  qui  peut  encore  moins  en  trouuer 
vne  qui foit forte  &  illufire  tout  enfemble  ?  Dieu  ne 
fait  point  acception  des  perfonnes  :  Et  neantmoins 
il  arriue)  ie  ne  fçay  comment  „  que  la  vertu  efi 
plus  agréable  dans  vne  perfonne  noble  ,  que  dans 
vne  autre.  C'efipeut-efire  parce  quelle  éclat  te  plus» 
Car  lors  qùvnc  perfonne  de  baffe  naiffance  ri  a  rien 
de  ï honneur  &  de  la  gloire  du  monde  ,  on  ne fi ait 
fi  elle  en  est  priue'e ,  parce  quelle  ne  veut  pas  en 
auoir ,  ou  parce  quelle  ne  peut.  le  loué  la  vertu  qui 
s  efi  faite  de  lanecejfité  :  Afats  ie  loué  plus  celle  que 
la  neceffité  ri  a  point  procurée,  mais  que  la  liberté  a 
choifie. 

Que  les  autres  filles  donc  qui  riefferent  point  en 
Dieu ,  employent  tous  leurs  foins  &  tous  leurs  efforts 
pour  la  gloire  fi  vaine  &  fi  courte  des  chofes  trom- 
peufes  é"  pajfigeres  :  Mais  quant  a  vous  ,  ma  fil- 
le ,  appuyez-vous  fur  Cefperance  qui  ne  confond 
point.   Que  fi  le  s  filles  du  monde  qui  déiaignent  U 
joug  de  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  î  qui  porte  la  tefie 
droitte  &  leuée  ;  qui  marche  d'vn  pas  mol  &  affetté; 
&  qui  font  parées  comme  des  Palais  &  des  Tem- 
ples ,  vous  font  des  reproches  \  refpondez.-leur:  Mon 
loan.xî.i        royaume  rie ft  pas  de  ce  monde.  Refp  onde  z- leur: 
Ioan.7.6.        Mon  temps  ri  efi pas  encore  arriué »  mais  le  voïtre 
CohffA  efitoufiours  prefi.  Refpondez-leur  :  Ma  gloire  efi 

cachée  auec  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  en  Dieu,  &  lors 
que  Iesvs-Christ  qui  efi  ma  gloire  apparoiftra 
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dans  fa  gloire ,  fapparoiftray  auffidans  l.tghire  en 
fa  compagnie. 

Confèffez.  vos  péchez,  afin  que  la  confejfion  les  la-  n'  * 
ue  >  &  confèffez.  Dieu  dans  vos  bonnes  œuures ,  afin 
a  ne  cette  confejfion  les  rende  plus  recommandâmes. 
Lors  que  vous  confèffez.  vos  maux ,  vous  offrez 
à  Dieu  le  facrifice  d'vn'ejprit  pénitent  &  affligé. 
Et  lors  que  vous  confeffèz.  le  s  bienfaits  de  Dieu,vous 
immolez,  à  Dieu  vn  facrifice  de  louange.  La  con- 
feffion  eïi  vn  excellent  ornement  de  l'ame.  Elle 
purifie  le  pécheur,  &  rend  le  jufie  plus  pur.  Sans 
la  confie fiion  le  juste  efi  jugé  ingrat ,  ejr  le  pécheur 
efl  réputé  mort.  Car  la  confie fsion  n'a  plus  de  lieu 
dans  les  mort  s  9  félon  l'Efcriture  :  &  ainfi  elle  est  Ecclcfi.  17. 
la  vie  du  pécheur ,  &  la  gloire  du  jufie.  Elle  e(h 
neceffaire  au  pécheur ,  &  nef  pas  moins  conuena- 
ble  au  jufie. 

Au  refile  lafoye ,  la  pourpre ,  &  les  fards,  ont  de 
la  beauté ,  mais  ils  ne  la  donnent  pas  au  corps  fur 
lequel  on  les  met ,  &  lors  quon  les  ofie  de  deffus 
luy  s  ils  t'emportent  auec  eux ,  &  ne  la  luylaiffent 
pas.  Or  la  beauté  que  ton  prend  auec  l  habit,  & 
que  l'on  quitte  en  le  quittant,  e fi  plus  la  beauté  de 
fhabit  que  de  la  perfonne.  Laiffez,  donc  les  autres 
filles  emprunter  vne  beauté  efirangere ,  lors  quelles 
ont  perdu  celle  qui  leur  efloit  propre  :  Elles  mon- 
firent  bien  quelles  font  nues  &  dépouillées  de  la 
beauté  véritable  &  intérieure  ,  lors  quelles  em- 
ploient tant  de  foin  ratant  d'argent ,  pour  fe  parer 
au  dehors  des  diuers  ornemens  du  monde  dont  la  figu- 
re fe  paffe  y  afin  de  paroifire  belles  aux  yeux  des  mi- 
fer  ables  &  des  infenfez.  Iugez.  indigne  de  vous  d em- 
prunter voFtre  beauté  de  quelques  peaux  de  befles, 
&  de  louurage  des  vers.  Que  celle  qui  efi  de  vousj 
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&  qui  vous  est  propre,  vousfujfife.  Car  la.veritable 
beauté  de  chaque  chofe,  efi  celle  qui  Je  trouue  en  elle- 
mefine,  &  qui  ne  dépend  point  dvne  matière  fepa- 
rée  d'elle.  La  pudeur ',  la  rnodefiie,  lefilence,  &  l  hu- 
milité 3  doutent  efire  les  ornemens  de  vosîre  vifage 
&  de  voftre  corps.  C'est  de  ces  diamans  &  de  ces 
perles ,  que  la  robe  des  Vierges  doit  efire  parée.  Et 
lors  qu'une  fille  efi  en  cet  eflat,  fa  gloire  peut  efire 
comparée  à  celle  des  Anges ,  qui  ont  la  virginité, 
mais  n'ont  point  de  chair ,  en  quoy  ils  ont  plus  de 
bon-heur  que  de  vertu,  &  qui  peuuent porter enuie 
a  ces  précieux  &  diuins  embellijfemcns  dvne  efpou- 
fe  de  Iesvs-Christ. 

Entiers  Ermeingarde  Comtejfe  de  Bretagne. 

E  t  t  e  PrinccfTe  femme  de  Conan  Com- 


c 


._>te  de  Bretagne,  fortie  de  race  Royale,  auoit 
embrafle  d'abord  vne  vie  toute  Chreftienne,  fé- 
lon  que  nous  l'apprenons  d'vne  Lettre  que 
Geoffroy  Cardinal  de  Vendofme  luy  efcriuit. 
Mais  nous  apprenons  de  la  raefme  Lettre,  quel- 
lefe  relafcha  depuis  de  la  ferueur  de  fadeuo- 
tion,  Scquefelaiflantabbattre  par  la  flatterie, 
elle  s'engagea  de  nouueau   dans  l'amour  du 
GiffriJ.  Vtn.   monde.  Si  vous  auiezvoulu,  luy  dit-il,  confiderer 
dot.  Itb.  j,      auec  finies  grâces  que  Dieu  vous  a  faites  ,  o  crea- 
fy'fi  z3'  tures ypour  qui  l'auteur  de  la  vie  est  mort,  les  difcours 

de  ceux  qui  vous  flattent  ne  vous  auraient  pas  fepa- 
réede  vafire  Créateur,  ny  rc  concilié  auec  le  monde 3 
auec  qui  vms  aidez,  défia  rompu  vne  fois,  &  ou  vous 
ne troutterezrien  que  de ftncfie.  Car  le  monde  ou 
nous  viuons  efi  tellement  plein  dvne  véritable  mife- 
re ,  &  dvnfaux  bon-heur  3  que  quiconque  l'aime 
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ne  peut  que  tres-difficilemert \  ou  inefme  point  du 
tout ,  acquérir  la  pofjèjfon  de  Dieu. 

11  paroift  neantmoins  par  vne  autre  Lettre  du   GoffriA.  vin-. 
mefme  Auteur,  que  depuis  elle  fe  rendit  célèbre  &*■  M.  *. 
par fa  pieté  enuers  Dieu  ,  par  fa  charité  enuers  les  £f- 1'+* 
panures  j  &  fa  juftice  enuers  tous.  Il  eft  certain 
qu'elle  fut  vne  des  plus  grandes  bien-factrices 
de  Clairuaux,  Se  l'on  voit  par  la  vie  de  noftre 
Samt:quelle  fitbaftirvnMonafterede  cet  Or-   vie  deS.Bcr- 
dreenfa  Frouince,  Se  que  faint  Bernard  l'alla  nardUn.x. 
fonder   luy-mefme  auant  que  de  palier   en  c-9»-34« 
Guyenne,  pour  y  eftoufFerlefchifme.  Ainfi  les 
exhortations  de  ce  pieux  Cardinal,  &lesfalu- 
taires  confeils  de  noftre  Saint,  que  l'efprit  de 
Dieu  vnitauec  elle,  eftant  appuyez  de  la  grâce 
toute-puiflànte  de  Dieu,  Se  du  mérite  de  fes 
charitez  Se  de  fes  aumofnes,  la  reftablirent  dans 
vne  vertu  plus  confiante  que  jamais.  Noftre 
Saint  mefme  l'a  voulu  marquer  dans  l'inlcri- 
ptiondefa  Lettre  qui  eft  telle  :  A  Ermeingar- 
de  cy-d.eua.nt  Comtejfe  de  Bretagne  ,   &  mainte- 
nant humble  feruante  de  Dieu.   Et  parce  qu'elle 
fouhaittoit  parïïonnément  qu'il  euft  vne  gran- 
de affection  Se  vne  ardente  charité  pour  el- 
le ,  qui  reipondift  à  celle  qu'elle  auoit  pour 
luy  ,  il  luy  en  donne  des  afteurances  par  cette 
Lettre. 

Pleujha  Dieu,  luy  dit- il,  que  ie pujfe  vous  £pin.  u6 
rendre  mon  ejprit  auffi  vifîble  queftee  papier,  & 
vous  faire  lire  dans  mon  cœur ,  Caffètlion  que  Dieu 
y  daigne  ejerire  de  fin  doigt  pour  le  femice  de  vofre 
ame,  Certes  vous  reconnoiftriez.  que  nulle  langue  & 
nulle  plume  >  ne  peut  exprimer  ce  que  Fejprit  de 
Dieu  a  pu  imprimer  dan  s  le  fonds  de  mes  entrailles. 
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Iefuisprefentd'ejprit ,  quoy  qu  abfent  de  corps :mais 
ie  ne  puis  me  montrera  vous  tel  que  la  charité  me 
fait  eflre  a  l'égard  de  vous.  Vous  auez.  neantmoins 
vnfujet  de  croire  ce  que  ie  vous  dis ,  bien  que  vous 
ne  pttifsiel^pas  le  connoiflre  encore.  Vous  n'auez, 
qu'à  entrer  dans  voflre  cœur >&  a  regarder  le  mien, 
&  a  m attribuer  autant  d'amour  pour vous  ,que  vous 
ftntcz.  en  auoirpour  rnoy  ,  de  peur  que  fi  vous  croyez, 
que  levons  aime  moins  que  vous  ne  in  aimez.,  vous 
ne  vous  éleuiez.  autant  en  vertu  au  dejfus  de  moy,que 
vous  penferez.  me  furmonter  en  charité.  Or  il  efl 
de  vpft-e  modeflie  de  croire  pluftofl,  que  le  mefrne 
Dieu  qui  vous  a  donné  cette  ardeur  par  laquelle 
vous  m  aimez* ,  &  m  auez.  choifi  pour  vous  donner 
quelques  confeils vtiles  a  voflre  falut ,  ma  donné 
auffi  vne  ardeur  égale  pourrefpondre  a  voflre  ami- 
tié ,  &pour  vousferuir.  C*  efl  donc  a  vous  a  juger  de 
quelle  forte  vous  rn  auez.  retenu  auec  vous  a  mon  dé- 
part. Car  pour  rnoy  ie  puis  dire  félon  la  vérité ,  que 
ie  ne  v ms  ay  point  quittée  en  vous  quittant ,  &  que 
ie  vous  trouue  par  tout  ouie  vas.  Voila  ce  que  i.ty 
creu  vous  deuoir  eferire  en  ce  peu  de  lignes, eflant  en- 
core en  chemin.  I  efpere  vous  eferire  dauant  âge  dors 
quefauray  cCauantage  de  loifir ,  &  que  Dieu  m' en 
>.  donfjcrale moyen.    '■■ 

El>ift.\ii7.  ^c Par ^a Lettre iuiuante  illuy  eferiten  ces  ter- 

mes, le  trouue  les  délices  de  mon  cœur  dans  la  paix 
du  voflre.  Iefuisgay  de  ce  que  tay  appris  que  vous 
l'efles ,  &  mon  ef prit  participe  a  l'allegrejp  &  a  la 
ferueurque  vous  tefnoignez.  dans  le  fermée  de  Dieu. 
Cette  joye  que  vous  rejfentez.n  arien  de  la  chair  & 
du  fin  g ,  puis  que  vous  auez.  pajféde  la  grandeur 
à  l'abaijpment,  de  la  noblejjè  a  l  abjeblion  ,  &  des 
richeffisa  la  pauureté ,  &  que  vous  efies priuée  de 
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la  confolation  de  vofire frère  >  de  vofire  fils  j^r  de  vo- 
ftre  Prouince.  Il  efi  donc  clair  que  la  fatis faction 
que  vous  fèntez, ,  vient  d:t  Saint  Efprit.  Il  y  auoit 
long-temps  que  la  crainte  de  Dieu  vous  auoit  fait 
concevoir  le/prit  de fàlut.  Mais  vous  fanez*  en- 
fanté dans  ces  derniers  temps  >  &  C  amour  a  banry 
la  crainte.  O  que  ie  prendrois  beaucoup  plus  de 
plaifrà  vous  parler  enprefence ,  qùa  vous  eferire 
efiant  abfint  !  C  ert  es  ie  fuis  en  colère  contre  mes  oc- 
cupations,  qui  m  empe fichent  fi  fouuent  de  vous  aller 
voir  3  &  ie  me  re fouis  lors  que  ie  voynaisire  des 
rencontres  qui  peuvent  me  procurer  ce  bon-heur.  Il 
est  vray  quelles  font  rares  :  mais  la  rareté  m'en  efi 
chère  &  precieufè. 

Envers  vne  illufire  çr  dénote  Dame  nommée 
B  eatrix  voifme  de  Clairuaux. 

1 'Admire  le  foin,  luy  dit-il,  que  voftre  pieté  fyifi.  ni. 
vous  donne  pour  moy.  V admire  la  tendrejfe  de 
laffètlion  que  vous  me  portez..  le  ne  puis  compren- 
dre ce  qui  vous  canjè  ces  mouuemens.  Si  j'eftois  vo- 
fire fils,  vofire  neueu3  oh  vofire parent  en  quelque  de- 
gré que  cefufl ,  j'admirerois  moins  ces  liberalitez.  fi 
fréquentes ,  cet recommandations  fi ordinaires  >  c-T 
vn  nombre  infiny  de  tefmoignages  de  vofire  amitié, 
dont  vous  nous  donnez,  tous  les  tours  des  preuuesy 
&  ie  penfèrois  les  deuoir  recevoir  comme  des  ef- 
fets d'vne  obligation  naturelle.  Mais  nepouuant 
filon  la  naijfance  ,  vous  regarder  que  comme  vne 
Darne  &  vne  Maifirejfe  ,  &  non  pas  comme 
vne  Mère  ,  on  ne  doit  pas  tromier  effrange  fi  ie 
l 'admire  ,  mais  ce  feroit  au  contraire  vne  chofe 
Admirable  fi  ie  pouuois  ajfe"^  t admirer-    Car  qui 
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eîh  celuy  de  ma  connoiffance  ,  ou  de  mesparens  qui 
ait  quelque  foin  de  moy  ?  Qui  eff  celuy  d'entre  eux 
qui  demande  jamais  comment  iemeporte?  Il  n'y 
en  avnfeul  de  ceux  d'entre  eux  qui  font  dans  le  fie- 
de  y  ie  ne  diray  pas  qui  foit en  peine  de  Jçauoir  en 
quel  eftat  ie  fuis  ,  mais  qui  fe  fouuienne  feulement 
fi  ie  fuis  au  monde.  le  fuis  deuenu  comme  vne  chofe 
perdue  dans  tefprit  de  mes  amis  3  de  mes  proches*  & 
de  mes  voifins.  Il  n'y  a  que  vous  feule  qui  ne  pouuez. 
moublier. 


N 


Enuers  la  Duchejfe  de  Lorraine. 

Ovs  auons  veu  dans  la  vie  de  noftre  Saint 
qu'il  conuertit  la  DuchefTe  de  Lorraine. 
Il  luy  tefmoigne  en  vne  Lettre  fa  reconnoif- 
fance des faueurs quelle faifbit  àClairuaux,  & 
illadeftourne  d'vne  guerre  que  le  Prince  fon 
mary  vouloit  entreprendre.  le  rends  grâces  a 
Eptjt.  uo.  jyuu }  luy  dit-il,  de  la  pieufe  affellion  que  vous  tef- 
moignez,  enuers  luy  &  enuers  fes  feruiteurs.  Car  lors 
qu'on  voit  la  moindre  eflincelle  de  l'amourrdiuin  al- 
lumée dans  vncœur  de  chair ^  quia  les éleuemens 
que  donnent  les  dignitez.  &  les  grandeurs  de  la  terre, 
on  peut  croire  certainement  que  cefl  vn  don  diuiny 
&  non  vne  vertu  humaine,  le  reçoy  de  bon  cœur  les 
faneurs  que  voflre  libéralité  nous  offre  dans  voflre 
Lettre.  Mais  voyant  que  cette  foudaine  &  fi  im- 
portante affaire  qui  vous  eîb furuenue ,  vous  va  tenir 
neceffairement  fort  occupée ,  nous  jugeons  a  propos 
cC attendre  voflre  commodité  auffi  long-temps  qu'il 
vous  plaira.  Car  nous  defirerions  autant  qu'il  nous 
efl pojfible de n'efire a  chargea  perfonne principale- 
ment dans  \es  chofes  qui  regardent  le  feruice  de 

Dieu, 
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Dieu ,  er  ou  nous  deuons  auoirplus  d'égard  au  fruit 
yu  en  doit  recueillir  celuy  qui  donne ,  qùa  l'vtilité 
qu'en  peut  tirer  celuy  qui  refait.  le  vous  fupplie  de- 
vouloir  faluer  pour  moy  Monfeigneur  le  Duc  :  & 
te  vous  confeille  a  tous  deux  ,  que  fi  vous  fçauez. 
que  le  Chafleau  pour  lequel  vous  voule^faire  la 
guerre  ne  vous  Appartient  pas  ,  vous  le  laijjiez 
pour  l'amour  de  Dieu.  Car  il  efi efcrit  :  Quefert-  Mattb.it, 
il  à  f  homme  d'acquérir  tout  ÏVniuers  s'il  perdfon 
arne  ? 

£nuersM.EHSEUDi.  Reyne de lerufalem. 

AP  r  e  s  auoir  recommandé  à  cette  Reyne   Ej[e  c^OJt 
vn  de  fes  coufîns ,  qui  s'en  alloit  fe  donner  fi)ie  de  Bau- 
à  Dieu  ,  en  fe  faifant  Cheualier  du  Temple  de  doliin  II. 
lerufalem ,  il  luy  dit  ;  Au  refte  prenez,  garde  que  ^°J  ^c  Ic~ 
les  plaifirs  des  fins  &  la  gloire  temporelle  ,  ne  vous   î-u     emj 
empefehent  le  chemin  du  Royaume  des  deux.  Car  Foulques 
que  fert-il  de  régner  vn  peu  de  temps  fur  la  terre,    Comte 
&  fe  priuer  du  royaume  éternel  du   Paradis?    d'Anjou  , 
Mais  fefpere  de  la  bonté  de  Dieu  enuers  vous,    aufliRoydc 
que  vous  agtre^  auec  fagejfe ,  &  fi  le  tefmoigna-   Ef)l^  l0<< 
ge  que  vous  rend  mon  tres-her  oncle  André  Che~ 
ualier  du  Temple ,  en  qui  f  ay  grande  créance  ,  efi 
véritable ,  vous  régnerez,  auec  laide  de  Dieu,  &  en 
cemonde  &en  l'autre.  Ayez.foin  principalement  des 
pèlerins,  des  panures ,  &fur  tout  des  prijbnniers.  Car 
c  efi  par  ces  fortes  defacrifices  que  Cou  attire  la  grâ- 
ce de  Dieu. 

Et  par  vnc  autre  Lettre  à  la  mefme  Reyne, 
deuenue  veuue  en  1140.  parla  mort  de  Foulques 
fon  mary,  Comte  d'Anjou  &  Rov  de  lerufalem, 
gendre  du  Roy  Baudouin  iuccefTeur  de  Gode* 
troy  3  il  luy  mande  ce  qui  fuit. 

Vu 
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^  ..    _  / 'ay  appris par les  Lettres  de mon  oncle  André ,en 

qui  1  ay  toute  créance ,  que  vous  vous  conauijez  auec 
faix  &  auec  douceur,  que  vous  gouuernez  voftre 
Royaume  pigement ,  &  par  le  confeil  des  piges:  que 
vous  aimez,  le  s  CheualiersduTemple ,  &  que  félon 
la  prudence  que  Dieu  vous  a  donnée  3  vous  apportez, 
des  remèdes  par  vos  confeils  falutaires  &  vos 
prompts  fecours  ,  aux  périls  qui  menacent  voftre 
Eftat.  Ces  grandes  &  ces  nobles  allions  font  dignes 
d'vne  femme  forte  j  divne  humble  veuue  ,  &  d'vne 
genereufi  Reyne,  Car  encore  que  vous/oyez  Reyne* 
il  nef  pas  indigne  de  voftre  Majeftè  d'eftre  veuue: 
ce  que  vous  ne  feriez  f  as  fi  vous  vouliez-  Et  pour 
rnoyfeftime  qu'il  ne  vous  eft  pas  moins  glorieux, 
principalement  parmy  les  Chrefliens ,  de  viure  en 
veuue ,  que  de  viure  en  Reyne.  L'vn  eft  defuccef 
fion*  &  l'autre  eft  de  vertu.  L'vn  vient  de  la  noble f- 
fe  de  la  race ,  &  l'autre  vient  du  don  de  Dieu.  L'vn 
eft  vn  bon-heur  de  la  naiffance ,  &  l'autre  eft  vn  ef- 
fetcTvn  courage  mafie.  L'vn  eft  honorable  félon  le 
_.  .  ■  (ieclej&  l'autre  eft  glorieux  félon  Dieu,  Ne  croyez 
'  *  pas  qu'il  y  ait  peu  d'honneur  dans  le  veuuage ,  dont 
l'Apoftre  dit  :  Honorez  les  veuues  qui  font  vraye- 

a.Cor.S;  rnent  vemes.  Et  accompliffeTJie  précepte  falutaire 
que  donne  le  me  fine  Apoftre,  enfaifant  bien  non feu- 
lementdeuant Dieu  ,  mais  aujfi  deuant  tes  hommes* 
deuant  Dieu  comme  veuue ,  &  deuant  les  hommes 
comme  Reyne. 

Confiderez  que  le  bien  &  le  mal  que  fait  vne 
Reyne,  ne  peut  demeurer  caché,  &  que  l'vn  &  Vau- 
tre eft  exposé  aux  y  eux  de  tout  le  royaume.  Souue- 
nez-vous  qtfvne  veuue  ne  doit  plus  vouloir  plaire  a 
mcun  homme ,  afin  quelle  puiffè  plaire  a  Dieufeul. 
Vous  efies  heureufe fi  vous faites  de  Ies  vs-Chiust 
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ejofire  Sauuenr ,  vne  muraille  qui  ajfeure  vofire 
confidence  ;  &  vn  auant-mur  qui  repoujfe  la  mau- 
HAtfe  réfutation.  Car  vous  ne  conduifez.pas  bien  vo- 
fire Eflat  ,fi  vofire  ame  n'est  pas  bien  conduit  te.  La 
Reyne  du  Midy  vint  ouir  lafageffe  de  Salomon,  afin, 
quelle apprifla efire bien gouuernée ,  & quenfuitte 
elle  gouuernafifes peuples.  Or  vous  auez.  en  lerufa- 
lern  vn  plus  grand  que  S  alomon,  fçauoirl  esvs- 
Christ  crucifié.  C'efi  aluya  qui  vous  deuez 
remettre  vofire  conduitte ,  &  de  qui  vous  deuez.  re- 
chercher les  inflrutlions  &  les  lumières  pour  bien 
conduire  vofire  royaume.  .Apprenez,  comme  venue» 
qnil  efi  doux  &  humble  de  cœur  :  Apprenez,  comme 
Reyne,  qu'il  juge  les  panures  filon  lajufiice ,  &  qu'il 
rendra  des  jugemens  équitables  aux  doux  de  la  ter- 
re. Lors  donc  que  vous  penfirez  a  la  dignité  de  Sou- 
ueraine  tfouueneX^vous  delà  qualité  de  venue.  Car, 
afin  de  vous  dire  nettement  ce  qui  menfcmble,  vous 
ne  pouuez  efire  bonne  Reyne ,  fi  vous  nèfles  bonne 
venue.  Que  fi  vous  demandez,  ce  que  doit  faire  vne  iXimtth.s- 
bonne  veuue,  apprenez-le  de  la  bouche  de  l'Apofire 
qui  dit  :  Quelle  doit  bien  éleuerfis  en  fans ,  aimer 
ïhofpitalitè ,  'Jauer  les  pieds  des  faints ,  fecourir  les 
afiHtrez ,  &  exercer  tontes  fortes  de  bonnes  œuures. 
Si  vous  faites  cela  vous  ferez,  heureufe,  &  Dieu  vous 
fauorifera  défis  grâces. 

Enuers  Mathilde  Comte  fie  de  Blois ,  femme  de 
Thibault  Comte  de  Champagne. 

IL  confole  cette  PrincefTe  du  peu  de  fatisfa- 
ction  qu  elle  tefmoignoit  de  l'vn  de  fes  fils 
fort  jeune,  &  il  luy  conieille  de  le  tiaittcr  auec 
douceur 3  &  non  pas  auec  feueritc.  Pay  rejfienty  Ep\fl  3oo 

Vu  'ij 
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de  la  douleur ,  luy  dit-il ,  tomes  Us  fois  que  le  jeu- 
ne Prince  vofhe  fils  s'eft  oublié  enuersvous,  &  ie 
rïay  pas  efié  moins  fafché  de  la  fonte  de  l'enfant, 
que  de  £  affliction  de  la  mère.  Ce  qui  neantmoins  efi 
excufable ,  la  mefine fragilité  de  l'âge  qui  fait  com- 
mettre ces  péchez,  dejeuneffe ,  feruant  a  les  excufer. 
Ne  fçauez.-vous  pas  que  l'inclination  de  l'homme 
■eft  penée  au  mal  des  qùil  commence  a  auoir  l'v- 
faae  delà  raifon  ?  Il  faut  efperer  qu'il  Je  changer* 
en  mieux  par  les  mérites  &  par  les  aumofnes  du 
Prince  fin  père.  C'est  pourquoy  il  faut  offrir  de  plus 
en  plus  a  Dieu  des  vœux  &  des  prières  pour  luy: 
parce  qu'encore  qùil  ne  vous  rende  pas  quelquefois 
lesdeuoirs  de  l' affection  de  fils  au/quels  il  est  obligé 
vne  mère  neantmoins  ne  doit,  dr  tnefme  ne  peut 
abandonner  ceux  de  l'affection  de  mère.  Car  peut- 
elle  oublier  le  fils  qu'elle  a  porté  dans  fin  fiin,  dit 
lfa-49'  V Efcriture ,  &  quand elle l'auroit oublié ,  Dieu  dé- 

clare qu'Un  oubliera  p  as  fes  en  fans.  Prions  &  pleu- 
rons deuant  le  Seigneur  ,  afin  qu'il  rende  ce  jeune 
Prince,  qui  a  les  inclinations  fi  nobles  &fî  gêner eu- 
fes ,  imitateur  de  la  vertu  de  fin  père.  Ce  que  nous 
efperons  de  fa  bonté.  Au  reste  vous  deué^agir  entiers 
luy  auec vne fprit de  douceur  3  efr  Iwftefmoigner  de 
P  affection  &  de  latendreffè  y  parce  que  l 'indulgence 
de  cette  conduitte  luy  gagnera  plus  le  cœur,  &  le 
portera  plus  aregler fis  actions  filon  la  raifon  &  la 
pieté ,  que  fi  on  ïirritoitpar  des  reprehenfîons  afpres 
&feueres.  Vefpere  que  par  cette  voye  nous  pourrons 
nous  refioïàr  vous  &  moycCvn  prompt  &  heureux 
changement  de  fin  efprit.  Et  comment  ne  defirerois- 
jepas  de  tout  mon  cœur  qu'il  deuinfi meilleur  de  jour 
en  jour,  puis  que  iefiuhaitte  feulement  de  le  tr orner 
touftours  tel  enuers  tous  les  autres  *que  iel'aytrouué 
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entiers  moy  ?  Carie  ri ay  jamais  rien  defiré de  luy  en 
te  cjui  me  regardoit,  quil  ri  ait  fait  tres-volontiers.  le 
yrie  Dieu  de  la  luy  rendre,  -durefteiel'ay  toufiours 
exhorté  avons  refpetler  comme  il  doit  3  &ie  l'y  ex- 
horteray  encore. 

On  ne  fçait  quel  eftoit  ce  fils  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  Lettre.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Dieu  exauça  les  prières  de  S.Bernard,&les  vœux 
de  cette  PrincefTe.  Car  tous  les  enfans  maflesde 
Thibauld  Comte  de  Champagne,  parurent  fa- 
ges  &  genereux,&  quelques-vnsmefmes  furent 
eminens  en  pieté.L'aifné  nommé  Henry  fut  fur- 
nommé  le  Libéral,  &  fut  d'abord  Comte  de 
Blois,  puis  Comte  de  Champagne,apres  la  mort 
defonpere  arriuéeennji.  Le  fécond  nommé 
Thibauld  furnommé  le  Bon,fut  grand  Senefchal 
de  France  en  1151.  après  la  mort  de  Raoul  Com- 
te de  Vermandois  Prince  du  fang,  &  ces  deux 
frères  furent  gendres  du  Roy  Louis  le  leune, 
ayant  efpoufé  fes  deux  filles  Marie  &  Alix,  qu'il 
auoit  eues  de  la  Royne  Eleonor  :  8c  ils  eftoient 
encore  fes  beau- frères,  à  caufe  qu'il  efpoufa  Alix 
ou  Adeile  leur  jeune  fœur,mere  de  Philippe  Au- 
gufte.  Le  troifiefme  nommé  Eftienne  Comte  de 
Sancerre,eftant  deuenu  veuf  fe  fit  Chartreux. 
Le  quatriefme  nommé  Guillaume  fut  vn  fage  8c 
vertueux  Prclat,6c  gouuernala  France  durant  le 
règne  de  Philippe  Augufle  fbn  neueu,&  fut  Ré- 
gent du  Royaume  durant  fbn  voyage  en  la  Ter- 
re-fainte.  Il  futéleu  d'abord  Euefque  de  Char- 
tres, puis  Arch euefque  de  Sens,  puis  de  Reims. 
Il  fut  aufïi  Cardinal  &Legat  du  S.Siege  enFran- 
ce  &  en  Allemagne,  de  mourut  en  izo 2.  Le  cin- 
quiefme  nommé  Hugues  fut  Abbé  de  Cifteaux. 
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EnueÂ  la  P rince Jfe  Sanchie  fœur  d  Alphonfè 
Roy  dEfpagne. 

QV  e  l  q_v  e  s  Relgieux  ayant  troublé  fans 
raifon  &  par  enuie  ceux  de  Clairuaux  a  que 
le  Saint  auoit  enuoyez  en  Efpagne,  pour  y.rece- 
uoirvnMonafterequ'vneDame  auoit  fondé,il 
fupplie  cette  PrincefTe  de  faire  cefTer  ce  trouble 
par  fon  autorité,  ou  par  celle  des  Euefques  des 
lieux ,  fe  fbufmettant  toufiours  à  l'ordre  Hiérar- 
chique de  l'Eglife ,  Se  il  enfeigne  aux  Princefles 
à  fauorifer  les  eftabliflemens  faints  qui  fe  font 
pour  le  feruice  de  Dieu. 

It>ifî.)Oîi  Ce  qui  a  esté  fait,  luy  dit-il ,  touchant  la  réce- 

ption du  Monaftere  de  Toldane,  na  point  efléfait 
par  moy  qui  eslois  abfent,  &  qui  ignorait  ce  qui  fe 
paffoit  ;  mais  par  mes  frères,  qui  fe  font  conduits  par 
le  conjeil  deptufieurs perfonnes  Religieufes  ;  qui  ont 
eu  le  confentement  &  C  approbation  del'Euefque-,  & 
nontfuiuy  que  la  demande  &  la  volonté  dvne  no- 
ble' Darne,  qui  a  fondé  cette  Maifon  dans  fa  pro- 
pre terre  ,  &  na  rien  fait  enfecrèt,  ain fi que  ie  Vay 
App  ris ,  mais  tout  en  public.  O  r  mes  frères  croyoieut 
pouuoir  librement  receuoir  ce  lieu ,  que  la  fonda- 
triceafpuroit  auoir eftè 'fondé entièrement  libre,  & 
fans  eftrejùjet  a  aucune  Eglifè  ,  &  on  dit  quelle  en 
auoit  en  main  les  titres  &lespriuileges.  Mais  par- 
ée que  les  Religieux  de  Carraque  fe  plaignent  quon 
leur  a  fait  injure,  comme  vous  me  lefcriue"^,  &  qu* 
fans  efcouterle  Sage  qui  dit  :  ISTempéfthe"^  pas  ce- 
luy  qui  veut  bien  faire ,  &  faites  bien  vous-  mefme  fi 
vous  pouuez.,  ils  nous  contredifent  dansvne  fi  fainte 

i.Titn.  z,  neuure  ;  &  que  d 'autre  part  les  feruiteurs  de  Dieu 
•doivent  miter  les  conte fkations  &  les  procès  3  nous 
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duo  ris  eftimé  deuoirremettre  cette  affaire  a  voftre  ju- 
gement ,  afin  que  par  voftre  entremife  &  parvofire 
autorité ,  on  mette  fin  a>  cette  friuole  &  cette  injufte 
pourfuitte  (  car  on  la  tient  telle  )  &que  l'Ordre  qui 
a  efiéreceu  dans  vne  Maifon  de  Dieu  pour  fa  gloire 
&'voflrefalut>  y  demeure  a  l'auenirenpaix  &  fans 
trouble.  Car  mon  frère  Niuard,  qui  Je  loué  beaucoup' 
de  voftre  bonté ,  nia  efcrit  que  ie  deuois  auoir  toute 
confiance  en  vous ,  tant  acaufedela  bien-veillance 
particulière  dont  vous  nous  honorez, ,  que  des  pro- 
meffes  auantageufes  qu'il  a  ouyes  de  voftre  bouche 
fur  ce  fujet* 

Que  fi  ces  aduerfaires  ne  veulent  pas  fe  rendre  a 
vos  falutaires  aduertiffemens  (ce  que  nous  ne  croyons 
fa$) nous  confentons  que  tout  ce  différend foit  termi- 
ne parle  jugement  des  deux  Euepfues  y  dans  le  Dio- 
cefè  defquels  ces  deux  lieux  font  f tuez,.  Et  ce  fera, 
Madame  ,  vne  action  digne  de  voïlre  pieté  de  con- 
firmer &  de  maint  enir  fermement  t  exécution  de  ce 
qu'ils  auront  jugé  &  ordonné  cCvn  commun  accord. 
Car  fi  vous  craignez.  Dieu ,  vous  ne  fouffrirez.  pas 
qu'on  empefche  vn  fi  grand  bien  ,  ny  que  cette  bonne 
D amefbit frustrée  de  fondefîr,  ny  que  les  Religieux 
foient  priuez,  du  fruit  de  leurdeuotion  &  de  leurzx- 
le  ,  ny  que  Dieu  perde  lôfacrifice  qui  luy  efl fi  agréa- 
ble, d'vne  injtitution  pure  &  tre  s -reformée  ^  le  vous 
ftpplie  auffi  y  Madame,  de  refpandre  voftre  charité 
fur  cette  nouuelle  plante  du  Monaftere  de  XEfpine  * 
afin  qu'estant  fecour us  par  voftre  affiîtance,  ils  puif 
fent  perfcuerer  dans  le  Seruice  de  Dieu,  &  dans  l'ob- 
feruance  de  leur  difcipline. 

Voila  ce  qu  on  a  creu  deuoir  recueillir  des  EC 
crits  de  S.  Bernard,  pour  faire  connoiftre  parti- 
culièrement fbn  efprit  de  fa  conduitte  :  Ce  qui 
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compofela  plus  excellente  partie  delà  vie  d'vn 
illuftre  Docteur  de  l'Eglife  tel  qu'il  a  efté.  On 
auroit  pu  tirer  encore  de  fes  Lettres  &"  de  fes  Li~ 
ures  vn  extrait  de  fesfentimens  touchant  quel- 
ques autres  poincts  importans  de  la  Morale 
Chreftienne  &c  derHiftoireEcclefîaftique,rnais 
on  a  eu  deffein  d'abreger,&:  d'eftre  pluftofk  trop 
court  que  trop  long.  Aurefteon  nedefîre  autre 
recompenfedece  trauail  en  ce  monde,  fînon. 
qu'il  plaife  à  Dieu  y  refpandre  fes  grâces  &  fes 
bénédictions,  afin  que  ce  Recueil  foit  aufli  vtile 
en  François  aux  perfonnes  fages  8c  pieufes ,  que 
les  Efcrits  de  ce  Saint  dont  il  eft  tout  compofé, 
l'ont  efté  dans  tous  les  fiecles  en  leur  langue  ori- 
ginale •,  &  que  par  vn  effet  &  vne  abondance  de 
fa  fouueraine  mifericorde ,  tous  ceux  qui  liront 
cet  Ouurage",  en  fbient  encore  plus  touchez 
parle  coeur  que  par  l'eiprit,  &  qu'ils  admirent 
tellement  les  qualitez  excellentes  &  toutes  di- 
uines  de  ce  grand  Saint,  qu'ils  s'efforcent  en 
mefme  temps  de  le  prendre  pour  le  modelle, 
&  de  fe  rendre  fes  humbles  difciples  par  l'imi- 
tation de  fa  conduitte  &de  fa  vie. 

FIN. 
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Enuers  vne  illufire  &  dénote  Dame  nommée  Bea— 
trix  voifine  de  Clairuaux.  6-j  1 

Enuers  la  Duchejfe  de  Lorraine.  67 2. 

Enuers  Melifiende  Reyne-de  Ierufialem.  6j$ 

Entiers  Mathilde  Comtejfe  de  Blois  3  fiemme  de 
Thibauld  Comte  de  Champagne-  6j$ 

Entiers  la  Princejfe  Sanchie  fiœur  <£Atyhonfie  Roy 
d'EJpagne.  678 
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